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PREFACE. 


Si  je  irai  pas  à  craindre  qu'on  reproche  à  cette 
édition,  comme  à  tant  d'autres^  de  n'avoir  rien  de 
nouveau  que  le  titre,  •  et  de  n'être  que  la  copie  de 
celles  qui  Font  précédée,  on  pourra,  en  revanche, 
b  trouver  par  trop  nouvelle,  et  me  blâmer  d'y  avoir 
introduit  un  si  grand  nombre  de  changements.  En- 
core s'il  y  avait  quelque  manuscrit  récemment  dé 
couvert  qui  expliquât  ces  innovations,  je  pourrais 
m*en  prévaloir  auprès  du  lecteur;  mais  je  dois  con- 
fesser qu'une  telle  ressource  me  fait  défaut,  et  que 
je  me  suis  permis,  pour  établir  mon  texte,  de  m'é- 
csirter  des  manuscrits  aussi  bien  que  des  éditions. 
Ou'un  tel  système  soit  de  nature  a  inspirer  la  dé- 
fiance, je  n'en  disconviens  pas;  cependant,  puisque 
b  Société  de  Fllistoirc  de  France  a  consenti  à  le 
prendre  sous  son  patronage,  on  no  se  refusera  pas  à 
ectmter  siins  prévention  les  motifs  qui  le  peuvent 
justifier.  Je  vais  donc  essayer  de  montrer  que  tous 
ces  changements,  quoiqu'ils  se  Cf>mplent  par  mil- 
liers, ne  sont  pas  le  résultat  d'une  tentiilive  aventu- 
reuse, mais  b  conséquence  naturelle  d'un  progrès  sage 
et  mesuré,  qui  arrive  en  son  temps.  J'ajoute  que  ces 
modifications  sont  de  pure  forme,  et  qu'elles  portent 
uniquanent  sur  des  détails  d'orthogr.iphr,  sans  tou- 


vUvi  m  nrn  *iii  ftiiHl  di*^  nvil^  O  lr\lrilr  Joiimllr, 
c|iii  j\jitt  %ulii  jiitrtToi^  «II*  ^r.i\i*>  4ltrr.itii>ii%,  on  i-%t 
Mjr  4iijt>iinrhtii  ilf  !♦•  |KK^tlrr  ("oiniilrt  vi  jmr  cir 
lotit  mrbiif^r  ;  il  tir  ^*«igtt  «Iimic  |iIu^  (|iir  «IVii  mcHii- 
fier  \r%  frail^  drof^Miin^  :  •  iiln-|iriM-  m<KliMr,  nuu 
tir<Y^%jirf\  «|tii  j  |>«Kir  (»l>jrt  ilr  niMln*  .t  Li  l;iii^:ur 
dr  iiotrr  %iril  hi%l(»rit*ii  %j  ^rritihlt*  |»li\%ioiioiiiir , 
driuluMt*  (Liii%  Ic^  ix»|iii-^  |M*u  liilrlc*%  €|ui  nous  tout 
IMonitif-^ 

Il  oMi\ii*iil,  a\aiit  tiMil,  <ir  ni|>|M-lrr  qurtlt*»  rurriii 
lt%  clfMiiiif^  «lu  li\n»  lit-  Joimillr,  «l«|mi%  U*  qoAtcir- 
£iriu«'  ^If-tir  ju<M|ii*.i  114»^  j<Mn>.  I/jiitf'ur  j%%urmiriii 
n'auniit  pu  l<-^  |>n'\<>ii.  CU»ninH'fit  imu^iiiit,  rti  rflrt, 
que*  («*  Im  ju  %oluiiir  «  itIuiiiiiK-  <r«if  «t  «r«i/tir  <|u*il 
offrait,  «Il  rtOl)»  «I  l\ifTi«'r«-  |M-tit  tiU  dr  Miiit  l^»ui%, 
tir  wr.iit  |u%  oMiMt\«'  .i\c'<  lioiuH'ur,  o>limir  un  dr% 
fUSMlx  cIr    U   roufolltir   cIr    t  rjiur  .^  Ci »mmr lit   ifi'irr 

€|ur  CY'  |w>rtiJit  \i\4iit  ilu  viiiit  roi  MTJiit  «Kihlir  rt 
rrirpit  «Lili%  «|url4|U«-  Mtliiil  otfM.ur  ,  t^iiniDr  ct^ 
Vtru\  tali|rju\  <l<  Ijliiiilr  «|u*Uiir  ^nifialloli  itidiflr* 
rriitt  Ile  wil  |*lu%  m  ni^Mituitit-,  m  ilrlriKlrr  ixjulrr 
lr%  injuft^  «lu  trnip^  ' 

S'il  ii'cUit  |M%  \iJii%«  mhLaiilr  c|ur  rf-\rlll|»Litfr  iic 
ilrdK'acY*  olirfi,  m  I3t>*.>,  j  Ij»ui%  Ir  llutiii  diil  %\m* 
Lilirt  «*u  V  |M*filtr,  wii%  Lii^Mi  UMUM'  ik*  If  «Air  djOMM 
rill%rtiLftUr  Ar%   ltlt-ultlr%   <ir    tv*    rtil^    Joiti%lllr  dr^Jil 

rOi^Hr   moui%   |ifr%ou  <|u«*  MMj   |ifo|irr  r%rm|»Liirr, 

crlui  <|U  il  j%Jit  t4lit  «1«  Un%  Irtiu  ri  fruiUrtr,  «|il'il 
j%jit  i^jfurf\f   iLiu%  M>u  ibjiU^u  |«uui  Ir  trgurf  a  Mr% 

«irw^ruiLiiit»,  di^i^miliiiii  Aa%*i,  mi»  âu  irlml,  nau» 
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doute,  du  jour  où  Antoinette  de  Bourbon  se  vit  en 
possession  d'une  belle  copie,  où  Ton  avait  eu  grand 
ioîn  de  mettre  à  la  mode  du  seizième  siècle  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  suranné  dans  l'originaP.  La  langue, 
Torthographe ,  et  jusqu'aux  costumes  des  person- 
aiges  représentés  sur  les  miniatures,  avaient  subi 
Toutrage  de  cette  malencontreuse  restauration. 

Sans  être  un  écrivain  de  profession,  sans  viser  à 
œ  qu'on  appelle  aujourd'hui  un  succès  littéraire, 
ioînville  n'a  pu  être  assez  désintéressé  pour  ne  pas 
s^înquiéter  de  l'accueil  que  recevrait  son  livre.  U  de- 
vait espérer  que  cette  vie  de  saint  Louis  serait  lue 
dans  les  châteaux,  dans  les  couvents,  peut-être  même 
cbez  quelques  riches  boui^eois,  en  un  mot,  qu'elle 
serait  connue  comme  pouvaient  l'être  d'autres  récits 
qui  donnaient  sur  de  moins  grands  personnages  des 
détails  assurément  moins  intéressants.  Mais  cet  es- 
poir n'était  aussi  qu'une  illusion.  I>es  lecteurs  du 
quatorzième  et  du  quinzième  siècle  qui   voulaient 


1.  Astoioeue  de  BoorboD  ffpoiua,  en  1513,  Qaude  de  Lorraine, 
loUit  avec  le»  litret  de  diM:  de  Guiie,  de  comte  d'Aonude,  de 
de  Majrcnne  et  d*£ibeaf,  celai  de  baron  de  Joinrille.  EUe  fut 
1SS3,  dani  la  collégiale  de  Saint-Laurent-deJoinTÎlle ,  ou 
repoaait  depuis  1550.  C'est  pour  elle,  sans  aucun 
^  ifœ  fut  eticuîé  le  manuscrit  de  Lacques,  où  Ton  \oit,  au  bas 
ootiapioef  on  écvmon  richement  colorié,  aux  armes  de  cette  prin- 
ct  à  ceilct  de  son  mari.  On  sait  en  outre  qu'elle  procura  un  ma- 
de  THistoire  de  loinrille  k  Louis  Lassera ,  chanoine  de  Saint- 
de  Toors,  qui  publia,  en  15^1,  un  abrégé  de  la  rie  de  saint 
â  U  suite  de  oelle  de  saint  Jérôme  :  je  crois  reconnaitre  cet  autre 
re  dass  le  manoicnt  de  M.  Brissart-Btnet ,  d'une  exécution 
Modctte  que  le  prcmieri  aaif  renferount  on  texte  de  méioe  date 
et  de  mêwÊiÊ  Bacnre. 


c*fiiin«iitrr  Li  %tr  ilt*  viint  IjmiU.  nn*<uinimt  3  ChiiI- 
Utiinr  dr  Njiigi<%.  Mt\  i  hnmitftie$  de  Sami/^rmu, 
cMi  bien  ■  dr  i*tiurt%  rt*nt%  <mi  «I  rUit  mom%  iftM-Minn 
At%  êCîlon%  du  mt  qiir  dr%  %t*iitl%  du  t*lirrttrn.  ljr% 
c^ompibtrur%  H  lr%  lM|;i4»|:r4|>lK-%  j%jiirfit  b  %iipir; 
rhi%t(ihrn  <iri|citul  rr%iait  int^innu.  I^c  jimnirr  Hirr» 
iiicpirur  «|Ui  lait  cilr  rM  |nnj|-rlrr  Pirrrr  I^r  KAtid, 
qui  rrrn ait  j  b  fin  du  <|uinxirfni*  M«*Hr  %a  pcmmlr 
t/uifHtr  fit  Hmsti*09r,  H  qui  jiril  mmu  df  hsi  rm- 
|iniutrr  un  c^rtiiiin  n<Kidirr  dr  |M%M^;r^  rpbtif%  a 
fNrrrr  Mjur*lm\  donruni  aiii%i  j  b  fc>i%  unr  |irrti%r 
dVniditMin.  dV\4f*titu<ir  H  dr  Immi  gvNit.  Mai%  Kchi- 
%ra|;r  dr  Phttt  I^  IUimI  rtiiit  rr%tr  inr^iit  ju«<|u'ra 
tG>'tH.  «tIui  «Ir  JfMU^db*  rtiit  t<KJJ«»ui>  cbn%  r«Jfillifr. 
kirM|U*un  |irrtQicr  rditrur  m*  Hiaq^ra  dr  Tm  ttrrr, 
m  1547. 

C>tlr  |irmiirrr  niitifui  i-%l  %i  inju%ji%r  <|u*ihi  |M-til 
ft'HiMtiirr  du  Im»!!  ai^nird  qurllr  m;tjl  ;  mjii^ ,  rti 
mrmr  trm|i%.   rllr   mnitt   un  %i  fçrjifHi  %rr^ irr.    c|iir 

pMTrr  \fi|i»iiir  dr  Hlt-U\,  fil  b  |MlhlMllt,  %*iM  J<^|Ut% 
dr«  dn*it%  Ji  b  m'«Miii.ii%%jiKT>  dr  t«Ht%  \r%  ami%  dr-% 
lniiT%;  €'r%t  ju%tii^.  m  rflrt.  dr  ilirr  ipiM  j  %4iM-tlr 
tf»u%  \r%  trj%aijt  i|ui  «ml  %cM^ir%%i%rn>rtit  |irTfr^*ti4Hitir 
Ir  %M*n  Siut  kt^imI  liifl  r^l  d'j%4iir  %«*ulu  iui  mrmr 
|irrirtHit>niif-r  J<Mii%iIlr     «   Il    %    j  dru\   Jii^.  «Hi  rn%i- 

•  n»ii.    «lit    il   «1.111^    %«Mi    l.|iilrt*    tlnlirjiMirr    j   Iran 
«  t«»i%   r*.   qu«*   m<»%    f^Uiit    ^    lU'4uf<>n    ni    \  «Irr   au 
«  |àii%  «riiij^Ni.  %i%itjiil  «|u«'li|«H*%   %H'ul%   rr|p%lnr%  <lu 

•  frti   rt»%    finir   «li    (  rt  ilr  .    |»mu     %    t%iidn     ttiHi%rf 

•  f|iir|i|ur  jiilii|uitr,  dtMil  il  ji%tnl  c^Ur  amairuf ,  ay* 
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rois  Irouvée  la  Oonkjue  du  roy  sainl  Ix^ys  escripte 
fÊT  ung  seigneur  de  Jonville  sene^ekal  de  Cliam- 
paigne,  qui  estoil  de  ce  temps  là,  et  avoit  acoom- 
paîgné  le  dict  roy  saint  lioys  en  toutes  ses  guer> 
res.  EU  pour  ce  que  Fliistoire  estoit  ung  peu  mal 
ordonnée  et  mise  en  langage  assez  rude,  ay  icelle 
veue,  au  moins  mal  qu'il  m'a  esté  {K>ssible;  et 
l'ayant  polie  et  dressée  en  meilleur  ordre  qu'elle 
D^estiiit  auparavant,  pour  donner  plus  grand  co- 
gnoissance  des  grandz  et  vertueux  faictz  de  la  très 
chrestienne  maison  de  France,  ay  icelle  voulu 
mettre  en  lumière.  » 
Que  ne  méritait  pas  un  éditeur  qui  |>renait  tant 
de  peine?  N'était-ce  pas  comme  un  second  auteur 
qu*il  (allait  égaler  au  premier?  Antoine  de  Rieux  le 
pensait  tout  bas;  mais,  comme  il  eût  été  embarrassé 
de  le  dire  lui-même,  il  se  procura  un  interprète 
dans  la  personne  du  Toulousain  Guillaume  I^  Per- 
rière, espèce  de  commissaire  nspcmsable,  qui,  au 
lieu  d'être  lié  par  les  termes  d'une  formule  régle- 
mentaire, put  donner  libre  carrière  à  ses  éloges, 
oomme  à  son  éloquence,  dans  un  avertissement  au 
lecteur,  dont  la  conclasion  mérite  d'être  citée  :  «  Et 

•  pour  fin,  il  plaint  considérer,  dit-il,  que  ce  n'est 
«  moindre   louange  de   bien   polir  un  diamant  ou 

•  ung  aultre  pierre  fine,   que  de   la  trouver   toute 

•  brute.  Pareillement  ne  doibz  pas  attribuer  moindre 
m  louange  au  présent  autlieur  d'avoir  réduit  en  bon 

•  ordre  <*t  élégant  style  la  presenïe  liistoin»,  qu'à  ee- 

•  luy  qui  en  fut  le  premier  eom|K>sitenr.  » 


Un  r%t  auj€iurd*bui  d*un  avU  oomplrl^oiadt  diflr* 
rrnl,  H  M.  I>iunou  a  ru  toutr  raiton  de  dirr  qu*An* 
toinr  dr  Rirut,  au  Im*u  dr  cnmgrr  \e  ftt\lr,  d'ajuutfr, 
d*timettrr  rt  ilr  dr|>bctT  liraucxiup  d*arlickn,  aurmit 
liim  dû  ft*atUclirr  uniqurmrnt  à  {Rihlirr  unr  copir 
litlrralnnml  tidHr  dr  %fm  inanu%rnr.  MaU  faut-d 
croirr,  avrc  Ir  <ia%'ant  rmvatn,  qur  cr  manuicsit  fù% 
un  de«  plu«  prrrMnitIf  C>  qui  mVn  (att  dcHilrr»  cr%i 
qu*U  débutait  par  dr  groMm  anachrvHiifnir%,  pui%- 
c{u*il  iiM»ntraiit  JiMnvtUr  drdunt  a  un  nn  dr  Francr 
du  nom  dr  UHit%,  un  li\n*  qu*d  aurait  mtrrprit  à  la 
«oUicitatKin  d<-  là  mvrr  dr  cr  rvM,  rpouitf*  dr  «aint 
Loutt.  C>r  r*r%t  him  Ir  manavrit,  et  n*r«l  pat  An* 
toènr  dr  Rîru%.  cpit  r%l  rr%|M)n^i»lr  dr  lautrt  cr«  rr- 
rrun;  mr  rllr^  %r  rrtn»u%airtil  cUn«  un  autre  ma* 
nu«mt  dr  U  mfmr  famillr,  iUn%  criui  qu*a  puMïr 
CHaudr  Mrnard  :  b  au%%i  4-*r%t  Ir  tiU  rt  U  %ruve  de 
taint  lxMii«  qui  mn|>larmt  «fin  arrirrr-petit^liU  H  b 
femiiie  dr  Hnhpfir  Ir  lirl.  Ijr  manuuTit  dmature 
par  Antninr  dr  Rirti\  Hait  donc  rr<|ui\ aient  dr  celui 
dimt  Cibinlr  Mrtiard  %*r%t  «i*r\i.  rt  Van  |ieut  èire 
a^^tue  c|ur,  ibn%  Viiu  c«»mm4*  cbn%  l'jutrr,  b  |irfHee 
rt  b  btiicue  dr  JinnYillr  a^airnt  u%Ih  lr%  |ilu%  tgrê%r% 
altrrati«Hi%. 

C«biMlr  MrnanI  9%*ru  Hait  |ia«  mc»in%  tbn^  mhi 
dniil  €|uaiMl  d  ttbnuit  Ir  %\%4rfiir  i\r  «iiii  4lr%an(*ier. 
m  rr<*bmjinl  b  lMrti%nlbtu'r  du  lrt*lrur  |M»ur  une 
niil»«fn  <|U  il  a%Alt  %fMilii  rrlMlrr  JU%%i  lltlrlr  qtir  |ii»% 
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«ble.  «  I^ecleiir  curieux,  dît-il,  je  croy  n'eslre  be- 
soin d'employer  autres  paroles  à  priser  cet'  his- 
toire, puisqu'avec  son  déguisement  premier,  qui 
Ta^'oit  diformée,  huiet  presses  différentes  l'ont  fait 
rechercher,  en  sorte  que  celle-cy,  pure  et  sans  ver- 
metlion,  n'en  peut  moins  espérer  de  la  courtoisie. 
....  Mon  cher  Anjou  t'avoit  dès-jà  fourny  l'origi- 
nal premier  de  ceste  pièce,  et  si  Taulheur  de  sa 
publication  s'en  fust  aquité  de  bonne  foy,  certes 
il  noas  eust  obligez  en  la  descharçe  de  celte  peine. 
Mats  une  visite  m'ayant  porté,  quelques  mois  sont, 
à  I^tbI,  et  furetant  çà  el  là  quelque  aliment  à  ma 
coriosilé,  le  sieur  de  La  Mesnerie  me  fisl  voir  un 
ramas  de  diverses  papperaces,  qu'un  vieil  ministre, 
ancien  compagnon  des  apostasies  et  du  licol  de 
Marlorat,  luv  avoit  données  :  restes  honorables  des 
reformes  qu'ils  faisoienl,  la  torche  en  la  main, 
dans  divers  monastères  pendant  les  troubles  pre- 
miers; et  ne  l'euz  si  losl,  que  comparant  l'un  à 
l'autre,  je  reconnus  estre  >Tay,  ce  que  j'ay  creu 
toujours,  l'imprimé  n'avoir  goust  aucun  du  temps 
qu'il  portoit.  El  l'ayant  faiel  voir  à  beaucoup  de 
bons  esprits,  ils  m'ont  doucement  engagé,  comme 
tu  vols,  à  celle  diligence,  dont  je  n'ay  r^;ret, 
m  pourveu  que  ce  soing  te  vienne  à  plaisir;  ozant 
m  me  promettre  que  trouveras  ce  livre  tout  autre 
m  que  les  premiers,  dans  lesquels  on  ne  s'est  con- 
m  tenté  de  polir,  ou  plustost  gaster  le  langage,  pesle- 
m  mesler  Tordre  de  Taulheur  el  sii  siiitle  :  non  si 
«  belle  en  vérité,  mais  quel  droit  d'y  toucher  sans 


tfi  pniir%i:K 

•  tTimr?  l/iNi  a  plii%  Cm*!,  y  acljtmLaiit  briiiKXMi|i  et 
m  c^Hf%r%  qut  iiVii  r%luirfit  ps%,  cr  c|ur  b  cunlcmier 

•  |irul  ju%lilirr  ;iiM*mrfit —  trllmirnl  4|u*«iu  manier 

•  df*  cTm  mrmiirr^  r%|ftsir|Mlir£,  fir  rr%  en  cli«loqun, 
«  il  m**!  %rmliir  %oir  \r  (ir^%lrrti\  liy|K»lilr  dan» 
«  (Uicir  : 

•  On  ne  ronocMii  pItM  rien  dr  îtmt  mon  nirpt  en  mo%  ; 

•  C>  n'rM  do  Iwiitt  ra  Imu  qu'ira  olnrr,  on  riTrot.  • 

Ciaudr  Mniarti  nr  %r  riKuilrr  |mi%  iii<Hn%  %r%fTr 
oofitrr  \ntoitir  tir  liii-u%  «laii^  TF^Hlrr  drdiraliHrr 
<|U*il  adrr^M*  a  lii»ui%  \lll,  c*ii  df|ii»%4iit  ji  ftr%  pirtlt 
riii%l<Hrr  dr  Joimillr,  •  b<|urUr,  dil>il,  nM*%|irtiMtilr 

•  rn  %e%  rMif*^,  %iin|»ir  m   m  m   |Nirirr,  r%l  ïtrllr  luu- 

•  tr%fc>i%  m  %A  ralidcnir.  lrr%  tuulr  rit  ^r%  |irrer|Mei, 

•  qy*uiir  main  ln»|i  lianiir  %fiulut  ci-^lrvaiit  altcfrr  a 

•  ta  moflr  ri  b  difli »rmrr  ;  mai%  dtmt  riiriKiiial,  %iu%r, 

•  |Nir  rriH^Milrr    liriirru\.  dit  |MiU|Cr  rt  de%   (ru\  €|UI 

•  tmiftlrrrtil    jiutrrfiiu   ertir   pau%rr  Kram^ ,   |ifHimi 

•  drc*«Hi%nr  r%  oiiMlrmiirr  i'rlnHiIrnr.  •  ^^n»  %*Mf' 
rrtrr  a  la  %i%a4  ilr  rtlnrtiir  dr  (ir%  r\|jfr%%Hm%,  il  laut 
IrlM'ilrr  Cjaiidr  Mnianl  d  a%<Mr  alUt-lir  Uni  trim|nir 
laiicv*  a  ri'|in«duirr  r\a4*lrmnil  mni  nuiiia%iTit ,  mat% 
d  faut  MirItlUt  frlit*flrr  J<Hii%iUr  d*a%i>ir  r(4iap|ir  au 
danfcrr  f|u  d  ml  i^Hiru  %i  iv-  iiiHi%rl  rtlilmr  rtil 
%tMilu  n%ali«rr  a%fi*  Ir  |irmiirf    I^Kiainl  «mi  %«mI.  tUn% 

b  dr<li<ji««*  4   I  «Hit%    \lll,    i|i|i-    U    rrli|^i«»ti    r^l    b   ftfr 
Ur  ftmirlien  i^  «|ii  rllr  r%i  aii%%i  un   f  xhr  /fiifHéitmm  t|ui 
êtJetl'r  m*t  t^rur»,  i|tiVllf'  lirr  ^«ir  aur  m^n/r  %l€Mit 
ri«r  hê  Htêleites  J^rrruf  ^m  îtm^frtti  my4rw  «tir,  robn 


qu'elle  m  iousjours  parfumé  le  lys  de  ses  mustfues 
JouxftairanSf  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître 
(pie,  dans  cette  lutte  inégale^  Antoine  de  Rieu\  eût 
été  vaincu,  et  Joinville  plus  abimé  que  jamais. 

Il  fut  définitivement  sauvé  le  jour  où  parut  la 
grande  édition  de  1761,  à  laquelle  travaillèrent  suc- 
cessivement Melot,  Sallier  et  Capperonnier.  J'omets 
à  dessein  celle  de  Du  Cange,  qui,  a  défaut  de  manu- 
scrits, avait  pu  éclairer,  par  une  suite  d'observations 
judicieases  et  de  savantes  dissertations,  le  règne  de 
saint  Ix>uis,  sans  réussir  à  nous  rendre  le  véritable 
Joinville.  I^es  nouveaux  éditeurs,  au  contraire, 
avaient  à  leur  disposition  un  texte  jusqu'alors  in- 
cxMinu,  dont  l'écriture,  la  langue  et  les  récits  of- 
firaient  des  caractères  d'ancienneté  ou  d'exactitude 
ioconlestables.  C'était  donc  un  événement  littéraire 
que  Tacquisition  du  manuscrit*  dont  la  Bibliothèque 
royale  venait  de  s'enrichir,  et  l'on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner que  les  savants  chargés  par  le  gouvernement 
d'en  préparer  la  publiaition  aient  pu  s'en  exagérer 
un  peu  b  valeur.  AuUint  il  est  facile  aujourd'hui  de 
redresser  cette  erreur,  auUuit  il  éLiit  difficile  alors 
d'y  écliap|>er.  \c>iei  les  pr«)pres  paroles  de  dppe- 
ronnier'.  «  C'est,  dit-il,  au  règne  de  Ixmis  XV,  si 
m  glorieux  et  si  heureux  |)our  les  lettres,  les  sciences 
•  et  les  arts,  qu'il  étoit  rés<»rvé  d'être  encore  pour 

1  O  manusrrit  fnt,  dit-on,  apportt^  de  Bruxelles  en  France  par  le 
Mar^kaJ  Maurire  de  Sa\e;  il  |>cirt«*  le  ii»  13  568  du  fonds  français  (au- 
trrloia  2ol6  du  SuppléroentV 

î    PrrCaer,  p.  vin 
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lt%  Ktn^  rfi»  lHir«  uni»  l'poqiK  oiramniMe  ptr  b 
di^foirrftle  du  %wUihlr  nuinttVTit  de  loinrillc. . . . 
Ijt  minu^rrit  dont  il  *'.ipîl  r%i  un  prfît  in 4*  èrril 
Mir  \r\îf\  k  dni\  rolonnr^.  ri  r<»mprrnd  troi%  rmt 
qiutrr  %iri|^  tmrr  pa^r^  :  ri-criliirr  r%l  d*anr  forme 
H  d'un  tmir  à  h  fairr  rrconnollrr  au  jimnirr  coup 
dVril  jiour  écriturr  du  cfimmrnrement  du  qt». 
inrfirmr  %ifTlr.  1^  nim|iâniiM»n  rpir  Ton  junil 
fairr  dr  cellr  r<Tilurr  avrr  c^rllr  dr  pluMnir%  au- 
tres mjnu%<niU  dont  b  dalr  r%l  inconlrfttablrtnnit 
avouer  du  «pulonrirmr  Mr<lr,  vroil,  m  ca*  dr 
limoin,  imr  rH»u\rllr  prfii\#'  ptnn  rialilir  Tanti- 
qiiitr  qiir  nmt^  cn%\nns  devoir  atlrihurr  au  manu* 
M*rit  iir  JfMn%illr  M.ii%  il  %aul  miru\  m  ap|irlrr 
k  b  Irrturr  du  manuM-ril  mt'*mr ,  ri  \  rrnvoirrr 
f^ru^  qui  aunurtil  qurkpir  dnutr  b  dr%MH.  Ijt  bn- 
paifr  ri  Vttriiitt^^rMphr  %f»fil  i\r%  rt*^lr%  «pir  Ton  jirfit 
con%ullrr.  %an^  rmindrr  dr  sr  lromj>rr  %ur  Ir  %trrlr 
auquel  apfiartienl  ttn  f^nm^r.  » 
%prr%  a\#Hr  r*mMilfr  lf-%  mtnir^  rr^'*^»  «pril  ri»n- 
nai««.ait  mirtit,  rt  i^tfii|Mrr  l'efTilurr  dr  cr  %idumr 
«rre  rrllr  d'jutrr%  nianu«ml%.  M  Kuiliti  l*jn%  ri 
prima  Ir  itrrtnirr.  ru  ItCKI.  unr  iipHiKin  diffrmitr 
H  plu%  rtaetr.  ibn%  un  nw-nw»irr  dr%rnu  ftirl  rMtr, 
qui  fui  rrtm|irimr  Muni  Jtu%  plu%  Uni  m  liMr  ilr  IV 
dtti4»n  dr  jAHi%illr  jHdiItt-e  |Mr  M  rrjtH't%qur  Mi 
rlirl  *  Cr  ffnanu%«nl,  iprivii  j%4il  ju^r^  dr  l'ju  I30^J  a 
cau%r   dr   b    ibir   ipii    Ir   ImiiMir,    nVuil    J    %r%   \ru\ 
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qu'une  copie  exécutée  sous  le  règne  de  Charles  V  au 
plus  toi.  Les  motifs  donnés  par  M.  Paris  ne  paru- 
reul  pas  déterminants  à  M.  Daunou^  qui  reproduisit, 
en  1B40,  dans  le  vingtième  volume  des  Historiens 
de  France,  l'opinion  de  Capperonnier^  croyant  aussi 
qu'il  avait  sous  les  yeux  un  original  dont  le  langage^ 
récriture^  les  peintures  et  l'orthographe  convenaient 
à  b  date  de  1309. 

Qiu>ique^  aujourd'hui^  il  n'y  ait  plus  lieu  de  s'ar- 
rêter à  cette  opinion^  je  dois  dire  que  l'édition  de 
Capperonnier  et  celle  de  M.  Daunou  n'en  font  pas 
moins  honneur  l'une  et  l'autre  à  l'érudition  fran- 
çaise. Le  principal  mérite  de  la  première  est  d'être 
conforme  au  manuscrit  qui  passa  longtemps  pour  un 
original;  elle  en  reproduit  toutes  les  leçons  bonnes 
ou  mau^'aises.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  eût  alors  de  mé- 
thode plus  sûre  à  sui>Te.  Capperonnier  a^'ait  aussi  à 
sa  disposition  un  autre  manuscrit^  découvert  à  Luc- 
ques  par  Sainte-Palaye,  et  acquis  récemment  par  la 
Bibliothèque  :  c'était  celui  qui  avait  été  mis  à  la 
mode  du  seizième  siècle  pour  Antoinette  de  Bour- 
bon ;  il  offrait^  néanmoins^  des  variantes  utiles,  qui 
furent  imprimées  en  partie  seulement^  et  toujours  au 
bas  des  pages.  Ces  variantes  sont  plus  nombreuses 
dans  rédition  de  M.  Daunou^  et  plusieurs  d'entre 
elles  furent  admises  dans  le  texte  comme  étant  les  vé- 
ritables leçons^  tant  il  est  \Tai  que  le  plus  mauvais 
manuscrit  peut  souvent  servir  à  corriger  le  meilleur. 
M.  Daunou  s'est  attaché^  en  outre,  à  éclairer  les  ré- 
cits de  Joinville  par  des  notes  historiques  dont  l'exac- 


UluUr  |jrul  nirmit*!!!  rlrr  t^minUrr.  •  Ntja»  j\iMi% 
mitUhiI  |iruUlr,  dil-il,  Jt*»  %a%4nl«*%  n*«.*lirn*iir>  ilr 
nuUr  cuntrèfT  M.  lirtiiéiiMi,  «Ic*^  r\c^rUriilrN  iMHa^r*» 
qu'il  «  piiMic^t**  titilla  U*  Umir  l\  cir  b  H9blia$kf9fêêe 
éfâ  criHà*yi€s  ^  ri  ilt*%  f>l»MT%ali(Hi*  (|u*il  a  Itini 
%(Hilu  iMMift  eimununii|urT  Mir  U*%  nviU  clr  JiMit- 
%îJlr  ri  ilr  c|urk|iir%  aulrr%  liiia«iri«'fi%  tU»  ^int 
l4Hii%;  n«Ki%  ira\iHi%  (m^  (tmiiiI  ilr  lui  ^lft-%*rr 
brju«^Hi|j  clr  ilt^nMinlff*^,  •iii\f|iH41i'%  il  a  rr|Miii4lu 
et)    mHUllI   MHi    firctfoiKl    iiit%<iir   j    iMilrr   iii%|M»%i- 

iHiur  qui€x>i)qur  \ouclr.i  (Uirt*  tilMr.i€*ltoii  clr  IV^ac- 
tiittclr  KrammsiMalc*  du  l«  \lr  ili*  Jimmllr.  c|ui  r%l 
lUir  €|iir»li<»ii  a  |Mrf.  il  M*rji  ju»lr  dr  dirr  c|iir  Trdi- 
Umi  iLr  ( ji|*|irrf>iiiii<T ,  .imilkinr  (uir  M.  IXiuihhi, 
rrsliM*.  nu  |MMiil  «ir  %Uf'  lii%U>rii|iir,  4  |iru  yÊr%r%  Umt 
or  c|u'tifi  p(m%Jtt   iililriiir  «!«*  La  o»lUiMMi  «Ir^  «Unit 

■UIIUMTlU     dr     U     lillliM>lilt^|lH*     ini|iifMi«*       Nii     111*4 

rir  p<»«ul»lr  «Ir  Uirr  un  |it*u  n)tru%  JLikXw  (rdilKifl 
pntilit^.  t'fi  iKlii  ,  A  b  Idir^irir  d  \iltirii  lx«*lrfr, 
r*r%l  d'^lMifil  f|iir,  |Mr   un   Inmliinu    iiM*%|ft(Ti\  j*«i%jii% 

m   IIM   dl%|M»%4llo||    un   UMIMIM'itl    IIM^lil.    «l«Hll    j'jl    pU, 

Ir  |im»irr,  mr  %rr%if  jutuf  i^trri^rr  dr  tniu%4sw^ 
W^ii*n%  H  rrm«dirr  4  dt-%  «»fiii%Mof)%  rr^rrlUliir^.  \  b 
rmHtimafMbtMNi  «Ir  m«»ii  Ki%4tii  f^Mifr«*ii*  M  l^iuliit 
|^ui%,  c^  |irr«'iru%  m4iiu%«ril,  d«»iil  \v  im*  ^luptxm* 
iuit%  |«i%  rr%i%irtM^,   m«    fut  «^Miti«'  |ur    M    IWi«^«rl 

Kllirl.   «Ir   lif  iftl%.    A\r\     iiiir    i^MirtiM^ir    ri    iiii«    lilirt'j- 

iitr  d«»tit  j*ru%  a  |»ritir  Ir  lmi|i%  flr  hii  r%|irtmrr  tHkM 
rf^^»iiiMi%%«tii^.  tjifii  b   ni«»tf   fui   }iri»fti|»(r  4  Ir  frap- 
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per.  C*esl  un  service  que  je  n'ai  pas  oublié^  et  dont 
j*ainie  à  consigner  ici  le  souvenir.  I^e  volume  dont 
je  parle  est  comme  un  second  exemplaire  du  manu- 
scrit d'Antoinette  de  Bourbon,  mais  un  examplaire 
complet,  où  se  trouvent  comblées  deux  lacunes 
d'une  étendue  considérable'.  En  parcourant  cette 
portion  du  texte  de  Joinville,  on  verrait  que  la  col- 
btion  nouvelle  eut  pour  résultat  de  l'améliorer  dans 
plus  d'un  endroit. 

Je  dois  dire  aussi  que,  profitant  de  l'exemple  et 
de  Tautorité  de  M.  Daunou,  j'ai  usi%  comme  lui,  du 
manuscrit  de  Lucques,  mais  avec  moins  de  réserve 
qu*il  ne  l'avait  fait.  Ayant  acquis  la  certitude  que 
nous  ne  possédions  pas  le  texte  original,  et  que  le 
plus  ancien  n'était  qu'une  copie  où  il  existait  des 
inexactitudes  qui  pouvaient  être  constatées  d'une 
manière  rigoureuse,  jVtais  obligé  d'examiner  plus 
attentivement  la  copie  moderne,  et  autorisé  aussi  à 
b  préférer  toutes  les  fois  qu'elle  méritait  de  l'être. 
Il  axait  fallu  d'ailleurs  m'engager  dans  celte  voie, 
du  jour  où  j'avais  entrepris  de  mettre  Joinville  à  la 
portée  de  tous,  en  le  rapprochant  du  français  mo- 
derne. Il  ne  suQisait  {xis  alors  de  saisir  le  sens  géné- 
ral d'une  phrase  :  il  fallait  la  discuter  dans  tous  ses 
détails,  et  en  vérifier  successivement  chaque  mot; 
s'il  arrive  trop  souvent  que  traduire  soit  traliir,  on 
avouera,  du  moins,  que  les  traducteurs,  comme  les 

1  L.^  prpinirrr  cfimmeiicr  daiu  Ir  cuun  do  chapitre  ui%i  et  te  |>ro- 
Utnf^r  jiiftqu'ai  U  tin  du  clia|}itrt*  i,k\iiy;  U  seconde  »Vtend  du  cha- 
|Ninr  &av  au  conuuencemirnt  du  chapitre  en. 
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•utrr»,  %ont  tmiu  de  hîm  connaitrr  crut  qu*iU  Im- 
liin«rnt.  l/rditioii  |ir»|iuUiirr*  tir  1H65  U€%1  donc  pm% 
Unijoum  ru  nip|iort  avrc  Ir  tritr  établi  |»ir  M.  IXiu- 
iicMi,  mai»  plutôt  j\i*t*  t*rluî  qui  a  |iani  m  fMT,  H 
dam  Irquel  jr  mr  Hii%  «itLarlir  a  riDplc>)fT  toutr»  le« 
baniir^  lr^>n%  du  iiunuiK*nt  dr  l4icqur«.  C!*rM  aioM 
c|uVn  |Bftifitant  dr%  travaui  dr  mrs  dr%ancîrrft  H  dr 
qurlqiMn  rr%%i>iirer%  qui  Irtir  a\aif*nt  manqur,  j*rtjit 
arrnf*  a  doniMT  un  tr\tr  de  Jfiinviilr  un  |irti  plus 
oorrrrt  rt  un  petj  plu4  ciiroplH. 

I>r  Trludr  |irrw\t-ninlr  a  bfpi«*llr  jr  mVtai%  li%Tr, 
Ar  la  ddbticHi  attrnti%r  rt  n'|)rtrr  tU^  tnM%  manu- 
•crtt%*,  il  Hait  rrMjltr  |KKir  moi  b  c^uniciion  qur 
miii%  fMHM-dionm  Ir  rmt  dr  Joimillr  ibn%  win  intr- 
gritr  rt  pur  dr  totit  nH*bni:f*  ;  in^t%  qur  m  bngur, 
allrrrr  %%%lmi«iticpirmrnt  cbii*  li-%  drn\  manuscrit» 
du  unurmr  %%rv\v,  r«*tail  au%%i,  qiH>i<pr.t  un  tmnndrr 
drf^rr.  (bn%  Ir  nutiu^^rit  du  quat<ir/irtiir.  \rr%  ir 
mhnr  tmi|»%.  uu  jin»fr%%rur  piriii  tir  mrntr,  rntr%ê 
|irrmatumiirfit  j  ïïfr  dr  ipiaraitlr-quatrr  Mn%  ^ 
M  riiarlr^  Cjuranl,  a\ait  rntrr|irt^ .  dr  Mm  €%4r, 
unr  Hinlr  ap|inif«Hi4lir  ilu  tr\tr  dr  Join\illr,  mat» 
«on  rtamrn  l'a^jit  c^Hnluit,  Mir  uu  ^mHUl  ciipital,  à 

)      i     «««««l^r^fir     tmj^bmtm.  f  ~*  4>*   ^****    «  «««•»«    ••#«  i^      «r*    {  )  Wa  té« 

ta«4r«  |««r  U  Wr«ti«  I  «r  ■^«.«Mtii  sU  M  ar«MM#t  •  Ikair^  4«^ii^i »  «(Um» 
l««  «Mm  pm  U  !>«#«  a  I  f  •*  «l««^«t  fiê0  U  lasiffv  a  I  êé^mm  4» 
^«»»««  4«  ajt%%  ««  ;>«1.  «1  |i«tf   k  knut  M  «iftt  et 


PRÉFACE.  XV 

une  opinion  diamétralement  opposée^  puisqu'il  avait 
cru  reconnaitre  en  plusieurs  endroits  des  in\i*aisem- 
blances^  des  oontradictions^  des  lacunes^  des  inter- 
polations^ du  désordre.  Son  travail  posthume^  publié 
eu  1867^  dans  la  Res?ue  archéologique^  par  les  soins 
de  sou  ami  M.  Thurot^  ne  peut  manquer  d'avoir  été 
remarqué^  et  ne  saui^it  être  passé  sous  silence  ;  mais^ 
au  lieu  d'opposer  à  une  longue  suite  d'objections 
Miuveut  spécieuses^  une  suite  plus  longue  encore  de 
rt'ponseS;  dont  chacune^  si  ou  la  prenait  isolément^ 
pourrait  semBler  plus  ou  moins  contestable^  je  ferai 
v;doir  une  considération  générale^  qui  aurait  certai- 
nement modilié  Topinion  de  M.  Corrard^  si  j'avais 
|Hi  la  lui  soumettre.  Ce  qui  prouve  que  le  manuscrit 
du  quatorzième  siècle^  quoiqu'il  ne  soit  pas  l'origi- 
nal^ n'a  pas  été  exécuté  sur  des  copies  déjà  altérées^ 
c'est  que^  dérivant  certainement  d'un  autre  exem- 
plaire que  celui  dont  le  manuscrit  de  Lucques  et  le 
manuscrit  de  M.  Brissart-Binet  nous  ont  conservé 
le  texte  rajeuni^  il  s'accorde  cependant  avec  ces  ma- 
nuscrits {K>ui*  le  fonds  comme  pour  l'ordre  des  ré- 
ctls.  Puisque  ces  deux  manuscrits  dérivent  immédia* 
tement  du  manuscrit  original  qui  avait  appartenu  à 
Fauteur^  et  qui  se  conservait  encore  au  seizième 
biècie  dans  le  château  de  Joinville^  les  invraisem- 
blances^ les  contradictions^  les  interpolations  et  le 
désordre  n'auraient  pu  s'y  introduire  qu'au  moment 
où  ils  furent  exécutés.  Il  est  donc  impossible  que 
deux  siècles  auparavant  un  autre  copiste^  qui  exécu- 
laii^  d'après  l'original  oflért  à  Louis  le  Uutin^  le  ma- 


titi^cTil  1356ti  du  UhhI%  franc^i^,  \  ait  înlniduil  b 
mrmr  %rfir  il  Allmit»iNi%*  Plii%  les  ul»%rT%aticiii%  dr 
M.  l4irninl  %rHil  nomlvrrtiir^,  |iiii%  rllr^  clrmcmtmil 
rUimurnl  raailirniirtir  tir  cir%  m*it%,  c|ti*nfi  irtrouw 
NlmtM|tir%  c1jii%  dr^  c*f>pir%  r\r«*iitrr%  4  cjrut  «èerlr» 
clr  (li%laiirr,  €i*«(im  lirux  cingituits\  {laHkitrfiirfit  dé»* 
lifK*t%.  11141%  iH»ii  tli% i*r%.  ir  iir  (fmtr%lr  |si%  i|ia'ofi 
fi'%  rmcvttiln*  clr»  milice,  «[u*oti  nr  |Nii««r  rtf;rriUr 
b  trt%uililr  fir  crrUiiitSk  cirUiK»  ri  %'t*tiiiu\rr  de  f|iirl- 
cpir%  rr|ir|ilHNi%  dt*  tti«>l%,  niai^^  c**c-^  %r  ln>ai|irr  que 
dr  MHi  djiit%  Unit  t*«'Li  dr^  rmidHiirnimU»  dr»  inirr- 
|M»blicHi%  H  iïrs  gk»M*%,  €v  %4Mil  i<Mit  %im|*lniirfil  b» 
HnHmdiTê  JtfiêêUi  dr  Jinindli*;  Mi(>|Mirlciii%'lr»  a%c<0 
iiMluif(riici*  il  c^u%r  tk*  ^i-^  c|tuliU*^. 

Si  ir  Mii%  tildi^  dr  Mmlniir,  c^Hilrr  M.  iAWtmràp 
qur  ir  Irttr  dr  J«*iii%illr  rsi  r\mi|il  dr  rrianMP 
mrfiU,  d*ittlrr|M»blHMi%  H  dr  bc*uiir%,  jr  |Mitft  mr  Ir* 
luitrr,  du  nH»iti%,  dr  m*rti^  «iri^^nlt*  «%rf*  lui  a  pTfl* 
MT  c|ur  Ir  awitiUMTil  tlu  tiuaUif^TN-nir  «m^V  rU  une 
r«»|i«r  <|ui  cilfre  ttimnil  dr%  I«^^ihi%  tlrCrrturuarm. 
Parmi  «^Ur»  «|ii  il  <•  %i^iMlrr%,  il  ru  c*%l  uii  grand 
llcimlirr  <|ur  j*j%ji%  4|jrfYUr%,  tir  mtMi  cVilr^  H  nie?t* 
1(1^^  cLêii%  r«^iiliiiu  dr  ItM»?  ,  M.  iliunM,  cii  |aulilwutl 
Ir  lr^%ail  ilr  .\|  I  Jifr^nl,  a  rti  b  iMMilr  itr  t^ift%laler 
c^l  «M^'^icd  |«ir  tlr%  in4€^  ^im-tmIt^,  rt  ttr  rrt^HinaiIre 
f|ur  j*^%ai%  |itin<ig|ur  liHi|«Mir%  ibilt%bll  il  4%«iiky  MU% 
%fru%  dr  MHi  .anii.  Mai%  U  rM  dr%  «>itrfrrtiiici%  d*un 
muttr  |sr«irr  iktiit  |«*  m'rlai%  ^iMlriiii,  |arruiadr  atfiT» 
«|iril  riail  |aiu%  Mir  cb  ir»|Mx*lrr  ritftlNi|(ri|*hr  du 
maiiu««fil    b    |ilii%   aiMiril»  iT    MHtl    €3r%  cxinroUiMia 


.* 
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mêmes  que  j'ai  introduites  dans  la  présente  édition^ 
et  qu'il  me  faut  justifier.  J'essayerai  de  le  (aire  en 
prouvant^  d'abord^  que  le  copiste  du  quatorzième 
siècle  a  dénaturé  l'orthographe  du  manuscrit  origi- 
nal; ensuite,  qu'il  y  a  des  données  certaines  d'où 
Ton  peut  partir  pour  arriver  au  rétablissement  de 
cette  orthographe. 

Que  le  copiste  du  quatorzième  siècle  ait  dénaturé 
rortbographe  du  manuscrit  original,  c'est  ce  que  j'ai 
prouvé  par  de  nombreuses  citations  dans  l'édition 
de  1867\  U  serait  superflu  d'en  reprendre  ici  Fénu- 
méralion,  et  je  me  contenterai  de  rappeler  la  na- 
ture des  preuves  sur  lesquelles  je  me  suis  appuyé 
pour  discerner,  dans  le  manuscrit  de  Lucques,  un 
certain  nombre  d'anciennes  leçons  qu'on  avait  res- 
pectées par  mégarde  au  seizième  siècle,  alors  que  le 
copiste  du  quatorzième  les  avait,  au  contraire^  ra- 
jeunies. 

Je  fiûsais  observer  qu'on  trouve  dans  les  textes  du 
treizième  siècle  des  applications  encore  nombreuses 
d^one  déclinaison  à  deux  cas,  qui  consistait  surtout 
à  mettre  ou  à  ne  pas  mettre  une  ^  à  la  fin  d'un  grand 
nombre  de  substantifs  et  d'adjectifs  masculins,  selon 
que  cette  consonne  finale  existait  ou  n'existait  pas 
en  latin  au  nominatif  et  à  l'accusatif  de  la  seconde 
déclinaison.  Ainsi  le  mot  peuple  s'écrivait  au  singu- 
lier, comme  sn\eij  peuples  avec  une  /,  à  cause  de  po- 
pubts^  et  comme  régime  peuple  sans  s,  à  cause  de 

1    Page»  u  et  tciiTUilet  de  U  Nolior. 


pOfnéium ,  jii  |iliirtri,  tl  %*ihti\4I|  c^timilir  %iijc*i  /trufth 
ftan«  s,  a  c»ii%r  de  /mfmis,  rt  i^immi*  rrgimr  fteuplês 
m\tc  iiiir  1,  a  c«iii%r  fir  /n^pulai,  \jk  meim*  rrgi«*  %*a(»* 
pliquail  a  iMMiMXMip  de*  in<iL%  cUml  U  clrclinjii%oo 
Hait  UHitr  liilTrrrfilr  m  bliii  :  on  cii^jit  ilofu*  au 
mii^iImt  r%nâ  |MMir  ir  Mi|«-i,  nn  yni%ir  tr  n*|(ifDr  ;  «u 
|»lurtr|,  nn  |Mmr  Ir  mjjH»  rc>#j  |ifKir  k*  n*|;iiiir.  iHi 
%<Ml  c|ur  fLiii%  «f'tU*  ci«*t*liiijit%(>ii  Ir  Mijrl  Mtl^ularf 
rr«ihnni>lail  au  n-^icnr  |ilurt<'l,  ri  Ir  rt^mw*  %iii|;iilirr 
au  %ujrl  |>lunrl.  \Lit%  tt-tir  rcinfu^Mm  |»fiu%ail  i^r%%rr 
par  Tailiiilion  <lr  lartirlr^  f|ui,  au  %ui^ulirr»  rtait  h 
pour  Ir  %Ujrt ,  le  {mur  Ir  rrgimr  ;  H  au  |>lunrl  h 
|>fNir  Ir  Hijrl,  >j  |ii»ur  Ir  n*Kiiiir.  Il  rti  rrMillr  que 
U  peufJrj  rr|MMi€Lêil  tH'(^*%wiimiirtil  a  fmtpuluâ  »  ri 
le  peuf^U  a  p^ffmlum,  Uiuit^  <|im*  A  ftuple  rr|MMMlail 
a  fm»/mlê  rt  les  fmuf*lei  a  fmtpulas,  \\rt*  cYrlAin%  pro* 
ntHn%  |iii%«r%%ir%,  Li  i^MifuM€Mi  iir  c^-%%4il  |Muiil  au«*i 
Cumpl^rtrtnnit  <>ti  ili%ail  ah  uu^nUtr,  |M>ur  Ir  Mijrt» 
mri,  tes,  ses,  \mtui  U*  rr^iinr^  /iif«/i,  fun,  j(»#i  »  rt  au 
plurirl,  ^mHii  le  Mijrt,  mi,  ii,  n  ini  juj»  piHir  Ir  nr 
gimr,  iiirj.  iTi,  ses  :  |jyir  c^iii%r«|uriil,  mr/  peuf4e4 
piHi%ait  tiKiufirr  au%M  hirii  meiu  fn^/Hâlus  mosk  /«M* 
^Wr^  %ujrl  i|ur  tmetu  fm^/ntlus  tnes  f^ufÀes ,  rr^tinr  » 
mai%  il  \  M\ëx\  |4r^|ur  t4Hij«Hirftp  tLiti%  uiir  plirac«# 
dufiiirr,  un  OKitif  clr  c*lMn«<r  uiir  iiitrr|ifrtali«»ft  |»lu* 
\i^  «|ur  l'aulrr  \  iVtir  tir  cr^  iH»m%,  <|Ui  %r  ptr^tni- 
lAiriit  Miu%  iiru%  f« If  mr%  %rulc-mrfil  peuples  rt  peuple^ 
ftHM  rt  nu  ,  il  %Vti  rrticiuitrait  irautrr%y  m(iin%  ooaa* 
lirni%,  qui  ni  a%airitl  tr«H»  U  pcrmirrr,  \nnu  Ir 
Hi|rt  MiiKulirt ,  U  (lru%ic«ir»  piHif  le  irgiBW  téOfu* 
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lier  el  le  sujet  pluriel  ;  la  troisième,  pour  le  régime 
pluriel.  En  voici  quelques  exemples  :  cuens^  conte ^ 
contes  (aujourd'hui,  comte)  ;  créerre,  créatour^  créa- 
tours;  sire  y  signoury  signours;  hons  ou  hontj  home^ 
hontes;  terre ^  larron  y  larrons.  Ce  qui  caractérise 
ces  noms,  ce  n'est  pas  seulement  d'avoir  trois  formes 
au  lieu  de  deux,  c'est  aussi  que  la  première,  celle 
du  singulier*,  diffère  sensiblement  des  deux  autres 
avec  ou  sans  la  finale  s  y  qu'on  employait  quelquefois 
par  analogie  dans  créerreSy  sireSy  etc.  Une  différence 
non  moins  sensible  existait  entre  le  sujet  et  le  ré- 
gime de  certains  noms  propres,  tels  que  Hues  et 
Uuony  Pierres  et  Pierron.  J'ajoute  enfin  que,  si  les 
substantifs  et  les  adjectifs  féminins  terminés  par  un 
e  muet  restaient  invariables  au  singulier,  ceux  qui 
avaient  une  autre  terminaison  prenaient  au  sujet 
singulier  une  s  finale  [i^érités,  i'^r/wj),qu*ilspei'daient 
au  régime  singulier,  mais  qu'ils  reprenaient  au  sujet 
comme  au  régime  pliu*iels. 

Il  est  Êicile  de  s'expliquer  maintenant  que  les  co- 
pistes du  seizième  siècle,  trompés  par  des  habitudes 
orthc^[raphiques  directement  contraires  à  celles  de 
leur  lemps^  aient,  plus  d'une  fois,  pris  pour  des  plu- 
rieb  les  sujets  singuliers  qui  se  terminaient  par  une  Sy 
H  pour  des  singuliers  les  sujets  pluriels  qui  étaient 
dépourvus  de  cette  finale  :  dans  ce  cas,  ils  respec- 
taient rorthographe  parce  qu'ils  se  méprenaient  sur 
le  sens.  Au  contraire,  le  copiste  du  quatorzième  siè- 
cle, qui  ccHnprenait  mieux  la  langue,  reconnaissait 
le  sujet  singulier,  et  retranchait  l'.f-  finale,  dont  Tu- 


r-*""  #.i-^r!: 


\jgf*  «Il  %irigtilirr  (*«immriMMit  ;i  m*  |MTilrr  ;  il  rrcnii« 
iMi%%jiit  aii««i  Ir  Mijrt  |iliirH*l,  mai^  il  y  AJcMitJil  Tj 
finjlr,  Hont  Tii^i^r  an  |iliinH  ilr\rtuil  flc^ja  fn^juml. 
!>!•  iiomlvn'  «If  rr>  mf^firiM-^  r%l  a^Mrx  fjratHl,  ri  b 
rau^i^  ni  1*^1  a%v*/  rl.iin*  |MMir  ipif*  j*jir  |hi  afRrmrr 
ni  trititt*  i*f*rtitii<lr  i|iir  \v  nufiii%4Til  ilii  cpialfirrimir 
Mn*lr  nr%i  |u%  un  oni:irul,  |iui%qiril  r>flrr  wu%ral 
f|r^  l«*««iii%  njninif-^,  aii\i|iirl|«-%  il  ^rmtt  |My%Ml>lr  dr 
%iil»\titii«r  cif-^  Ii*<;i»n4  |iriiniti%r%,  dont  b  trarv  nr»- 
flnitr  MiImMi*  f|jin%  l<*H  ilnu  muntiv^t^  du  ^ruiraiP. 

Fni|i|ir^  tif  rr%idi-iir«»  df  i-^'Ur  drm« illMmlKHi»  dr% 

cTilKiiiff*^  l»ini%rilbiit\  Vf*  Minl  Hf>nn«-^  qiir  i«*  n'rtnar 

|u%  dr^  l*»r%  #-%%»% r  dr  ffl-dilir  i-rllf  «iflll(»f;ni|»lir  ciri» 

(Ciluif*;  nuiv  j'rn  rLsU  fni|MVli«*  |Mr  un  %<*ni|iulr 
liufi  futiirf*!.  Jr  vi%4i^  *pif\  ^^*î^^  b  |ilupaii  «lr% 
nu%mU  ilii  trfi/M-nir  Mit-lf,  riilr%rr%'atic»n  dr^ 
f|ur  jr  \ini%  dff*  n|i|»t*lrT  urM  jjinjû  (^Hivlanlrp 
qirfMi  Ir^  \tMt  tour  .1  t«iur  Miî\in  cm  m<*«'«Hiniirft  a 

qiif  k|ur%  li;(ii«^  fir  di^UliiY,  rt  C|lir  Li  n*|^Unlr  cv* 
tli<»|;îJ|»lllc|Ur  dr%  tr\ti'^  nr  dt-|irfiil  |u%  «rulmirtlt  dr 
Irtir  iljàii',  niaiv  df*  r.iUnilioti  rt  f|r  U  «tf*irnrr  icraoï- 
nutiiMlr  du  4  kn*  «|iii  Ir^  ;i  tmiiM^iU    Ij*  manitvnl 

dr    |j|iM|i|r^    H    rrlui    dr    M      |ln%%jii-Hinrt    UmtmÛ^ 

%Airfii  luni  Ir  m<i\ni  ilr  i*<in%Utrr  c|iir  r«irtlHi|;raplir 

rriCulirrr    j\j||    rtr    i4Mrr\rr    dj|i%    ivrlJifU  pi  M  Ij^n 

du  tr\tr  (m^iiul.  mji%  Li  |»lu|ijn  ilu  tmi|»%  rr%  m 
dic^r»  CaiMirnl   drfjut     II  riail   dont-  Inni  difbrttr,  a 
mou  a%i%,  dr  ramnirr  Ir  lr%ir  dr  Join%ill«'  4U\  |viii- 
ri|M-%  ilr  U  icnflimjirr  du  Irruiroir  Mnir.   %kn%  n% 
«|urf  «ir    u    ilriijiurrf    |Mr    tlr%  ii^vxtioii%  %%Urnttl- 
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ques.  Je  regrette  d'autant  moins  d'avoir  soutenu 
cette  opinion,  et  pratiqué  cette  mëtliode,  qu'après 
avoir  hésité  par  prudence,  j'ai  plus  de  cliance  au- 
jourd'hui d'échapper  au  reproche  de  témérité,  quand 
j'entreprends,  après  de  nouvelles  études,  de  i^tablir 
bi  Tëriiable  orthographe  de  Joinville. 

Cette  orthographe,  comme  je  l'ai  dit  alors,  n'était 
pss,  k  proprement  parler,  la  sienne,  mais  celle  du 
olero  auquel  il  a  dicté  son  livre.  Or,  à  qui  dut-il  de 
prcfereoce  le  dicter,  sinon  à  l'un  des  clercs  de  sa 
ohaoc^erie^  o'est-à-dire  à  un  homme  qui  avait  sa 
ooofianoe,  qui  était  toujours  à  sa  disposition,  et  qui, 
sans  doute,  avait  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  d'é- 
orîre,  sous  la  dictée  de  son  maître,  des  lettres-mis- 
sives ou  des  chartes?  De  toute  la  correspondance  de 
JoînviUe,  il  nous  est  parvenu  une  lettre  seulement, 
qui  aurait  péri  probablement  comme  les  autres,  si 
œ  n^efti  été  une  pièce  bonne  à  garder,  parce  qu'elle 
eût  fourni,  au  besoin,  la  preuve  qu'en  1315  il  se 
rtoomiaissait  obligé  à  servir  dans  l'armée  du  roi.  Au 
eoniraire,  plusieurs  de  ses  chartes  originales  se  con- 
servent encore  dans  les  archives,  et  j'ai  pu  en  réu- 
aâr-un  assez  grand  nombre  pour  former  un  texte 
dont  l'étendue  représente  à  peu  près  la  cinquiràae 
ptrtÎ9  de  V Histoire  de  saint  Lauis\  C'est  là  que  j'ai 
eberohé  la  véritable  orthographe  du  manuscrit  ori- 
ginal, tel  qu'il  (ut  exécuté  sous  les  yeux  de  Joinville 


1.  Cr  Rrcaeil  a  paru  dans  la  Bibliothèque  de  THiole  de«  chartn, 
1S67,  p.  5»7 


|Aar  iiii  ilr^  rlrn**  «Ir  %ji  i4ianrriimr;  r'r%l  la  «|ue  |r 
cTiM%  a\iMr  rrliomr  %a  bn|(ur,  r\mipCr  île  lnQlr%  Ir» 
alttTatHMi%  i|tr%  ont  intn«luilr%  àr%  ci>pnlrtt  crim 
autrr  lroi|i%  H  €1*1111  ;iiitrr  |ni\%. 

Ijê^  \%^nr%  qui  |irt*(*ff-<lrtit  M»iit  rfn|M-unlrr«  a  un 
inrni€Mr«*  mit  b  bn^tlr  cir  Joinvillr,  cni  j*ai  mini  H 
iliM-uIr  tmitr%  Ur%  c»l>M*r%  allons  fmimir<%  |iar  Ir  rmirèi 
cir  w*%  4*|tartf*%  onpiialf*%,  rrLti%c*fii€*nt  a  rotitm^nH 
|»li«*  c|iir  %iii%jirfit  lf*%  rlm-%  cil*  «m  c*liaiH*rllmr.  I^Ni'il 
riM*  M»it  |irrnii%  cir  nlrr,  ci'«i|»n*%  ir  nic4iir  Iniirail,  lr 
rr^iimr  clr%  c»l»M*r\alioii>  i«iilr%  Mir  lr%  iiic»C%  firri»- 
lulilr^. 

iNNir  |>lit%  cir  ^iiii|»lN*tlr.  )'a|»|M*lirnii  rr^  dm  $u/ri 
an^lter  il  rri^U  tin  sujrt  plurtrl  i'u%4|(r  qui  r«Hi%i»- 
lail  -I  «ii%4ifi|CU<'f.  ci^ii^  lMMiir«Nqi  cir  ro«»C%»  Ir  %uji€ 
du  rrtciinr  |Hir  uiir  ni<Miili<*.iliffin  aiuilciinH*  a  crilr  <lr 
|j  <l<*t*iiiiAi%<>fi  ititiiH*.  <>r,  |'«ii  «^Mi%lalr  c|u«\  «iaiu  Ir» 
«  lMrlr%  lir  J<Hn\illr.  Li  n-^ir  ilu  Mijrt  %êfif;ulirr  r^ 
ti|»wf  %rr  liuil  rrnt  tmilc*H*liM|  f«il% .  H  ^Milrr  «r|ii 
ft>i%  ^r«il«*tiinil  ;  rti4^»n*  <i4ii% jr  (iirr  qtir  rinq  cle  i^r» 
%i«4jti«iii%  «r  mic^Mitmit  «Lin%  uiir  uh'bw  c*l»artr« 
tv'llr  «lu  m«Bt%  «lr  nui  IViH,  <|ui  u'r^l  c^uiiiur  c|ur 
|«jt  uiir  ri»|iir  Ijilr  au  %in*lr  ilmurf  Si  I  im  fail 
jil»%lrM-CN>ii  «ir  «^-  lr\tr  .  il  rr%lr  «lrii\  %HiL»li«Hi% 
««•filrr  liiiil  «^  ni  riiHi  •>l»^rT%jili«ut%  «ir  L  rrglr  1^ 
Il  ,^l«  «lu  %U|rC  IiIuckI  r%l  xAv^^^Xrr  «-|ii«|  «vtll  «|%Mlrf^ 
\iiifi^t  liuit  f«*l%,  ri  %i«»t«r  %i%  fiH%  «V  «|ui  «i«ft<iiir  «li 
l«»ijil  «iiAJilifeftfr  «tiii  %iii4^t  lr«*i%  r«Nilnr  Utxât ,  r\%  lr» 
tuitil  «^«tlllvlr  tnrnw*  «ir  %i%  tititr%  «^«ctintc^r^  «Laii%  lr 
l«  %tf    •«•|»H    jii  %*«-«  ir  «i«fiiirr     |lr  «^    rr«têllal  ituflarrt 
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que,  il  but  évidemment  conclure^  d*abord,  que  Tune 
H  l'autre  règle  étaient  parfaitement  connues  et  pra- 
tiquées à  la  chancellerie  de  Joinville,  ensuite  qu'on 
est  autorisé  à  modifier  le  texte  de  THistoire,  partout 
où  ces  règles  y  sont  violées*.  Jusqu'à  ce  jour,  on  ne 
eonnaissait  pas,  je  crois,  de  texte  en  langue  vulgaire 
(ui  Tobservation  de  ces  règles  fût  aussi  constante; 
cela  tient,  sans  doute,  à  ce  que  les  copistes  de  ma- 
nuscrits n'apportaient  pas  le  même  soin  à  leur  tra- 
vail que  les  clercs  d'une  chancellerie  bien  organisée. 
Tels  sont  les  motifs  cjui  justifient  les  milliers  de 
changements  que  j'ai  introduits  dans  l'orthographe 
grammaticale  de  cette  édition.  J'en  ai  introduit  d'au- 
trrs,  mais  en  moins  grand  nombre,  dans  ce  qu'on 
appelle  rorth(^;raphe  d'usage,  principalement  pour 
des  mots  et  des  désinences  qui  se  représentent  assez 
fréquemment  dans  les  chartes,  pour  que  j'aie  pu 
constater  à  cet  égard  un  usage  ou  absolu  ou  domi- 
nant*. Dans  les  cas  douteux,  j'ai  maintenu  les  leçons 
du  manuscrit,  sans  prétendre  les  ramener  à  l'unifor- 
mité. Pour  de  plus  amples  détails  et  pour  la  justifi- 
cation complète  de  la  méthode  suivie  dans  cette 
édition,  je  suis  obligé  de  renvoyer  mes  lecteurs  au 

1 .  D*apr^  nii  calcul  approxinuitif,  on  p^ut  croire  que  le  copiste  du 
^«■UM-ulme  liAcle  a  nol^  ce*  règles  plus  de  quatre  mille  fois,  et  qn*il 
y%  ropectait  p«ut-te<e  une  fois  sur  dix. 

9.  Je  citerai  notamment  les  désinences  et  et  mut,  employa  au  lieu 
6e  é  fi.  em.  J*aTcrtis  néanmoins  que  je  me  suis  abstenu  d'uitroduire  de 
trk  chanfementa  dans  le  texte  de  Tordonnance  et  des  Enseignements 
rapportés  aux  chapitres  cxi.  et  cxxv  de  l'Histoire;  j*ai  pensé  que  le 
dcre  de  Joinrille  avait  pu  transcrire  ces  deux  morceaux  tans  modifier 
fortiiographe  propre  à  rile>de- France. 


Mcmoirr  wr  b  bn|{iir  dr  JiHnvtlW*.  J*avrrtM  «(>alr- 
■M^t  cfor  Ir  Ycirsliuljiirt*  qui  trrniinr  or  tolumr  rra* 
nil,  pour  Ichu  U*«  nK>t%  rinplcnni  «lan*  riliUcMrr  et  Ir 
CrtdiM^  rinclicalion  àv%  Uirmt%  divcrtr^  %oua  Irv 
qurllr%  clMM|ur  mol  %c  |jmimtr,  «oit  dam  Ir  manu- 
•en!»  ftuii  dam  TeditHMi,  %An%  r\c«*ptrr  Ir!»  ffjrmrt 
mcorrrclr%  qui  %y  truu^eol  rrlr%rr%  a  Uire  dr  mi- 
riafitr%.  J*ai  voulu  aioai  r«Hirfiir  au  Ircirur  Ir  mo%rti 
dr  rrirotivrr  Vt%  Irçon»  Irtturllr»  ikiot  j*ai  modilîr 
i'orUiuKrB|ibr*.  Oui  qui  pentnnirnt  qur  la  mrtlMidr 
dont  jr  mr  mii%  irnri  pourrmil  offrir  de  graves  inooci* 
WnimU  û  on  rap(4iquait  a  d'autre»  Irilr»,  derroal 
ae  rafiprirr  qur  j*ai  mirrprû  de  la  juOilicr  dam  Ir 
em  prearni  rt  <laiu  Ir^  oaodilitHU  mi^aat  %  ou  je  mr 
•un  \Àmc$c.  Qu'iU  rtutliriit  Ir  rrcunl  de  crharlra  qui 
m'a  «mri  dr  Kuid«\  qu'il»  m  comparrai  rorlbofira- 
pbr  arrr  ortir  du  manuaml,  ri  |irut-élrr  alor»  «r* 
ronl'iK  portrm  a  enurr  qii«*  i^Kn^dlr  luMn^mr,  %W 
mrrnail  au  mondr,  aurait  qu<*lf|ur  raÎMm  cir  trou- 
ver ton  cru%Tr  plu%  nxonnaitaalilr  cUna  or  volume 
^i^  |idirV»ut  aillrur». 

h*   leroiinr    m    offrant  mr%    rrmrrrimmt»    Ineti 
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sincères  aux  critiques  bienveillants  qui  ont  encou- 
ragé de  leur  approbation  mes  travaux  sur  Joinville, 
et  à  ceux  qui  m'ont  fourni  le  moyen  de  les  amélio- 
rer par  leurs  observations  et  leur  concours.  Je  dois 
nommer  particulièrement  mon  savant  confrère  M.  de 
Slane,  qui  a  pris  la  peine  de  me  fournir  une  note 
détaillée  sur  le  personnage  désigné  par  le  nom  de 
Nasac  '  :  c'est  grâce  à  sa  vaste  érudition  que  cette 
question  obscure  a  pu  être  éclaircie  et  probable- 
ment résolue.  Je  ne  saurais  oublier  non  plus  M.  Paul 
Me>er,  qui  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  con- 
trôler mon  premier  essai  de  corrections,  en  me  fai- 
sant plusieurs  observations  dont  j'ai  profité.  C'est  lui 
aussi  qui  y  avec  l'agrément  de  lord  Ashburnham,  au- 
C|uel  j'en  exprime  ma  respectueuse  gratitude,  a  pris 
la  peine  de  collationner  le  texte  du  Credo  sur  le  ma- 
nuscrit unique  dont  la  Bibliotlièque  impériale  re- 
grette toujours  la  perte. 

1     Voj.   ÈfcUirtUitmentt^  4*. 
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En  réunissant  ici  quelques  extraits  textuels  des  trois 
manuscrits  de  Joinville^  je  me  suis  propose  surtout  de 
déférer  à  un  avis  judicieux  de  M.  Thurot,  qui  me  fit  ob- 
serrer  qu'un  fragment  de  quelque  étendue  était  néces- 
saire pour  donner  une  idée  de  la  langue  et  de  Tortho- 
graphe  du  manuscrit  de  Lucques.  Il  était  naturel  d'en 
user  de  même  pour  le  manuscrit  de  M.  Brissart-Binet,  et 
à  plus  forte  raison  pour  celui  du  quatorzième  siècle.  Le 
lecteur  pourra  ainsi  constater  que  les  changements  intro- 
duits dans  cette  édition  n'altèrent  en  rien  les  éléments 
essentiels  des  récits  de  Joinville.  En  outre,  s*il  veut  bien 
prendre  connaissance  des  notes  qui  accompagnent  ces 
eitraits,  il  reconnaîtra,  je  l'espère,  que  l'existence  de 
Torthographe  plus  ancienne  à  laquelle  je  me  suis  efforcé 
de  ramener  le  texte  de  Joinville,  est  un  fait  certain^dont 
lacomparaison  des  différents  manuscrits  fournit  de  temps 
en  temps  des  preuves  incontestables. 

Pour  atteindre  ce  double  but,  j'aurais  pu  me  borner  à 
reproduire  d'abord  le  texte  du  chapitre  xiv  d'après  le 
manuscrit  le  plus  ancien  et  le  manuscrit  de  Lucques, 
ensuite  à  emprunter  le  chapitre  Lxivi  au  premier  de 
ces  manascrits  pour  le  mettre  en  regard  du  texte  fourni 
par  le  manuscrit  de  M.  Brissart-Bînet.  Mais  il  était  né- 
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Irr,  pour  roinplr<er  rctir  rdiii«)o,€l>cx>iiiprf<ndrr  im 


rouii  morrrsu  que  lcro|iittr  du  maouirnt  de  Ijunjurt  a 
tirf  6r  IVimipUirr  on{;tiuil  de  Join^illr.  CrU  unr 
oourtr  nplirjlHm  pUtT^  rn  rr^ani  clr  i|iutrr  |>rtilr%  mi* 
ftiatum  peint»  %ur  Ir  %erM>  duo  feuilln  prrliniiojire 
qui  wr%  de  frunittpirr  au  \olumr.  \u  rrrlo  de  ce  feudlet« 
Joiotillr  e»l  rrprrtenlr  offrant  ton  Inrr  à  liouit  X« 
conme  dan%  la  nunuiturr  plai  ér  en  trtr  du  manuscrit  du 
qualonicfoe  Mrrir.  Otte  tTroe,  qut  remplit  une  pageeo* 
ÙHm  dao«  Ir  maoutt  nt  de  lJUix|lle^  n'on^pe  daiu  I  autre 
l|ue  le  baul  de  la  pagr  rni  rocnmemT  le  teite  de  l'Iltilaife. 
JJéo»  le  ouotticnt  de  l^irquri,  au  luotraire,  une  auCnr 
|Higa  eu  earore  rroiplie  par  le»  quatre  petite»  Miaiatun» 
doot  je  viena  de  parier  «  unr  troiêieine  par  TetpliralkMi 
qui  le%  accampaf  ne«  n  le  tr^tr  de  rilutoirr  comoieoct 
teulement  au  %er«o  du  M*<x>nd  frudirt,  un  peu  au*€lQ»* 
aoui  d'une  mmialurr  rrprnwrniant  un  clerc  a«M»  daa»  une 
bibliDtli^que  ou  il  fVnt  un  li%re.  (Quatre  autrra  niaia* 
turc»  ornent  enrore  le  manuMnt  :  c  c-tt,  à  la  paj^e  6, 
•nîot  I^HJii  ftur  «on  ht  dr  nicMi.  rtÊMtpuui  mm  fUt;  à  la 
pif^e  r»H,  la  hatatUr  dr  Mantourali  ;  •  la  pa^e  77 .  la  pn«e 
du  roi  ;  a  la  |>a|;e  H9t  *fM  rmlarquemmt  quand  d  rr- 
tnmî  de  la  Terrr*Saintr.<hi  peutiruirr  que le^cmplai rr 
éê  Jmntiilr  eonteaait  cr%  dillrrmte«  miataturr»;  oanift  il 
aat  certain  en  tout  ca*  qu'd  rrofermatt  le%  quatre  minia* 
turr*  rrproduitr»  au  rrt^r%  du  (rtuilrt  prêltmuuurv  du 
Mianutcnt  dr  I  U4'quc«,  et  en  regard  dr  cri  quatre  mi* 
niatuf«-«  une  rtplir^tion  dout  le  inanuMnt  «le  |jan|iie» 
Mpya  a  cunter^e  le  trttr  rajruni  l>qui  d«inne  qurlMè 
valeur  a  ir  court  lottrteau,  i  V«t  d  abord  qu  d  «  «ul^éue 
trarra  mtm  ^ui%uqiar»  de  I  orllMXKraptir  onfutale; 
ite  f  *ru  qMT  Juin%ille  mtnw.  u  je  ne  im*  Irnmpr,  f 
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parle  en  son  propre  nom^  dans  ce  passage  du  dernier 
aliéna  ;  «  Quant  nous  revînmes  d'oultre-mer,  nostre  nef 
lieurU  si  perilleusement,  comme  vous  orrez.  » 


CHAPITRE  HV. 


T&VTB    Dti    JUjrUSCUT    A. 

1^  fiaii  qu'il  6stau  royd'An» 
gkterrc  iisl-il  <xmtre  la  volcoté 
de  Mm  ronsoil,  Icqut'l  11  disoit  ; 
«  Sire,  il  uous  si^mble  que  vous 
jw*r«k»:>  U  terre  que  vous  don- 
IM*/  au  roy  d'Angleterre,  pour 
ce  f|uc  il  ni  a  dn»it ;  car  son 
père  la  perdi  |»ar  jugement.  » 
Et  à  ce  res|Kindi  le  roy  que  il  sa- 
\«>il  bien  que  le  rf»y  d'Angle- 
terre n*i  avoit  dn»it  ;  mes  il  y 
avoil  re^Hi  |»ar  quoy  il  li  dcvoit 
bien  donner.  «  Cir  nous  a  von 
Il  seurs  à  femmes,  et  sont  nos 
coCans  ccHisins  germains;  par 
<|uoy  il  a  (lier  t  bien  (|ue  paiz  y 
soit.  Il  m'est  moult  grant  hon- 


TEXTB   ou   MAVUtCBlT    L. 

La  paix  qu'il  feist  au  roj 
d'Angleterre  ce  fut  contre  U 
voulenU'^  de  son  amseil,  les- 
quelz  luy  disoient'  :  «  Sire,  il 
nous  semble  que  vous  perdes 
toute  la  terre  que  vous  donnez 
au  roy  d'Angleterre,  car  il  nous 
semble  qu'il  n'y  a  droit  ;  car  son 
|>ère  la  perdit  par  jugement.  » 
A  ce  res|M)ndit  le  roy  que  bien 
sçavoit  que  le  roy  d'Angleterre 
n'y  avoit  droit  ;  mais  il  y  avoit 
raison  par  quoy  il  luy  devoit 
bien  donner.  «  Car  noas  avons 
deux  seurs  a  femmes,  et  est 
nostre  enfant  cousin  germain'; 
par  quoy  il  appartient  bien  que 


1.  La  kroD  do  manuscrit  original  <^tait  liâmes  û  tCtoit.  Le  coptfie  do 
weme  siècle  a  pris  pour  un  pluriel  le  sujet  singulier  %«cx,  et  Fa 
cbangé  <>o  lesfueiz;  par  la  même  raison,  il  a  sub&titur  disaient  m  di^ 
tmt.  Le  copiste  du  quatorxicmc  sii*cle,  qui  reconnaissait  dans  tiques  un 
•■ict  MBgvlicr,  Ta  change  en  Isfuei^  mais  il  a  maintenu  le  Tcrbe  disoit. 
%.  U  j  avait  dans  le  ounuscrit  original  et  sont  nostre  enfant  eousim 
Le  copiste  du  seiufme  siècle  n'a  pas  reconnu  des  sujets  plu- 
dans  ees  mou  mosire  enfmmt  eotuin  germmimy  qui,  selon  Tosage  an* 
étaient  dépoomis  de  Vs  finale  ;  les  prenant  pour  des  singuliers,  il 
ar  pouvait  ronsenrer  le  verbe  pluriel  sont  :  de  là,  cette  leçon  inintelli- 
gible, •/  esi  nostre  enfmmt  cousin  germain.  An  contraire,  le  copiste  du 
qvatonième  siècle,  qui  comprenait  le  sens,  a  maintenu  le  verbe  somi; 
mais  il  a  ramené  les  sujets  pluriels  de  ce  verbe  à  la  mode  de  son 
temps,  eu  rcrivant  nos  en  fans  cousins  germains. 


«1% 
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4|^*«fft4    <^K«^ia  li  tint  u  Irftrv, 

U  «laM  «  .S««^OCllf%,  »f««  tl  W 
w«  t  «w  t|uii»  |«  !§«■•««  «««•€ 
•  («-•r  ir  *Uam«-  4«»llrt  mmt  w% 
I    t  *.1    •  Vf    |»ftf    f  c    tmrt  «|«  il 

fart  |Mt  f|»*t  ft  »«••#»«««•  •« 
l«<«mc   i<«iMrfki«    là    «fckte   o^ti* 
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XXXI 


Tne  et  li  dist 
U  ooQlée.  » 


«  Je  vous  rent      retenir.  »  Et  iors  ji|)|>ella  moa- 

seigiicur  Regnatilt  de  Trie  et 
luy  dist  ;  c  Je  vous  rends  U 
conté.  » 


CHAPITRE  LXXVÎ, 


ou  HASUlCaiT  A. 

Qvmil  le  paiement  Tu  fait,  le 
il  le  roy  qui  le  {Miement 
jTciét  fait,  vint  a  li,  et  li  distrent 
que  les  Sarrasins  ne  voulaient 
drlîrrer  son  frère  jusques  à  tant 
que  il  eussent  l'argent  par  de-. 
%crs  euU.  Aucuns  du  conseil  y 
oc  qui  ne  louoient  mie  le  roy 
qw  il  leur  delivrast  les  deniers 
juiques  à  tant  que  il  reust  son 
(ircre.  Bt  le  roy  respondi  que  il 
few  <leiiverroit ,  car  il  leur 
awiit  couvent;  et  il  li  retenis- 
M«l  le  seues  oouvenances,  se  il 
bien  ûdre.  Lors  dit 
Pbelippe  de  Da- 
aa  roy,  que  oo  avoit  for- 
aui  Sarnuuns  une  balance 
de  Y.  mile  lirres.  Et  le  roy  se 
rv«rrooça  trop  fort,  et  dit  que 


TEXTB   DU   MUUlUtGaiT   B. 

Quant  tout  le  payement  fut 
fait,  les  conseillers*  du  roy  qui 
le  payrocnt  avoient  fait  vin- 
drent  à  luy  et  luy  dirent  que 
les  Sarrazins  ne  vouiloient  dé- 
livrer son  frère  jusques  a  tant 
qu'ilz  eussent  les  deniers  par 
devers  euU.  Aucun  du  conseil 
y  eut  qui  dist  au  roy  qu'il  u'es- 
toit  de  cest  advis  qu'il  leur  li* 
vrast  jusques  ad  ce  qu'il  eust 
s<m  frère.  Et  le  roy  respondit 
qu'il  leur  delivren>it,  car  il  leur 
avoit  promys  ;  et  ilz  luy  retins- 
sent  les  siennes  convenances, 
s'il  cuydoient  bien  faire.  Lors 
dist  messire  Phili|>pes  de  Mont- 
fort  au  roy  qu'on  avoit  for- 
compté  aux  Sarrazins  une  bal- 
lance  de  dix  mil  livres.  Dont  le 


1 .  La  Ic^oa  orifînale  éuit  le  sujet  singulier  U  eommmt^  c^ett -a-dire 
ie  f  iniMJf  Le  eopisCe  en  feiuème  ti^le  a  «crit  et  compris  Us  eomieilUri^ 
mk  pluriel  Im  deux  verbes  suivants  {ûpoitmi  et  wmJrem^.  Le 
du  quatorziêflse  siècle  ne  s'est  pas  m^ris  sur  le  sens,  mais  il 
a  MMIilifil*  l'ancien  sujet  U  eQmsmms  par  le  cùhmU^  en  maintenant  an 
Ita  deux  verbes  saivanU  {^poit  et  nmt).  Da  reste,  comme  le 
nlirr  de  cet  verbes  est  on  de  ces  mots  collectifs  qui  impli- 
néét  éa  pluriel,  il  a  entraîne  la  forme  du  ploriel  pour  le  troi- 
wnbm  {(ââirmi)^  ef  aorait  pu.  par  conséquent,  Tentrainer  pour 
letdcmx 


ftftiii 


tXîmAITS 


il  %tN«li«t  c|ttr  m  Irtir  rrn«li«l 
lf%  t  mlc  li«rr%  |»iiir  rr  i|i»r 
il  Irtir  ««ml  tnwvvnt  j  |M«rf  lr% 
fj.  nuir  h%rr%.  4%  jnt  (|i»r  il  |ur- 
ImU  clu  (lutn  Kl  l*if«  |r  |M%w 
MiitlMt^rtirtir  HtrlilifH*  Mj*  Ir  |Mr. 
H  <li«  «u  r«*%  «|u  il  fi«'  Ir  crrti«t 
|H»,  c^r  il  nr  iiiw«l  |M%  >i«r. 
C*f  Ir*  SiftrtAJMt  eUiitrol  lr« 
pIlM  l>if«i«ilrur%  iiui  lr«i«*<-iil  cNi 
iSr  Kl  mi«iwt«pnrur  If»^* 
dit  «fur  pe  «Uti^r  «<«r  .  (4r 
il  or  U  cktRail  «{HT  |Mr  miM|ur- 
fir  Kl  Ir  rii«  «lit  «fiK  ifi^lr  m- 
«notrr  rt«%t  Irir  mia|Mrf«r      «   El 

ciiCMBjnl.  «Itl  Ir  r«»«  4  m^*»- 
if  Hirli|ifir.  «uf  U  if»v 
«|r%r#  coCBOir  w^m 
htmt*  c|uc  %«iM%  ««lr«.  t|ur  w 
lr«  t    Mlle  li«rr-%  nr  w4il  |»alr«. 


Mfiull    fir    i^rfl*   «%r«trfit    liiur 
êM    r«'«    ^ur    il    tr    If'iikftM   rfl    %a 

ftri  iitii  I  AfUfMi^i  tn  mtrt  ^mmr 
Il  fli»lrr  «ir»  n^ttfu  «u«  V«m- 
•tfH  lltai|ur«  Ir  n*%  r«p  %'4l  »«l- 
Im  iT'^Ê^.  aiffiTff**  fiiW4l  «(T»r  il 
ftt  |haftir««l  «Im  ttusB  Au«%4  •  «<kmr 
il  1  J%i«l  «tim«r»i.  um  «fur  il 
ffitl  |MW  es  ttiftltr  li«rv« 
l«      iftAirtorfll    (>J 


TKXrUILS 

•li%i  «|ti  il  \tN4l'>il  c|ii  «<i  Irtir  riM^ 
«liM  .  |tfmr  rr  «|«i'il  lr«ir  ««««t 
|»r«iaii»  s  pê\tf  \e%  ce 
li%rr^  j%jiiil  ipi  il  p«rti«l 
flrt|«r     Kl  l*f%  )r  mêfth^ 

«rvrnrtir  lliilipfw  uir  Ir  |ar4. 
rt  dit  au  r<t%  <(U  il  ne  Ir  rif  it 
|kA%.  fwnif  rv  f|u  il  or  ilMnil  p«» 
«r«i  .  «  jr  Ir»  H«rfA«uit 

Ir»    |Ju«    «^li|pr«    rnOi|*lr«r> 
Ictimrnl  su   Kvmtlr    Cl 
I1iiii|if«r     «ha     <|or    ir    4i«of« 
%r4«     ri    «|u  il   fir  Ir   cliti«l 
fur  i^tiWnr    Cl  Ir  r»«  dia 

nullr  rrM«4llrr  ruM  Irllr 

rir      «  ïe  «nut  riNMAand 

Ir  rw%  %44r   Ia  Ci>»  «ytar   %«iui  •• 

firl»«r#    t|ui  mr»  lk«MOr»' rtint. 

f|-i«    M    lt%   «lit   «Hllr  li%r««    •» 

v4il  |M%«r«.  ipjv    tii«ift  Ir»  Iml* 

lr«  |i«%cr  Mfi»  Rvllr  Uallr     » 

MfHIlll  fIr  ((rfM  <%ii>i1  €«*• 
willr  411  fvn  i|u'il  «r  rvOTMl  «• 
xM  twi  fp»%  I  4llrfMl'«l  rm 
prutr  Ir  ffr«trf  bnr%  ét% 
«Ir»  >Arî4i«A«  ll^n|««^  Ir  tvf 
u  rti   %4iulK«i  ftttlU   (r««f«.  sttm 

«lilMil      «|u  il       tW        |a4rtl«««l       J« 

Ér«%r,Mtt»»  fp  il  â»t^  |ii><Mi, 
iMrt  «|«  il  lr«if  rt«il  ce  md  hf 
»rr«    |i4vrT«     N   li«»l   rtfllM»   Ir 


I     U  ^mm  m%i 
U   lurw    «I.    f»«.r 

rwi  Ir  «a«tMit  J 


r»  ««*••( 


««.t  mm*  é,0m  •■  **i**  ta^«i^«4v     T 
J    «•««      ^»«      d*     •»«    tr«i|i«.    ftp'     »  r^yA^ym 
j««   4*  »iUaM»r  ««««rii»   4  tf«  «Arvv  «#   •«<•»«  ( 

il  f»  •  fwmim  I  w« 
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\XXIII 


CaiU  l€  ra> ,  san/  ce  que  nuU  ne 
Tco  prioit.  nous  dit  que  deso- 
reoKs  estait  sont  {sic)  serement 
qwtec,  et  qae  nous  nous  par- 
tÎMaans  de  la  et  alissons  en  la 
nef  qui  estait  en  la  mer.  Lors 
»  t  ■Miif  noatre  galie,  et  alames 
bico  one  grant  lieue  avant  que 
Tan  ne  parla  à  l'autre,  pour  la 
wiiiif  que  nous  avions  du 
OQOle  de  Poitiers.  Lors  vint 
■nosrignenr  Phelippe  de  Mon- 
fort  en  un  galion,  et  escria  au 
roy  :  c  Sire,  sire,  parlés  à  vos- 
tre  frère  le  conte  de  Poitiers, 
qyi  est  en  cel  autre  vessel.  > 
Lors  escria  le  roy  :  c  Alume, 
alioBe  !  >  et  si  fist  l'en.  Lors  Tu 
la  joie  si  grant  comme  elle  pot 
cstre  plos  entre  nous. 

Le  roy  entra  en  sa  nef,  et 
QDQS  aussi.  Un  povre  pecherre 
ala  dire  à  la  contesse  de  Poi- 
cpi'il  avoit  ven  le  conte  de 
délivre,  et  elle  li  fist 
B  livres  de  parisis. 


payement  fut  lait,  le  roy,  sans 
ce  que  nul  ue  l'en  prioit,  nos 
dist  que  désormais  estoîent  ses 
sermens  quictés*,  et  que  nous 
ailissions  en  la  nef  qui  estoit  en 
la  mer.  Lors  se  esmeut  nostre 
gallée,  et  allasmes  bien  une 
grande  lieue  devant  que  Tun 
parlast  à  l'autre,  pour  la  ma- 
laise que  nooB  avions  de  la  pri- 
son du  conte  de  Poitiers.  Lors 
vint  messire  Philippe  de  Mont- 
fort  en  ung  galliot,et  escrya  le 
roy  :  c  Sire,  sire,  parlez  à 
vostre  frère  le  conte  de  Poic- 
tiers,  qui  est  en  cest  aultre 
vaisseau.  >  Lors  escrya  le  roy  : 
c  Allume,  allume!  >  ce  que  on 
fist.  Lors  fut  la  joye  si  grande 
comme  elle  peut  plus  estre  entre 
nous. 

Le  roy  entra  en  sa  nef,  et 
nous  aussi.  Ung  pauvre  pes- 
cheur  alla  dire  a  la  contesse  de 
Poictiers  qu'il  avoit  veu  le 
conte  de  Poictiers  délivrer,  et 
elle  luy  fist  donner  vingt  livres 
parisis. 


1.  n  j  avait  dans  le  manaferit  original  ettoii  ses  sêrtmuu  fmites  (oa 
smtmÊÊm  fifMi).  Do  verbe  lingiilicr  «loi/,  le  copiste  du  seixième  si^le 
ft  fiût  «I  plariel,  croyant  â  tort  que  les  trots  mots  suivants  ^ient  au 
plariet  Lp  eopiste  do  qoatorxîème  siècle  y  a  reconnu  des  singuliers, 
dooi  il  a  «oolo  rajeonir  Torthographe  ;  mais,  par  étoorderie,  il  a 
^icvil  êmH  ma  lieo  de  «m,  et  a  ooblié  de  retrancher  le  s  final  do  mot 


c 


miv 


».\IH%llN   IIAIIKLS 


ULPUCATION  biS  QUATRE  H1NUTURB&« 


9%Mt9  ••»  aAjn^caii  1. 


L0%  %aui|;r«  qiM  ry  drtifil 
tfflH|Miortr«  rt  fisrtr%  |«iuf  14- 
■Mlto^ftr  c|OJlffr  <lr«  |Ju% 
gf— li»  fjit  f|iir  «4K«|tw^  D'nCrc 

iMmt  r«*«  fri«l  .  rî  o<ntnr(it  il 
!••  Irut.  rr  In^t^rm  \*m%  rti 
tm  ls«rr  |Mr  r^npi  r>  jprr^ 

Lr  |«rrm»rr  •!«  w-«  i:rj;i«  Uit 
i|ll  il  fci«l.  %i  lrii%l  tri  f|i«  il  «irv- 
r«Arfi«t  tir  VI  Itrl.  rf  «uiliil  rti  b 
Mer  li  «il  4rnbr .  I  «  «  u  ati  fu\ri 

k    hr^tjmr    414    ihirl.    rt   cri^jlUt 

Mtf   lr»  Vftrr4firi«   i|uiiil   1!  %int 

âlft  ri%^    Vf   f-^t'^l  «  {■•''•t  *■!   tru** 

Mm  Ir^  Shirrj/in*  a  «hr%j1  .  «« 
•r  lrv%i  va  irmi  f|«ii  lr  r«lia- 
«Irvfil,  uùM  (Kwar  «imi  ticrrj 

Ln  «ultfc»  <W  wt  f4it  frfirrtit 

*  «|u  il  fruit  Uni  «vnu  À 
t  U  riitl  ««mlu.  rt  «afl% 
et  un*  rrf«f«hc  ,  Okut 
|«Hi#  Ic-ft  inlimutri  «lr  l'tiU  ri 
pnwff   Irt  xr«'..lr«  mAilâtlir^  If»!  J 

iinif*  ««r«i|wrt  «•  cIto'VâUrnr 
^'ll  Dr  «'x&lut  UiftM-ff .  rt  ê  KîaAt 
KMcKitf  «5c  toCiii  r^  .  c^  U  fut 


îjt%    }iiui^r«  c|ui  cy 
w«ii.   jv«il*    |ainir«    rt 
|>iMr    rAmmtrvr^r    f|«âlrt   4m 
plit«  irraiiA  fau  e|ur  no^Kc»  9Bê^ 

irt  %aifif  ro)  «  fi%t  .  r|  cr^BHBl 
il  \r%  6»|.  cr  tftiu%rfrt  %«i«ê  ttt 
ce  livre  |Mr  r«c«i|4  ry  t|ir— 
La  firffmrtt  dr  «n  fraas 
(ait  <|u'il  fiit .  u  fu  lc«  ^d 
ilnrrfuii  de  »a  Arl.  H  loiUb  ttt 
la  iiwr  b<u/  armra.  l'rw  aa 
cfKj  et  lr  hraumr  «u  clucl,  «4 
•  *>«jni«t  tur  IrtSarrajmt 
il  %ifit  a  la  n>r  cl  rUi«t  A 
rt  fitrrfii  b  ïiarrafM  A 
ftr  nr  luM  w  Krfii  (|ai  W 
cSTCttl,  aiitti  c«4U»  %tm 

Li  auCfc%  iW  «ai  Iam  te 

c|li'll  fuU  l«cat«MA& 

«r   U  ««««c»!.  rt  Ma» 

tout  rr|ir<Kr.    mun 

ruirtn^U*  «lr   l'tiM  et 

ftAHê  iiulailar*  «p  il  1  «««VU  M 

%««it.    «iiM    «lca»«tf«    A^ 

cIw^aIcvw  t|M  d  nr  ««•• 

rf    à    grwtaX    MTKkirl   4t 

CCI  .       (  *f      J       ftf 


I      II  I   •«•*! 

4««  Y«*t« 
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prâu  poor  l'ainoar  qu'il  avoit 
en  «a  cliavallerîe,  oomme  tous 

Le  bars  fenst  tel  qu'il  (ust 
bÊOk  reveou  en  France  (se  il 
«ost  Toullu)  boonorablement, 
pour  oe  que  ses  frères  et  les 
baroos  qui  estoient  en  Acre 
tins«  ainsi  comme  vous  orrez  çy 
après  ;  et  il  ne  revint  point,  ains 
dcmoara  par  l'espace  de  quatre 
ans;  dont  les  peuples  chresticns 
àa  roy  de  Jherusalem  furent 
sanlvez  et  guarantiz,ainsi  comme 
Toos  orrei  cy  après. 

Le  quart  fenst  tel  que  quant 
Qoos  rereismes  d'oultre-mer 
oostre  nef  beurta  si  périlleuse- 
OMnt comme  vous  orrez;  et  luy 
dist  le  maronnyer  '  qu'il  entrasi 
en  «ne  aultre  nef,  pour  ce  qu'il 
n'cntcndoit  pas  que  nostre  nef 
se  peost  deffendre  aux  ondes 
le  coup  qu'elle  avoit  receu  ; 
fl  ne  les  en  vouUutoncques 
U  et  nous  dbt  qu'il  aymoit 
myeafai  mettre  son  corps  en 
advtttnre  et  sa  femme  et  ses 
cnùns,  que  vui*^  personnes  qui 
it  od  la  nef  demouras- 


i'amour  qu'il  avoit  en  sa  che- 
valerie, comme  voos  orrez  cy 
après. 

Li  tiers  fu  tex  qu'il  fust  bien 
revenus  en  France  (se  il  vou- 
sist)  honorablement,  pour  ce 
que  sui  frère  et  li  baron  qui  es- 
toient en  Acre  [li  looient]  tuit, 
ainsi  comme  vous  orrez  cy 
après;  et  il  ne  revint  point, 
ains  demoura  par  l'espace  de 
quatre  ans;  dont  li  peuple 
crestien  dou  royaume  de  Jhe- 
rusalem furent  sauvei  et  ga- 
ranti, ainsi  comme  vous  orrez 
cy  après. 

Li  quarz  fu  tex  que  quant 
nous  rcvenimes  d'outre  mer 
nostre  ncis  hurta  si  perillouse- 
ment  comme  vous  orrez;  et  li 
dirent  li  marinier  qu'il  entrast 
en  une  autre  nef  pour  ce  qu'il 
n'entendoient  pas  que  nostre 
neis  se  peust  deffendre  aus 
ondes  selon  le  coup  qu'elle 
avoit  receu  ;  mais  il  ne  les  en 
vout  onques  croire,  et  nous  dist 
qu'il  amoit  mieux  mettre  son 
cors  en  avanture  et  sa  femme 
et  ses  enfans,  que  huit  cens 
personnes  qui  estoient  od  la  nef 


1 .  La  leçon  otiginale  était  fi  éTiremt  K  tmarmier.  Ce  sujet  pluriel  tant 
Ê  fiwJr  a  M  prif  pour  on  tingnlier,  et  le  copiite  a  mis  ^^ement  au 
aagnlMr  les  dcox  ▼crbet  dUt  et  emUmloU.  Mais  le  chapitre  cuni  de 
lHiiMire  prouve  que  le  roi  coosolta  tout  let  maîtres  det  neis,  et  non  un 
muituer.  D*allleart,  le  eopiste  ê'eal  trahi  lui-mênie,  en  écrÎTant 
le  roi  c  ne  icf  en  Toollat  oneqnet  croire.  •  Ici  encore  le  texte  ra- 
des indices  certains  de  Torthographe  primitive. 


«#Ol   #fl  (Aiprr  .    |*>«ii    <  «■    t|ii  il  ik  riM<iiJ«*rii|    m    llii|M. 

tfiMurnt  hiru  f|«»r  rn    U  nrf  iir  «r    ipi  il    flitaurnl    \mtm    ^ 

4  innurrv^rfil   |Mt  v   Ir  rn«   rn  U   net   nr  flrnmurmi^fii  p 

(W«m»«|nif.    im«i   rff^nRK    «««j«  <i     ?••««    rn    tU^Ê-^nàiM, 
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il  «<n«V«t  «|i«r  r«i  Irvr  r^fvili«l 
lr%  t  mtU  U^rr%  pvMir  «r  «|ii«- 
il  ynr  *%*mî  «nuvmt  s  ^*»$rt  lr« 
ca  «ulr  lnrr%  «mnl  <|tir  il  |ur- 
ll«tM  ilw  Atiin  Kl  i'0%  fr  |MMr 
IBi^lw^ltnnjr  l^irliiifir  Mift  Ir  |»w. 
et  dt*  AU  r«*«  c|u  il  !>«'  Ir  rrr«i«l 
pttft.  tjkî  il  or  tliM*!  |k««  «««r. 
Cïtr  lr%  S«rTAiMi%  c-UfWfil  itr% 
^hm  iiitta«.Uuf%  i|Ullru«*nt|  citl 

t\f  fj  miMwtviirur  Iti^- 
dit  «|ur  |r  <U««r  tf«r  ,  car 
il  or  k  •ItMNl  «|«»r  |jiâr  iiii»|tir- 
ffir  El  le  ri>«  ilit  «|tt#  oiaIc  m- 
enatrr  ru%l  l«ir  nmm^fw  •  Kl 
iptMMciiOiflkinl.  «Iii  Ir  r«*t  j  m««i- 
ir  Iito4i|ifir.  «ur  U  !■>% 
a»r     i|r%r#        ownnif     f»4l 

lr«  B  Mtolr  li«r«^  nr  ««4»t  |Mlr». 
||lir    «fiu*  l^t  L««  r«  |M»rr      • 


lêfwjll    dr    |;«flft    ««"«rtlt    W 
••    r«f\    ^ur    |]    ftr    If  JiUftl    c-n    «• 

ftri  «p*!  1  «tl#f>«i4t  rti  tmtf  |««ir 
Il  «■«Irr  1^%  injifit  au*  S,%fté' 
(MM  lltai|«»r'»  Ir  r«r%  tir  «•4l  •«!- 
Uh  cr««fr.    Atfvtat  «tiw  «I    «ittr    il 

il  I  4%««l   tffm%««l.    i*at    «|tjv  il 
i«l«4  |*ui#   ce      Bulîr    l<«rr* 
le      I^AvOirtit    fj 


«•1 


(liU  i|ii  il  %«imI*>«I  «|«i  '41  Inir  rti»» 
«lia  .  |wvur  rr  <|a  il  lr«r  Jin«| 
|>ri4Bi%  j  pA^rr  lr%  t€,  md 
li«rf-«  j«j|ii  i|u  il  |arU«l  ^ 
flrti«r  Cl  l'*r%  ft  nurrhr  ii»<» 
«ricnrur  l^ilififw  Mir  U*  |«r«f. 
rt  di«  ju  r(i%  <|y  il  ne  Ir  rrrwtt 
!>•«.  \0mf  or  <|u  J  or  diir«t  ^% 
«ri«  .  «  jir  lr«  SirrAfitit 

ir«  |ilu«  ^«<r%  rnai|>|r«f% 
IroMTfit  ju  nvMMir  El 
l^ili|ifir  «ha  qur  jr  4it*r«« 
«rat .  rf  qu  il  fir  le  <li««l  «fw 
|ur  it^aiWnr  Cl  Ir  n*«  «laa 
niâltr  rfMi<itrr  ru»l  lr|lr 
fw  •  le  \na%  iHfiiml 
Ir   f'ty   Mir    U  fi>%  c|tar   %\nak  mm 

«|ij«    w    lr«  «Itt  ■ttllr  U^nm   wm 

v«il  |ij%««^,  «pjr    «4>«%  Ir»  iâift» 
Xt%  |M%rf  wn«  ffevllr  Uadir     » 
li««iit  «Ir    iprfM   «%n«r«|    IW^ 
irtlW  jii  rm  ifu'il  «r  nrtVMl  «■ 

«J  nrf  qiii  I  itWtMlnM  «« 
piiMT  Ir  irrvtof  linr%  «Im 
«lr«  Vimimt  (llM^|i««  Ir  f«py 
u  rti  ««««ll(«t  ftttlU  cr\«rv.  44tt» 
«tit^^it  (|u  il  nr  |ftftrtir««t  J« 
Ar«i%r.Mr«tt  <|ti  il  ««««t  |itf«4B*»« 
tant  «fu  il   lr«f   r«M  c«     IMI  W* 

%rri  |M«r«%   Si  ii«a  ttm&m  It 


#tA.I    «W«    fti««l    ••    **/*^    ^*4 

•     1^   cayMMtr  4«  ^M.i 


DES  MANUSCRITS. 


XXXIII 


UàU  le  ro>-,  saiu  ce  que  nulz  ne 
l'es  prioit,  nous  dit  que  deso- 
reoKK  estoît  soot  (sic)  serement 
qnitei,  et  que  nous  nous  par- 
bsfîons  de  là  et  alissons  en  la 
ocC  qui  estoit  en  la  mer.  Lors 
s'cfOMit  DOitre  galie,  et  alames 
bito  me  graat  lîeue  avant  que 
l'oD  mm  parla  à  l'autre,  pour  la 
iiiiiif  que  nous  avions  du 
oonte  de  Poitiers.  Lors  vint 
■nairigneur  Pbelippe  de  Mon- 
fort  CD  un  galion,  et  escria  au 
rojr  :  «  Sire,  sire,  parles  à  vos- 
tre  frète  le  conte  de  Poitiers, 
qui  est  CD  cel  autre  vessel.  » 
Lors  escria  le  roy  :  c  Alume, 
ahme  !  >  et  si  fisi  l'en.  Lors  fu 
la  joie  si  grant  comme  elle  pot 
estre  plus  entre  nous. 

Le  roy  entra  en  sa  nef,  et 
ooQi  aussi.  Un  povre  pecherre 
ala  dire  à  la  contesse  de  Poi- 
qu'il  «Toit  Teo  le  conte  de 
délivre,  et  elle  li  fist 
SX  livres  de  parisis. 


payement  fut  tait,  le  roy,  sans 
ce  que  nui  ne  l'en  prioit,  noz 
dist  que  désormais  estoient  ses 
sermens  quictés',  et  que  nous 
allissions  en  la  nef  qui  estoit  en 
la  mer.  Lors  se  esmeut  nostre 
gaUëe,  et  allasmes  bien  une 
grande  lieue  devant  que  l'un 
parlast  à  l'autre,  pour  la  ma- 
laise que  nous  avions  de  la  pri- 
son du  conte  de  Poitiers.  Lors 
vint  roessire  Philippe  de  Mont- 
fort  en  ung  galliot,et  escrya  le 
roy  :  «  Sire,  sire,  parlez  à 
vostre  frère  le  conte  de  Poic- 
tiers,  qui  est  en  cest  aultre 
vaisseau.  »  Lors  escrya  le  roy  : 
«  Allume,  allume!  »  ce  que  on 
fist.  Lors  fut  la  joye  si  grande 
comme  elle  peut  plus  estre  entre 
nous. 

Le  roy  entra  en  sa  nef,  et 
nous  aussi.  Ung  pauvre  pes- 
cheur  alla  dire  à  la  contesse  de 
Poictiers  qu'il  avoit  veu  le 
conte  de  Poictiers  délivrer,  et 
elle  luy  fist  donner  vingt  livres 
parisis. 


I .  Il  jr  avait  dans  le  Buumierit  original  rttoit  ses  sêrtmêms  fmitet  (ou 
amnmtm  fai#ics).  Du  verbe  nagulier  •staii,  le  copiste  du  teiaième  ti^le 
m  fût  «a  pluriel,  croyant  à  tort  qne  let  trois  mots  tuiTints  ^ient  aa 
plarici  Le  copiste  do  qoatorei^e  nMt  y  a  reconnu  des  singuliers, 
dont  il  a  vooJo  rajeanir  Torthographe  ;  nuis,  par  Àourderie,  il  a 
étïïh  êamt  an  lieu  de  Jvit,  et  a  oublia  de  retrancher  le  s  final  du  anM 


t%%iv 


t\IH%lls    IK\I1U> 


EXPUCATION  DIS  QUATRE  H1NUTUU5. 


••»  aAjnvcsit  1. 


L0%  ym^tf^rt  qiM  ri  drtant 
tfflH|Miortr^  ri  fin  tr%  |a«4f  ff«- 
■Mile«<4r  c|OJlrr  tlr%  |4uft 
frWNlft  (am  «fur  «iCKVfiBr%  D*nlrc 
«•flirt  r(»%  frilt .  ri  ffwrtntnrnl  il 
Im  lr»t.  rr  U'-M^crri  \*mi%  rn 
rm  b«rr|kif  rurnitl  r%  aiirr^ft 

Lr  |«rrfiiirr  flr  %m  i:rj*<«  tJit 
i|ll  il  lcfl%l.  M  lru*t  tri  f|u  il  'Ir-w 
C«Arft«l  «ir  «.a  IkI.  rt  «ailllt  rfi   Li 

Mer  1*  «jf  «mw' .  I  r  «  u  an  <  •  -«jI  ri 
l«  hr^iiiDr  ji4  cli»tf-i.  ri  ff^rul 
Mtf  lr»  Vkrrjfifi*  «{ajini   i!  %int 

ÂIa  ffl«r     ri  f<«tii«f  *  |i*^)  r|  fru«- 

•r   lrv%l   UM    ^rtiX    i|«ii    lr  rctm- 
cKwar  %t»tti  «>rrrj 


Ln  «ullf  r«  iW  ««^  f«it  Ictirrtit 
•iAj*   <|u  il    fc«iti    Ucsi  «ccia   À 

|JÉfl»rtlr  %  il  ruti  «'««lu.  rt  ki»% 
Mnfr  cl  ufk»  rr^t^m.h€  .  OUit 
!«■<#    Ic-ft    uibftn«U«  «U-    l'i^l   r< 

^     «l^al,     tÈT     ««iwlttl,     Ai?M     «lr- 


^*il  ttr  %*Jokil  Ut^tcf ,  rt  â  (f  lat 
KMcKwl  ik  to««u>f^  .  %AS  U  fut 


Lr«  )iiuicr<t  «|ui  cy 
w«ii,  jv<ir  |ainlr«  ri 
fviMr  rAnimtrvc«r  f|«âlrt  4m 
phi%  irranj  fau  «|ur  «lO^flc»  9bê^ 
Irr  •Jiiif  r«i\«  lî«C  .  rt  o^flBtai 
il  Ir^  6«t.  cr  tftiu%rfrj  %<i«ê  ttt 
ce  livre  |Mr   r«c«i|4  r^i   j|iro 

La  firrfiitrrt  dr  «n  fraa« 
(au  i|u'il  6«t .  M  fu  Ici  qv'fl 
«Inrrfuii  de  »a  Arl,  et  loiUb  ttt 
la  to^ff  tm/  jrmra.  I'r«c«  aa 
<«iU  et  lr  lirjumr  ju  tàuti,  «4 
r'«ttru%t  tur  IrtSarrauttt  ^v^ 
il  \int  a  la  n\r  cl  rUi«t  a  pi#. 
rt  (iirrtii  b  ïurraain  a  tÈttni^, 
•r  ne  lit»l  %à  irctil  (|tu  lr 
«Sortit.  Autu  CI4U»  vtm 

Li  aiitfvt  «W  «ai  Iam  te 
«|ii'il  fuU  Ueot^Mfti 
«r   U  %«io«<»t,  rt  M 
unt  rr|ircKr.    mun 
rblrrnwtcj  «Se   r«Hl  et 
ftMtu  oulattir^  t{?i'it  1  AnVi.  m 
«««tt.    «iiM    ilca^mr*    ê^ 
cIw^aIcvw  «fud  nr  ««•• 
rt    à     iTf^iil    MTKkirl    4t 
((Cl .     (41     J     fa 


4««  «|«*t«»  Ua*  «M 


W  at»wirf»i  ttfif iA*J  M 

J  a  ^cfU   j««  «w««         f 
<i  •«    l4ul    9m    1^ 


DES  MANUSCRITS. 


prin*  poor  l'ainoar  qu'il  avoit 
en  «a  cliavallerîe,  oomme  tous 

Le  bars  fensl  tel  qu'il  fust 
l»eo  reveoQ  en  France  (se  il 
«ost  Toullu)  boonorablement, 
pour  oe  que  ses  frères  et  les 
baroos  qui  estoient  en  Acre 
tins«  ainsi  comme  vous  orrez  çy 
après  ;  et  il  ne  revint  point,  ains 
dcnoura  par  l'espace  de  quatre 
ans;  dont  les  peuples  chresticns 
àa  roj  de  Jherusalem  furent 
sanhrea  et  guarantiz,ainsi  comme 
Toos  orrei  cy  après. 

Le  quart  feost  tel  que  quant 
noos  rereismes  d'oultre-mer 
oostre  nef  beurta  si  perilleuse- 
OMSt  comme  vous  orrez  ;  et  luy 
dist  le  maronnyer  '  qu'il  entrast 
es  «ne  aultre  nef,  pour  ce  qu'il 
n'cntcodoit  pas  que  nostre  nef 
se  penst  deffendre  aux  ondes 
le  coup  qu'elle  avoit  receu  ; 
fl  ne  les  en  vouUut  oncqucs 
U  et  nous  dbt  qu'il  aymoit 
m jeafai  mettre  son  corps  en 
advwitnre  et  sa  femme  et  ses 
caùns,  que  vui^  personnes  qui 
'    it  od  la  nef  demouras- 


i'amour  qu'il  avoit  en  sa  cbe- 
valerie,  comme  voos  orrez  cy 
après. 

Li  tiers  fu  tex  qu'il  fust  bien 
revenus  en  France  (se  il  vou- 
sist)  honorablement,  pour  ce 
que  sui  frère  et  li  baron  qui  es- 
toient en  Acre  [li  looient]  tuit, 
ainsi  comme  vous  orrez  cy 
après;  et  il  ne  revint  point, 
ains  dcmoura  par  l'espace  de 
quatre  ans;  dont  li  peuple 
crestien  dou  royaume  de  Jhe- 
rusalem furent  sauvei  et  ga- 
ranti, ainsi  comme  vous  orrez 
cy  après. 

Li  quarz  fu  tex  que  quant 
nous  revenimcs  d'outre  mer 
nostre  neis  hurta  si  periilouse- 
ment  comme  vous  orrez;  et  li 
dirent  li  marinier  qu'il  entrast 
en  une  autre  nef  pour  ce  qu'il 
n'entendoicnt  pas  que  nostre 
neis  se  pcust  deffendre  aus 
ondes  selon  le  coup  qu'elle 
avoit  receu  ;  mais  il  ne  les  en 
vout  onques  croire,  et  nous  dist 
qu'il  amoit  mieux  mettre  son 
cors  en  avanture  et  sa  femme 
et  ses  enfans,  que  huit  cens 
personnes  qui  estoient  od  la  nef 


1 .  La  leçon  otiginale  était  H  dirent  R  tmarmier.  Ce  sujet  pluriel  laiu 
Ê  fiwJr  a  M  prif  pour  on  tingalier,  et  le  copiite  a  mit  élément  au 
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HISTOIRE 


SAINT    LOUIS. 


I.  A*  son*  bon  signour  Looys^,  fil  dou  roy  de  a  i 
FlriDoe,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Navarre,  de 
Champaigne  et  de  Brie  conte  palazin,  Jehans  sires 
de  Joînville^  ses  seneschaus*  de  Champaigne,  salut 
d  amour  et  honnour,  et  son  servise  appareiUié. 

Chiers  ^  sires,  je  tous  faiz  à  savoir  que  madame  la  B 
royoe  vostre  mère,  qui  moût  m'amoit  (à  oui  Diex 
boue  merci  fiicel),  me  pria  si  à  certes  comme  elle 
pot,  que  je  li  feisse  &ire  un  livre^  des  saintes  paro- 
les et*  des  bons  &iz  nostre  roy  saint  Looys;  et  je  le  c 
fi  ci  en  couvenant',  et  à  l'aide  de  Dieu  li  livres  est 
endous  parties. 


1.  Mft.  B,  A  mmm.  ^  3.  Loiii*  X,  «tmoBini^  le  Hatîn,  filt  de  Phî- 
le  Bci^  toit  roi  de  NaTarre  et  comte  de  Champagne  et  de  Brîe, 

cWC  de  aa  aière  Jeanne  de  Nararre,  morte  le  3  avril  1305.  Ce  livre 
lai  lint  dédî^  en  1309«  cinq  ans  avant  qu*il  ne  succédât  à  ion  prre 
oammiÊ  rot  «le  Pranoe.  —  3.  B  et  L,  <^4  srmësckmtdr;  A,  som  iemeschal. 
'^  4  Cr«it-à-dire  qœ  Joinville  fit  écrire  le  livre  tons  m  dictée.  — 
y  Mi.  A^  H  Je  kê  jr  oi  em  camwtmmml;  B  et  L,  •<  *f,  ji>«,  Imj  meeordé. 
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f  niSTOlKB 

A  La  *  prgmîèrf  ptrtie  «i  Arrive  comment  il  m  go«- 
▼mia  loal  «on  Ira*  irlonc  Dira  et  «rlooo  VFfjHm,  d 

■a  pmfil  dr  v>n  rncnr. 

I^  ftromir  partir  clou  lirrr  «i  parlr  de  «r«  graw 
dirvalfTiff-^  1 1  lir  w*^  ^mnz  (liî/  d'armr^. 

B  Sim*.  |N>tir  rr  qu*il  f-^l  rv«ript  :  c  Fai  prrmicr  or 
€|ui  .ifini  .i  Diru^  ri  il  \r  a(ln*M?rra  loutre  lr%  aatrca* 
tx-vilKnc-^,  •  .li-jr  tout  prrmirr*  bil  r^crirr  re  i|m 
afirrl  aui  tmh  rlio«e^  dc4u4  dite*;  c'nt  i  m^on  er 

r  qui  afini  au  pmfil  dr«  amr%  et  de*  oora»  H*  cr  «pi 
aflirrt  .lu  C'Hivrrnt-mrnI  dou  |iru|ilr. 

El  o'^  aiilrt^  rli*»M«^*  ai-j€*  fAÏl  rvrirr  aum  ib  Tott* 
nnur  d'iU  \r.ii  mr*  viinl,  (Mnir  rr  qur  par  rr*  rho«ra 
dr%ii%  flliif-^   un    |»oiirra  xriùr  tout  tlrr  qur  onqora 

Il  b'>ni  l.iVH  dr  nf»%trr  trm^M  nr  Trw|ui  %i  lAinlmrttl* 
df  tnul  ^tn  irm^M,  d«-«  Ir  mmmrncrfnrnt  de  aoa 
n'^nr,  ]uw|ur%  :i  Li  fin  Ar  \.i  \ir.  A  b  fin  de  «a  vît 
n«*  fu-jf*  mir;  m.ii«  li  i-urii*  I^irrrr^  d*\bnç«m  «^*  6a 
y  fil,  qui  niiiul  ni\ini.i,  qui  niv  m^iinb  b  belle  fia 
qur  il  ii%l,  fpif  \ittis  triiu\ff'ir/.  rMTÏpIr  m  b  fin  de 

f.    Ce^t  *  Inrf*    l'A  dr  i-r  mr  vnihir-il  qur  < m  ne  II 
mir  aMrx,  qiunt  i»n  n«*  Ir  tni%t  «mi  immlirr  tHr% 
ùr%,  {iriur  If-^  f;raii%  (w-irinr*  qur  il  wHtffn  tn$ 
nsii^r  de  b  mtu.   ikmt  Tr^pjc^  dr  %ii  mtu  que  fe 
en  %4  n»m|Mii^nir,  ri  |ifiiir  rc  met«aiiemem  i|iie   9 

•  cn^ui  ><'«trr  Si^'imur  *  'ni  tut  dr  b  vmu.  Cmt  «e  OîaS 
Bi'^nit  «M  b  rr«»i/.  .iu%«i  !i^t  il;  «'Jr  tnu^irf  eUtvit-il 
qujut  il  munil*  a  lliunr^ 


I      A  «««     ••    «»i*«j      fl#f|       ''«tp    mm-f9t§      ^»     f     1^ 

/-  «4'  Ma-  ,>^'r  •'•■.•    \     .3     <    tt<   «  t|.'«  w  vk>«m  ém*r9%  ^/mt   I» 

k     ^    t      •  f      •  • .  •  ■  A     ;  » . 
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lÀ  seoons  livres  tous*  parlera  de  ses  granz  cheva- 
"Cries  et  de  ses  granz  hardemens^  liquel  sont  tel  ^^  que  G  % 
j^  li  vi  quatre  foiz  mettre  son  cors  en  avanture^  de  A  6 
ttort,  aussi  comme  vous  orrez  ci*après,  pour  espar- 
gnier  *  le  doumaige  de  son  peuple. 

n.  Li  premiers  faiz  là  où  il  mist  son  cors  en  avan- 
tore  de  mort,  ce  fu  à  Tariver  que  nous  feimes  devant 
Duniete*,  là  où  touz  ses  consaus  li  loa,  ainsi  comme 
je*  renlendi,  que  il  demourast  en  sa  neif,  tant  que  il  b 
veist  que  sa  chevalerie  feroit,  qui  aloit  à  terre.  La 
nisons  pour  quoy  on  li  loa  ces  choses  si  estoit  teix, 
que,  se  il  arivoit  avec  aus,  et  sa  gent  estoient  occis  et 
il  avec,  la  besoigne  seroit  perdue;  et  se  il  demou- 
roiten*  sa  neif,  par  son  cors  peust-il  recouvrer  à  re-  c 
conqnerre  la  terre  de  Egypte.  Et  il  ne  vont  nullui 
croire,  ains  sailli  en  la  mer,  touz  armez,  l'escu  au 
col,  le  glaive  ou  poing,  et  fu  des  premiers  à  terre. 

La  *  seconde  foiz  qu'il  mist  son  cors  en  avanture  D 
de  mort,  si  fu  teix,  que  au  partir  qu'il  fîst  de  la 
Masioarre^  pour  venir  à  Damiete",  ses  consaus  li 
loa,  ai  comme  Ton  me  donna  à  entendre,  que  il  s'en 
veoist  i  Damiete  en  galies  ;  et  cis  consaus  li  fu  don- 
DCiy  û  comme  *  Ton  dit,  pour  ce  que,  se  il  li  mes-  E 
èbéoil  de  sa  gent,  par  son  cors  les  peust  délivrer  de 
prison.   Et  especialment  cis  consaus  li  fu  donnez 
pour  le  meschief  de  son  cors  où  il  estoit  par  plu- 
tours  maladies  qui  estoient  teix,  car  il  avoit  double 
tierœinne  et  menoison  *  moût  fort,  et  b  maladie  de  F 
rosi  en  la  bouche  et  es  jambes.  Il  ne  vout  onques 


1-  A«  «MU.  —  9.  L,  ajoate  et  éviter,  —  3.  Voj.  chap.  xxiv.  — 
%    A«  A  VJmmmtourrt    ^  5.  Voj.  chap.  lxi. 


é 

nuUiâi  croire;  aînçon  dUl  que  ion  peuple  Dt  lûpoil* 

il  ja,  maU  firuil  tel  fin  comme  il  leroîenl.  Si  li  a 

a%inl  ainM,  que  |Mir  b  menoi%on  qu'il  avoil, 

i  G   il  li  ciiuvint  le*  Miir  cvNiper  le  font  de  «et  braÎM*, 

t  A   par  U  force  *  de  U  mabdit*  de  To^l  «c  paMiu*îl*  la 

par  pluwur*  foix ,  au%%i  comme  Tont  orra  d-ttprèiw 

Iji  lierre  foii  quM  mi«l  «on  corft  en  avaniare  de 

i  mort,  er   fu  quani  il  demoura  quatre  am*  eo   b* 

tainle  Trrrr,  m\trr%  er  que  «ui  frrre  en  furent  «e■■^ 

En  p^ni  a\anture  de  m<>rt  fume«  Ion;  car  qoaal  i 

ro%  %  fu  demoiimt  m  Acre ,  pour  un  home  i 

que  il  a^iNl  en  ui  oompaignîe,  cil  d*Aore  en  • 

c:   bien  trente,  quant  b  ville  fu  ph«e*.  Car  je* 

autrr  rai%i»n  |M»ur  qufiy   li  Turc  ne   noua 

pcnrr  en  b  vilk*,  r«ir%  qur  pour  Tamour  que  Diet 

a%ciit  au  n)\,  qui  b  |MMiur  metoit  ou  euer  è 

oemi%»  |ii>ur  quf»y  il  m*  n<Hi«  cnaMeni  ireoir 

u   uà%.  Kt  de  ce  e«t  evript  :  c  Se  tu  crrin«  Dieii\  M  It 

creindrr>nl  tinitea  le%  riro»  qui  te  verront,  a  El 

drm«Hirrr  fiU  il  liHit  ctuilre  mhi  oun%cNly  m 

vou«  fMTT/   M  j|irfn.    fîiin   Ci>r%  mi%t-il  en   a 

pTHir  Ir  |iru|ilr  dr  b  Irrrr  Karantir,  qui   e^Hl 

|irnlti%  dr^  |or».  %r  d  ne  «r  fiiM  Uw%  remrj*. 

t.        Ij*  qujr#  fjt/  b  ou  il  mi%l  ««»n  i^H%  m  araol 
dr  m4»r1,  tr  fu  <|iianl  iiou%  rr%rni«me%  d*«HilreaH 
vrfii%mr%  dr^jrit   Tiltr  i|r  f*%|irr.   b  ou   nt«lnr 
liurLi  M  mjU-mrnt  qur  b  trrrr  b  imi  rllr  hurta. 


»«  i*»'»*.4.  a««i  i««%«tti  *  i  f  /■«  «««• 
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porti  Crois  toises  dou  iyson  sur  quoy  nosti*e  neiz  es- 
toit  fondée*.  Après  *  ce  H  roys  envoia  querre  quatorze  F  8 
aaistres  nothonniers,  que  de  celle  neif^  que  d'au- 
tm  qui  estoient  en  sa  compaignie^  pour  H  conseil- 
lier  que  il  feroit;  et  tuit  li  loèrent^  si  comme  vous 
onez  ci-aprèsy  que  il  entrasl  en  une  autre  neif  ;  car 
il  ne  vëoieni  pas  comment  *  la  neiz  peust  soufrir  les  r. 
ODS  des  ondes,  pour  ce^  que  li  clou  de  quoy  les  plan-  A  lo 
cbes  de  la  neif  esioient  atachies  esioient  tuit  eloscliié. 
Et  moufttrèrent  au  roy  Texemplaire  dou  péril  de  la 
DeîT,   pour  ce  que  a  Taler  que  nous  feismes  outre 
Ber,  une  neiz  en  semblable  fait  a  voit  estei  perie;  et 
je  vi  b  femme  et  Tenfant  chiez  le^  conte  de  Joyngny^  B 
qui  seul  de  ceste  nef  eschapèrent. 

A  oe  respondi  li  roys  :  «  Signour,  je  voi  que  se  je 
desœnl  de  ceste  nef,  que  elle  sera  de  refus,  et  voy 
que  il  "*  a  céans  huit  cens  persones  et  plus;  et  pour  ce  C 
que  chaseuns  aime  autretant  sa  vie  comme  je  faiz  la 
Boîe,  n*oseroit  nulz  demourer  en  ceste  nef^  ainçois 
demourroient  en  Cypre  :  par  quoy,  se  Dieu  plait,  je 
ne  melterai  ja  tant  de  gens  comme  il  a  céans  en  pé- 
ril de  *  mort  ;  ainçois  demourrai  céans  pour  mon  peu-  D 
pie  sauver.  »  Et  demoura';  et  Diex,  à  cui  il  s*aten- 
doil,  nous  sauva  en  péril  de  mer  bien  dix  semainnes, 
et  venimes  à  bon  |K>rt^  si  comme  vous   orrez  ci- 
après.  Or  avint  ainsi  que  Oliviers  de  Termes,  qui 
bïen  et  viguerousement  *  s'estoit  maintenus  outre  mer,   F* 
lessa  le  roy  et  demoura  en  Cypre,  lequel  nous  ne 
vetsmes  puis  d'an  et  demi  après.  Ainsi'  destouma  li 

|.  Vojr.  clMp.  cimii  et  cxxiii.  —  S.  ^'  dewtowm  omb  dam  A.  — 

3.    A.   MMJI 


rot*  le  douBuige  de  huil  cet»  pcrsocmet  qui 
en  m  Ml. 
10  F       Eo*  b  darpfiière  partie  de  ce«l  livre  pArieroi 
M  fin,  commmt  il  lrrft|MiJifta  taîntement. 

Or  di-je  à  %<mi«,   mon^igncHir  |r  roy  de  Haï 

que  je  |jruiiitft  ii  ou  dame  Li  rf>%  ne  vcMtre  mèm  | 

I>in  Ume  merci  bcr!  ,  que  je  fertiie  ce»l  IHl 

<•   |Miur*  mo>  M|uitî«T  dr  ma  |irumnMe,  fai-je  M 

|M>ur  lY  qut*  jr*   ne  %oi   nullui  qui  û  bien  b 

n  %   a\oir  ccimme  *  %imi%  qui  i*%lr*  «e«  tK>ir%,  le  %'Oits  0 

je,   pourcr  qur  \tm%  H  %<»%trr  friTe  et  li  âOlfl 

rummt,  y  |Mit%êenl  penrt  Imiu  eti*m|>le,  H  les  1 

ple%  mettre  à  <rvrr,  par  quo)  Diei  lour  eo  i 

grri. 

B       lit.  En*  r  ru  le  tcmt  imitunt,  je,  Ji 

%itr%      J(      ûllr,  1       hi*liau»  dr  (Jum|Miignef  fc 

C  crirr       *  v  r  *j   nt  n>jr*  liciu%«,  œ  que  je 

0%  re<%      e         %t%  mni,  ipie  je  fu  ra  m  ecH 

î         *  d*<xitre  mrr,  et  fum  qut 

rr%4  ^.  El  ava       )ue  je  %€ius  cuole  de  iM  j 

laii  ri  I       ka        >,  %<>Uft  cunlerai-ie  ce  l|W^ 

I»  rt  ci^        «r^  /    an4e»  ri  de  te*  bons  coai 

,  p     r  cr  Miiml  lrmi%eî  li  un*  a|ifAa 

trr,  r         r  crut  qui  lr%<im Hit. 

C  IhfU  dr  tout  tiiii  cucr  « 

i%i        >  rr%;  rt    )    apparut  m  ce  que, 

t   c%  t      i  II  *  |M>ur  Tamiiur  (pie  il  a%(iit0 

|ftlr,  l'il  mm   cHir»  rn  a%«nturr   |iar  pfai 

lt»u  1  r  cpir  il  avilit  a   um  {iruple»  « 
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fittl  bien  soufers^  se  il  vousist^  si  comme  vous  orrez 
€i<4près.  La  grans  amours^  qu'il  avoit  à  son  peuple 
prul  i  ce  qu'il  dis!  à  monsieur  Loys%  son  ainsnei^  F  12 
fil,  en  une  moût  grant  maladie  que  il  ot  à  Fonteinne* 
Bliaut  :  «  Biaus  ûz,  fîst-il^  je  te  pri  que  tu  te  faces 
amer  au  peuple  de  ton  royaume  ;  car  vraiement  je 
ameroîe  miex  que  uns  Escoz  venist  d'Escosse  et  gou- 
femast  le  peuple  dou  royaume  bien  et  loialment^ 
que  *  tu  le  gouvernasses  mal  apertement.  »  Li  sainz  G 
roys*'  ama  tant  veritei  que  neis  aus  Sarrazins  ne  vout-  a  1 
il  pas  mentir  de  ce  que  il  lour  avoit  en  convenant, 
si  comme  vous  orrez  ci-après  \ 

De  b  bouche  fu-il  si  sobres,  que  onques  jour  de 
ma  vie  je  ne  li  oy  devisier  nulles  viandes,  aussi 
comme  maint  ^  riche  home  font;  ainçois  manjoit  pa-  B 
cîentment  ce  que  ses  queus  li  ap{)areilloit  et  met  toit 
on'  devant  li.  En  ses  paroles  fu-il  attrempez  ;  car  on- 
ques jour  de  ma  vie  je  ne  li  oy  mal  dire  de  nullui, 
M  coques  ne  li  oy  nommer  le  dyable^  liquex  nous* 
est  bien  espandus  *  par  le  royaume  :  ce  que  je  croy  c 
qui  ne  plait  mie  a  Dieu\  Son  vin  trempoit  par  me- 
lure,  selonc  ce  qu'il  véoit  que  li  vins  le  pooit  soufrir. 
D  me  demanda  en  Cypre  pourquoy  je  ne  metoie  de 
Tyaue  en  mon  vin,  et  je  li  diz  que  ce  me  fesoient  li 
phtticien^  qui  me*  disoient  que  j 'a voie  une  grosse  D 
leste  et  une  froide  fourcelle,  et  que  je  nen  avoie 
pooir  de  enyvrer.  Et  il  me  dist  que  il  me  decevoîent; 
car^  se  je  ne  Papprenoic  en  ma  joeuesce,  et  je  le 

1.  A«  tmtmour.  —  2.  ^imsUur  Lojrs,  omît  dans  A.  —  3-  if  ors  manque 
liaai  A.  —  k.  Voy.  chap.  lxxvi.  —  5.  A,  app^rriUoUmt;  Il  i*t  L.  ce 
qmmm  /vj  appcreilloit  <*n  ajoiiiant  et  mettait  on  umU  dan»  A.  —  6.  A, 
—  7    Vojf.  chap.  ciiLiviii 


■  BisTomc 

vouloir  Irmprrr  m  ma  virillr«or,  U%  gooict  H  k» 
1%  R  BubdMH  (Ir  foun^rlir  mr  |iriirniml  ^,  <|iir  jâasît 
n'juniir  %aiitri;  rî  \e  jr  lirvciir  Ir  \in  loul  pur  Ctt 
■U  %irillr%c*ry  jr  niVn%\rm>M*  Unu  lr«  ftfiir^;  «t  e» 
r^liMl  tn>|i  LiMlr  cImmi*  clc  %ailbnt  Ihhdt  de  «oy 
Cfivvrrr. 

Il  mr  drauiMLi  %t  jr  voukiM*  rMrr  liofiom  «n  « 

r  MTclr*  rt  a%€»ir  {Mradi%  à  la  mort,  K  jr  li  du  o%L  El 

il  mr  iliU  ;  •  ll«inqur%  viNt%  ganirc  qur  vim»  ne  fat* 

lr%  nr  iir  italr^  a  %f»^rr  c-^'iriil  iiullr  rim«,  qiar  ar 

louit  II  mondes  b*  vi\oit,  <|ur  %uu%  ne  |iru*airt  coP* 

|{tMiî%tn-  :  Jr  «li  iv  Cail^  jr  ai  «^  dîl'.  • 

G        II  *  mr  di%l  qur  jr  mr  Kanbftv  qur  jr  nr  drmrntîait 

U  A    Dr*  iir  dr*(ilri«*r  nullut  «Ir  en*  <|Ui*  il  dinnl  dr%aot 

pui«  €|ur  jr  ni  aunnr  ih-  |»n*ltir  iir  J<Muaai|{r  «lU 

frtr,  {mur  «y  c|ur  dr«  «lun*%  |Minilr%  OKttvnil  Ir» 

lrr%  d«ml  mil  lN«mr  mhiI  m«»rt. 

Il  divHl  qur  r«iri  flrvi»il  %tm  ctw%  %r*tir  H 
B  m  Irl  *  nuntrrr,  €|ur  li  {irrtNkamr  tir  erU  %«rclr 
drtMi-nl  qur  il  fii  fri%t  ln»pi  nr  qur  b  jiimr 
nr  dri%M-iil  qiir  il  frt%l  {imi*.  Kl  or^im  cIhim* 
jr*  Ir  prrr*  Ir  n>%  €|ui  «imidntil  r«l,  |Miur  Ir» 
ljnMlrr<%  à  armrr  qur  «m  Cail  liui  rt  Ir  jcNir  ;  rt  II 
C  M»ir  qur  *  fHM|ur^  ni  U  \ciir  d'fHiIrrmrr  b  <iti  jr  fo»  jr 
n*i  «^1  ciMIrm  linKlrr%,  nr  \r%  n>f  îir  Ur%  aulnu  Kl  d 
mr  di%l  qu'il  avcHi  liri  al«Hir%  knHlri  ilr  tra  aiVMa, 
qui  II  j%oiriii  ciHi^lri  liuil  cma  tnrr%  tir  |Mr«ua*.  El 
ft  II  tlu  «pir  il  lr%  ru«l  mirt  rm|»loir%  «r  il   b^ 
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donnez  pour*  Dieu^  et  eusl  (ail  ses  atours  de  bon  D  16 
oendal  enforcié*  de  ses  armes,  si  comme  ses  pères 
Eiisoil. 

IV.  n  m*apela  une  foiz  et  me  dist  :  c  Je  n'os 
parler  à  vous  pour  le  soutil  senz  dont  vous  estes,  de 
chose  qui  touche  *  à  Dieu  ;  et  pour  ce  ai-je  appelei  ces  R 
dous*  frères  qui  ci  sont,  que  je  vous  vueil  faire  une 
demande.  >  La  demande  fu  teix  :  c  Seneschaus,  fist- 
il,  qae\  chose  est  Die\  ?»  Et  je  H  diz  :  c  Sire,  ce  est 
si  bone  chose  que  mieudres  ne  puet  estre.  > — (c  Vraie- 
menl,  fist-il,  c'est  bien*  respondu;  que  ceste  response  F 
que  vous  avez  faite,  est  escripte  en  cest  livre  que  je 
tieing  en  ma  main.  Or  vous  demant-je,  fîst-il,  lequel 
TOUS  ameriés  miex,  ou  que  vous  fussiés  mesiaus,  ou 
que  vous  eussiés  fait  un  pechié  mortel?  »  Et  je,  qui 
onques  ne  li  menti,  li  respondi*  que  je  en  ameroie  a  18 
mie\  avoir  fait  trente,  que  estre  mesiaus.  Et  quand  li 
firère  sVn  furent  parti,  il  m'appela  tout  seul,  et  me 
fist  seoir  à  ses  piez,  et  me  dist  :  «  Comment  me 
deisles-vous  hier  ce?  »  Et  je  li  diz  que  encore  li  di- 
soie^.  El  il  me  dist  :  oc  Vous  déistes*  comme  hastis  b 
musarz,  car  vous  devez  savoir  que*  nulle  si  laide  me- 
zelerîe  n'est  comme  d'estre  en  pechié  mortel,  pour 
ce  que  famé  qui  est  en  pechié  mortel  est  semblable 
au  dyable  :  par  quoy  nulle  si  laide  meselerie  ne  pucl 
estre.  Et  bien  est  voirs  que  quant  li  hom  meurt,  il 
est  guéris*  de  la  meselerie  dou  cors;  mais  quant  li  G 
hom  qui  a  fait  le  pechié  mortel  meurt,  il  ne  sait  pas 
ne  n'est  certeins  que  il  ait  eu  en  sa  vie*  tel  repen- 


I.  B  et  L,  remforeè  hattm.  -—9.   A,  #«i  ;  B  et  L,  e«#  étmx.  *  3.   A 
roctf  dmf€%  mw9ir  fur.   —  4.  A  omet  rn  ta  n>. 


!•  W-STOIU 

Uiiicr  qiir  Dir\  h  ait  |artlfinnei;  ptr  <|uoy 
pmMir  doit  avoir  qiar  crll«'  inrirb*ni*  li  cJurp  Ual 
14  li  c«>niinc«  Dirt  y-rt  m  |uni€li%*.  Si  \oa<^  pri,  fiU-il,  Uni 
otimciir  j<*  |Mit%p  f|iir  \tni%  n%rlr%  %'uirr  ciMT  a  or, 
|MMir  ramoiir  t\v  Ihvit  vi  lii*  ino\,  qur  vou%  amii 
nM*\  (|ut*  liiii/  ni«*M*liif'/  •a\rrii%t  «lu  cor»,  dr 
rtr  rt  iir  li»iilf  DuLilir,  qiir  c.*«'  <|iM'  li  |M%*hiéi 
Irt  vriiiftl  j  Tanir  ili*  %oii%.   ■ 

r.       li  *  nir  «If'iiuluij  M-  jr  b\oii*  k*%  pin  atu  poTm  It 
jtNir  doii   ^rjiil  ji-iirli'  .  «  Sin*p   di%-jr,  f*ii 
lr%  |Hr/  lit*  tY-%  %iLiiii«  IM*  l4\rrii-J4*  jj.  •  —  c  V 
nrnt,   li%t-il.  t^*  fil  nul  «lit;  car  %oii%  iir  drvri 
«^oir  «Il  dr^l.iiii^  If  «|iif  Ihr\  fut  |itiur  no%trr 

»  gn<-furtit.  Si*  \i»u\  |tri  jr  |Miijr  ranioiir  de  Ihrti,  |«r* 
miTT,  et  inMjr  raaioiii  di-  m«*\y  c|ui*  %ou%  k-%  acuité 
tunM'i  a  Li\fr.  » 

\  .  li  allia  tint   luut«  %  luaiui-n*^  tir  ^rii%  «|ui  l>ir« 

«•    rrrviifiil  t'I  aiii«»ii*iil.  qiif  il  lioiiiia  la  iiMiiif-^talilM*  de* 

fj  k    l'miKf  a  nioiiM^iiiMit  t*ill«-  U'  llniii  €|ui  11*1-^1*11*  |tfki 

d«»u  rt*\.iufu«'   iU     Iraiiir',    |Miur  i«*  «|u'il  f-%UHl  dr 

graiit  fiiM»ninMt'  dt«  iTnirr  Hii-u  et  aitirr.  Lt  je  Cfu% 

«niiiutiil  •|ti«'  t<i\  fil  d. 

Mai%lf«'   lti»|M-fi  dt   Si»riM»ii\  |ii»ur  L  ^raiil 

Il    Mrf*  i|iir  d  a^iiil  d*i-%tr«'  |»n  iidonii*.  d  If-  LiimbaI* 

Kirf  a  K«  laltir.  I  la  j4Mir  a%iiit  t|iir  d  malljuil  tirinc 
ai«>%,  rt  dr«i%ic-ii«*  Il  1111%  a  l'autrr,  rt  iHNAft  rr|Vul  H 
di%l   .   «    raflf-%   liant,    ti^l  dp    car   ««»%tft-  4.^iai|M|gUua 


I      \  .f     tAk*|»     cttllt      —    1     %    9*  .   f9         wm  m9  mm  mm  ««««r«    l,   ^, 
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eakient  que  toos  mesdisiës  d'aos.  Se  tous  parlés  oa 
OMiigier  de  chose  qui  nous*  doie  plaire ^^  si  dites  haut;  G  20 
ou,  se  ce  non^  si  vous  taisiés.  »  Quant  H  roys  estoit 
en  joie^  si  me  disoit  :  c  Seneschaus,  or  me  dites  les 
nisoDs  pour  quoy  [H*eudom  vaut  miex  que  béguins.» 
Lors  si  encommençoit  la  tençons  de  moy  et  de  mais- 
Ire  Robert.  Quant  nous^  aviens  grant  piesce  des-  d 
patei ,  si  rendoit  sa  sentence  et  disoit  ainsi  :  c  Mais- 
très   Roberz^  je  vourroie  bien*  avoir  le  nom  de 
preodome^  mais  que  je  le  fîisse^  et  touz  li  remenans 
TOUS  demourast;  car  preudom  est  si  grans  chose  et 
si  bone  chose,  que,  neis^  au  nommer,  emplist-il  la   E 
bouche.  » 

Au  contraire,  disoit-il  que  maie  chose  estoit  de 
penre  de  l'autrui;  car  li  rendres  estoit  si  griez,  que, 
neis  au  nommer,  li  rendres  escorchoit  la  goi^  par 
les  erres  qui  y  sont,  lesquiex  senefîent  les  ratiaus  au  ^  F 
diable,  qui  touz  jours  tire  arière  vers  li  cens  qui  l'au- 
Imi  chatel  weulent  rendre.  Et  si  soutilment  le  (ait  li 
ilyables,  car  aus  grans  usuriers  et  aus  granz  robeours 
ks  attice-il  si  que  il  lour  Êiit  donner  pour  Dieu  ce 
que  il  deveroient  rendre.  U  me  dist  que  je  deisse*  au  A  is 
rot  Tibaut'  de  par  li,  que  il  se  preist  garde  à  la  mai- 
son des  Preescheours  de  Provins  que  il  (aisoit,  que 
Q  n'encombrast  Famé  de  li  pour  les  granz  deniers 
que  il  y  metoit;  car  li  saige  home,  tandb  que  il  vi- 
vent, doivent  faire  dou  lour  aussi  comme  executour  *  b 
en  deveroient  faire,  c'est  à  savoir  que  li  bon  execu- 
tour desfont  premièrement  les  torfaiz  au  mort,  et 

1.  A,  rMtf.  —  3.  Bism  omU  dans  A.  —  3.  Thibaot  II,  roi  de  Na- 
wmre,  cinquième  da  nom  comme  comte  de  Champagne,  gemlre  de 
«aint  Lonifl. 
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mulmi  Taulnii  datrl,  H  doo  niinanl  dr  Tavoir 
Ml  Biurt  AhiI  auoMMnrft. 
ne:  VI.  I  j  *  %aiiu  niy»  Tu  à  <Ic»rlieil  à  une  Prnûtectmal^. 
li  où  il  ni  c|iuilfr-%iii«*  t'lir%alicT%.  li  roy%  Ancntài 
Mftr%  nuiigirr  ou  |irvi*l,  (lr%fMU  U  rlui|irllri  H  psr- 
loîl  à  i'u%ft  ilr  b  |Mir1r  au  conir  dr  Itorlaigor^  ïê 
prrr  au  dur  qui  tirr  n4,  qur  Ilifi  gart  !   la  inr  vint 

1^  qurrrr  *  niai%lrr%  Rolimt  dr  SciriM»n\  ci  mr  prât  par 
Ir  Ciir  clr  ni«»n  manlrl  rt  mr  mena  au  mv.  H  tait  U 
aulrr  rlir%alirr  «iiMimii  a|>rr%  nciu^.  i^in  drmandai- 
je  a  iiui%ln*  llidint  :  •   \Lii%lrr^   Holirrc,   qur  ne 

R  voul»-%fNi%/  •  hl  mr  di%l  :  «  Iv  vcni»  sril  drmaiMW  * 
te  II  ni%%  «f*  Mfiil  m  i-ru  inurl.  H  %ouft  vchia  alîvs 
WHT  MIT  «Ml  Itaric  |»lu«  liaut  c|ur  li,  tr  cm  \tmÊ%  em 
dc^rrrHl  liirci  IiUmimt.  >  l-J  jr  li  dii  qur  oil.  El  il 
mr  tli%i  :  «  l)i»rit  ùilr%  %iiu%  liirn  4  l>la%mrr,  c|aaiil 
vtNM  c*%lr^  |ilu%  iif»lilmiriil   \rau«  <|iir  li    !«»%%;   car 

I  %au^  \€HA%*  %r%lrA  dr  %air  rt  dr  vrrt,  rr  c|ur  lî  nm 
nr  fjit  |*A%.  •  li  jr  II  fliij!  :  c  Mji%trr^  Rtdim,  «au^r 
%c»%lrr  KmcT*,  jr  iir  Cjk  mir  a  hboiirr,  tr  jr  mr  «mt 
dr  \rfi  ri  dr  %jir;  «-ar  r«nt  aliil  mr  IrMj  mr^  p^tr» 
ri  ma  mt^r;  nui«  %<ki«  Ciilf*%  a  lib«mrr,  car  %iitt%  f«* 

G  lr%  lif  *  «Ir  %ibiii  ri  ilr  %ibuiiir,  rt  M%ri  lr«%ir  rabft 
t%  4  %u%lrr  *  |irir  rt  %(»%lrr  mrrr,  rt  r%lr%  ^r%lii%dr  plu%ri- 
c*lir  cvmrlui  qur  li  ni%%  u*r%t.  •  hl  k»n  jr  |in«  Ir  |um 
dr  «Ml  «nirt^il  H  diHi  «run^»l*  Ir  r«i%.  rt  li  dix  :  •  tl^ 
tygÊnirf  m*  jr  dl  %<»ir.  »  IJ  l«ir»  Il  ni%%  rm|N^U  à  drT- 
fmdrr  iBui*lrr  |i«»l*rrt  dr  |unilr%p  tir  IiniI  *  *»H%  piMur. 


Il  ^-««A  «»  |ii^iin    la    iii'v   4v    «Im  •«  «i»ai«««    y   \%  m  \  i  tmàm^ 
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Après  ces  choses^  messires  li  roys  appela  monsi- 
gnour  Phelippe  son  fil^  le  père  au  roy  qui  ore  *  esl^  et  c  s^ 
le  roi  Tybaut*,  et  s'asist  a  Fuys  de  son  oratour  et 
misl  la  main  à  terre^  et  dist  :  «  Séez-vous  ci  bien 
près  de  moy^  pour  ce  que  on  ne  nous  oie.  »  —  «  Ha! 
sire^   firent-il,  nous  ne  nous  oseriens  asseoir  si*  près 
de  TOUS.  >  Et  il  me  dist  :  «  Seneschaus  *,  sées- vous  d 
ci.  a  El  si  fiz-je^  si  près  de  li  que  ma  robe  touchoit 
à  la  seue;  et  il  les  fist  asseoir  après  moy  et  lour  dist: 
c  Grant  mal  apert  avez  foit^  quant  vous  estes  mi  fîl^ 
ei  n^avez  fiiit  au  premier  coup  tout  ce  que  je  vous  ai 
ccMmiiandei^  et  gardés  *  que  il  ne  vous  avieingne  ja-  e 
mais.  »  Et  il  dirent  que  non  feroient-il.  Et  lors  me 
dist  que  il  nous  a  voit*  appelez  pour  li  éonfesser  à 
moy  de  ce  que  à  tort  avoit  deffendu  maistre  Robert 
encontre^  moy.  «  Mais^  fist-il^  je  le  vi  si  esbahi^  que 
il  avoit  bien  *  mestier  que  je  li  aidasse.  Et  toutes  voiz  F 
ne  vous  tenez  pas  à  chose  que  je  en  deisse  pour 
maistre  Robert  deffendre;  car^  aussi  comme  li  se- 
nesdiaus  dist^  vous  vous  devez  bien  vestir  et  nette- 
menl,  pour  ce  que  vos  femmes  vous  en  ameront 
mieux^  et  vostre  gent  vous  *  en  priseront  plus.  Car,  ce  G 
dit  li  saiges  :  On  se  doit*  assemer  en  robes  et  en  ar-  A  S6 
mes  en  tel  manière,  que  li  preudome  de  cest  siècle 
ne  dient  que  on  en  Êice  trop,  ne  les  joenes  gens  de 
œsl  siècle  ne  dient  que  on  en  foce  pou  '.  a 

Vn.  Ci-après*  orrez  un  enseignement  que  il  me  fist  B 
en  b  mer,  quant  nous  reveniens  d'outremer.  Il  avint 
que  nostre  neis  hurta  devant  Tille  de  Cypre,  par  un 

t.  ThilMiiC  n,  rot  de  NfeTarre,  mArië  à  iMbtlk  fille  de  taiat  Louis. 
<*>  S.  A.  a.  — >  3.  J9^  manque  dant  A.  — >  %.  A,  i  mêstrt  Moéert  et 
ttmtrr    —  5-  Voy.  clup.  m. 
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wol  qoi  a  dod  goerbinS  qui  D*Cil  mm  dM 
aaiAtm  imu*.  El  <lr  cr  MNip  qat  nortM 
34  ^'   furrrit  *  li  iif itoiinicT  %\  ilc*s|M*n*i  <pir  il  «IrMiroiml 
nilM*^  f-l  loiir  liarlM-^.   Ij  ni%%  willi  lir  «on  bl 
ilrM*lMU%    (*ar  nuit  cutoil  ,  iinr  c^Hr^  «ani  |»luft» 
tiiTy  rt  M*  ab  mrUn-  c*ii  rnu/  ii«*vafit  Ir  mrt  Nntiffr- 

t>  Sipiniu",  r«»nim«'  ni  f|ui  ir^trtidcMt  qur  b  mort*.  L* 
clrnuin  (|Uf*  1^*  m*u%  tu  avrnu^  ai*a|irb  li  roi% 
M*uJ\  H  mr  di^t*  :   «  ScfirM^liauft,  (m*  mm»  a 
tm  i>ir\  une*  |Minir  dr  M»n  );nint  {imiir;  rar  un»  lit 
cr^*  |Miu  M'%%Â,  c|ui  c-%1  M  |N*lu  qur  m  |irinnr  Ir 

I*    on  nomnirr,  ilrut  j^nir  Ir  niv  ilr  Knificr,  «r»* 
ri  \4  frnimf*  «1  m^  p'ti^  nuif-^.  ih  dit  ^ini  . 
mr%  (|iir  et'  Minl  dr%  mrnac^-^  Nmtrr-Sign«iur, 
rommf*  M*  thvx  \tm%isl  dirr  ;  llr  %ocu  ru%irojr 
Bior%,  M*  jr  \iNiM%M*.  Sin*  t>îr\,  Ciit  |i  Min%. 
qiio%  iMMi%  mt-iMif^  tu/  rjr  r%  mi'iMcr%  qur  la 

^'  fat/  *,  cr  n*f^t  |Miur  ton  |in  u  nr  |MMir  liin  a^mUÏKr; 
car  %i*  t4*  u«iu%  •i^iiii'^  tiMi/  |M-nlu%.  %i  nr  •murv'lu  ji 
|»lu%  |i«i\n^,  ne*  sr  tu  iHMi%  j\oir%  liHi«  pifCUirt  ta 
nVn  MTiiir%  jj'  |»lu%  rirltr^.  iliinc  n*«nl-4T>  |m% 
Ion  |irru  b  mriuKY  f|u«-  lu  fHHi»  a%  bilr,  mail 
SI  \  n«»%lrf'*  finilit,  m*  ihki%  Ir  %ai%on%  mrllrr  «  «ruirrr.  A 
U'U\ rr  dr%iinvii4iu«  mftlnr  «c^tr  mrtiiM^r  4|ur  lh9% 
nou%  «  biU*.  rn  tri  mauirn-  «|ur,  w*  immu  trnUiOi  f|ttr 
no4i%  diM-n«  ru   iit»%  rurT%  ri  rn  nct%  cvir*  cbivtr  f|aa 

a   di^ibiv  a  lliflii ,  *9%lrt  Ir  «lr\on%  liaUivrflMml;  rt* 
c|U4iN|ur  iMMt%  ruidm*o«  qui  b  |Jai«r«  ikhi» 


I    I     i^^^.  H    /vf««  3    ^    T    'Wâ|<    ntti     ^    )    \*^    fl^. 

|4U«  c%««   —  %  %,  •#  •  ^«^   -   ^    %.  a  ««  l..  «•«.  4 
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iDOft  esfbrcier  hastivement  dou  penre;  et^  se  nous 
le  disons  ainsinc^  Nostre-Sires  nous  donra  plus  de 
bien  en  cest  siècle  et  en  l'autre^  que  nous  ne  sauriens 
devisier.  Et  se  nous  ne  le  faisons  ainsi^  il  fera  aussi*  C  38 
comme  li  bons  sires  doit  faire  à  son  mauvais  sergant; 
car  après  la  menace^  quant  li  mauvais  serjans  ne  se 
ireut  amender^  li  sires  le  *  fiert  ou  de  mort  ou  de  au- 
tres greingnours  meschéances^  qui  piz  valent  que 
mort.  »  Si  y  preingne  garde  li  roys*  qui  ore  est',  car  d 
il  est  eschapez  de  aussi  grant  péril  ou  de  plus  que 
nous  ne  feimes  :  si  s'amende  de  ses  mesfais  en  tel 
manière  que  Diex  ne  fière  en  li  ne  en  ses  choses 
cnlehllent^ 

VŒ.  Li  *  sainz  roys  se  esforça^  de  tout  son  pooir^   E 
par  ses  paroles^  de  moy  faire  croire  fermement  en  la 
loi  crestienne  que  Die\  nous  a  donnée,  aussi  comme 
vous  orrez  ci-après.  Il  disoit  que  nous  deviens  croire 
si  fimnement  les  articles  de  la  foy,  que  pour  mort 
ne*  pour  meschief  qui  avenist  au  cors,  que  nous  F 
n'aiens  nulle  volentei  d'aler  encontre  par  parole  ne 
par  Élit.  El  disoit  que  li  ennemis  est  si  soutilz,  que, 
quant  les  gens  se  meurent,  il  se  travaille  tant  comme 
il  poel  que  il  les  puisse  faire  mourir  en  aucune  dou- 
Unce*  des  poins  de  la  foy;  car  il  voit  que  les  bo-  G 
nés*  œuvres  que  li  hom  a  faites,  ne  li  puet-il  tollir^  a  30 
et  voit  aussi*  que  il  Ta  perdu,  se  il  meurt  en  vraie 
foy.  Et  pour  ce  se  doit-on  garder  et  en  tel  manière 
deffendre  de  cest  agait,  que  on  die  à  Fennemi,  quant 
il  envoie  tel  temptacion  :  «  Va-t'en,  doit-on  dire  à 


I.  U  omtf  daai  A.  —  3.  Philippe  le  Bel,  â  <|ui  t'adretMnt  les  t^ 
pTolet  qw  Toat  tiiiTre.  —  3.  Cette  phrase  mampe  dans  B,  L  et 
—  %    B«  €(f6rfoii.  •»  5.  A  omet  mmui. 


>i  •   rrnnrsi  *  ;  tu  ne  mr  Imptcra^  ja  i  cr  <|iie  je  ne 

fri  mruirpt  u^ui  Irs  aiik-lr%  âr  b  fnv;  maU,  «r  IQ  at 
rrM»ii-«  Xnuâ  ir%  mrinbrr%  imncliirr,  m  %urîl-jr  vîw» 
H  nHirir  rn  cy^Iî  |i«Mnr.   •   Kl   qui  aîn«i  le  fait,  il 

C  vaint  rrnnrmî  dr  «un  l»a%ton  ri  de  %*r^pre*\  d<Mil  i 
rfiiM*ini%  le  ^iiiiloil  iiciirrr. 

Il  cli«(Ml  qur  rci\%  ri  crrancr  rftioil  Ufir  rhnv  oè 
nom  drvirnt  liirn  cniirr  fiTinnnrnl ,  mcnrr  n*eii 
ruMirn%-n«MU  cirrlrin  Biai%  fpN*  |Mir  mr  «lîrr. 
|MMiit.  il  nir  lisi  unr  (Irmamlr,  cMiinnirnl  am 

u  a%oil  *  mm;  ri  jr  li  di/  qnr  il  a\oii  non  S^moo.  El  i 
mr  diM  rcimmriil  jr  Ir  «avciir  ;  ri  jr  li  dix  <|iae  je  en 
ruidfiM*  r^rr  iYf1rin%  ri  k*  rrroir  fvwuH  inrnl,  poflT 
cr  qur  ou  mt-n-  lrin*4%cMi'  irMiHiingnirV  l^in  il  ae 
di%l*  :  «  llunc  clr%fA-%«Mi%  i-niirr  fnfwnl  loua  b» 

r  arlM-k-^  dr  Li  ft*\ ,  lf*^|uir\  *  Il  a|M»^lrr  IrMntMngfirvI, 
aii%fti  «"nmnir  %oii%  cM-a  rlunlrr  au  dtinanclir  m  la 

m 

l\     llmr  dl%l  qur  II  r%f'^|lir«  f  iuilbumrft  de  ^rtf 

Il  jk\*ni  ifuit't  qur   uii<»  pMn«  mai^trr«  de  dîvillilflV 

r%lnil  %t'fMi«  4  II,  fl  II  j\«mI  dit  qur  il  %fiuk»il  parWi 

r    II,  ri  il*   Il  i||%l       «   \Lii<hlrfn,  dilr%  %i»%trr  %< 

Kl  qiuiil  II  m.ii%ln-^  rtii«l«t||  |Mrk-r  a  r«*^r«qiiry 

IDrtH*a'  4    pkifrf    ln«|i  fort     Kl   li  r%rv|iir*  K   dâil  : 

«    Mj|%trr^,  dilr%.  tir  \*H%%  tir%rtuifit9tt%  pA»;  OW 

nr   |Mirl   Uni   |in-liirr  cpir    |lir\    nr  p«irf    |t|iia 

«•    Aniiirr*.   •  —   «Kl  jr  %«m«  di,  %irr,  diti  U 

SI  4    |r  *  n*m  |iui«  mji«.  «r  jr  pirtii  ;  t«r  )r  ruil  r«lrr 


•  :;•• 
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creins^  pour  ce  que  je  ne  puis  mon  cuer  ahurter  à 
et  que  je  onoie  ou  sacrement  de  l'autel^  ainsi  comme 
ainle  EsgUse  l'enseigne  ;  et  si  sai  bien  que  ce  est  des 
lempUeions  Tennemi.  m  —  «  Maistres,  fist  li  eves- 
ques*^  or  me  dites^  quant*  li  ennemis  vous  envoie  B  32 
cesie  temptacion,  se  elle  vous  plait.  »  —  Et  H  mais- 
tres  disi  :  «  Sire^  mais  m'ennuie  tant  comme  il  me 
puei  eanuier.  »  —  c  Or  vous  demant-je^  fist  li  eves- 
qiieSy  se  vous  penriés  ne  or  ne  argent  par  quoy  vous 
regéissiez  ^  de  vostre  bouche  nulle  riens  qui  fust  con-  c 
Ire  le  sacrement  de  l'autel,  ne  contre  les  autres  sains 
ttcremens  de  l^EsgUse.  >  —  «  Je,  sire,  fist  li  maistres, 
achîez  que  il  n'est  nulle  riens  ou  monde  que  j'en 
prebsey  ainçob  ameroie  miex  que  on  m'arachast 
tooz*  les  memlH^es  dou  cors,  que  je  le  regéisse.  »  —  D 
c  Or  TOUS  dirai-je  autre  chose,  fist  U  evesques.  Vous 
aivez  que  li  roys  de  France  guerroie  au  roy  d'En- 
gleterre,  et  savez  que  li  chastiaus  qui  est  plus  en  la 
aardie  de  aus  dous,  c'est  la  Rochelle  en  Poitou  *.  e 
Or  vous  voeil  Êdre  une  demande,  que,  se  li  roys 
Tout  avoil  baillié  la  Rochelle  a  garder,  qui  est  en  la 
maie  marche',  et  il  m'eust  baillié  1^  chastel  de 
Moalleberi*  à  garder,  qui  est  ou  cuer  de  France  et 
en  tare  de  pais ,  auquel  li  roys  deveroit  savoir 
meilleur  *  grei  en  la  fin  de  sa  guerre,  ou  à  vous  qui  F 
tveriës  gardée  la  Rochelle  sanz  perdre,  ou  à  moy 
qui  U  averoie  gardé  le  chastiel  de  Montleheri  sanz 
perdre.  »  —  c  En  non  EMeu,  sire,  fist  li  maistres,  à 
moy  qui  averoie  gardée  la  Rochelle  sanz  perdre.  » — 


1.  A,  fM.  —  s.  A,  /«  JMrcA«.  —  3.  A,  MfamUom,  dans  dcnix  pat- 
et    dans  un  troUième    MomtUheri^    qui  est  fourni  par  B,  L 
et  M. 


t»  ntSTOIRI 

1)  c;  m  Mxi\trc\  *,  Aist  lî  «-vi<%i|uc*^.  jr  vchh  di  qur 
H  A  r%t*  M'fnhblilfl-^  311  f-li.i%lrl  ilr  Monllrlirri  ;  far  niiUr 
trm|>l.u'it»ii  iir  iiiillr  «imilr  jt*  11*41  <lmi  ucTmirol  dr 
rjiili'l  :  |iiuir  Lii|iii*l  t-lai»^*  j«'  %ou%  <ii  (|iir  |Miur  IM 
ffr't  c|iir  Ihr\  mi*  <uit  «l«*  4^*  i|ili*  je*  iv  rrr»> 
ci  rti  |uU,   %f»ii%  m  \aîl  I)ir\  iiualrr^  |iciur  cr 

B  \ f  Hi%  li  *  ganlr/  %  f t^ln*  t*iirr  i-ii  b  ^rrrr  cir  tnlmlacMi^ 
rt  a%r/  %î  Inum*  \o|riitri  riivrtN  lî^  c|iir  \oUft  |W 
fiullr  rii-ii%  tiTTu-niir,  lu*  |MNir  inc*M:liM-f  (|ur  on  friit 
diMi  ti>r^,  III*  \v  n*l«-iii|titnf-%  :  dont  jr  VfHi«  dî  <|ttr 
«»M-^  tout  .1  4Îm-';  <|iir  %i»sin*  tsLki  |ibit  min  à  No^ 

c  In*  Si^iiiNir  *  1*11  it*  <a^,  <|u«*  iir  bit  li  miriu.  »  Quuift 
li  nui%tn-^  0%  1*1-,  U  »*jgriiuilb  devant  IWrxiur  et  te 
tint  liH-n  |ii>iir  |air*. 

\.  lÀ  %jiiix  r*iys  mr  i*«inLa  <|ur  pluMMir»  i;rm  <lr% 
Aiil»îf:<ii%  \indrffil  au  c^mtr  dr   Montfcirl,  c|ui 

ti  |ç;ird«>it*  b  tf*rrr  dts  \uImJ«ii%  |Miiir  \r  ni%,  H  lî 
tn-iil  c|u«>  il  \«-iiUt  \itMr  \r  (*«»r%  N«»%tn*-SigfMHir9  <|aa 
faillit  <l«-«fl'iiu/  «Il  sjii«*  f't  rn  f'Iur  i-fitn*  Ir^  auUM  9m 
|it«^lrf.   I.t  il  lour  ili%t  .  «   \\f£  \r  «inâr^  %cHaft  c|llî 

r    U- tft^'i ,  «'ur  jr  l«*  cn>i  rf-rmrmcnt,   aumi* 

%jiiali*    llscliit'   ii<Mi%    r-Jiniili*   Iv  %jiTrairtit*  dr  V 
til     Kl   %jk\ti  «ciu%  fl|uff'  y-  \   f: jiiCiiiTaii ,   li%t  U 
i\*'    •  ••    i|Uf  j«*   l«-    m»\    fil   i^Mr    ni<»rtH    %ir, 
(-«•inmfl-  %ainlr  Ks^li^'  1'*  ii«Mi%  f*ii«i-ignrlf  Jr  m 

I  r4i  uiir  f«»r«»iin«'  t^  tin  |ilii%  i|iir  h  Mii^gfr,  (|iiî*  Ir 
%t.i«iii  (ji^  4  bi«',  |Mr  i|u<»i  d  4^Ki\imt  «nar  il  Ir 
ir<»Hiil*    • 

Il  nit    i^iiit4  i|ur  il  fit  uiir  f,*raiit  dr%|iMLittoa  ait 
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ders  ei  de  Juis  ou  moustier  de  Clygni.  Là  ot  un 
chevalier  à  qui  li  abbes  avoit  donnei  le  pain  léens 
pour  ^  IXeu,  et  requist  à  Fabbei  que  il  li  lessast  dire  G  34 
b  *  promère  parole  ;  et  on  li  otria  à  peinne.  Et  lors  A  36 
il  se  leva  et  s^apuia  sus  sa  croce^  et  dist  que  Fen  li 
firist  venir  le  plus  grant  clerc^  et  le  plus  grant  mais- 
tre  des  Juis;  et  si  firent-il;  et  li  fist  une  demande 
qui  fil  teix  :  «  Mabtres^  fist  li  chevaliers^  je  vous  *  de-  B 
mani  se  vous  créez  que  la  Vierge  Marie^  qui  Dieu 
porta  en  ses  flans  et  en  ses  bras^  en£mtast  viei^e^  et 
que  elle  soit  mère  de  Dieu.  »  Et  li  Juis  respondi  que 
de  tout  ce  ne  créoit-il^  riens.  Et  li  chevaliers  li  res- 
pondi que  moût  avoit  fait  *  que  fous^  quand  il  ne  la  G 
créoit  ne  ne  Tamoit^  et  estoit  entrez  en  son  moustier 
et  en  sa  maison.  «  Et  vraiement^  fist  li  chevaliers^ 
vous  le  comparrez.  »  Et  lors  il  hauça  sa  potence  et 
fieri  le  Juif  1^  Toye  et  le  porta  par  terre.  Et  li  Juif 
tournèrent  en  fuie  et*  enportèrent  lour  maistrc  tout  D 
bledië;  et  ainsi  demoura  la  desputaisons.  Lors  vint 
li  abbes  au  chevalier^  et  li  dist  que  il  avoit  fait  grant 
folie.  Et  li  chevaliers  dist  que  encore  avoit-il  fait 
greingnour  folie,  d'assembler  tel  desputaison;  car 
avant  que  la  desputaisons  *  fust  menée  à  fin,  avoit-il  E 
oëans*  grant  foison  de  bons  crestiens,  qui  s'en  fus- 
sent parti  tuit  mescréant,  par  ce  que  il  n'eussent 
mie  biai  entendu  les  Juis.  «  Aussi  vous  di-je,  fist  li 
roys,  que  nulz,  se  il  n'est  très-bons  clers,  ne  doit 
despulera  aus;  mais  li^  hom  lays',  quant  il  ot  mes-   F 
dire  de  la  loy^  crestienne,  ne  doit  pas  desfendre  la 
loy  crestienne,  ne  mais  de  l'espée,  de  quoy  il  doit 

1.  k^  crpêi^.  —  2.  A|  sémiu.  -^  3.  A,  I0/.  <-»  %.  A|  Uf. 


«Il  IIISIOIR». 

clonniT  |kirnii  h-  %rnKn*  il«ili*n<k,  Unt  onmine  cllr  y 
|Mi<-l  rnlff-r'.  ■ 
M  (•  Mit*  ;:*iiivi  rti<  ni«  11/  «il-  VI  If-m*  fii  U-it,  <pir  Imu 
^f^  \  it"^  *  jiitir^  il  ••••il  .1  m  lit-  w^  lit  tir  r^.  v\  iitw  nioM"  «|r 
lie'iutrn»  vifi/  ii'iif.  t-i  |iiiiN  i.i  nn-^^' ti<»ii  j«i tir  «ni  tins 
viiiii.  M  il  \  ilittiii,  .1  iiiilr  |i»ii/  li-^  )oiir%  il  «r  np- 
|Mi^iil.  .i|irf-%  rii.iiuiir,  in  h<iii  lil ,  il  f|iLirit  il  j^nit 
il'iinii   «I   ri|Hi%«f,   M   ili%4iii  tri  vi    rlMinl>n*  |in^rr- 

H  iiHiil*'  ili^  ni'ir^.  •  iiUf-  Il  il  un  i\v  m-^  i*lu|irUllk^ 
.iv.iiil  iiiii  il  ■•^^l'  w  %  \i'^i»rt-%.  \jt'  Miir,  iM>it  «rm  eus* 
|»lii  « 

I  11^   I  ••ii|i  lu  t^*  \inl  .1    II  i>ii  t  li.i%li  I  t|i-    ^  «TT»,   Il 
ciii  ipiii^  liiMiniiinii^  «II-  nirr  ,  il  iH»ur  t  fi%f'i^icf  Ir 

I  !••%  *.  lii^i  •  ri  ^«ri  s«  ini«*ii,  i|iii-  il  .iiml  li  ii  U  IUt4r  H 
|f  ^  Ii\ri  ^  i|iii  |i  ir  i«  iil  tii-H  |iriii(  f-^  tw^  ri-jii%.  r\  durtil 
i|iM    il  ii«    lri*ii\^^il  lit    t^  I  rt  .ifi%  iir  1*^  nii'^*rt'Aiiv  QW 

•  •rit|iii  •«  r'>\.itinii^  ^'    |Htiii^t,   tw  i  ti.iiij.i%l  ilr   %«|;fitt9|« 

II  ti*  i  .iiilit  .  111.11^  iiiii  ik.it  %\*  l.iiili  i|f  ilrml  •  <  ^  *  Vf 
|iri  iri^iii  .,  mil  ,  \.s\  il.  ||  r*^\^  i|iii  %'i  ii  \  j  ni  ïr^net^ 
i|>ii  il  1  !•  •  l*<>ti  ilr-'ii  ti  li.i^iil  .1  %i»ii  |rfii|»lt-,  |ur  «pmji 
N't^trt  s.M  «  il  %«iillrt  ^••fi  r«>\.iiiriii  .i  !•  tnr  rf\  OÊÊI^ 
l'iiil     !•     i«**ir^  lit    VI    \  !•      •   On  flil   fiiir   1 1%   itcruikiS 

I    ipii'  <i   •  ii%«  i..'t^iii  \*  r*'^.  i,'i«(  .1*  M.irM  lili   U  ••ti  \<j^ 

Iri    Sir««    liil    |i-iiii    II   iii.iiiil    In  I    ltiil.i«|fl  .    «1   lir   liitll 

•  •ri*|*i'%   •lifii<*(ir«?     .i\i*     il    i"\.    iHiiir    itrii-fr  tiur  il  h 

vt  u*l   l4iri  ,  iiip    uni    %«  ulf    l'Hiriii*' 

\ll       II    l'i\«    ll'HiliJà.i    |M«    l•'^l     t  liw  i^lli-fllf-nl  .    Ail) 


t  u  I       .    I    •  .«ri'       *•'••        rf|        ■•.--•    y  «j     !•    |»»^%ifc»twi       M 

•■  •-•''•'•*«i|«i-ari'i>f.-i:i-f  J       \      #^«^^  ■  «  «  ^bi  •  f  ?       \      «M 

ft      II,**      •'•j*      ^      •        •_«!         %ftft  '      Il  ««   I       .•     tm^mm 
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fois  gouverna*  sa  terre  bien  et  loialment  et  selonc  F  38 
Diea,  si  comme  vous  orrez  ci-après*  Il  avoit  sa  be- 
loîgne  aliriée  en  tel  manière^  que  messires  de  Neetle* 
cl  E  bons  cuens  de  Soissons'  et  nous  autre  qui  es- 
tiens  entour  li^  qui  aviens  oïes  nos  messes^  aliens 
ofr  les  plaiz*  de  la  porte^  que  on  appelle  maintenant  G 
ki  requestes  *.  Et  quant  il  revenoit  dou  moustier^  il  A  40 
■oui  envoioit  querre^  et  s'asseoit  au  pie  de  son  lit^ 
d  nous  fesoit  touz  asseoir  entour  li^  et  nous  deman- 
doit  se  il  y  en  avoit'  nulz  à  délivrer  que  on  ne  peust 
délivrer  sanz  li  ;  et  nous  li  nommiens^  et  il  les  faisoit 
CDToier  *  querre,  et  il  lour  demandoit  :  a  Pourquoy  B 
ne  prenez-vous  ce  que  nos  gens  vous  oflrent?  »  Et 
il&oient  :  <  Sire,  que  il  nous  offrent  pou.  »  Et  il 
kar  disoit  en  tel  manière  :  «  Vous  deveriez  bien  ce 
peiire  que  Ton  vous  voudroit  raire\  m  Et  se  travcil- 
Ut^  ainsi  li  sainz  hom,  à  son  pooir,  comment  il  les  C 
aeCteroit  en  droite  voie  et  en  raisonnable'. 

Ibinles  foiz  avint  que  en  estei  il  se*  alloit  seoir 
00*  bois  de  Vinciennes  après  sa  messe^  et  se  acos-  D 
ioioit  à  un  chesne  et  nous  fesoit  seoir  entour  li;  et 
toit  cil  qui  avoient  afaire  venoient  parler  à  li,  sanz  des- 
toorbier  de  huissier  ne  d'autre.  Et  lors  il  lour  de- 
■tndoit  de  sa  bouche  :  «  A-il  ci  nullui  qui  ait  par- 
tie*? »  Et  cil  se  levoient  qui  partie  avoient,  et  lors  il  E 
cfiMit  :  «  Taisiës-vous  tuit,  et  on  vous  deli verra  l'un 
après  l'autre.  »  Et  lors  il  appeloit  monsignour  Per- 

1 .  Simoo*  tîre  de  Nnir,  qui  fat  an  d<«  r^genti  du  rojaum^  |M*ndan 
b  ttttmde  croi«âde  dr  MÎnt  I^uis.  —  2.  Jean  U  de  Nesle,  dit  le  Bon 
n  k  B^gvr,  «mite  de  Soisaont,  de  1337  m  1270.  Il  ^tait  cousin  ger- 
de  Ifiiiinite.  —  3.  A,  i7  jr  apoit.  —  k.  A,  biem  ce  prtmrt  qui  U  wt^t 
fairt;  L,  éiem  premdrt  ce  fut  ton  pous  rouUrm  (B,  vouldroit) 
fmf9.  —  S.  B  rt  L^  rf  M  umour.  —  6.  5e  omit  dans  A. 


mn  de  FooUnntMH  H  mon^igiKHir  C  wfàt  VQklc^, 
%0  r  f*t  tlmut  k  Tun  d*aut  :  t  I)rli%Trat*-iiioY  orite  partie*  i 
Kl  quant  il  vroil  auc«inr  Hiov*  à  anu^fidiT  m  b 
roir  fir  cru%  ipji  |arloirnt  |KHir  li,  «ni  m  U 
cir  criH  qui  |iarlfMrnt  fiour'  autrui,  il-aifiir^  f» 
inrmliiit  lir  %a  lM>u<*hr.  3r  Ir  vi  aucunr  friia  co 
%3  4  qur  |i«>ur  €lrli%Trr  *  aa  gmt»  il  Trnoit  ou  jardin  <fo 
ht,  unr  (Mitr  <ir  rlumrloi  vr%tur,  un  irarool  de  ^ 
rrtrinnr  Mnx  manchrt,  un  manlrl  de  orndal  whi 
mtfHir  «on  ml»  roout  liirn  (uicnin  rt  lani  rniii^  « 
uu  rliafirl  tir  fwion  hianc*  %u«  iwi  tr%ti^.  Kl  fraoil  M 
•  tmilrr  ta|iu  {mnit  *  n<»a%  m^ht  rntour  li  ;  H  loM  I 
|irti|Jr4  f|ui  avoil  afairr  |iar  drvant  li,  rUoil  ttltam 
li  m  rMant  ;  ri  |or%  il  1rs  fai^oit  fk^lirrrr,  ni  b  ■• 
nitn*  qur  je  %out  ai  «lit  dnrani  dou  boit  àt  Vm 
rtmnr«. 

Xlii.  Jr  Ir  trri        •  autre  foia  à  f^m.  là  oà  laill 

r   |irrlat  *  dr  Francr  Ir  i       dfrrnt  qur  tl  voukiéral  pv 

Irr  j  II,  rt  II  ni>«  :  pabu  pour  aut  mr*.  il  | 

rUfHt  II  r%r«<pir%  Ht      d'Auaiini ,  c|Ui  fu   fia 

IcmHir  <«uilbumr  dr         lo;  ri  diU  au  roT 

h   Ir^  firrbj!  rfi  Ij-I  man    '^  :  «  Sirr,  ctM  «i|(Mar*i|M  • 

%fmt,  jrrrvrvpir.  r\r«r{urp  lD*ont  dil  tftt  jr  !«■ 
ilrtMT  f|Ur  U  CTtntinitr  qui  dru«l  IVlTT  fcanlfiT  pfl 
%ou«  «r  |imt  mtrr  x  maint.  •  li  rnir«  «r 
(|uanl  il  «H  b  iMfuIr*  H  dia  :  «  <lr  air  dilr« 
iDnil  rr  r%l.  •  — >  €  Sirr,  li«l-il.  r*r«l  pmar  cr 
tifi  |intr  M  |ifiu  ln%r\oimiiimirflirfi%  liui*  H  Ir 
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qae  avant  se  laissent  les  gens  morir  excommeniés, 
que  il  se  fiieent  absodre,  et  ne  veulent  faire  satisfac- 
cîon  à  l'Esglise.  Si  vous  requièrent,  sire,  pour  Dieu 
€t  pour  ce  que  faire  le  devez ,  que  vous  commandez 
à  vos  prevoz  et  à  vos  baillis  que  touz  *  ceus  qui  se  p  42 
«Miffenont  escommeniez  an  et  jour,  que  on  les  con- 
treingne  par  la  prise  de  lour  biens  à  ce  que  il  se  fo- 
cent  absoudre.  » 

A  œ  respondi  li  roys  que  il  lour  commanderoit 
vofenliers*  de  touz  ceus  dont  on  le  feroit  certein  que  G 
il  eussent  tort.  Et  li  evesques  dist  que  il  ne  le  fe- 
roîent  à  nul  fîier,  que  il  li  devéissient  la  court  de 
lour  cause  *\  Et  li  roys  li  dist  que  il  ne  le  feroit  au-  A  44 
troBBent;  car  ce  seroit  contre  Dieu  et  contre  raison, 
m  il  contreignoit  la  gent  à  aus  absoudre,  quant  li 
derc  lour  feroient  tort,  ce  Et  de  ce,  fist  li  roys,  vous 
en  doing-je  un  exemple  dou  conte  de  Bretaigne^,  qui  B 
a  piaidîé  sept  ans  aus  prelaz  de  Bretaingne  touz  ex- 
commeniez;  et  tant  a  esploitié  que  li  apostoles  les  a 
oondempnez  touz.  Dont  se  je  eusse  contraint  le  conte 
de  Bretaingne  la  première  année  de  li  faire  absou-  * 
dre,  je  me  fusse  meffaiz  envers  Dieu^  et  vers  li.  9  Etc 
lors  S€  soufrirent  li  prélat;  ne  onques  puis  nen  oy 
parler  que  demande  fust  faite  des  choses  desus  dites. 

XrV.  La  *  pais  qu'il  fist  au  roy  d'Angleterre  fist-il  D 
eootre.la  volentei  de  son  consoil',  liquex  li  disoit  : 
c  Sire,  il  nous  semble  que  vous  perdes  la  terre  que 
tous  donnez  au  roy  d'Angleterre,  pour  ce  que  il  n'i 
ai  droit;  car  ses  pères  la  perdi  par  jugement.  »  Et  à 
œ^  respcHidi  li  roys  que  il  savoit  bien  que  li  roys  E 

1    L,  ftt*c£r  imjr  tiUsent  h  cmtu  de  (emr  court.  «>  2.  Voy.  chap.  cxxxrn. 


tl  IIIMUmE 

<l'\ni{lrtfTrr  n*i  a\oit  clnnl;  iimi<»  îI  y  M\ml 
|Mr  f|iio\  il  II  clfVfiil  birii  «IfiniHT.  «  Tjir  ihhh 
<l«Mi«  MTriur%  .i  fcmnif-s*.  <*i  Mint  nf>%trp  rtiGint 
icrrmjiiii*;  |Mr  f|»i>>  il  .iflî«'rt  liîrii  f|iir  paix  y  «nil.  H 
%%  l**  m'i-^l  nifiiil  *  p"iAti«  lMMiiiiMir«  rn  b  |Mii  qur  jr  faix  Ml 
n»y  cl*\nKli-l»'rrf,  |Miiir  i*«*  qiir  il  r%X  mm  hnail\  w 
qiir  il  irr^lnit  |U4  «irvuril.   » 

l«i   liMiiliri    fifiii   n>\    |M*iil    Ton    vrr>ir  ou   bit  <k 

«;  iiif»ii%i;:iifMir  *  l(i-ii;iiil  <lr  Trir*.  r|tii  a|ipi»rta*  lu  «sial 
%6  %  iiiif ^  *  If  lln^.  lf^|iiif-\  «livHfiit  fiiif-  Il  n»\s  j%i»il  cliio- 
firi  jkii\  lii»ir%  b  <-tirili*v*r  clr  Ikuiloinpir,  qui  OHWtr 
r^l«ul  fi<i%f-llf-nit'iil*,  1.1  f*«itilrr  <lr  llsiniiurtin  m 
fH»iiffTr.  I.i  MMu%  ci«*  b  Irllrr  r^lfiil  IiHmi-t,  M  qup  3 
n'i  avnii  flr  rminutii  fur^  i|ur  b  moiiir  nlr%  JAndm 

•   «If  r%fiMi;;*'*  fl*Mi  M-t-l  II-  r«»\,  ri  l'i-vlMmc*!  %ur 
Il  rfi\%  luitiil  M-%  pir/     l.l  il  l«-  11011%  in«Mi%lra  à  I 
qui  r^li«-ii%  flr  m  in  itiiiMiil,  rt  qur  fioii%  |i  aiJi 
a  oiiiviilirr.  Nmi%  (if-i«tnr%  tn-%liiil,  vin/  nul  «Ir-trcvtp 
qiir    il    irr«t«Ht    <if*    ri«'ii%   lriiu%  j    b   Irllrr  mHîrt  à 

C  r\rr'utifin  Kl  lor%  il  ili^l*  j  Jrliari  Sirnuiii,  ♦••n  cl 
iw-fbiii.  qiif  il  II  luilb^l  b  Itllrv  ffiiif  il  li  »MHt 
mjml«-v*'  f  hunf  il  luit  b  If-llrr,  il  ti«HH  ili%l  '  •  ^• 
|;n<Mir.  \r«'/  i  1  \r'  «r<r|  t\r  qui(\  jr  uwiir  j%ant  qur  ^r 
jIji^m-  «iiiirr   mrr.    tt    %tiii  nfi  r|f-r   |ur  i-v   w«4    qup 

l>    rrin|»rfttilr  fl<Mi  %rr\  lin%ir  r^l  *  w-fiihblilr  ju  %rrl  cfl- 
lirr  ;  |Mr  quitv   |f    triMrrtur    m    Ihiih-   «^ •!  1%1-trficr  la- 


99^9  à        ti'*l  if     é,        »■        tia»«-'i.«.«^     "  «M  -«  Y        I       f^     *- 

•  '     ■'       ^      M      •  ••••  %         #•••«»'      **«•>''«  ^     •         '  •  ■»!        %         I         ••       '>#        •    «^ 
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tlile  contée  retenir.  »  Et  lors  il  appela  monsignotir 
Renaut  de  Trie  et  U  dist  :  «  Je  vous  rent  la  contée.» 

XV.  En  *  non  de  Dieu  le  tout-puissant^  avons  ci-  E  %6 
arière  escriptes  partie  de  bones  paroles  et  de  bons 
eoseignemens  nostre  saint  roy  Looys^  pour  ce  que 
cil  qui  les  orront  les  truissent  les  unes  après  les  lu* 
très;  par  quoi  il  en*  puissent  miex  (aire  lour  profit 
4|iie  œ  que*  elles  fussent  escriptes  entre  ses'  faiz.  Et  F 
€si  après  oommencerons  de  ses  faiz^  en  non  de  Dieu 
d  en  non  de  li. 

Aussi  comme  je  li  oy  dire^  il  fu  nez  le  joui*  saint 
Marc  euvangeliste  après  Pasques'.  Celi  jour  porte 
l'on  croiz*  en  processions^  en  moût  de  lieus,  et  en  G 
France  les*  appelle  l'on  les  croiz  noires  :  dont  ce  fu  A  48 
aussi  comme  une  prophecic  de  la  grant  foison  de 
gens  qui  moururent  en  ces  dous'  croisemens^  c'est  a 
mwoir,  en  celi  de  Egypte^  et  en  l'autre  là  où  il  mou- 
rut en  Cartilage;  que  maint  grant  duel  en  furent  en 
oesl  monde^  et  maintes  grans  *  joies  en  sont  en  para*   B 
diSy  de  cens  qui  en  ces  dous*  pelerinaiges  moururent 


vrai  croisié* 


11  fu  coronez  le  premier  dymanche  des  Advens\ 
Li  commencemens  de  celi  dvmanclie  de  la  messe  si 
est  :  j4d*  ie  leiun^i  animani  meam,  et  ce  qui  s'ensuit  c 
après^  et  dit*  ainsi  :  «  Biaus  Sire  Diex,  je  leveray 
m'amme  à  toy,  je  me  fi  en  toy.  »  En  Dieu  ot  moût 
grant  6ance  dès  s'enfance*  jusques  à  la  mort;  car  là 
où  il  mouroit,  en  ses  darrenières  paroles  recl.imoit-il*  D 


1.  A,  fiM  cil  ^m  les  orront  en.  —  2.  A,  cet.  —  3.  Le  25  atril  121%. 
—  %.  A,  mm  processUmt,  —  5.  A,  ce  doux;  B  cl  L,  ces  deux.  —  6.  A,  c« 
doea:  B  et  C  ces  deux.  ^  7.  29  noTembre  1226.  —  8.  A  omet  dW.  « 
9.  Dis  jVii/ÎMCf ,  omit  dans  A  ;  B  et  L,  <^  son  enfance. 


»  mSTODUI 

l)iini  ri  ^f^  %ak%n%.  H  mprcialmml  mowiffioar 
Jjqur  ri  nuMlamr  iainir  Onrrifrr. 

XVI.  Oirt  Ml  qui  il  miskt  sa  ftancr^  Ir  ftaitloH 
J€Mir%  f  1<^  ^Vnfamv  ju%qur%  à  b  fin  ;  ri 
m  ^Vnfjncf*  Ir  gania*il  b  ou  il  fu  liirn 
%i  lEfmipair  *  %im«  inri'/  ri-a|irr4.  (lommr  à  l'ame  dr  fi»  b 
ganb  I>ir\  |iar  lr%  Inms  rnMnKnnnrm  dr  «a  WÊèf€\ 
i|ui  rm%i*i|;iui  à  I>i«*u  m>irr  rt  à  amrr»  ri  U 
mtiHir  li  loutre  f^rn%  dr  n-lipon;  rt  li  bifoét, 
rfift-^  nimmr  il  i-^loil,   Imilm  m^  lirum  ri  lt% 

I*    inoii%*  fjirr  rt  r>ir  mu%  fr%lr^.  Il  rrronloil  qor 
li  a\oit  bit  aurunr  fiit/  4  rntrndrr  qur  rlir 
mirt  qur  il  fu^t  inor%,  qur  cr  qur  il  frtU  un 
lB<*rtrl. 

lUrti  li  fu  mr^tirr  f|ur  il  ruU  m  u  jomrtcc  Tl 

c;  (Ir  Dirti*;  car  %a  m«*n-,  qui  f-«toit  \mur  dr  KApaigiir, 
5d  4  n*avf»il*  nv  |arrn%  iw*  ami«  rn  tcMit  Ir  n>>MflBr  <fo 
Fmnrr.  Fl  fiour  rr  qur  li  liamn  dr  Fnncr  verrai  It 
riiy  rfibfil  f't  b  n»%tir  vi  nn-rr  frminr  r^tfmnni» 
linnt-il  d«iu  r«»ntr  d«-  iWHili»ingiic*\  (|ui  r«lnil  ci 
If*  ro%,    loiir  rlur%rtaui,  ri   Ir  lrn«Hrnl  jumÎ  Cti 

•  iNKir  Mf^notir.  %|irr%*€v*  c|iir  li  ri>%ft  fu  rcwtmrj,  des 
%  ol  di*^  lun»n%  (|ui  m|uiUrrfil  4  b  rv^nr  f[rwaB 
liTrr%  qur  rll<-  l«iur  i|tiiifui%t,  rt  ptHît  cr  qiir  rll» 
n*rii  Vfiiii  nrii«  birr,  %i  «'j«%rfni»l«-rrfit  luil  b  li*rufi 
4  (airlirdV   l4   mr  omis  li  vam«  n»)%  qur  d  nr  w 

c  llHTr.  qui  r%liiirnt  j  MoiilMirrt  *,  lir  «MrrrttI  rrTrfiàr 
j  l*4n%.  |U%«pir<*  j  laut  f|iir  r%\  dr  Tjn^  Ir*  vimlmU 

<|UrrTV-    Ji    jnnr%      Fl    ^r   r«ft||l4    ipir    tlr^    Monlriim 
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estoit  li  chemina  pleins  de  gens  à  armes  et  sanz  ar- 
mes jusques  à  Paris^  et  que  tuit  crioient  à  Nostre- 
Signour  que  il  li  donnast  bone  vie*  et  longue,  et  le  D  50 
€lefiendist  et  gardast  de  ses  ennemis.  Et  Diéx  si  fist^ 
si  comme  vous  orrez  ci-après. 

A  ce  parlement  que  li  baron  firent  à  G)rbeU^  si 
comme  Fen  dist,  establirent  li  baron  qui  là  furent^ 
que  li  bons  chevaliers  li  cuens  Pierres  de  Bretaigne 
se  reveleroit*  contre  le  roy;  et  acordèrent  encore  E 
que  Jour  cors  iroient  au  mandement  que  li  roys  fe- 
Toii  contre  le  conte,  et  chascuns  n'averoit  avec  li 
que  dous  chevaliers.  Et  ce  fîrent-il  pour  veoir  se  li 
cuens  de  Bretaigne  pourroit  fouler  la  royne,  qui 
estrange  femme  estoit,  si*  comme  vous  avez  oy;  et   F 
moult  de  gens  dient  que  li  cuens  eust  foulei  la  royne 
et  le  roy,  se  Diex  n'eust  aidié  au  roy  à  cel  besoing, 
qui  onques  ne  li  failli.  L'aide  que  Diex  li  fist,   fu 
leix,  que  U  cuens  Tybaus  de  Champaigne,  qui  puis 
fu  roys  de  Navarre,  vint  servir  le  roy  atout*  trois  G 
cens  chevaliers,  et  par  l'aide  que  li  cuens  fist  au 
roy,  convint  venir  le  conte  de  Bretaigne  à  la  merci 
le  roy  :  dont  il  lessa  au  roy,  par  pais  faisant,  la 
contée*  de  Ango,  si  comme  Fen  dist,  et  la  contée  a  5S 
dou  Perche. 

XVn.  Pour*  ce  que  il  afliert  à  ramentevoir  aucunes  B 
choses  que  vous  orrez  ci-après,  me  convient*  laissier 
un  pou  de  ma  matière.  Si  dirons  aussi  que  li  bons 
cuens  Henris  li  Laides  ot  de  la  contesce  Marie,  qui 
iu  suer  au  rov  de  France'  et  suer  au  rov  Richart 
d'Angleterre,  dous  fiz*,  dont  li  ainsnez  ot  non  Henri  c 

1    A,  comirmt.  —  9.  Philipp^-Aagiitte,  grand-p^  de  laint  Loaîi. 


tu  HlsTiMHE 

ri  h  4iilrr%  Tti^luiil.  Cj%  llrnri^  Il  aiii%ni-«  m  aU 
cTiMMri  m  b  MÏiilr  Irrrr  rii  |M*iiTiiuifCf%  ^uanl  b 
r%*\%  IMii*li|»|M-^  ri  II  ni\«i  Uii-liar^  a%M<);ii'n*iit  \crr  H 
b  |»riMn*iit*.    Si  lf>^l  n»oimr    \vrr  fu    |>nw,  li  ni%% 

51  n  Hm'Ii|>|m*^  %Vti  n'%iiit  i*ii  Kniiirr.  iltiiit  il  m  *  fu  mnut 
I4j%fiu-x;  i-t  II  ni\^  HiclMf^  (If-moiim  m  b  %«inlr 
Trm-  rt  li%l  tjiit  lif*  i,Taii%  Tau»  «pir  li  SarraiiQ  Ir 
fliiiiliiirfil  lni|i,  ^i  oimmi*  il  iM  rvTi|il  ou  livrr  ilr 
b  Irrrr  ^iiilr*.  i|iir  c|iuiit  II  rfir.iiit  3ii%*  Sirraûm 
K  hrjKiiriil,  |r^  fritinit^  |i-%  rw*ri«»iriil  ri  liMir  ill%i»inil  *: 
•  lauM/  \iiii%,  M'i  i'\  If*  rii\  Hirlurt;  m  |«niir*  au» 
(■irr  Uin*.  Kl  qiuiit  li  4'lir\j|  au%  Samiin%  rt  an* 
|lnliiiii%  a%oirfil  |HMMir  il'un  l*\M«>n,  il  ili«iiinil  à  biar 
c*lir\au%  :  •  (iiiclr^lil  r|ur  cr  %fMl  li  ni)«  liirliar%*f  » 
F  <.!«*  ni%%  ltirli«ir%  |Miurrli.i%%ai  tint  i|iir  il  clutina  as 
omlr  llriiri  ilr  I  lMtn|uiii;C*i<*.  ^iii  r^ltul  ilniMMirri 
a%<v  II,  b  n»\iir  ilf  Jrruviimi^  qui  r^tcHl  tlnnlr 
h<»îr%*  «l<Ni  nnjiimr.  Ilr  Ijililr  n»%iir  «•!  lî  ruma 
llrttn%  iliiii«  iillr%.  ilniil  b  |»rf'fnirrr  fu  niwic  clr  ('.%- 
«•    |ir«\  ri  Taillrr  ifl*  lur%Mrr^  llmr%  ilr  |lnrfit«r,  JUmÊ 

^k  h  frraii«  lii:tiai^-^  r%l  *  i^mi%,  %i  t^iinmr  il  a|i|inr1  ra 
Ir-jiKY  rt  ru  t  jMin|uiii^iir.  Ilr  b  frtnnir  iiMin^aKntNV 
tjrmri  ilr  llrirtiiK-  iir  \oii%  ilirji  jr  ttrr  rirf i%  ;  ain^H% 
%iHi%  |iark-r4i  ilr  L'  ri>\iH-  ilr  i  }\^^'\  «p**  aflirft 
maiiilriunl  j  nu  nulirn-,  ri  iliniii%  mum. 
i        W  III.   \|irr^*  cv  t|ur  II  n*y%  i»l  f«»ulri  Ir  ciNitr  l^rT' 


Mtf.  ,•'      '•■.•\  4        \       1       •.      '      'fil-  ill       •«"      t'(*    ««(««^W       •« 

•I   lk«t«    j«       l.««  ^•«'  '••     it     \  l^«  «*.     I  >     •!■      ]••«»•  i«^       •*■••.«<    t**«r      Wt\y 
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ron  de  Bretaingne^  luit  li  baron  de  France  furent  si 
troublei  envers  le  conte  Tybaut  de  Champaigne,  que 
il  orent  *  consoil  de  envoier  queire  la  royne  de  Cypre,   C  54 
qui  estoit  fille  de  l'ainsnei  fil  de  Champaingne^  pour 
desheritier  le  conte  Tybaut^  qui  estoit  fîz  dou  secont 
fil  de  Champaingne.  Aucun  d'aus  s'entremistrent  d'a- 
paisier  le  conte  Perron  audit  conte  Tybaut,  et  fu  la 
chose*  pourparlée  en  tel  manière,  que  li  cuens  Ty-  D 
baus  promist  que  il  penroit  à  femme  la  fille  le  conte 
Perron  de  Bretaingne*.  La  journée  fii  prise  que  li 
coens  de  Champaingne  dut  la  damoiselle  espouser^ 
et  li  dut-on  amener^  pour  espouser,  à  une  abbaïe  de 
Premoustrei  *,  qui  est  delez  Chastel-Thierri,  que  on  E 
appeOe  Val-Secré,  si  comme  j'entent.  Li  baron  de 
France^   qui  estoient  auques  tuit  parent    le  conte 
Perron,  se  penèrent  de  ce  faire  et  amenèrent"  la 
damoiselle  à  Yal-Secré  pour  espouser,  et  mandèrent 
le  conte  de  Champaingne*  qui  estoit  à  Chastel-Thierri,   F 
et  endementières  que  li  cuens  de  Champaingne  ve- 
noît  pour  espouser,  messires  Geffroys  de  la  Chapelle 
vint  à  li  de  par  le  roy,  atout  une  lettre  de  créance, 
et  disl  ainsinc  :  «  Sire  cuens  de  Champaingne,  li 
roys  a  entendu  *  que  vous  avez  convenances  au  conte  G 
Perron  de  Bretaingne  *  que  vous  penrez  sa  fille  par  A  56 
mariaige.  Si  vous  mande  li  roys  que  se  vous  ne  vou- 
lez perdre  quanque  vous  avez  ou  royaume  de  France, 
que  vous  ne  le  Êiites;  car  vous  savez  que  li  cuens  de 
Bretaingne  a  pis  (ait  au  roy  que  nus  hom  qui  vive.  » 
Li  cuens  de  *  Champaingne,  par  le  consoil  que  il  avoit  B 
avec  li,  s'en  retourna  à  Chastel-Thierry. 

1.  Elle  fe  Domiiuit  Yolande.  —  2.  \^  de  fmirê  ametur. 


U  BISTOaUl 

Quiot  li  coem  IHrrm  H  li  btron  de  PImoet 
H  C  oirmt  cr,  qui  ralmckiimt  a  VaNSrcrf ,  il  furml  tait^ 
âUMÎ  ammut  «lr»vri  «kiu  d<H|Mt  dr  cr  c|ur  il  loor 
avuil  Êiity  ri  ouiiilrtuiiit  ctivoirrrnt  qurrrr  b  royoe 
de  C5|irr;  H  m  UhI  ctunnir  rlle  fo  vrfiur,  ib  pri^ 
trrol  im  oommun  aciirl  qui  fut  trii,  qur  il  mimle 
niictii  cr  que*  il  |MitimMrnl  avoir  de  gml  i  annea,  et 

D  mlrmiiml  rn*  Krir  H  m  Ciiampaifigne  par  deircn 
Kniner,  H  c|ur  li  du»  dr  BcmrgfMiignr*  qui  aToil  la 
Cllr  au  cofilr  RoImt!  dr  Dirun,  mnlntoil  m  la 
cimirr  dr  CItMiii|Miin{;fM*  |iar  drirrr%  IhHti^niigDe,  Ct 
|iriiidmit  jimnirr  qu*il  m*  a^M*fnl>lm»inii  iiarderanl 

r.  b  citri  dr  Tn»%r»*  |icHir  b*  cttri  dr  Tn»ira  prorr^  tt 
il  iMMMrnl.  Ia  du»  numb  quant  f{ur  il  |ii>C  avoir  àê 
fgmi  ;  Il  Uan>ti  iiufid«*rmt  au%M  cr  qur  il  m  porart 
a^ctu".  li  Imrtm  \iiidrrfit  ardani  rt  drUnuanl  UmI* 
d'unr  |Hirty  li  du%  <lr  lUnirpiiii^nr  cFaulrr;  H  li  rojt 

f  dr  Kmitcr  d'autn*  fiart,  |h»iu'  ^  >t*nir  ctuntialrp  k  mm» 
lÀ  dt-ftciitilitrk^  fut  tri%  au  euiilr  dr  (JiampdiînKlie  qpe 
il'niriMii«*%  ard^til  tr»  >illr»,  dr^ant  b  %mur  de»  bi* 
ftn%%,  |i(>ur  rr  qur  il  nr  le»  tnHi%a%M*nl  (pruir%.  AvtC 
b-^  autrr»  %illr%  ipir  11  rurft%  dr  C}iasii|«iiigiir  aiduilt 

c;  audi  d  i^tiatrtui^  •!  Vrrtui  *  rt  ISnntnr. 
%ê  h  XIX.  Ij**  lMiur)c«H«  dr  TnHr%,  cpiant  d  %irrfil  que 
il  4%ciirfit  ftrfdu  Ir  t«^iHii>  dr  kiur  Wf^tMiur»  il  HMI* 
drmit  j  S%m<iMi  ui^HHir  ilr  J<iii){^illr^  Ir  |irffr  wm 
Uf^fMMAf  dr  JiHiivillr  i|tii  f»n-  rM,  qu'î  lr«  %rntil  t^ 
cuurrr*.  fU  il,  qui  mmhî  maiidri  toutr  «a  |;rtil  à 
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mot  de  Joiiigville  à^  ranuitier^  si  tosi  comme  ces  B  &8 
nooTelles  li  vindrent^  et  vint  a  Troies  ainçois  que  il 
fbst  jour.  Et  par  ce  faillirent  li  baron  à  lour  esme^ 
que  il  avoient  de  penre  ladite  citei  ;  et  pour  ce^  li 
biron  passèrent  par  devant  Troies  sans  autre  chose 
bire*^  et  se  alèrent  logier  en  la  praerie  d^Isles*  là  où^  c 
li  dus  de  Bourgoingne  estoit. 

Li  roys  de  France  qui  sot  que  il  estoient  Ik,  il  s'a- 
dreça  tout  droit  la  pour  combatre  à  aus;  et  li  baron 
E  mandèrent  et  prièrent  que  il  ses  cors  se  vousist 
traire^  arières^  et  il  se  iroient  combatre  au  conte  de  D 
Champaingne  et  au  duc  de  Lorreinne^  et  à  tout  le 
remenant  de  sa  gent^  à  trois  cens  chevaliers  moins 
queli  caens  n'averoit,  ne  Udus.  Etli  roys  lour  manda 
que  à  sa  gent  ne  se  combateroient-il  jà^  que  ses  cors 
ne  fitsl*  avec.  Et  il  renvoyèrent'  à  li  et  li  mandèrent  £ 
que  il  fax>ient  volentiers  entendre  la  royne  de  Cypre 
i  paiz^  se  il  U  plaisoit.  Et  li  roys  lour  manda  que  à 
oaUe  paiz  il  n'entenderoit^  ne  ne  soufferroit  que  li 
aiens   de  Champaingne  y  entendist^  tant  que  il  eus- 
lenl  vuidie  la^  contée  de  Champaigne.  Et  il  la  vui-  F 
dièreni  en  tel  manière  que  dès  Isles^là  où  il  estoient^ 
3  se*  alèrent  logier  dessous  Juylli;  et  li  roys  se  loja 
i  Isles^  dont  il  les  avoit  chaciés.  Et  quant  il  seurent 
^Die  li  roys  fu  alez  là^  il  s'alèrent  logier  à  Chaorse^ 
d  n'osèrent  le  roy  atendre^^  et  s'alèrent  logier  à  Lain-  g 
gnes^  qui  estoit  au  conte  ^  de  Nevers^  qui  estoit  de  A  60 
leur  partie.  Et  ainsi  li  roys  acorda  le  conte  de'Cham- 


U30,  dm  aaft  «iiat  rirrÎT^  cle  la  reine  de  Chypre,  et  le  projet  de 
■anufe  ro«pa.  —  1.  A  omet  #«ii#  autrt  chose  faire,  <—  2.  Ai  ^Us.  — 
3.  A,  rêfmérmt,  —  4.  A,  YiUs.  —  5.  Se  omis  dani  A.  —  6.  I^  omis 
A. 


3f  UUntNAl 

paiii|;nr  k  U  rnynr  ilr  Cii%|m\  rt  fu  bi  ptit 
tri  mjiiHTr,  c|u<*  licli/  curn%  ilr  C  Junnpaingtir 
à  b  ni)iir  ilr  C!%|in-  rtilcHir  cli>u«  millr  litiétm  éê 
%0  i   trrrr,  ri  «luamiitr  miilr  li>n*^*  qiir  li  niM  paiHl 
Iri^inlr  <ir  <  Juill|iai|nw*.  Kt  li  inirtift  de 
%rfNli  au  nu,  fiami  Ir^  qiumntr  millr  liirm,  b» 
c*i*di|Brr%  niimmr^  :  cr%i  ;i  «jvcHr,   Ir  fir  dr  b 
<lr  1U<HI.  Ir  tir  cir  b  ctmtrr  dr  CtiartTPt,  Ir  fié  de  II 

il   ciintcr  dr  SntiMrrr,  Ir  tir  dr  b  vieiHilrr^  dr 
diiti*.  Kl  auciinr«  gm»  «i  di4r>iml  c|ur  U  rtm 
iHHl  cr^  drv4iil  dii  tir#  €|iir  m  gaigr  ;   roaii  c 
mir  %iMr«,  car  jr  Ir  dmiambi  noUrr  «aint  roy 
«lutrr-mcT. 

Il  I  ji  *  itTTv  f|ur  li  c*urn«  T>  Imim  donna  a  b  rornr  ^ 
Cl]i|»rr,  iM-nnrnl*  li  rurn%  dr  lirirniir  qui  r»rr  Ml,  €l 
li  €nirn%  dr  Joî^ii%,  |MHir  cr  qiir  Taiiilr  Ir  conlr  Al 
Ikirnnr  fil  lillr  a   b  ni>iir  dr  (>|Mry  rt  IcaHI^  It 

I    ({raiit  *  omlr  Ifjiilirr  dr  iWirniirV 

\  \ .  iNmr  «*«*  qur  vriii%  %4i4iirx  dimt  ciat  fié  qv  fi 
%irf-^  d«*  i  Jiafn|iaiiif;nr  vrtidi  au  m>  »  nndrrat ,  loM 
fju  jr  4  %a\<iir  <|iir  li  f;nin^  cunn  T%liaiaa*  <|iii  gbl  à 

¥  l«aiuf:ii;^,  oi*  in>i%  li/  :  li  |imnimk  ot  non  Hrttri»  fi 
%n^in«  oi  n«>n  T^luul,  li  larr%  ot  non  Kalifmw>  Qê 
lirfin%d«^u%  ilij!  fu  nirtit  dr  Cium[vun|nM*  H  drfim^ 
rt  fu  J|i(arlr«  Il  ctirn%  llrtim  II    I  JirK«*«  ;  H  dut 

aifi%i  rurr  j|>|>r|rj!,  car  il  fu  bryr»  a  IlirttHaatt   >■   » 
<•    brv^^  4  Ihru  ,  %i  o»innir*  il  a|i|Hrrt  a  rr^lt«r 


iéÊ^*m.i      «•  ^<«    •*.«    |W«ra^    r«    «U    Klfa       4^^l    l«na«wW    |ii*tW 

txi  i«*t««»  liit  ^  %  ik«*««i  11.  4*  um  «  IIM 
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de  Troies  et*  aus  autres  belles^  ^iises  qae  il  a  63 
eo  Chimpaingne;  larges  au  siècle^  si  comme 
1  iqppwat  ou  fidt  de  Ertaul  de  Nongent  el  en  moût 
f Mitres  lieus  que  je  tous  conteroie  bien ,  se  je  ne 
fcwHoie  à  enpeeschier  ma  matière.  Ertaus  de  Nogent 
Bi  M  boorgois  dou  monde  que  ii  cuens  *  oréoit  plus^  b 
ASol  ik  riches  que  il  fist  le  chastel  de  Nogent-l'Er- 
MdI  de  ies  deniers.  Or  avint  chose  que  li  cuens  Hen- 
mdesoendi  de  ses  sales  de  TVoies  pour  aler  oir  messe 
iSMDl-Estienne^  le  jour  d'une  Pentheoouste.  Aus  piez 
liai  degrés  vint  au  devant  de  li  uns  povres  cheva- 
fan  ipii  s'agenoilla  devant  li  *,  et*  ti  dist  ainsi  :  «Sire,   c 
ft  vous  pri  pour  Dieu  que  vous  me  donnés  dou  vostre^ 
jm  ^poy  je  puisse  marier  mes  dous  filles ,  que  vous 
et.  9  Ertaus^  qui  aloit  darière  li^  dist  au  povre 
:  «  Sire  chevaliers^  vous  ne  fiâtes  pas  que 
(DurlCHSy  de  demander  à  monsignour  ;  oar^  il  a  tant  D 
doiuiei  que  il  n'a  mais  que  donner.  »  Li  hrge&  cuens 
m  tooma  devers  Ertaut ,  et  li  dist  :  «  Sire  vilains^ 
wmm  ne  dites  mie  voir,  de  ce  que  vous  dites  que  je 
n^m  maïs  que  donner  ;  si  ai  vous-meismes.  —  Et  te- 
nre  cdievaliers,  car  je  le  vous  doing,  et  m  le 
gurantirai^.  a  Li  chevaliers  ne  fîi  pas  esbahiz,   E 
le  prist  par  la  chape,  et  U  dist  que  il  ne  le 
josques  à  tant  que  il  averoit  finei  à  li;  et  avant 
H  li  esefaapâsty  ot  Ertaus  finei  à  h  de  cinq  cens 

lÀ*  secons  fi*ères  le  conte  Henri  ot  non  Thibaut  et  G 
fil  cuens  *  de  Blois  ;  U  tiers  frères  ot  non  Estienne  et  A  M 


u  umouft 

fu  CUTI»  tir  Sancrrrr.   tl  ci%l  dui  frire  tândraol 
ctmlr  Henri  toiu  lour  Un  il.ii^i*«  et  luur  doui 
ri  lotir  d|>.irtrii.iiiif-^*  ,  ri  li-^  liiiclniil  4|irn  dr% 
Iv  c«»iitr   iliiiii  t|iii   liiuliriit  ( iMin|Miii^nr p 
t^  i  îilorn  i|ui'*  Il  ri>%%1)luiL«i  l<-^  >i'iiili  au  m}  tir  Franeti 

JU%M  oinimr  il  f-^K  «lr\j||t  illl. 

\\l.  1.1  rf'%i-iirtiri%  .1  ii«i%lrr  nutim-,  ri  cliM^n» 
c|ur  .a|ii«*>  11%  iIhim-^  Uni  h  rii>%  une*  fcrani 
Saunnu  en  \nj*»,    «t  Li  fu  j^*,   «i  \uu%  Ic-aonuiiig 

c:  ir  lu  U  niK  \  an<**  <|ui  ji-  \ri\M'  onquf*^  ;  uar  à  U  I*- 
hli  1<-  r«i\  nMiijoiK ,  rni|iii-^  11»  h  turn»  de  lH>iUm\ 
c|U4-  il  j\iiii  fjii  tlif*\.iliir  ii«Hi%rl  4  une*  «ainl-JHkaAf 
l'I  j|iM>  II-  i^inlf  t]r  l'oiliir%,  nuii{;oil  li  i,'uro%  Jrbui 
dr  iHiUi^,  <|Uf'  il  a\iii(    Lui   ilir\jbir  nou%rl 

Il   ji|ifft^  Ir  oMilf  di-  !>!•  iit^,  nuii^iHl  *  Il  rui  11%  ilr  là 
t  II*  ,   .i|ir«^   !•'  «■•iilr  «If   L   Mjit.-|ir,   Il   l>uii% 
Pitiif%il(    hrt  l.ii^'tif  .    I.l  tli  \.iiit  Li  Lililr  \r  rv%  , 
dnut  If   i^mli    «|r   liiiiif^,   ni.iiik''Ml   Rii'>%irr»  b  ru%« 
dff-  N.i\.iiii^  III  toic-  il  Ml  uMiili  1  d<*  wtuil»  Imto  !■»• 

I'.   r«/  lit-  i«iurr«>i«.  iji   11  iiiMil  il  di*  ilui|Ml  4l\ir*;  ci  fr 
lrjii«ii<»i*   «il  \.iitl  II*.  1^  \ jiil  |t- rii\,  %«T>oii  diHA 
^M  I  II  I  iif  11%  d  \it«»i/  *  %i  %  In  it  ^\  di-^aiil  k-  n»%, 
clioil   f|t»u   oiiil*l  11  |mi||%  «  iif  11%    JrluiA%  de*    !Ni 
pMur    U  Ulilf  doii  im'  ^jr«li  r  ,    f-%liiil   luf^^tn^  % 
|m  1%  i|i    |.liiim*«  II,  <|iii  |»ui%  lu  ««iiiiii  %|jiliU*^  dr  F 

•    f  I  iii«^%iM^  *  1  ii^i  iiaii%  ili  t  «nu  %  •  I  liit^%irr% 
liau«  d«   L"»urlM>ii    lljiii  ft  %,%^  lioi%  lMruuftA«uil 


e  ^••n|>«^-i^  i      K  '   cw     f'«  »'    (tt    ikft  iii  I     «it  I     %  w«     ^1 

mm^^.ê      *•  %      R    l»f«     I       .|m.     il«  1     ««Ito*     •^•«•Vt    ti»!  ■■    lU*      «• 
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trente  de  lour  cheTaliers ,  en  cottes  de  drap  de  soie^ 
pour  ans  garder;  et  darières  ces  chevaliers  avoit  grant 
plentei  de  sergans  vestus  des  armes  au  conte  de^  Poi-  G  64 
tieri^  batues  sur  cendal.  Li  roys  avoit  vestu  une  cotte*  A  66 
de  mnit  ynde,  et  seurcot  et  manteP  de  samit  ver- 
meil fourrei  d'hermines^  et  un  chapel  de  coton  en  sa 
tesie,  qui  moult  mal  li  séoit  pour  ce  que  il  estoit 
brs  joemies  hom.  Li  roys  tint  celé  feste  es  haies  de 
SiiiBiiir  ;  et  disoit  Ton  que  li  grans  roys  Henris  d'An- 
glelerre'  les  avoit*  laites  pour  ses  grans  festes  tenir.   B 
El  les  haies  sont  faites  à  la  guise  des  cloistres  de  ces 
Boinnes  blans*;  mais  je  croi  que  de  trop  loing*  il 
n'en  soit  nuls  si  grans.  Et  vous  dirai  pourquoy  il  le 
me  semble  ;  car  à  la  paroy  dou  cloistre  où  li  roys 
mangoit^  qui  estoit  environnez  de  chevaliers*  et  de  C 
ierjans  qui  tenoient  grant  espace^  mangoient  encore'    • 
i  one  table  vingt  que  evesque  que  arcevesque^  et  en- 
oore  a[»és  les  evesques  et  les  arcevesques  mangoit 
enooste  celé  table  la  royne  Blanche^  sa  mère^  ou 
ehief  dou  cloistre^  de  celle  part  là  où  li  roys  ne  man- 
fgoii  pas.  Et  *  si  servoit  à  la  royne  li  cuens  de  Bouloin-  D 
gne,  qui  puis  lu  roys  de  Portingal'^  et  li  bons  cuens 
Hnes  ^  de  Saint-Pol^  et  uns  Alemans  de  l'aage  de  dix- 
hnil  ans,  que  on  disoit  que  il  avoit  estei  fîz  sainte 
Helizabeth  de  Thuringe  ;  dont  Ton  disoit  que  la  royne 
Bbncfae  le  besoit  ou  firont  par*  devocion^  pour  ce  que  Ê 
eBe  «itendoit  que  sa  -mère  l'i  avoit  maintes  foiz  besié. 


1.  Lt  ■nmcm  le  menait  par-detfof  le  tnrool.  —  2.  Henri  II,  fils 
et  GeàOrof  PkatAgcoet,  comte  d*Anjoo.  —  3.  Motnet  de  Tordre  de 
GbcMDK.  —  4.  A  omet  loimg.  —  5.  A  omet  encore.  —  6.  Alfonte»  oeireu 
àÊ  la  ffciae  BUaebe;  il  avait  ^pooa^  Mahaat,  oomteMe  de  Bo«k>gne, 
de  Philippe  Hvepd.  —  7.  A  omet  Hmts, 


Je  BISTOIlt 

r       Ou  *  diirf  cltMi  cl€ii%lrr  d*autrr  |nrt  rttoimt  k» 
MiMH.  Ir»  lMMilcnllrnr% ,   lr%  |Minrlrrifft  H  In 
m;  (Ir  crli  cliirf  irnoit  Ton'  drvanl  Ir  ro}   H 
Tant  Li  rein  ne,  de  cliar,  dr  \%n  rt  de  psin.  Et  en 

O   Im  aulrm  rlr»  rt  *  m  |irarl  d Vn  miliru  nangOMl 

4   clir%  alim  %i  gnii»  *  fcii^ciiUp  qur  jr  ne  lair  In 
lirrr;  rt  diftlrrtit'  moût  dr  grns  qur  il  n^airoiml 
qur«  vru  autant  dr  truretiat  iir  d*autJT% 
ilr  dri|i  d'i>r  rt  dr  %(iir*a  unr  frUr^  cnoUDr  3  ol  II; 
rt  di%t  on  *  ipir  il  y  ol  l>irn  tn»îa  millr  dM^vslivra. 

i  XXII.  A|in^*  rrllr  fr«ir  rorna  U  ror%  Ir  conte  4t 
FtiUim  à  Poitîrr%,  |M»ur  rrpmrr  %e%  firtV  El  ^fÊÊÊà 
li  n>%*  %int  à  ro>lHT%,  d  vcHm%t  tiirii  r*tre  ariéveiè 

c  pari*  ;  car  U  *  tnNj%a  cpir  li  curn*  de  b  MarQbf^p  ifé 
«»l  maiifsir  à  «a  Libli*  Ir  jinir  dr  b  miqI-Mimi»  M 
atM-mldri  tant  dr  gnii  j  armr%  a  l^juignao* 
PcMlim  comnir  il  |k>I  avoir*.  A  Pùîtirri  fb  li 
yrr%  dr  quiiurinnr,   qur  iHN|ur»  or  ft*oaa  ptftii 

Il  qur  il  fu  acurdrx  au  *  ctintr  dr  U  Marcbr»  n»  jvM 
«ai  l'i^miiirnl.  IMu%ouri  foii,  %i  vrnir  Ir  emito  drll 
Marclir  |«rirr  au  rov  a  IHiitirr»  dr  luiftÎKiiasi\  H 
jcnir»  amrnoil  Msrv  li  la  n»>fir  d'AnglrlmT  M 
m*',  qui  r%toîl  mrrr  au  n>>  d'Afi|;lrtrrrr**.  El 

E   m*  Hit  dr  ^n%  qiAT  *  li  n»y%  et   li  corm  dr 
a%tiirtit  (ait  mau%aiir  paii  au  coair  de  b 


i^w  •*  Mt*  éÊ  Mm.  lu  Eite  tiiMi  ffM«A  M  un 
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Après  ce  que  U  roys  fu  revenus  de  Poitiers^  ne 
liiyi  pas  grantment  après  ce  que  li  roys  d'Angle- 
terre vint  en  Gascoîngne  pour  guerroier  le  roy  de 
Fkance.  Nosire  *  sainz  roys^  à  quanque  il  pot  avoir  de  F  es 
geni,  chevaucha  pour  combatre  à  li.  Là  vint  li  roys 
d'Angleterre  et  li  euens  de  la  Marche^  pour  combatre 
devant  un  chastel  que  on  appelle  Taillebourc^  qui 
âet  sus  une  maie  rivière  que  l'on  appelle  Carente^ 
la  ou  on  ne  puet  *  passer  que  à  un  pont  de  pierre  a  70 
Bout  estroit.  Si  tost  comme  li  rovs  vint  à  Taille- 
bourc^  et  li  host  virent  li  uns  l'autre^  nostre  gent 
ffû  avoîent  le  chastel  devers  aus^  se  esforcièrent  à 
pinl  meschief^  et  passèrent  perillousement  par  neis 
et  par  pons,  et  coururent  sur  les  *  Anglois^  et  con-  B 
Bença  U  poingnayz  forz  et  grans.  Quand  li  roys  vit 
w,  U  se  mist  ou  péril  avec  les  autres;  car  pour  un 
home  que  11  roys  avoit  quant  il  fu  passez  devers  les 
Angloîs^  li  Anglois  en  avoient  bien  vingt*.  Toutevoiz 
Cfint-il,  si  comme  Diex  vout^  que  *  quant  li  Anglois  c 
virent  le  roy  passer^  il  se  desconfirent  et  mistrent 
dedens  la  citei  de  Saintes^  et  plusour  de  nos  gens 
entrèrent  en  la  citei  mellei  avec  aus'  et  furent  pris. 

Cil  *  de  nostre  gent  qui  furent  pris  à  Saintes^  recor-  D 
dèrent  que  il  oirent  un  grant  descort  naistre  entre  le 
roy  d'Angleterre  et  le  conte  de  la  Marche  ;  et  disoit 
li  roys  que  li  cuens  de  la  Marche  l'avoit  envoie 
qnerre,  car^  il  disoit  que  il  trouveroit  grant  aide  en  R 
France.  Celi  soir  meismes^  li  roys  d'Angleterre  mut 
de  Saintes  et  s'en  ala  en  Gascoingne. 


1.  A,  B  et  L«  Targitte.  <*  3.  Leçon  de  B;  dans  A,  «poiVji/  ml;  L« 
M  et  B«  éum  €tmi.  «-  3.  j4¥«t  mu  omb  dans  A. 


3i  HUmMll 

XXm.  li  cofm  de  la  Marche,  coauw  éà^m 

70  r  le  poC  anNfidrr  *,  t*rfli  vint  m  b  primii  le  rojr»  iA  f 

amena  en  ta  prann  m  leiiinie  H  le^  eiifiiiia  :  àoÊâ  I 
rciyt  ol,  par  la  pu  frianlt  gnrnl  eoup  de  la  yaf9  li 
contr;  oaaU  jr  nr  «ai  pat  rombim»  car  je  ne  Ib 
à  crii  bit»  car  '^r  n'airciir  «mqur^  birs  haubcre 
C   mat*  j*oy  clirr  ipir»  avec  *  b  Imre  que  li  rofa 

71  %    li  cpiiu  li  cum«  de  *  b  Marrhr  dii  mille  Ihrrei^ 

|anw  qur  il  avoii  m  v^  c«rfm»  et  ehaiciifi  mm  i 
Uni*. 

I^Hiant  noiM  tumr%  à   Poitirrf»  je  ri  un 
qui  avoil  non  mfintignoiu*  f  fi<*flro%  de  llaoeoii«  qm^ 

a  |wiur*  un  fcrant  fiutnii|:r  que  li  eurnft  de  b  Marclw  I 
avffHt  fait,  M  cnrome  Ton  dinHt,  airnii*  jurri  ai 
qur  il  nr  «ercHl  jamais  niingnirs  m  ipibe  de 
lirr,  mai%  |»f>rtm»it  fc^se.  auMÎ  €>nmme  let 

C  fnMiiml,  jtt^qur%  a  tant  que  il  «r  vrrroil 
mnir  dr  b  Marrlir,  ou  par  lui  ou  par 
«puni  mr%Mirr%  Grffmys  rit  le  ciKilr  de  b 
%M  frmmr  ri  «r«  m(an<»  a^rmiillin  dnrani  le  wm^ 
(|ui  II  rriiMrtil  mrrri,  il  (i%l  a|ioHrr  un  tretel  H  Ait 
mliv  «a  frt%r^  H  «r  fiU  niinf(nirr  Inul  à  onup*  0m  II 

n   |irr«rnrr  d«Hi  rrn ,  dou  conir*  dr  b  .Harrkr  elde 
«pti  b  rmlitiml.    Kl  m  cri  imI  r«»nlrp  ir  rctf  d* 
trrrr  ri  conirr  lr%  |iar«in%,  li  n»%^  donna  *  de 
don%,  M  comnir  jr  1*0%  dirr  à  ma%  qui  en  % 


«•     «•    t4***    «#««**    #«f^lM^I«   «    •      ^'«4        •     t      I  4KI»    »«■*•    4%*il    «Aiw   (HL» 

é  idVO  l«*m  !:«»».«•    «.  lui  lit  lfM««     *   %    A.  fw    «•  »    a. 
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Ht  pCNir  dons,  ^x.  |^»»  ^«.oj        q     Ton  feist  en  cel 
hùeit,  ne  antres  de  çà*  mer  là  *,  li  roys  ne  re-  R  79 

i|Bisl  ne  ne  pris!  onques  ai  siens  barons^  n'a 

M  efaeraliers,  n'a  ses  hom€  i      bones  villes, 

lonl  on  se*  plainsist.  Et  ce  n'     oit        de  merveille; 
Bar  œ  fesoit-il  par  le  conseil  de  mère  qui 

Biloil  avec  li,  de  cui  consoil  il  ouvr     ,  et  *  des  prend-  p 
bones  qni  li  estoient  demourei  don  tens  son  père  et 
(km  temps  son  ayoul. 

XXIY.  Après  ces  choses  desus  dites  avint,  ainsi 
comme  Diex  vont  *,  que  une  grans  maladie  prist  le  G 
roy  a  Paris,  dont^  il  (îi  à  tel  meschief,si  comme  on*  A  7^ 
le  disoit,  que  l'une  des  dames  qui  le  gardoit,  li  vou- 
loil  traire  le  drap  sus  le  visaige,  et  disoit  que  il  es- 
toit  mors.  Et  une  autre  dame  qui  estoit  à  l'autre 
part  don  lit,  ne  li  soufliri  mie;  ainçois  disoit  que  il 
ivmt  encore  l'ame  ou  cors^.  Et  comme  il  oyt^  le  des-  b 
Dort  de  ces  dous  dames,  Nostre-Sires  ouvra  en  li  et 
&  envoia  santei  tantost,  car  il  estoit  esmuyz  et  ne 
poQOÎt  parler.  Et  si  tost  qu'il  fîi  en  estât  pour  par- 
ler*,  il  requist  que  on  li  donnast  la  croiz,  et  si  fist- 
m.  Lors  la  roynè  sa  mère  oy  dire  que  la  parole  li 
sloit  revenue,  et  elle  en  fist  *  si  grant  joie  comme   C 
sHe  pot  plus.  Et  quant  elle  sot  que  il  fu  croisiez, 
inisi  comme  il  meismes  le  contoit,  elle  mena  aussi 
pnnt  doel  comme  se  elle  le  veist  mort. 

Après  ce  que  il  fu  croisiez,  se  croisièrent  Robers 
i  cœns^  d'Artois,  Auphons  cuens  de  Poitiers,  Charles  D 
suens  d'Anjou,  qui  puis  fu  roys  de  Cezile,  tuit  troi 


1.  A,  M.  —  3.  A,  cr.  —  3.  A,  fV.  —  ^.  B  et  L,  oysi;  A,  «mimm/ 
fm  d  cUt.  ^  5-  Kt  si  test  juiqu^a  pwrler  omis  dans  A. 


frèfv  kt  foy;  H  tr  tfoim  Hiagvai  dm  éê 
fine,  GutllBimM  cMm  cl#  Fbndm,  lléiw  It 
Guion  dr  Ftandm»  noufHIfwnt  OKitt*;  K 
î%  r.  HoM  curfi4  de  Saint*!^  * ,  mewrM  CSaocbifri 
qui  miNil  Inen  %t  nuintînl  niilr^«i#r  H 
vaiu,  «r  il  rua  vmcu.  Si  i  furent  K  ment  àê  It 
die  et  meMm  iliif(iir«  li  Bniiu  te*  fit;  K 
Sdebftiche  ;  meiiim  f iotien  d^AprcMonl 
r  en  cui  compaingnie  *,  je,  Jekaiii  «m  «le 
piMime^  b  ONT  ro  une  nef  que  oou» 
et  que  nciu^  eMient  cmiiin  ;  et  fmmmmtû  de  là 
vint  ciieiralifr«,  dont  il  eUoit  li  diiieimf  et  je 


nk  XXV.  A*  pMqurt,  en  Tan  de  pnee  que*  K 
rm  oiMiroit  par  mil  d<»ttft  cens  qnumnte  et 
■Mndai-je  me»  homet  et  nie«  fieircs  à  JciinvîHe;  el  li 
M^ilr  de  Udilr  l^kique»  que  toute  crie  getti  qp^jt 
•voie  oundei  rstoient  venu»  Tu  net  JeluuM  OMe  Éi 

1  tim  de  Anomrille*\  de  ma  penuèère  feame,  qni  il 
•uer  le  eunte  dr  Gnmtfitvi*.  Toute  celle  iCHHmme 
fumet  en  féale»  et  en  quarolWa,  que  mea  fMma  i 
iirea  de  Vauqurlour  H  li  autre  rîelie  borne  ^é  H 
ealment,  donnèrent  à  mangier  elwmaaa  K  un 

C  Tautre,  le  lundi,  le  mardi,  le  *  mcreredi  et  le 
Jr  luur  du  le  irendrrdi  :  •  Signour,  je 
outre-oarrp  et  je  ne  aai  te  je  revemuL   0^ 
avant;  te  je  iront  ai  de  riena  mfrfiit»  je  le 


m  k 
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IVn  fmt^  Vêxân,  ià  comme  je  ai  aootttUimei,^ 
mumqaà  ^  vourront  riens  deouinder  ne  k  moy  ^e  d  76 
genl.  m  Je  kmr  desfiz  par  Tesgart  de  tout*  le 
I  de  ma  terre;  et  pour  ce  que  je  n'eusse 
poînl  d'emporty  je  me  levai'  dou  eonsoil^  et  en  ting 
qinque  il  raportèrent^  sanz  débat. 

Pour*  ce  que  je  n'en  vouloie  porter  nulz  deniers  à  E 
lort^  je  alaî  lessier  à  Mes  en  Lmreinne  grant  foison 
de  ma  terre  en  gaige;  et  sachiez  que^  au  jour  que  je 
parti  de  nostre  païz  pour  aler  en  la  Terre  sainte,  je 
mt  tenoie  pas  mil  livrées^  de  terre'^  car  madame  ma 
mire*  vivoit  encore^;  et  si  y  alai,  moy  disiesme  de  F 
chevaliers  et  moy  tiers  de  banières\  Et  ces  choses 
voua  ramantoif-je,  pour  ce  que,  se  Diex  ne  m'eust 
aidié,  qui  onques  ne  me  Êûlli,  je  l'eusse  souffert  à 
pmme  par  si  lonc  tems,  comme  par  l'espace  de  six 
aas  que  je  demourai  en  la  Terre  *  sainte.  G 

En*  oe  point  que  je  appareilloie  pour  mouvoir,  A  78 
Jchans  sires  d'Apremont  et  cuens  de  Salebruche  de 
par  a  femme",  envoia  a  moy  et  me  manda  que  il 
aroil  sa  besoigne  arée  pour  aler  outre-mer,  li  di- 
de  chevaliers;  et  me  manda  que  se  je  vou- 
^,  que  nous  loïssiens*  une  nef  entre  li  et  moy;  et  B 
je  U  olroiai  :  sa  gent  et  la  moie  louèrent  une  nef  à 
ManeiUe. 

XXYI.  Li  roys  manda  tous'  ses  barons  à  Paris,  et 
lour  fisi  fidre  serement  que  foy  et  loiautei  porteroient 

1.  1  d  L,  0frès.  «-  9.  B  et  L  «joatent  Mf  cA^kmi  ei,  —  3.  A,  iêtoU. 
«»  4.  EaTÎroa  SOOOO  francs  de  notre  monnaie.  <—  5.  B  et  L,  domâê 
tmrm  de  rmemm,  —  6.  Béatrix,  fille  d'Etienne  Ul,  comte  d*Aa- 
I,  et  de  Béatrix,  comteme  de  Chalon-anr-Saâoe.  —  7.  Il  était  on 
Croît  ebevaliert  poitant  bannière.  — -  8.  Elle  te  nommait  Lanrette. 
—  9.  A  omet  tout. 


4t  mTom 

Il  le  ON»  dmuiiicb  ;  matt  jr  nr  ^rat  fiiirr  point  de  m^ 
mnmtt  nr  jr  n*rMoir  pn^  nr»  honl^  EndnBralpn 
€|tir  jr  %rficHry  ji*  tn»uvai  ln>u  hnmni  mori  utr  om^ 
cfuirrrftr,   qur  iin«  rlf*n  «rnit  tiirx,  H  ne  dÎÉ 

D  q«ir  on  Icf  inc*n<Ml  au  roy.  I^litant  je  oy*  er.  Je 
voîai  un  mim  r^uniiiT  apr^,  fimir  «uiroir 
rr  a%fMl  ihiH.  Kl  ennla  roe*  e%iiiier«  ipie  je  j 
>cH4i»  qiir  II  my^.  quand  il  i«M  de  «a  ehaprHe,  ah 
au  prrmn  \itmr  vr<iîr  le«  mfn%,  et  drmanda  an  pif^ 
%nt  de  l^m  mfnin«nit  ce  avriil  e%tn.  l't  li  pretwt  K 

r  ronla  qur  li*  fn«>ti  r%lnN-nl  Imi  de  «et  «eryana  dos 
Oia^lelH,  n  li  rt^tiUk  qu«*  il  aloimt  par  ir%  nif«  f»> 
ntnmn  funir  clf-^rrjirr  Li  R«'nl;  ri  di%l  au  rtiy  i|ae 
m  il  lnHi%i-rrnl  4*r'  rlcTr  qu«*  %oit^  xrrt  ei,  et  hii  tfl^ 
lirrnl  liiulr  VI  nitir.  I.i  r|fT%  %*f*n  ub  ett  piirr  <■ 

F  ini^  «-n  Min  luMil.  ri  pri^l  %*jrf nlmlrr  *  H  lîtt 

Irr  a  un  rnfanl  ^n%  fuif-lMin.  I^Nunt  il  b«  lit»  il  lei 
r^iinjk  ri  inut  fli«l  qiir  il  y  monrrvHrtit.  li  rim  learfi 
«'jHulf^lr  f-l  inil  ri  m  rrri  Tuti  furmi  le  euer,  et  ■ 
fini  Iciiirliirrml   à   fuir;    ri   II   c-trm   |«Tit  le 

f.   qtir  li  rî\(r%  Imoii.  ri  U-^  m«iti  a  b  lune»  qui* 
ao  4    lirttr  ri  «-ltf  r.  I  î  iin%  m  nii<b  |iaMrr  |iarnii  une* 

m  un  rviurtil.   H   li  clrr%  lirrt  tltiu  fauetmti,  6it  B 
lirmiif,  ri  II  Irjnrlu  louir  b  jjmlir»  en  iH 
4|iir  Hb   nr    liml*  qiir  à  TrUiral,    «i 
%rrr    li  rlrr»  rmuii  rjiilrr,  liquet  eui^b 
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^  astnnge  maison  là  où  la  gent^  veittoient  en- 
si  B  clers*  le*  feri  dou  &uohon  parmi  la  leste^   B  80 

il  le  fendi  jusques  es  dens^  si  comme  tous 
eoir^  iist  li  prevoz  au  roy.  Sire^  fîst-il^  li  ders 
%  son  fait  aus  voisins*  de  la  rue^  et  puis  si 
nt  mettre  en  vostre  prison  ;  sire^  et  je  le  vous 

tî  en  ferez*  vostre!  volentei,  et  véez-le  ci.  »  C 
ire  elers^  fist  li  roys^  vous  avez  perdu  à  estre 

par  vostre  proesce,  et  pour  vostre  proesce  je 
etieing  à  mes  gaiges^  et  en  venrez  avec  moy 
lier.  Et  eeste  chose  vous  faiz-je  encore  à  sa- 
pomr  ce  que  je  vueil  bien  que  ma*  gent  voient  D 

ne  les  soustenrai  en  nulles  de  lour  mauves- 
Quant  li  peuples^  qui  là  estoit  assemblez^  oy 
le  escrièrent  à  Nostre  Signour^  et  11  prièrent 
ex  li  donnast  bone  vie  et  longue^  et  le  rame- 
joie  et  à  santei. 

H.  Après*  ces  choses,  je  reving  en  nostre  pais,   E 
mes*,  li  cuens  de  Salebruche  et  je,  que  nous  F 
îens  nostre  harnois  à  diarettes  à  Ausonne, 
lettre  ilec  en  la  rivière  de  Saonne,  pour  aler 
;  à  Aile  depuys  la  Sone'  jusques  au  Rone. 
our  que  je  me  parti  de  Joinville,  j'envoiai 
l'abbei  *  de  Cheminon,  que  on  tesmoingnoit  G 
i  preudome*  de  l'ordre  blanche.  Un  tesmoin-   A  83 
li  oy  porter  à  Clerevaus,  le  jour  d'une*  feste 
Dame,  que  li  sainz  roys  i  estoit,  à  un  moinne 
noustra^  et  me  demanda  se  je  le  cognoissoie. 

diz  pourquoy  il  le  me  demandoit.  Et  il  me 

h  où  gtnt.  —  2.  A  omet  />.  —  3.  A,  «■  prtwott  poùms.  — 
t  à  savoir.  —  5.  A  omet  pour  alUr  jttiqii^i  Sotte.  -»  6.  A,  ^#. 


%%  I  HiSTMAI 

tS  •  rrftpomli:  •  Car  jr*  rniriil  qur  cW  U  pkn 
qui  icHl  m  louir  Tcmlrp  bbnchr.   Enoore 
fiftl-ii,  (|ur  j*ai  oy  ci)ntfT  à  un  firruikmir  qui 
ou  «kirtiHU*  b  cMi  il  ahiiTA  de  4  Jinniiicjn  dui  ■mil  :  «t 
avuil  li  alilnn  drM?uuvflTt  ^  |MHtniir  pour  b 

c:   rliaknir  f|ur  îl  a  vint;  ri  %it  m  |)mi(l(iai*«  qui 

ou  clorUmr  ou  ii  alilii-m  dr  iJinnuion  Amwm lil^  la 
Mrn*  l>M-u  qui  ab  au  lil  TaUbri.  rt  li  rrlirm  m 
uir  fton  |HJS,  |Miur  vr  €|ui*  li  vriu  nr  li  firtU*  maL  • 

r>       (4%*  alilitn  dr  (JirniifHui  u  mr  ckmna  m* 

ri  mcHi  Uiunkin  :  ri  k»r%  j«*  mr  |iafii  dr  Joionllr, 
•aiu  mi(rrr  ou  rliantrl  jU5M]ur%  a  01a  rrirroiir,  a  pic, 
dnc*luu»  vi  ru  bnp-%;  rt  aiiui  abi  a  mrlirooufft*  et 
a  Sam  il  rliain,  ri  auln-^  ^mr»  «air»  qui  b  tociL  El 

f.  rmlt  nii-nli«*n-%  *  qur  jr  aloir  a  lUrlircourt  H  a  Saiol* 
I  rliaiii,  jr  nr  %«i/  iiiiqiii-%  rrUainirr  mr%  }r%  %W9% 
J<Hn%dlr,  |iour  rt-  qnr  li  c  tirr%  iir  mr  alU*ndmaU  dnm 
buu  rliaUrl  c|ur  jr  Ir^Miir  ri  dr  mr%  d«iu*  miiOÉi. 

f       Jr**  ri  mi  roin|uîn^tion  niau|camr%a  b  F 
r\n*r%rM|ui*  «lr%jnl  Ikui^irui»  ri    dlrr«|urft  1* 
4dan%  dr  Saint -l  rliaiii    «|Ur  Ihrx   abtoillr! 
icranl  foiMin  dr  liuu«  juuu%  a  moy  ri  a  octtP 
lirr»  qur  j*a%ciirV   |lr%  b  iiout  abiur*  an   AUMMT*, 
%k  h   ri*  ru  abmr»  aUiut  iMiUrr  lirniou.  <|ur  noua  at 
fait  mrtlrr  r%  net»,  d<*«  AuiNinr  |UM|ur%  à  L%un 
Ur%al   Dl   Siinr,    rt    rncu%lr   U%   un»   OMtluil 
gran%  drOfirr». 


••«^«  a  «4 1    4 «•«(••'  m^^  !-«•  im*  fU4^m^t  '■  %  %.  a.  1^ 

I  aM(§«    M«   •  «M  ««Ml   M   «i    f^Mf    air*  |i*f  «W»   ••  «I^HBl   4  «i 

«  «  a  1    «  •«••#«« 
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A  Lyon  eLjn Rone  pour  alar  à  Ailes  le 

Bliiic^;  el  dedans  le  Rone  trouvâmes  un  chastd  que  b  8% 
Tmi  affile  Roche  de  Glin*^  que  li  roys  ayoit  bit 
abatre^  pour  ce  que  Revers  ^  li  sires  dou  chastel^ 
eiloil  cries  de  desrober  les  pèlerins  et  les   mar- 


XXTIII.  Au*  mois  d'aoust  entrâmes  en  nos  neis  à  la  c 
Rodie  de  Marseille.  A  celle  journée  que  nous  entra- 
en  nos  neis^  fist  Ton  ouvrir  la  porte  de  la  nef^  et 
l'on  touz  nos  chevaus  ens^  que  nous  deviens 
outre-mer;  et  puis  reclost  Ton  la  porte  et  l'en- 
bondia  Ton  bien^  aussi  comme*  Ton  naye  un  tonnel^  D 
pour  ce  que^  quant  la  neis  est  en  la  grant  mer*^ 
toute  la  porte  est  en  Tyaue.  Quant  li  dbeval -furent 
eù3,  nostre  maistres  notonniers  escria  à  ses  noton- 
oiers^  qui  estoient  ou  bec  de  la  nef^  et  lour  dist  : 
«  Est  arëe  vostre  besoigne?  »  Et  il  respondirent  : 
«  Oil  ^,  sire;  vieingnent  avant  li  clerc  et  li  provère.  »   E 
Muntenant  que   il   furent   venu,    il   lour   escria  : 
t  Chantez,  de  par  Dieu!  »  Et  il  s*escrièrent  tuit  à 
une  Toix:  f^eni  crcator  Spiritus.  Et  il  escria  à  ses^ 
notonniers  :  «  Faites  voille,  de  par  Dieu!  »  Et  il  si*  F 
firent.  Et  en  brief  tens  li  venz  se  feri  ou  voile  et 
nous  ot  tolu  la  veue  de  la  terre,  que  nous  pe  veis- 
mes  que  ciel  et  yaue;  et  chascun  jour  nous  esloigna 
E  venz  des  païs  où  nous  aviens  estei  nei.  Et  ces 
choses  vous  moustré-je  que  cil  est  bien  fol  hardis, 
ipii  se  ose  mettre  en  tel  *  péril,  atout  autrui  chatel  A  86 
ou  en  pechië  mortel;  car  l'on  se  dort  le  soir  là  où 


1.  A,  Gimj.  —  3.  £#/  et  grmmt  omit  dans  A.  —  S.  iTf  î/  fipcméiMni 
mi  (L,  oj)  omk  dan»  A.  —  4.  A,  ucria  sês. 


%•  nunoui 

on  ne  tait  ir  Ton  te  trouvera  ou  fenl  de  h 
ouilinV 

¥j%   U  nirr  n<Ki%  a%-int  une  fi^rr  Birrreille, 
nou%  tnnnamr^  iinr  munUigni*  toute  n^mlequî 
M  i  (Ir^-ant*  Harliahr.  Nihi^  La  Iniuirinir^enliiur  l'eumlr 
vr^pn^.  rt   n.ij;imr%  tiviit   Ir  ^lir,   ri  f-uidanie« 
a%f>ir  (aiî   \A%is  c!r  ritH|iufite  lime^,  et  i* 
ncHi^   tiiHM   lrfiii\amr^  ilrvant   i(*e|!r  mei 
tait^nr:  ri  jiin%i   n«ni%  ;ivinl   |iar  d«iu«   foii  oa 

c:   trr>i%     f  HunI  *  li  nuinnicT  vin-nl  ce,   ih  furent  tmt 
c-UmIiî,   h    titnis  «liUrnil   qui*   mn  nen  eMoient 
|(rant  |MTii  ;  car  tii»u%  r%lif*n%  tlrvanl  la  Irrre  aut 
ra/in%   lir    Kirlun**.    I^hn   ii<iii%  cii%l    %în%    | 
pnMrm  (|iir    du  .i|i|H*l<nt  ilfi^ni    cir  Malmt  ^ 

U   n*<»l  otN|iii'^  |irrM*«-iii  ifiii  *  1*11  |Mnii«%f-,  nr  |Hir 
«r^au**,    m*  «lt-   lni|i  |iltiif'.   tir  cl'jtiln*    | 
t|ur  .iii%%i  tf»%t  f^immr  il  .i%oii   fjii  tn»u 
par  tnii%  viinr«li%,  tyw  IH«  t  H   va   Mrft*  ne  le*  flrla- 
vrj%wni*.   Sam«tli%  t-%loii;   nf»u%  rri%mr^  la  | 

f    |»rvH-«-%Miiri  rnt«tiir  U'%  fli»ii%  nuf  ilr*  U  iirf  :  je- 
mr^  m'i  II/  i^tiflrr  |ijr  l#-%  lin/.  [«Kir  rr  qiir  fr 
l*n<-f  iimIiiIi^    Oiif|iif-«  |Mii%  ti«Hi%  nr  %rMBe%  la 
taiiTVi''.  «t  %tfiirrH^  «'ii  r%|iri-  Ir  tirt^  ^xnirili. 

\M\       IHi.ilit    f|t>i|%     %rfflinir%    rti    l\|ce,    b    fnt% 

I  e«li>il  fj  rfi  I  %|irr  *,  ri  tnKi%atnr«  i,*raiil  fi»i«i«i  de  la 
|MHir%<-jii«^  ir  n>%  i-'tM  4  %j%<Nr.  ir%  c^im  le  n«% 
rt  lr%  flrtiifr%  f  I  l«^  Kjriiirr%.  1  j  t^rlirr  k-  n>%  rMotevil 
tri,  i|i|r  %jk  t;f*til  j%nirtil  fâil  rti  mi  Ir»  cluim|ia.  mn 
la  n^r  dr  b  n»rr.  t:r>n%  ni(i%e«  dr  tunniai»  de  %iii. 


1     ém  mmm  ««■■•  4«M  K    ^  t    t*  vmm  Ààm  A  .  B  •«  L    •*•  «»^- 
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qae  il  avoient  aobetei*  de  dous  ans  devant  que  U  G  86 
royt  venist,  et  les  a  voient^  mis  les  uns  sus  les  autres^  A  88 
^pie  quant  l'on  les  véoit  devant^  il  sembloit  que  ce 
fiitfeni  granches.  Les  fourmens  et  les  orges  il  les  .ra- 
voienl  mis  par  monciaus  en  mi  les  champs;  et 
quant  on  les  véoit^  il  sembloit  que  ce  fussent  mon- 
laignes  ;  car  la  pluie  qui  avoit  batu  *  les  blez  de  lonc  b 
tcmps^  les  avoit  Eût  germer  par  desus,  si  que  il  n'i 
paroît  que  Therbe  vert.  Or  avint  ainsi  que^  quant 
on  les  vot  mener  en  Egypte  ^^  l'on  abati  les  crotes 
de  desus  atout  l'erbe   vert^  et  trouva  Ton  le  four- 
jnenl  et  Toige  aussi  frez  comme  se*  l'on  Teust^  main-  c 
tenant  batu. 

lÀ  roys  fust  moût  volentiers  alez  avant^  sans  ares- 
1er,  en  Egypte^  si  conmie  je  li  oï  dire  en  Surie*,  se 
ne  fiissent  sui  baron  qui  li  loèrent  à  ateùdre  sa  gent 
qui  n'estoient  pas^  encore  tuit  venu.  D 

£o  ce  point  que  li  roys  sejournoit  en  Cypre^  en- 
voia  U  grans  roys  des  Tartarins  ses  messaiges  à  U,  et 
li  manda  moût  de  bonnes  et  honnestes*  paroles. 
EqIk  les  autres^  li  manda  que  il  estoit  prez  de  li  ai- 
dîer  à  conquerre  *  la  Terre  sainte^  et  de  délivrer  Jhe-  e 
msalem  de  la  main  aus  Sarrazins.  Li  roys  reçut  moût 
debonnairement  ses  messaiges^  et  li  renvoia  les  siens^ 
qui  demourèrent  dous  ans  avant  que  il  revenissent  à 
IL  Et  par  les  messaiges,  envoia  li  roys  au  roy  des 
Tartarins  une  tente^  Êdte  en  la  guise  d'une  chapelle,  f 
<pii  moul  oousta  ;  car  elle  fut  toute  faite  de  bone  es- 
cariaie  finne.  Et  li  roys,  pour  veoir  se  il  les  pourroit 


1.  B  61  L,  Swm.  —  2.  Se  omit  cUiu  A.  — •  3.  A  omet  €M  Sutit,  — 


a  ui5iuuu( 

atnurr  à  noOrr  crranery  ùu  mUiUirr  en  ladite 
pellr,   par  ^maifp-»,   TAnoiRnacion   Noairr-I 

A    toiu  ir%  aulrr%  \hhïï%%  dr  *  U  fii)  '.  Ll  or» 

rnviNa-il  |iar  dt»a%  frrm  |>rff*M*iirmiri  qui  aai 
Ir  %irTajunii«M%,  |M»ur  au»  incHi%trrr  rt  rtiArigiiirr 
mrnl  il  clr%fiiff-nl  cnùrr.   II  mrinclrrnl  au  roi  li 
frrrr,  m  vr  |MHnt  i|iir  li  frrrr  au   rojr  rr%indfV0l  êm 

i  FraïKY  ;  rt  lniu%rrrnt  Ir  n»y  *  qui  rOoil  partie  d*AflRt 
b  iiu  Mii  fn*rr  Ta^oii-nt  Iraair,  rt  rUiJil  %rtiua  a  O» 
Min-*  la  tMi  il  b  ff-rmoit,  tirira%(>it  ne  piéU 
au%  ^ttmliln%.  i  Jiniinrnl  li  iiir%%aif(r  le  ruy  de  Fi 
furrtilmTti  Mni%  ilirai  jr,  au«%a  itinimr  il-nirtiaMi  It 

c:  riMiirrritt  au  n»)*;  ri  rii  cr  (|ur  *  il  raptirtrmil  as 

ni%,  pivurrri  «iir  in<»ut  cir  mc*r\rillr%\  lrtqur%  jr  Bt 

\iiril  |Mift  itfiitrr,  |»(iur  it*  qiir  il  mr  ctHi^mrail 

mmpn*  ma  nulu-rr  i|uc*  j*ai  onninriicir,  qui 

Jr,  f|iil  n'di^oir  |u%  mil  Inrrr^  tir  trtrr,    I 

t>  |ai,  i|iuiil*  j*jbi  oiilrr  miT,  cjr  mo\  iluirMttr  dr 
%j|irr%  rt  dr  t|oii%  clir%alirr%  lunirrr»  |Mirtaaa;  al 
nij^iiil  jin%i  i|ur,  «|iuiit  jr  am^ai  m  Cl%|ifrt  d  Bt 
mr  fu  clrmviufi  1  tli-  ifmrtiaiil  qur  duuar  \wm  inwm 
(ir  lourniii%,    mj   iirf  |uir  .  iliiiit  «uctan  cir  hw»  clir- 

e  %4lu-r%  mr  nuiHlitriil  c|ur*  %r  jr  nr  mr  pnur^t'ii»  dt 
(iriiirr%,  c|iir  il  me  birturiii.  M  Ihri,  ipu  timpua  aa 
mr  billi,  mr  |Miur\rtii  m  tri  maiiirrrqur  li  niV%»^ul 
rUoil  j  Nu-Iic«(*«r.  m'rii%«iM  qurrrr  rt  mr  rvtwl  »  H 
mr  miU  huit  1^-11%  li%rr%  rii  mr%  oifnr^;  ri  luTi  9êrfi 

I     plu%  tir  i|riiirr%  ipir  il  iir  mr  *  OiU%rf»«Ht. 

\\X.  Lii  ir  |Mjint  «|u<    iMMAft  •rj«HimaaM%  m  Cy- 


I      \»y     tks^     M«li  i      %     lé^^.'t  J     \..f     t^Ê^     MAM  é  fti« 
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pn,  me  inane.a  l'empereris  de  Constantinnoble*  que 
eBe  estoit  arivée  à  Baphe ,    une  eitei  de  Cypre ,    el 
^  je  Tabsse  querre  ^  je*  et  messîres  Erars  de  Brienne.   G  90 
Qauit  nous  venimes*  la^  nous  trouvâmes  que  uns  Forz  A  93 
Tens  ot  rompues  les  cordes  des  ancres  de  sa  nef  et  en 
ol  menei  la  nef  en  Acre  ;  et  ne  li  fu  demourei  de  tout 
ton  hamois  que  sa  chape  que  elle  ot  vestue ,  et  un 
lenreot  à  mangier.  Nous  Famenames  à  Limeson  ^,  là 
où  li  roTS  et  la  rovne  et^  tuit  H  baron  de  France  et  de  B 
Posl^  la  reçurent  moût  honorablement.  L'endemain^ 
je  li  envoiai  drap  pour  faire  une  robe  et  la  pane  de 
irair  avec,  et  li  envoyai  une  tiretaine  •  et  cendal  pour 
fourrer  la  robe.  Messîres  Phelippes*  de  Nanteil,  li 
bons  chevaliers,  qui  estoit  entour^  le  roy,  trouva*  C 
mon  escuier  qui  aloit  à  Tempereis.  Quant  li  preudom 
vil  ce,  il  ala  au  roy  et  li  dist  que  grant  honte  avoie  * 
bit  a  li  et  aus  autres  barons ,  de  ces  robes  que  je  li 
•voie  envoie,  quant  il  ne  s'ent  estoient  avisié  avant. 
L'empereris  vint  querre  secours  au  roy  pour*  son  si-  D 
gnour,  qui  estoit  en  Constantinnoble  demourez ,  et 
poardiassa  tant  que  elle  emporta  cent  paire  de  let- 
tres et  plus,  que  de  moy  que  des  autres  amis  qui  là 
estoient;  es*  quiex  lettres  nous  estiens  tenu  par  nos 
airemens,  que,  se  ii  roys  ou  li*  legaz  vouloient  en- 
rôler* trois  cens  chevaliers  en  Constantinnoble,  après  £ 
»  que  li  roys  seroit  partis  d'outre-mer,  que  nous  y 
estiens  tenu  dealer  par  nos  sairemens.   Et  je ,  pour 


|.  Marie,  fille  de  Jean  d^Acre  ou  de  Brienne,  femme  de  Beau- 
II.  —  î.  Je  omit  dans  A;  B  et  L,  moj.  —  3.  A,  la  mesom.  — 
i  k  omet  de  Frmmcê  et  tU  P»tt.  —  5.  Pour  fmêrw  jusqu'à  ùrHmmë  omit 
^am  K  —  6.  B  et  L,  Jêkmm.  —  7.  A,  emeore.  —  8.  A.  troii.  — 
9  A,  «r.  —  10.  A,  Us. 

i 


M  iiisToinr. 

nitiii  ^imnrtit  aqtiitirr,   rtH|im  Ir  m%»  au 
qur  iHii»  l'<ri»cur*,   |Mr  «li'%'4nl   Ir  c-onlr  d*bu' 

tj  r  j*Ai  U  Ictlrr.  que*  M*  il  )  *  «iiiiloii  rti\oi€r  irut^ 
Glirvalirr%,  i|Ui*  jr  in>ir  |MHir  tinin  ^aimnrnl  M|iii 
EU  II  ni%%  mr  rr%|Mincii  qw  il  ira%uil  dr  quo?  ,  «1 
qur  il  trj\«iil  M  Immi  lr«-M>r  ilonl  il  in*  tti%l  m  la  bt. 
A|in-%  rt*  qiit*  ii«mi%  fiiiiir^  ari%ri  ni  l^ptr,   1* 

f»  A    rrri%  ft*f*n  jLi  m  (raiH-<',  i*t*  rmroraa  a%rr  li 

f*nniir  Ji-Imii  «rirn-,  mhi  fn-n*.  Iin|iii*l  HIr  maria  à  li 
diiitt-^t-  ik*  .MoiillurlV 

\\\1.  Kii  iv  |MMfit  <|iir  fv»ii%  «rninir»  m  il\pr9^ 
Il  »«iiicLiii«  don  i^i%fi«*  f*%t«Nl  II  |ilu%  richr»  mT%  dr 
loiitr  U  |i4i'iiiiiiiir.  Il  iê\f\l  Ciili*  iinr  mro'nUr ;  av 
ft  il  a\ft»il  Liil  loiifln*  ^rniil  *  |Mrlir*  dr  miii  f»r  m  pot  4ff 
tf-rrr  La  ou  l'on  iiirl  \iii  milrr  inc*r.  qui  timnrtti  httm 
tn>%%  niui%  ou  4pMtr«'  «Ir  %iii*.  ri  li^l  |iri%irr  Ir^  pnt; 
rt  Ir^  nusM*^  «l'<»r  i*%t<Mt-iil  drmoiim-^  a 
m  iiii  iiii  %i«-ii  «ImUi'I  .  qur  rlui«i'un%  i|iii  mtnMl 

iluUil  %   |««Niil  tiHiflurrrt   %rfiir*.  rl  rii  \  a%ail 
u%  «lU  M*|»i.  Sj  irrjiil  rit-lir^f  A|»|Mrul  rn  un  pa% 
(|ur   II  rii%%  «rifiiiffuir  rn%oM  Jii  ni%   dr  Fnuftor 
%aloit  luru  t  iii«|  If  fi«li«ri^  ;  rt  li  tiuiiiilA  II  r«»%«  d^ 
lii«  iiM*  «|ur  uu%  trirji%  4U  %i*utLaiic  duu  ijnimr  b  a« 
|j    «liuifiri.    Iirr4i%  r^l  id   qui   liriit   ir«  |ia%TdbiOt*  80 
MuidjiK*  rt  qui  II  firlloir  m*^  nui«i»n%. 

lu  ri*i%  d'I^miiir.  |MHir  li  drli%rrr  d»u  wT^ai||r  aS 
•iHidjiK    «loti  I  AMUf- ,  rn  jLi  jii  rtt%  dr^  l^rtiniM.   Ct 
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m  misl  en  lour  servaige  pour  avoir  lotir  aide  ;  et 
amena  si  grant  *  foison  de  gens  d'armes  que  il  ot  pooir  E  9^ 
de  eombatre  au  soudanc  dou  Coyne  ;  et  dura  grant 
pièee  la  bataille,  et  li  tuèrent  ii  Tartarin  tant  de  sa 
gent,  que  l'on  n'oy  puis  nouvelles  de  li.  Pour  la  re- 
Dommée,  qui  estoit  grans  en  Cypre,  de  la  bataille 
ipii  devoit  estre,  passèrent^  de  nos  gens  serjans  en  F 
Hcrmenie  pour  gaaingnier  et  pour  estre  en  la  ba- 
taiOe;  ne  onques  nulz  d'aus  n'en  revint. 
•    Li  soudans  de    Babiloinne^,  qui  attendoit  le  roy 
qo'îl  venist  en  Egypte  au  nouvel  temps,  s'apensa  que 
il  iitrit  confondre^  le  soudanc  de  Hamant*,  qui  es-  G 
loto  ses  ennemis  *  mortex  * ,  et  l'ala  assegier  dedans  ^  A  96 
h  Gtlei  de  Hamant.  Li  soudans  de  Hamant  ne  se 
soi  oomment  ebevir  dou  soudanc  de  Babiloinne  ; 
car  U  vëoit  bien  que  se  il  vivoit  longuement,  que  il 
le  confonderoit.  Et  fist  tant  bai^ignier'  au  ferrais  le 
soudanc  de  Babiloinne,  que  li*  ferrais  l'empoisonna*,   b 
El  la  manière  de  l'empoisonnement  fu  teix,  que  U 
fierrais  s'avisa  que  li  soudans  venoit  touz  jours  jouer 
ans  eschez ,   après  relevée ,  sus  les  nates  qui   es- 
loient  au  pied  ^  de  son  lit  ;  laquel  natte  sur  quoy  il 
sol  que  li  soudans  s'asseoit  touz  les  jours,  il*  l'enve-  C 
nima.  O  avint  ainsi  que  li  soudans,  qui  estoit  des- 
cliaus,  se  tourna  sus  une  escorcheure  que  il  avoit  en 
h  jambe  ;  tout  maintenant  li  venins  se  feri  ou  vif, 

1.  CeCt«  Babjlone,  dont  îl  tera  toorent  parl^  dans  la  tnite  du  r^it, 
C9t  orUe  d^E^jrptc,  aujourdliui  le  grand  Caire.  Le  toudan ,  dont  il  est 
yiiHiuM  îei,  le  nommait  Malek-Saleh  Nagem-eddin  Ajonh.  —  S.  Malek- 
Haecr  YimMof,  prince  d*Alep,  qui  tVtJÛt  emparé  d^Émetse,  rille  de 
Sfïïw  wàaie  nr  l*Oronte  et  dépendant  de  l*Égjpte.  —  3.  A  oniet  mor- 
tmt.  —  %.  A,  Jé^mmt,  •—  5.  A^  ^tigmfit^r.  —  6.  A,  ies  farmis  fmmpoi^ 
—  7.  A,  fie*. 


ri  li  liilli  Itiiit  \r  |HN>ir  tir  b  moilii^ rffiu  Min  dt  erik 
|iart  «ioiit  il  <*%i<iil  rntn*/ ;  ri  loutre  lr%fo%ft  qurfi 
t<  h  iiin%  Ir*  |iiiin^*iii>it'  %«t%  Ir  tnirr,  il  mtoit  birti 

joum  qiiM  iif*  lM*\fiil.  nr  nr  nutijuil,  nr  nr  parloit*, 
Ijr  viufljm*  «ir  H.im:iiil  l<-^Mt*mil  m  paii,  H  Ir  wift' 
nrmil  M  p'iil  m  |-4;%|>lr. 

F  WXII.  M^inlf-iuiit  *  qiir  mar%  rntn,  |ar  Ir  eoah 
numlrmi-ffit  li*  ri>%,  li  ni%%  ri  li  lunm  ri  lî  aulrr  p^ 
Irriii  ft*MnmMii«U*rriii  (|iir  |r^  iiri%  rrrii%%rnt  châigitt 
cir  \iii%  r(  ilr  \i.inf|r%,  jitiur  mfiinfiir  f|iuiit  li  n»%%  1^ 

I    rvimnwiiuIfToil*.  Iloiil  il  .mut  jiii%iqiir,  <|iiant  b 
\il  qiir*  Li  rlif»M'  Tu  liirti  jn-t*.  li  m%%  rt  U  niv 
rr«|iirillirrnl  m  l<>ur  riri%.  |r  %rn(lrrili*  «Ir^anl 
l|ir<*f»ii%lr.  ri  fliM  h  mw  .1  v-%  lanvti%  qiir  il 
â|)rr^  Il   ni    lotir    nri^    iln»il    %rr%  F^^lilr.    Ijt 
M  A    (i%l  II  n*\s  \'»ilr,  f-t  luit  il  jiitrr  vc*\w*i  *  aii%%j.  <|ui 

fut  lirllr  rliiiw  j  xrttif  ;  i-jr  il  %mil»l«iil  f|ur  luulr  li 
nirr%.  Linl  c^imnir  Ton  |MMiit  \nnr  j  l'uni.  fttU 

%rffir  cIr  |fiiuillr%  ilf-^  %Milr%  tir^  \c*%%uil%.  C|ttl 
B  lifimlim  j  liit  huit  i-rfi^  \r%%i«iu%.  que*  i^niu  *  qor  |M^ 
li/  lu  ni\%  Jfirrj  tui  IhuiI  il'uil  Irrtn*  ^  qiir  Vtm 
|»r|r  |j  |ifi|iilr  i|r  I.imrvill,  H  luil  II  Jiulrr  V< 
nitour  II  II  r«*%%  i|«-Mtfii|i  j  trrrr  .  Ir  j4Mir  tir  li 
l'«-til«-i^Mi%tr  Mu.itil  rt*tii%  rMnir*%  0%  Li  mr%ir .  itfli 
%«ti/  u'rif-/  fft  liir/  ipii  %rfiMil  ilr  «rr^  ^«C^ptr,  le%M  fH 
tri  rrvjiiirrr  f|ut-  •!«-  ii<Mi«  millr  rt  liuil  i'«-n%  rlir^  jbm 
c.  qur  *  t|  n*\\  nirni  ni  lv%|»tr,  nr  Irii  tirmiiura  c|iir 
«fjil  irfi%  qur  |i  %rfi#  iir  |f-«  fu%l  «Ir^MT %  rr^  ilr  Li  c^4^ 
|Mif;iiir   ir   ni%  .    ri  niriin  ni    Kt-rr  ri  ni  jiutrr^ 
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eiinioges,  qui  puis  ne  revindrent  au  roy  de  grant 
pièce. 

L'andemain*  de  la  Penthecouste  li  venz  fu  cheus;   o  98 
U  roys  et  nous  qui  estiens  avec  li  demourei^  si  comme 
Dîex  vout ,  feismes  voile  derechief  ^  et  encontrames 
le  prince  de  la  Morëe  et  le  duc  de  Bourgoingne  qui  *  E 
ivoît  sejournei  en  la  Morëe.  Le  jeudi  après  Penthe- 
couste ariva  li  roys  devant  Damiete^  et  trouvâmes  là 
kMit  le  pooir  dou  soudanc  sur  la  rive  de  la  mer^ 
moult  bêles  gens  à  regarder  ;  car  li  soudans  porte  les 
irmes  d*or^  là  où  li  solaus  feroit,  qui  fesoit  les  armes  *  F 
reiplendir.  La  noise  que  il  menoient  de  lour  nacai- 
res  ei  de  lour  cors  sarrazinnoiz^  estoit  espouen table 
k  esoouter. 

Li  roys  manda  ses  barons  poyir'  avoir  consoil  que 
il  feroit«  Moût  de  gens  li  loèrent  que  il  aiendist  tant 
(pie  *  ses  gens  fussent  revenu,  pour  ce  que  il  ne  li  es-  G 
toit  pas  *  demourei  la  tierce  partie  de  ses  gens  ;  et  il  A  loo 
ne  Les  en  vout  onques  croire.  La  raisons  pourquoy^ 
qae  il  dist  que  il  en  donroit  cuer  à  ses  ennemb;  et 
meisniement  que  en  la  mer  devant  Damiete  n'a  point 
de  port  là  où  il  peust  sa  gent  atendre,  pour  ce  que 
nos  ton  venz  nés  preist  *  et  les  menast  en  autres  ter-  B 
les,  aussi  comme  li  autre  avoient^  le  jour  de  la  Pen- 
thecouste. 

XXXin.  Acordei  fu   que  li  roys  descenderoit  à 
toe  le  vendredi  devant  la  Trinitei^  et  iroit  comba- 
tre  aus  Sorrazins,  se  en  aus  ne  demouroit.  Li  rovs 
commanda  à  monsignour*  Jehan  de  Biaumont  que  il  C 
fetst  baillier  une  galie  à  monsignour  Erart  de  Brienne 


1     k,H 
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H  à  mo\,   |>oiir  nou%  clr«crnclrr  et  not 
|MHir  cr  qtir  \r%  gnifi%  nri^  trj%4iirnt  pooir  de 
juv|iiff-^  à  trmv    \\i\%\  (*r)mmr  ftirt  votil,   quant  jr 

100  U  rr\iii|(  .1  m.i  ihT.  ji*  Inunji  iin«*  *  |irlilr  nrf  qur  m»* 
cLimr  f|«*  lUrmli,  qui  f^toit  c*«iii%iiinr  grrfiuinnr  Ir 
c*«»ntr  «If  MitiilM'iurl  ri  lu  ii<>^ln\  m'avciil  rfcmnrr»  H 
ou  il  4%'uit  liiiil  ii«*  m«-%  rhf*\au%.  f^hunt  \int  an 
«imii,  riitn*  m«>\  rt  moriHi^noiir  Krart,  luit 
r.  abtnr^  an  my  |MHir  Li  g-ilic  «Irnuiicirr*,  dont 
rr«  Jrlun%  il<-  iWaiimoiit  nous  rr%|»<indi  que 
nVn  a%rnfn%  |Hiint. 

Ouant  îU9%  k'<*n^  vimit  c|iir  nf>u%  t/j^rrim* 
dr  j;a|jr.  il  w  li*%«M-mit  rlif-iur  df  la  kTant  nrf  en  li 
>'  lui^'rdr*  «anlirr%.  qui  |>lii%  |ilii%.  qui  mir\  miet, 
qur  b  lur^'r  w  \iMilAii  riilondrrrV  f  Hunt  It 
nii*r  %irrii(  qur  Li  l».ir^r  di*  caiitirr^  %e  mfoodnsil 
|)ou  a  |HMi.  il  %*f'nriiirf-rit  «-n  L  tn*J"f  tirf  rt 
nif^  rlir\j|i«-r*  in  l.i  li.ir;;*-  di*  «Miitirr'%  Jr  ci 
<•    au  tnjulrr  ri»niln«-ri  tl*i'j%iiit  triip  dr  p;rii%;rlll  MT 

Kl  4    cli%|    %ui;;t    li«»nir%  j  annr^  *  \  ri  %i  II  drmandai  tel 
turiir«'it   Inrii  fiw^lfr  piil  J  IrfTr.   %«-  jr  |r  <lerliat|{nie 

dr  Unir  |:rnt  ;  «1  il  m<-  n%|»*»ntli  :  «  0%|;  •  rt  je  It 
dr%f  liar^'Ji  «  ri  If  i  tiLiriii-rr  qur  jur  lnM%  Utks  il  W% 
nirtij  rfi  riM  iH  I  iMi  lin  «  lif-\  jI  r^liiiml  t  ndi  mrn 
a  Irr^  quf*  j<  fiif*ti«*ifl*  I f-^  ^«'n%*.  un%  rlir%alirr«  tiui  e^ 
t(«il  4  riii»iui;;ri<*ur  |j4rt  dr  fUriir.  f|ui  a%fUl  â 
l*|ttn<iu«  I  .  I  iihIi  «If  m  fiulrr  tir  Li  in*^'*^  '^^ 
Ihjr^r  dr  «  jiilirr«\  rt  là  lur^r  r%l«ii{;iUy  rt  clin  tn 
U  tnrt  rt  fu  iiii««/. 


,   ««f  •     •       «"i***      M^M      ti««i«       %  .^       9  %  ««^«B*'* 
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Quaiil  je  reving  à  ma  nef^  je  mis  en  ma  petite 
bifge  un  *  escuier  que  je  fiz  chevalier,  qui  ot  à  non  G  lOS 
monsignour  Huon  de  Wauquelour,   et  clous  moût 
vaillans  bachelers,  dont  li  uns  avoit  non  monsignour 
ViUain  de  Versey^  et  li  autres  monsignour  Guillaume 
de  Danmartin,  qui  estoient*  en  grief  courine  li  uns 
Ters  Fautre  *,  ne  nulz  n'en  pooit  faire  la  paiz,  car  il  D 
s'esloient  entrepris  par  les  cheveus  à  la  Morée;  et 
leur  fiz  pardonner  lour  maitalent  et  besier  Tun  Tau- 
tre^  par  ce  que  lour  jurai  sur  sains  que  nous  n'iriens 
pas  à  terre  atout  lour  maitalent.  Lors  nous  esmeu- 
mes  pour  aler  à  *  terre,  et  venimes  par  delez  la  barge  E 
de  cantiers  de  la  grant  nef  le  roy,  là  où  li  roys  e&- 
loît;  et  sa  gent  me  commencièrent  à  escrier,  pour 
ce  que  nous  alîens  plus  tost  que  il  ne  fesoient,  que 
je  arivasse  à  Fensaigne  Saint-Denis  qui  en  aloit  en 
im  autre  vaissel  devant  le  roy  *;  mais  je  ne  les  en  cru  F 
pas  :  aînçois  nous  fiz  ariver  devant  une  grosse  ba- 
taille de  Turs,  là  où  il  avoit  bien  sis  mille  homes  à 
efaeral.  Si  tost  comme  il  nous  virent  à  terre,  il  vin- 
drent,  ferant  des  espérons,  vers  nous.  Quant  nous 
les  reismes  venir,  nous  fichâmes  les  pointes  de  *  nos  G 
escus  ou  sablon,  et  le  fust  de  nos  lances  ou  sablon 
et  les  pointes  vers  aus.  Maintenant  que  il  les  virent 
ainsi*  comme  pour  aler  par  mi  les  ventres*,  il  tour-  A  104 
aèrent  ce  devant  darières  et  s'en  fouirent. 

XXXiV.  Messires  Baudouins  de  Reins,  uns  preu- 
dom  qui  estoit  descendus  à  terre,  me  manda  par 
son  escuier  que  je  l'atendisse  ;  et  je  li  mandai  que  si 

1.  A,  estiemt.  —  3.  B  et  L,  «  Cheiire  qu*iU  ¥U%drtiU  mimii  comme  pour 
momi  fmAêtr  pm  Jéssus  U  vûtUrê;  A,  mmnStmamt  qm€  il  riretH;  je  tupplë* 

Us 
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i«n  i   imur-je  muul  *  ^oltMiUer»^  qur  lei\  prrudoM 
il  rtloil»  €lr%'uit  Intii  r%lre  alrndut  a  un  Irl 
demi  il  mr  m»!  Ixiii   grri  toutr  %a  ^ie.   Avec  li 
%inflmit    mille  c*lir%iilirr  ;    ri    Miif»    «rrlaift» 
qiMiit  jr  arivai,  jr  n'ia  tir  rvnurr.  nr  c4inralicr,  nr 

C    irarirl  qiM*  jr  ru%Ar  anirtirî*  a\n-  nniy  dr  iiMMipay%; 
ri  m  nr  mVn  lr«M  |iii%  l>ir\  a  aulicr. 

A  nf»arr  main  M-nr%trr  ah%'a  lî  com«  dr  la|ibr, 
qui  eUfMt  oiUMU%  Krrmain«  Ir  i-onir  de  MoniulMf, 
ri  dcMi  lignaifcr  dr  Joiii%illr*.  1>  fu  cil  qui  pinm  moh 

U  blrmriil  An\Jk  * ,  rar  ^  Ralir  an%a  toutr  |irintc clrdrtt» 
mrr  n  drlmi^,  «  i-vii%%mu%  dr  m*«  arme»»  Iriqiin 
armr%  ^»iit  d'ur,  m  utir  rtxMZ  dr  |pirulr<«  |iftler  :  il 
a\tMt  lMi*n  ln»i«  <*rn%  iiaK^cHirH  vn  ta  fCalir,  rt  • 
cun  dr  v*%  tiaicriHir^  a%oit  unr  tai]Kr  dr  tr^ 

K  a  i*liaM'Utir  taiyr  aviiii  un  *  |M-nn<»iKT4  «Ir  tr» 
ImIu  j  iir.   KtMlniirtiiH*rr%  «|u«*   il   %riioirnl9  il 
hUni  <|ur  b  fçal^  %oL%l,  |Mir  l«*«  tu|cr«»ur«  €|ui  la 
Urtii|CtKHmt    au%    avir<ui%,    rt    %rml»l(Mt  qur 
cliriU  dn  «*ir«,  au  hruit  qur  II  |M*iiiHHlcrl 

r   rt   qur  II  iMc'Airr,   Il  talMHir  rt  *  Ii  ciir% 
mrtiiiiriil.  qui  rMoiml  1*11  m  ITalir.  Si  IcmI 
gabr  fu  Irruriiu  «alikiii  %i  a%aiit  «liHUBr  l'uti  l'i  pot 
mrflHT,   ri   il   rt    «iii    «-|iff-\Aii«*r    %aillirriil  dr  la 
mcMilt  Intii  aroiri  1 1  moull  liirn  atuir,  ri  «r  %i 
araiiKirr  ilr  ci»%lr  iiiMi%. 
I9ê  h        Jr  *  %ou%  a%ft»ir  «Hil4ir  a  dirr  qur,  quant  brurm  dk 
Japlir  fu  tlr^viMlu%.   il   tl%l   lanliMl   Imtirr  «r*  IrM  H 

•r%  pavriUiiiift*,  rt  m  li»«l  txtmmr  li  ?Mrruin  Ir»  ««• 

1   )••*  !  iw  ■    m%^9^'^t  •»«  ik*/«*K  ••  (*  «w  «w  *«nt   ««ftrf  ^m  a» 

M  J  lÈmêtm  €•  4  fjmf.é99  ^  U««**1^  .••<<    Il  ««••«    w4.«  a«  < 
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rtnl  tendus^  ii  se  vindrent  tuit   assembler  devant 
nooft^  et  revindrent^  ferant  des  espérons,  ainsi  comme* 
pom*  nous  courre  sus;  et  quant  il  *  virent  que  nous  B  106 
ne  (îiiriens  pas,  il  s'en  râlèrent  tantost  arières. 

A  nostre  main  destre,  bien  le  trait  à  une  grant 
arbalesirée,  ariva  la  galie  là  où  l'enseigne  Saint-De- 
nis estoit;  et  ot  un  Sarrazin,  quant  il  furent  arivei, 
qai  *  te  vint  ferir  entre  aus,  ou  pour  ce  que  il  ne  pot  C 
ton  <^e\'al  tenir,  ou  pour  ce  que  il  cuidoit  que  li 
autre  le  deussent  suivre;  mais  il  fu  touz  decopez. 

XXXV.  Quant  li  roys  oy  dire  que  l'enseigne  Saint- 
Denis  estoit  *  k  terre,  il  en  ala  grant  pas  par  mi  son  D 
veasel,  ne  onques  pour  le  legaii  qui  estoit  avec  li^  ne 
le  voul  lessitt*  et  sailli  en  la  mer',  dont  il  fu  en  yaue 
jutqaes  aus  esseles;  et  ala  l'escu  au  col  et  le  heaume 
en  la  teste'  et  le  glaive  en  la  main,  jusques  à  sa  gent 
qui  estoient  sur^  la  rive  de  la  mer.  Quant  il  vint  à  E 
leire  et  il  choisi  les  Sarrazins,  il  demanda  quex  gent 
e'estoient*;  et  on  li  dist  que  c'estoient  Sarrazin;  et  il 
nûfti  le  glaive  desous  s'esselle  et  l'escu  devant  li,  et 
etisi  couru  sus  aus  Sarrasins,  se  sui  preudome  qui 
ertoient  avec  li,  li  eussent  *  souffert.  F 

Li  Sarrazin  envolèrent  au  soudanc  par  coulons 
neaaagiers  par  trois  foiz,  que  li  roys  estoit  arivez; 
que  onques  messaige  n'en  orent,  pour  ce  que  li  sou- 
dans  estoit*  en  sa  maladie;  et  quant  il  virent  ce,  il  G 
coidièrent  que*  lisoudans  (ust  mors  et  lessièrent  Da-  A  IM 
mîeie.  Li  roys  y  envoia  savoir  par  un  messagier  che- 
valier. Li  chevaliers  s'en  vint  au  roy,  et  dist  que  il 


1.  A  omet  râtfi  cammt.  —  3.  Voy.  chap.  ii.  —  3-  B  et  L,  mt  chef. 
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avoil  cMci  dedans  In  nuiscmt  au  ioudane»  m 
o'aIcnI  Toîn.  1  iin  riiTob  qurrrr  li  roTt  le  InC'  ^ 
lil  ■  loiu  kn  |>rrla.%  dr  Toa,  H  *  dianti  rein  tiaulrmenl  : 
Te  tÀeum  lamLtmtu.  I^>r%  monta  li  my^  ri  noualuil^ 
ri  nou«  aliino»  ki^irr  drvuiii  iXimirtr.  Mal  aprrtr* 
mml  «r  |Mrtirrnt  li  iiin*  dr  Damirtr^  <|iunl  U  or  fi» 
rml  Cfiprr  Ir  |M>nl  qui  r%totl  dr  nri%,  c|ui  gnuil 

C   icMirlHrr  n«iu%  ru%l  tiit  ;   rt  fj^anl  doumaigr  * 

lirrnt  nu  |iartir«  dr  cr  qur  il  iMiutrrml  Ir  fru  m  la 
fondr,  L  cHi  toutes  Ir»  nMrvliraii€li«r%  rUoirnl  et 
lou£  Il  a%(Hri  dr  |H»tx  :  4U%m  4%int  dr  r««lr  i  hoaa 
coamir  qui  avcroil  drmaui  iHuiIri  Ir  frti  'dont  Ilics 
Ir  itbH!.  a  l^ill'ont  dr  l»jmV 

O  l>r*  divin%  d«iiM**qiir  f^mnt  ^act  noum  fitt  Ilin  li 
Umu  |iui«Mn%,  qu«inl  il  n«»ii%  drirmilî  dr  mort  rt  àm 
prrd»  Jk  Tarivrr  L  ou  nmi^  .iri%jnir%  a  |Mr,  rt  ni 

r.   otirt*  %n%  a  no%  f^inrmi^,  qui  r%toimtj  clirval.Gi 
fCracr  n<Mi%  ii%t  Ncnirr  Surs,  «Ir  Ikjniirtr  qur  il 
drla%rj,    laqurl   niMi%  nr  dru%%i«*n%   |mi%  atciir 
%atu  aflamrr;  rt  c*r  |hm»ii%  nous  %roir  tout  cirr» 
i^  qur  |Mir  jltftmrr  b  |in%l  li   ni>%  Jrluutt*  ou  Inm 

f    dr  Oo%*  Jirrr%. 

X\\\I.     autant  |Mirf  dirr   N'iMlrr  Sirr«  tir  iMma^ 
rvtninir   d   dut    <lr%   Ui   l%rjrl,   Li    «mi   il  dut  :   Ki 
nich*lu  kttlmrrunt  Êtrram  drutlenttMtem.  Ï.X  qur 
d*  a|irr%?  d  diU  qur  d  «Nddirrrtit  lliru»  qui   «l 
Ito  %    \r%  j%iHt  *;  rt  (*f»aiiiiriii  niHi%  Tcndiluiiiir^  %ua* 
|r  n-a|tfr«. 

Jr  %au«  prttfai    |irmiirfTtnnit  ju  n»%,  qui 


I      /!•    ^«r%«   '-«^t   •!**•    %  tî    ^    «««.l    *««•    lv«ttrk<«|^   •!«    k«*«fl4 
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qoorre  ses  barons,  les  olers  et  les  hài,  et  loor  requisi 
que  il  U  aklasseni  à  conseillier  comment  l'on  depar^ 
droit  ^  oe  que  l'on  avoit  gaaingnîé  en  la  ville.  Li  pa-  B  UO 
Iriardies  fu  li  premiers  qui  parla,  et  dist  ainsi  : 
n  Sire,  il  me  semble  que  il  iert  bon  que  vous  retenez 
les  iwmens  et  les  orges  et  les  ris',  et  tout  ce  de  quoy 
on  puet  vivre,  pour  la  ville  garnir;  et  face  l'on  crier 
en  l'ost*,  que  tuit  li  autre  mueble  fussent  aportei  en  C 
l'oslel  au  légat,  sur  peinne  de  escommeniement.  » 
k  ce  consoil  s'acordèrent  tuit  H  autre  baron.  Or 
tvint  ainsi  que  tuit  li  mueble  que  l'on  apporta  à 
l'ostel  le  l^at,  ne  montèrent  que  à  sis  mille  livres. 

Quant*  ce  fu  fait,  li  roys  et  li  baron  mandèrent  d 
querre  monsignour  Jehan  de  Waleri  le  preudome, 
et  li  distrent  ainsi  :  a  Sire  de  Waleri,   dist  li  roys, 
nous  avons  acordei  que  li  legas  vous  baillera  les  sis 
mille  livres,  à  départir  la  ou  vous  cuiderés  que  il 
soit  miex  *.  »  —  «  Sire,  fist  li  preudom,  vous  me  fai-  E 
tes  grant  honour,  la  vostre  merci  ;  mais  ceste  honour 
H  ceste  offre  que  vous  me  faites,  ne  penrai-je  pas, 
se  Dieu  plait;  car  je  desferoie  les  bones  coustumes 
de  la  sainte  Terre,  qui  sont  te\;   car,   quant  l'on 
preot  les  cités  des  ennemis^  des  biens  que  l'on  treuve  P 
dedans,  li  roys  en  doit  avoir  le  tiers,  et  li  pèlerin  en 
doivent  avoir  les  dous  pars.  Et  ceste  coustume  tint 
bien  li  roys  Jehans,  quant  il  prist  Damiete;  et  ainsi 
comme  li  ancien  dient,  li  roy  de  Jérusalem  qui  fu- 
rent devant  le  roy  Jehan*,  tindrent  bien  ceste  cous-  G 
tume.  Et  se  il  vous  plait  que*  vous  me  vueilliez  bail-   A  112 
lier  les  dous  pars  des  fourmens  et  des  orges,  des  ris 

1.  B  et  L,  i»  rijw. 
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rt  àr%  jutm  %i%rr%,  jt*  mr  riilrroirtlrnii  %olrfil«f% 
|iour  (lr|Mirtir  aiu  |jrlrriti.%.  »  I  j  ru}%  nuî  pM 
%rMl  flou  Uirr,  rt  airiM  ilrniimni  U  iM-MN^Dr, 
Ut  B  iDJitilf-  fc^'iil  V*  tinilmit  nul  a|>jir  cir  cr  *  qur  II  itm 
drflit  \vs  ÏMHirs  «*iMi%tiinii*>  4fini*iinr%. 

ljr%  frti%  Ir  r«»%  (|iii  (li*ii%M*iit  <lrliuniiairr«irfa  In 
Krn%*  rfiniir,  liuir  IcM-mit    1rs  r%Uii%   pciur 
knir   €LiiirV<r%   aii^M   rliirr,    %i   cominr    Van 
cfitnnir  il  |»i>n'nt;  «•!  |iiMir  «*r  U  n'iiiimmrc  ccNini  #• 

<*   r%lrjii{;i-%  lrrrf'%  *  .  «iiutl  nuiiit  nurcliranl 

%rnir  m  l'cM.  I.i  lianiii  f|iii  <lru%M*iit  fputlrr  Ir 
|ioiir  hirii  rin|>l«Mrr  c*ii  lirij  i*l  ni  li*il%,  «r  pnUmil  M 
ddlliirr  \r\  Kr«iii%  iiMii^irr^  ri  U-s  «iiitniKru%<^  % 
I  j  («»iuiiiuil%  |M*ii|ilr%  \Ê'  |»ri%l  «111%  foli"^  frmnirft, 

I)  il  Ji\iiit  c|iir*  Il  r«»)%  «loiiiui  c^m^ir  4  Imil  |ilruiclr 
Krii%,  qiuut  fHMi%  rr\riiinM*%  <l«*  |iri%fHi  ;  rt  jr  la  «Ir* 
HmikLi  iKHir  c|iioi  il  uviMl  et*  (ait  ;  ri  il  mr  tli»t  c|Mr 
il  avMii  tiiiti\f'i  lie*  i*<'tt4iii  i|iir  «AU  ^u'i  il'unr  ptnnrv 

mriiiir,  riiliMir    %i»li   |M\rilloil   triioiiiit  iil   Imir  llor« 
f    clijlU«  J  «*«ll  il*  ••^«iil  il«»lillt*l  i-<illf;ir,  rt  CNI  lrtl||M 

plu%  (CTjnt  mrv  liii  I  <|ti«*  Il  m  ru%l  iMM|iir^  rUn. 
WWII     <H   rr\ «111111%  4   iHiUrr  ni4lirrr  rt 

aiii%i,  «|i*r  un  |i«Mi  4|»n'^  cr  <|iir  ih»u%  ru 
f    IXimirlr^  «iiitlrt  ni  iir«4iit  *  r<»%l  liuitr  la  ilirvalmr 

«hhLim*,  «I  4%%i%trriil  ii«>%lrr  i»%l  |Mr  «|r\rr%  Li  Utrr. 

I4  n»%%  rt  t«Mitr   b  t'lir\4lmr  %'«iiiirrnit.   Jr,  kmft 

Mtnu-i,  4L11  |a4fi«r  4u  ri»>  .  ri  Ir  lriHii4i  ItMil  anart 

•r4iil    %u%  iiiir    U*rmr,    «t   (1«^  |irriMKiiur%  «  lir%alirr% 
i«    t|ui  r^«iiriit  «ir  «.«  ImUillr.  4%n   h*  ttMU  *  MTmr^,  ir  là 


1      té»    gmms     ..«.•    'f***     %  ;     fe  ••    I       »»*'**0mé    «h.«.     t*'    ##*««••      •« 
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requis  qu'il  vousist*  que  je  et  ma  gent  alissiens  jus- 
ques*  hors  de  Fost^  pour  ce  que  li  Sarrazin  ne  se  fe-  A  lU 
rîssenl  en  nos  hebei^es.  Quant  messires  Jehans  de 
Bbumont  oy  ma  requeste,  il  m'escria  moût  fort,  et 
me  commanda,  de  par  le  roy,  que  je  ne  me  partisse 
de  ma  herberge  jusques  à  tant  que  li  roys  le  me 
*  eommenderoit.  B 

Les  preudomes  chevaliers  qui  estoient  avec  le  roy 
vous  ai-je  ramenteu,  pour  ce  que  il  en  y  a  voit  avec 
H  huit,  touz  bons  chevaliers  qui  avoient  eu  pris 
d'armes  de  çà*  mer  et  de  là;  et  tiex  chevaliers  soloit 
l'on  *  appeler  bons  chevaliers*.  là  non  de  ceus  qui  c 
estoient  chevalier  entour  le  rov  sont  tel  :  messires 
Geflroys  de  Saignes,  messires  Mahis  de  Marley, 
messires  Phelippes  de  Nanteul,  messires  Ymbers  de 
Biaajeu,  connestables  de  France,  qui  n'estoit  pas^  là;  D 
linçois  estoit  au  dehors  de  Tost,  entre  li  et  le  maistre 
des  ariialestriers,  atout  le  plus  des  serjans  à  armes 
le  roy,  à  garder  nostre  ost,  que  li  Turc  n'i  feissent 
doumaige. 

Or  *  avint  que  messires  Gauchiers  d'Autreche  se  (ist  e 
armer  en  son  paveillon  de  touz  poins,  et  quant  il  (u 
montez  sus  son  cheval,  l'escu  au  col,  le  hyaume  en 
la  teste,  il  fist  lever  les  pans  de  son  paveillon  et  feri 
des  espérons  pour  aler  aus  Turs;  et  au  partir  que  il 
fisi  de*  son  paveillon,  touz  seux,  toute  sa  mesnie  F 
escria  à  haute  voiz^:  Chasieilton!  Or  avint  ainsi  qve^ 
avant  que  il  venist  aus  Turs,  il  chaî,  et  ses  chevaus  li 
vob  |)armi  le  cors,  et  s'en  ala  li  chevaus  couvers  de 


1    A  ooiet  fm'ii  wotu'ut.  —  2.  A,  i«.  —  3.  A,  •pp^t*^  cktwmlitr.  — 
%    A  ofli^  à  kmuU  ppix. 
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Èe%  ârmr%  m  ihm  rannnifi,  fioiir  cr  qiir  ït  plu»  drt 
it%c  raiim  r^Uiiml  nif>ntri  uir  juinm«.  rt  *  fioitr  er  Unûl  li 
Ut  A  rkr%au%  aiH  Sarrjuifi«.  ti  iunu  «imlrrpnl*  cil  qitt  It 
%irpnl,  qtir  qiulrr  1  iirc  \iiMlmit  |iar  le  ûfcnour  Gmi» 
l'Iiirr  qui  «r  p%ctil  |ur  tiTTr;  ri,  au  |a«irr  qur  il 
fr^Diml  |Mir  «lr%4nl  II ,  Il  clonnoirnl  fcnin*  cm  dr 
IcNir  macv^  b  cni  il  fn^Hl.  1^  Ir  mM*<iiimil  li  MM»* 
nr%ulilr«  ilr   l'ranc^*  ri   pliivuir  Ar%  M*r|cin«  le  fvv 

i  a%rc*  *  II.  qui  Ir  raniriii-rrnl  |Mr  itn  hn%  jii«qiir«  à  MB 
|Hi%'riik»n.  <^unl  il  %itil  b,  il  nv  |inl  parirr;  plimir 
<lr»  c%ninn«*n%  ri  «lr%  |»lii%H*irn%  <l«*  r<*M  airrmi  a  li| 
ri  |MNir  rr  qur  il  liHir  v*fnhloil  <|ur  il  n'i  av<iit 
dr  |irnl  ilt*  m«irt.  il  Ir  limil  «itf(iiirr  flr%*  iltHM 

C  tuteur,  Uiut  *  taii,  mr  cli%l  inr%%irr«  ^iihm  dr  ! 
qiir  iH>ii%  ralub%irri%  %rfiir,  |MMir  c^  qur  iioiia  nr  !*•• 
%im%  riic«»rr  %rii,  rt  r^lmt  liom  «Ir  |:mnl  IHifl  H  dr 
gniffil  %4l<Nir.  V>u%  ff-iitr.imr%  m  mmi  |u%rtlbin,  H  «i 
clianil*rrljn%   fi«Hi%    %iiit    j    rriirvuiln*    |MMir   cv 

D    IM»U%   all%urfi%    l»rlmirflt .    rt  *    |NNir  «*r  «|Ur  IKMt 
r%%rilli%\irii%  m  m  tiijulrr.    NcHi%  Ir  liTNi%aiiira 
Mi%  4^Mi\rrtfliiir%  «l«*  mniu   %jiir»  ri  ntiiM  Iraun^w 
wHirf  %rr%  II,  ri  Ir  IftMnjOMn  nwift.  (Hiatit  OA  Ir 
au  r«»« .  il  rr%|Miffwli  <|iir  il   uru  %rNirniil  iiii# 

f.    tMn    mil.    |Mii%   qur   il  tir  \iiii%i«m*iiI  iNMrrr*  cir 
niffnnuiHlrtnrtil  au%«i  cximnir  il  a%oit  fait. 

WWIII.   Ij  Sjmujii  j  pir  rnlnurnl  louica 

HiUff  m  r«*U,  ri  iH^  icunil  lr%  ciu.  la  «hi  il  U% 

\tnrt%i  iUïïmun%      dniil  il  j\inl  <|iir  il  «icrtUrrnl  li 

I    i^ailr  au  «i|Sfiiiur  *  tir  i  4Kirtrfia%  .  rt  Ir  IrvMrrrot  |CHBfll 

%4ir   ulir   tahlr  .    «t    li   «^iiM-rrtit    la    tr^tr    rt   l'rmiiOfV^ 

I   4  a» 
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renl;  et  ce  firent-il  pour  ce  que  li  soudans  donnoil 
de  chascune  teste  des  direstiens  un  besant  d'or.  Et 
oesie  persecucions  avenoit  pour  ce  que  les  batailles 
goetoient^  chascune  à  son  *  soir,  l'ost,  à  cheval;  et,   G 116 
quant  li  Sarrazin  vouloient  entrer  en  l'ost,  il  aten- 
doient  tant  que  les  (raintes^  des^  chevaus  et  des  ba-  A  lis 
tailles  estoîent  passées;  si  se  meloient  en  l'ost  par 
darières  les  dos  des  chevaus,  et  rissoient  avant  que 
jours  fust.  Et  pour  ce  cn^dena'  li  roys  que  les  ba- 
tailles qui  soloient  guietier  à  cheval,  guietteroîent'  k 
pië;  si  que  touz  li  os  estoit  asseurs  de*  nos  gens  qui  B 
guietoient,  pour  ce  que  il  estoient  espandu  en  tel 
manière  que  li  uns  touclioit  à  l'autre. 

Après  ce  que  ce  fu  fait,  li  roys  ot  consoil  que  il 
ne  partiroit  de  Damiete,  jusques  à  tant  que  ses* 
frères,  li  cuens  de  Poitiers,  seroit  venus,  qui  ame- 
noît  Tarière- ban  *  de  France;  et  pour  ce  que  li  Sarra-  c 
zin  ne  se  ferissent  par  mi  Tost  à  cheval,  li  roys  fist 
dorre  tout  l'ost  de  grans  fossés,  et  sus  les  fossés  gai- 
loient  arbalestrier  touz  les  soirs,  et  serjant,  et  ans 
entrées  de  l'osl  aussi. 

Quant*  la  saint  Remy  fu  passée,  que  on  n'oy  nulles  d 
nouvelles  dou  conte  de  Poitiers  (dont  li  roys  et  tuit 
cil  de  l'ost  furent  à  grant  mesaise,  car  il  doutoient 
que  aucuns  meschiez  ne  li  fust  avenus),  lors  je  ra- 
mentu  le  I^at  comment  li  diens  de  Malrut  nous 
avoit  lait  (aire'  trois  *  processions  en  la  mer,  par  trois  k 
samedis,  et  devant  le  tiers  samedi  nous  arivames  en 
Cypre*.  Li  legas  me  crut  et  fist  crier  les  trois  proces- 

\.  K,  Us  fraûu;  B  ^  L,  ^  fraimete.  —  3.  B  et  L,  mttira.  —  3.  A, 
—  4.  A,  somt.  —  9.  Fairg  omb  dam  A.  «•  6.  Voj.  cha- 
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ûon%  m  1*0%!  par  tnn%  Minnli%.  la  |N«iuicfe  |Nui«»> 
ftêon%  c^Baiin<*tii;4  m  Tmlrl  «Imi  IcfC^I,  ri  alrrml  «i 
1111'  mcMiUicr  NcMlrr-Dami**  ni  b  \%l\r\  liqiirt  niouaitfm 
rUcHl  Ut%  m  U  m^liommrrtr  ilr%  Sirraiûn»,  H  ra%tHl 
Il  lr|:ai%  dr«iir  m  r«>tiiHNir  tïc  b  M«Tr  I)iru.  li  k|pM 
ti%t  Ir  %miion  |Mir  «lmi%  %jinrdi%.  la  fu  li  rr»%%  H  lî 
nrlir  luiinr  ilr  l'ck^t,  aii«quir\  li  lr{(a«  clanna  f^vnl 
IMnloffi. 
l«»A  l>nbii%*  If*  tirr%  «aRirdi  %'int  li  c*iirfi%  dr  Pdiliffi^ 
n  nr  fil  |M%  nir^lirr  qur  il  (u%î  avaiil  ^mu»;  car  da» 
cl4ti%  ir%  Iniu  ^nirtlu  fu  %i  p^»^  tiM|urfui«  m  li 
mrr  ilr%aiit  iKimicif»  qiir  il  y  <il  liim  clcNUr 
%i*%MJii%,    c|ur    fCTJii^  qur   |irtii,    l>h%irx  H 

i   aloiit  lr%*grii%  f|iii  r^linml  ilr«bii«,  iio^rx  H 

d<»nl.  %r  II  riirfi%  lir  |N»itii-r^  fii%l  a%anl  vmiis  H  il 
ri  %Â  fcriit  rti%%rtil  r%t«*i  tint  i^HlfcHNlu. 

<  Kutil  II  <*iirfi%  cir  iNMlirr»  fu  %rfliii%,  Il  mvm 

C  Umi  *  «r%  luiriMi%  «Ir  l'ck^l,  |i«Nir  «a^cmt  qurl  %oir  il 
riHl,  <Mi  ru  \liianclrr,  oii  m  iUhikniir;  dami  9 
«tint  ain%i  qur  li  lMtn%  nirn%  l'irrrr%  dr  bf^^mm^^ 
rî  \r  |ilit%  «lf*%  lMn»ffi%  dr  Viw^i  %*arfinlrrrfit  qur  lî  iMt 
«bu  jiMtÉicirr  %li%.itMlrr»  |Miur  cr*  qur  dr^anl  b  % 

D  axiil  *  Imiii  |MKi,  b  cmj  l<-%  iirt%  an^miirtil,  qm 

ItTinnil*  lr%  %uiidr%  ru  l\p%î.  K  vr  fu  II  mraa  li'Ar» 
l<N%  r«inlrairr«,  ri  di%t  ain%i  qur  il  ur  «'anmliVOÉi  jl 
qur  on  abu*  ituu«  qur  ru   lubikunr,   |ifiiir  «r 

I    r*r%liHl  II  dur/ dr  tiMit  Ir  ri»%4Uinr  d*l^|>ir;  H* 
aio««  c|ur  qui  ««Mikut  lurr  |imiiirr^  b  Kiprtil,  il  lî 
<lr\cut  r%qturliirr  |r  «  liirf    |j  f^i\%  kr%M  liiUft  lr%  att- 
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trei  ooBaeus  de  ses  barons^  et  se  tint  au  oonsoil  de 
toD  frèpe* 

XXXDL.  En  l'entrée  des  advens  se  esmnt  li  roys 
et  li  os  pour  aler*  vers  Babiloine^  ainsi  comme  li  F  ito 
coens  d'Artois  Favoit  loei.  Assez  près  de  Damiete 
tioirrames  on  flum  qui  issoit  de  la  grant  ririère;  et 
fil  ainsi  acordei  que  li  os  sejoumast  un  jour  pour 
boudbier  ledit  braz,  par  quoy  on  peust  passer.  La 
cboae  fii  fidte  assex  kgierement*  ;  car  l'on  boucha  le*  A  lit 
dit  luras  res  à  rez  de  la  grant  rivière,  en  sorte  que 
Vymute  se  tourna  assez  legierement  avec  la  grant  ri* 
vîèra^  A  ce  flum  passer  envoia  li  soudans  cinq  cens 
de  ses  dievaliers,  les  miex  montez  que  il  pot  trou- 
ver en  tout  son  host,  pour^  hardier*  Tost  le  roy^  B 
pour  delaier  nostre  alée. 

Le  jour  de  la  saint-Nieholas*,  commenda  li  roys 
que  il  s'atirassent  pour  dievauchier,  et  deffendi  que 
nak  ne  (ust  si  hardis  que  il  poinsist  à  ces  Sarrazins 
qui  venu  estoient.  Or  avint  que,  quant  li  os  s'esmut 
poor  chevaudûer^,  et  li  Turc  virent  que  l'on  ne  c 
poindroit*  pas  i  aus,  et  sorent  par  lour  espies  que  li 
roy»  l'avoit  deffendu,  il  s'enhardirent  et  aasembli- 
reat  aus  Templiers,  qui  avoient  la  première  bataille; 
et  li  uns  des  Turs  porta  un  chevalier  dou  Temple  à 
terre,  tout*  devant  les  piez  dou  dieval  firère  Renaut  D 
de  Vichien*  qui  estoit  lors  marechaus  dou  Temple. 
Quant  il  vit  ce,  il  esoria  à  ses  fi'ères  :  «  Or  à  aus, 
de  par  Dieul  car  ce  ne  pounroie-je  plus  soufrir.  »  U 

1.  Mm  âmrtt  jwqa^â  rmiirÉ  omii  dani  A.  —  S.  A ,  miditr;  L,  kmjdiêr; 
Il  ft  E«  êêtomnr;  B,  trwmèltr^  éqnÎTalent  de  Utéur.  —  3.  Le  6  déecm 
krt  1S49.  —  %.  A«  poimdnmt.  — >  6.  Les  auumteril»  porim  îet  BkkUtê^ 
tt  ph»  loin  rkkkrê^  q«i  ctt  k  ^rériublt  aoai. 
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in  E  Im  dr»  etpcroM  et  Icnu  li  m  auMÎ  :  lî  cheval  à 
||m«  nUNriil  ùvi^  ri  li  clir%-al  am  Tun 
fbiilri;  dont  jr  oy  rraurtlrr  cpar  nttt  n*ca  j 
twckmi^i,    €|ur  luit    ne    fiii«rat   nort;  H 
d  au%  m  r«l«irol  rnlrri  ou  ilum  H  furml  do^« 

*^       XL.  11*  nom  «vNi^ii'nl  pmnirfroMfil 
fliun  qui  viml  |iar*  K^TypU*  ri  de  FMkI 
H  or%  cliotr^  itcni»  raiinraloif-jc*  pcNir  inooi  fiûv 
11%  A   Irtidaol  aucumn  *  cbiMr»  qui  affi^rml  à 

eu  llruvc*«  rU  divcr*  de  loulm  autm  rivîéfw; 
quant  plm*  vimnmt  Ir^  autrr«  rivimv  aval,  ai 
y  c-hir^^nt  dr  priiira  hvimm  ri  dt  priât  ff«iaMaa 
rn  cr  Ilum  nVn  diirt  nullr»  :  ainçoêi  aTÎral 

B  qiar  il  irimt  tntu  *  rn  un  cbanH  juaqur»  m  Egyptot  «I 
Un%  fcirlr  ilr  li  %r|il*  liranclic*«  qui  «*rapandrfil 
Eif^ptr.  Kl  quant  c«*  vifl*nt  a|irr«  la  MÎnt-lteaiTy 
M-|il  n%irrr4  «'c-%|iamlrnl  |Kir  k*  |MUa  ri  rtanrrroi 
lmrv-%  |ilrinnr%  ;  ri  qtuiit  rllr»  wr  rrtraimt,  U 

C  |rn«Nir  \ont*  rlia«-un%  blMNirrr   m  la  tarrr  à 
rlunar  %mîu  rrNirlIi-^;  dr  quciy  il  lomrot*  dnlava  II 
Irrrr  |tn  fuunnmt»  bn  vqp^,  lr%  rummini,  Ir 
irimnrnt*  %i  lurn  qur  nuli  n*i  aauroit  qu*j 
llr  nr  %jit  ViH%  dont  Criir  rrrur*  %imtp 

I»  b  *  Vfilrntn  Ihru;  rt,  tr  cr  n^rMciit,  nul  bira  w 
rrÛTfit  fMi  |Hii«,  |KNir  La  Kmnt  cbalour  dou  miM  qai 
anlrrtit  I«miI,  |»fNir  rr  i|ur  d  nr  plurl  nullr  tam  am 
|«i]i«  |j  fhuH  r«t  l<HU|«»ur%  tnMililr*^  àami  cal 
|iaâ%,  qui  iMiirr  m  vurlrtil»   %rrft  Ir  tutr  Ir 

r   ri  *  nquadimt  qujtrr  amrudra  uu  c|ualfv  ftfaa;  «< 


^   *  I  A  «  L« 
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reodemuii  est  si  bone  à  boire  que  riens  n'i  fiîni. 
AviDl  que  li  fluns  entre  en  Egypte^  les  gens  qui  ont 
Moustomei  à  ce  &ire^  gietent  lour  roys  desliëes 
pimii  le  flum^  au  soir;  et,  quant  ce  vient  au  matin, 
si*  treovent  en  lour  royz  cel  avoir  de  poiz  que  l'on  F  lu 
«porte  en  ceste  terre,  c'est  à  savoir  gingimbre,  ru- 
barbe,  lignaloecy  et  cande;  et  dit  l'on  que  ces 
choses  viennent  de  Paradis  terrestre,  que  li  venz 
abat  des  arbres  qui  sont  en  Paradis,  aussi  comme  li 
lens  abat  en  *  la  finrest  en  cest  pais  le  bois  sec;  et  ce  A 126 
qui  chiet  don  bois  sec  ou  flum,  nous  vendent  li 
sarcheant  en  ce  pau.  L'yaue  dou  flum  est  de  tel 
aatme,  que  quant  nous  la  pendiens  en  pos  de  tenre 
Uana  qoe  l'en  fidt  ou  pals,  aus  cordes  de  nos  pa- 
veillons,  l'yaue  devenoit  ou  *  chaut  dou  jour  aussi  B 
froide  ccmune  de  fontdnne.  U  disoient  ou  pais  que 
li  soodans  de  Babiioine  avoit  mainte  foiz  essaie  dont 
K  flans  venoit,  et  y  envoioit  gans  qui  portoient  une 
■■ni^ff^  de  pains  que  l'on  appelle  becuis,  pour  ce 
que  il  aont  cuit  par  dous  foiz,  et*  de  ce  psîn  vivoient  C 
lut  que  il  revmioient  arières  au  soudanc;  et  rapor- 
toîent  que  il  avoient  cerchié  le  flum,  et  que  il 
oloient  venu  à  un  grant  tertre  de  rodies  taillïes,  là 
oè  nob  n'avoit  pooir  de  monter.  De  ce  tertre  chéoit 
fi  flnnsy  et  lour  sembloit  que  il  y  eust*  grant  foison  D 
d'ariMnes  en  la  montaigne  en  haut;  et  disoient  que  il 
avoient  trouvei  merveilles  de  diverses  bestes  sau- 
vaiges  el  de  diverses  Êiçons,  lyons,  serpens,  oli- 
phansy  qui  les  venoient  regarder  dessus  la  rivière  de 
Tyaue,  aussi  comme  il  aloient  amont. 

Or^  revenons  a  nostre  première  matière  et  disons  b 
ainn  qoe,  quant  U  fluns  vient  en  Egypte,  il  giete  ses 


M  Hl!iTOIRI 

Imnchei  bimu  criminr  jr  ai  *  ji  dit  drraiil*  L*ww  ilr 

wt%  hninriir»  va  m  liMnîrtr,  l'aulrr  m  AlisMidiv;  h 

m  f   lirrrr  à  Trni%*,  b  quartr  a  Ra\i*;  H  a  crilr 

qui  va  a  Rr\i  %inC  li  nt%%  dr  Franor  aloul  «n^ 
rt  M  «c*  l«i|rni  rnlrr  Ir  lliim  dr  Ilainirttr  H 
Hrxi  ;  rt  Uiulr  b  |Nii«%aiirr  dou  «>iidaiic  wt 
Mir  k*  flutn  dr  Hr\i  craulrr  part  %  devant 
m  A   pour  ncMn  drflrndrr  Ir  |MnflBif(r  :  bquH  rboM* 
rMf»il  IrgWrr  a  birr*;  oar  niili  ne  |Mioit 
vaiir  |nr  drvm  aw,  tr  imitt  ne  b  paaaicfia  à 

XIJ.  lÀ  rtm  oC  mn^oil  cpH*  il  Imiîl  fiiifv 
rir  par  mi  b  rivi^rr  |Miur  paiarr  vrr«  Ir» 
RvMir  fpirdrr  cru»  cpii  (Mivrmiirat  à  b 

1   fiiirr  li  *  t%iy%  dnm  iM-ffnm  que  Ion  a|»prUe 
tiam  '  ;  car  il  avoit  d«iu%  <*liafttàau.%  devant  Ica 
duu«  nuMon^  cbrri<-m  \r%  crhaftiiaua,  |i 
cru«  qui  (cuirtmnrtit,  [nmt  Ir*  ooa  dr» 
SarrwtH,    lif|url  avinml    write   raKina   tona 

C  Ouanl  mnn  vmimcn*  b,  li  nm  fi%t  fairr  dh-l 
|CÎn«,  d«Mtt  Jficrlin%  dr  Cumaut  cUnit 
Kiiirmn.  Nintrr  rii|{in  grtfiifl^t  au%lfiur.  rt  li 
n<Ntrr%  ;  mai%  iNiqur»  uny  dur  cpir  li 
buucvq».  |j  frrrr  b  niv  fcuirttiimt  *  dr  jonr»  «t 

U  k  aulrr  *  c*hrvalirr  f(uirtim%  dr  nuit  Ica  diaa. 
nunr«  b  •rmainnr  dr\ant  5louH. 


*   «    A.  /^    1^  t*^«a 

é.^,.m^^f^  a  Ml 
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Ifaintenant  qae  li  chat  fiireni  bit ,  l'on  emprât  à 
fiûiv  la  chftueie^  pour'  ce  que  li  roys  ne  vouloit  que 
K Sunxin*  Uesassent  ceus  qui  portoient  la  terre,  li-  E 118 
(jêA  Irmioient  à  nous  de  TÎsée  parmi  le  flum.  A  celle 
eliaucie  fiûre  furent  aveuglei  li  roys  et  tuit  li  baron 
de  Toal;  car  pour  ce  que  il  avoient  bouchié  l'un  des 
bns  dou  flnm,  aussi  comme  je  vous  ai  dit  devant  *  F 
(lequd  il*  firent  legierement,  pour  ce  que  il  pristr^it 
à  botichier  là  où  il  partoit  dou  grand  flum)  ;  et  par 
eetti  fiût  cttidièrent-il  bouchier  le  flum  de  Raxi,  qui 
crtoit  jà  partb  dou  grant  fleuve  bien  demie  lieue 
aval.  El  pour  destourber  la  chaucie  que  li  roys  fe- 
mâi,  li^  Sairazin  fesoient  fidre  caves  en  terre  par  de-  G 
fOB  lour*  08t;  et  si  tost  comme  li  fluns  venoit  aua  A  lao 
mweà,  li  fluns  se  flatissoit  es  caves  dedens,  et  re- 
fiûioîl  une  grant  fosse;  dont  il  avenoit  ainsi  que 
toat  ce  que  nous  aviens   £ait  en  trois   semainnes, 
il  nous  deffesoient  tout  en  un  jour,   pour  ce  que 
loot  oeque  nous  bouchiens  dou  flum  devers*  nous,  B 
1  idaigissoient  devers  aus,  pour  les  caves  que  il  fe- 


Foar  le  sondanc  qui  estoit  mors,  et  de  la  maladie 
que  *  il  prist  devant  Hamant  la  citei,  il  avoient  fait  C 
diicvetain  d'un  Sarrazin  qui  avoit  à  non  Scecedin  * 
le  fil  an  Seic.  L'on  disoit  que  li  emperieres  Ferris  l'a- 
Toit  fidt  dievalier.  Gl  manda  à  une  partie  de  sa  gent 
que  U  venissent  assaillir  nostre  ost  par  devers  Da- 
Mete%  et  il  si  firent;  car  il  alèrent  passera  une  ville  i> 
qui  est  sor  le  flum  de  Rixi,  qui  a  non  Sormesac.  Le 


1.  A«  B  «t  L,  ««  potir,  <—  9.  A  omet  i/.  —  3.  Ce  SeeeedUi  pantt 
Ibe  b  WÊÊmt  rirtniyiiy  <|iie  rteir  Fakr«ddiii,  fils  dn  iclietefc  Sadr- 
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jour  Nort  \  ji»  H  mi  chnralHr  nangim  Mw 
gnour  PHTon  d'Avalon.   TandU  qa^  nooi 

ISO  K   il  vinclrml,  frnint  Ae% «nprmm,  jtnqim  à  noittv 

H  cicctarmi  |ilu«niir«  |in\Tr%  grtH  qui  nloint  iM 
au4  clun«  à  pir.  Noii%  nniH  abtnr«  a 
«ruinr^  iiiiqiim  û  CimC  rrvmir  c|ur  iMmt  ne 
Mrn«*  tnonMgniMir  Prrn>n,  nrMtrr  cKlr^  qui 
drlior«  df*  TcmI,  qtiî  m  fti  airt  apm  lr% 
f    nrMM  frnnK^  *  t\r%  r%^Mnm%  aprr«,  ri  !«•• 

aiH  Samxin^.  qui  l'AViiinit  lirir  à  trrrr;  H  K  H 
frfrr,  Ir  «ignour  dini  \al,  am^n^  m  rraimai 
r«>U.  li  Trin|ilirr,  qiii  fHCoiml  vmu  ao  rrî» 
G  rari«Tr-pinlr  liirn  rt  liardinnml.  Ij  Titre  nom* 

tn  A   drrtit  hanlf liant  ju^tim  rn  nn^lrr  ml  :  pour  cr* 
nuncb  li  rr\v«  qtir  IVin  riauml  *  noUrr  mt  de 
|iar  drvrrt  Itamic-lr,  ilr|Mii%  Ir  (lum  dr 
qilfH  au  flum  dr  Rrti. 

XLII.  ?irrrrtlin%,  <pir  jr  vou4  ai  drranl 
B  rliir%rL3in«*  dr«Tur«p  «i  rtlnit  li  |i1im  yn 
U  |arnnimr.   Kn  m  lianirrr*  pnrtml  lr« 
|irrniur*  qui  rj%nit  £iil  rlar^nlirr;  m  lianirrr 
lundrr  ;  m  Tunr'drt  tumlm  rMfHrnl  Irt  ainN^H 
|)rmi«ir  cpii  rj\iiil  fait  rlirralifr;  m  l'aulrr 
<•   lr%  armr^  ir*  «Hifbnc*  dr  l|j|a|ir';  m   Taulrr  li 
r%ifMrnl  lr«  jiu  SiHHLinr  dr  lUhihHnr.  Sr«  miaii 
Sf^^lin  Ir  fil  Srir;  rr'  ^aul  autant  â  dinr 
%rd  lr  lil  ju  \r%\    f  >lu\  *iH»n  tmitiml  il  a  m^ul 
rlni^r  rn  là  |uinininir  ;  vat  cr  «ml  lr%  frtmni  mi 


•    %    M.««MFM    .?    rr#4^i«  n    -s    \.m»mt    ^f    « 
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qui  *  pliu  hooneureiit  gens  andeimes,  puis  que  il  est  d  las 
ainsi  qœ  Diex  les  ait*  gardes  de  vilain  reproche  jus- 
qnes  eo.lour  vieillesce.  Secedins  ,  cb  vaillans'Turs, 
inssi  comme  les  espies  le  roy  le  raportèrent,  se  vanta 
que  U  mangeroit,  le  jour  de  la  feste  saint  Sebastien^ 
h*  paveiUons  le  roy.  F. 

lÀ  rofjB,  qui  sot  ces  choses^  atira  son  host  en  tel 
manière  que  li  cuens  d'Artois^  ses  frères ,  garderoit 
les  diaz  et  les  engins  ;  U  roys  et  li  cuens  d'Anjou, 
qui  puis  fil  roys  de  Seeile^  fiu*ent  establi  à  garder 
Fosl  par  devers^  Babiloinne  ;  et  li  cuens  de  Poitiers  F 
et  Boos,  de  Champaingne,  garderiens  l'ost  par  devers 
Damiete.  Qr  avint  ainsi  que  li  princes  des  Turs  de- 
Tant  nommez  fist  passer  sa  gent  en  Fille  qui  est  entre 
le  flom  de  Damiete  et  le  flum  de  Rexi^  là  où  nostre 
os  esCoit  logiez^;  et  fist  rangier  ses  batailles  dès  l'un  A  13« 
des  fleuves  jasques  à  l'autre.  A  celle  gent  assembla  li 
loya  de  Sezile  et  les  desconfist.  Moût  en  y  ot  de  noiez 
en  l'on  fleuve  et  en  l'autre*;  et  toutesvoies  en  de- 
Boura  il  grant  partie  auaquiex  on  n'osa  assembler, 
pour  ce  que^  li  engin  des  Sarrazins getoient  parmi  les  B 
doua  fleuves.  A  l'assembler  que  li  roys  de  Sezile  fist 
lus  Turs^  li  cuens  Guis  de  Forez  tresperça  l'ost  des 
Tàrs  &  cheval,  et  assembla  il  et  sui  chevalier  à  une 
bataille  de  Sairazins  serjans  qui  le  pmtèrent  à  terre, 
(t  otia  jambe*  brisie;  et  dui  de  ses  dievaliers  le  ra-  c 
Benèrent  par  les  bras.  A  grant  peinne  firent  traire  le 
roy  de  Soile  dou  péril  là  où  il  estoit,  et  moult  fii 
prisiez  de  celle  journée. 


l.  Il,  Us  m.  —  s.  A,  nkÎM.  —  3.  B  et  L,  tm  «n  y  #■!,  etc.,  fat  cm 
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mD      U*  Tttfv  nndrmlMMQledePoîlMiHàai 

Bûcii  loiir  coimoM»  Mi  H  IcA  duMMMi  fmMlf 

de  loiir  fmê  y  ol  tteém,  ti  rwrrmmKmmn^ 

XLUI.  L'n  aoÎT  anol»  là  oîi  noiii  giMikwiliil 

r.  ebftilMtti  de*  nuil,  €|ue  il  non»  avîcretti  m 
Ton  eppMe  pnriére  *,  ce  que  îl  n'mnmmU 
et  nklrml  le  firo  grrgoa  en  k  fonde  àê  Ti 
QuMil  mettim  GMilkn  d*EecuM\  lî  boM^ 
lienip  qui  fsloîl  avec  moy,  iril  9,  U  nooi  dHft  1 

i'  «  Sifnour,  nous*  mime»  on  pkaa  gmnl  |Mil 
noui  faiirni  onquc»  oim;  nr»  le  il 
ebftilîaiai  ri  nou*  deoM^urom^  noot 
et  an;  et,  «e  noiM  Icatont  nm  defcniw  q[B 
notai  a  liaîlliri  à  gwkr»  noiii  ioinnf»  bonni; 

G  nnlf  de  ora  péril  ne  noui  piaet  *  <leflendre  il 
m  4  Dieu.  Si  voui  lu  et  oonietl  c|iie*  Umle»  lei  feii 
noiti  grlcront  le  feu,  que  nooi  noui  met  nui  à  < 
et  à  gpmna ,  et  prioni  NuOre  fiifnoar  que  I 
gart*  de  cm»  péril,  m  Si  toit  oonune  il  getèmA 
muer  rupp  noui  noui  metiOM»  à  coulai  et  à  f 

B  atttii  caoune  il  noui  avoit  emeignié*.  là  fnmk 
que  il  jetèrral  vint  entre  noi  doui  elwKcInrtI 
chaà  en  la  phcu  deirant  noui  que  li  cm  avoi 
puur  boudiier  le  fleuie.  NcMirr  eilein|piour 
appamllie  pour  eitaindrr  le  fru  ;  et  pour  ut 

C  Samoûn  ne  pooient  traire  i  aui,  pour  Ira  dnuf 
dea  pamlloui  cpie  U  nm  y  mrtM  fiul  fiûrr»ii  M 
tout  droa  verm  lea  nun,  ii  cpae  li  p%lH  Inur  oh 

I  Cn 
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moot  droit  vers  aas.  La  manière  dou  feu  gregois  esloit 
Wm,  qae  il  yenoit  bien  devant  aussi  gros  comme  uns 
loeniaus  de  verjus^  et  la  queue  dou  feu  qui  partoit*  D 185 
de  li,  estoit  bien  aussi  grans  comme  uns  grans  glai- 
1res,  n  fiusoit  tel  noise  ou  venir^  que  il  sembloit  que 
ee  fiiat  la  foudre  dou  ciel  ;  il  sembloit  un  dragon  qui 
▼olasl  par  l'air.  Tant  getoit  grant  dartei ,  que  Ton 
▼ëoil  aussi  dair^  parmi  Fost  comme  se'  il  ftist  jours, 
pour  la  grant  ^  foison  dou  feu  qui  getoit  la  grant  dar-  R 
td.  Tkt>is  foiz  nous  getèrent  le  feu  gregois,  celi  soir, 
et  le  nous  landèrent  quatre  foiz  à  l'arbalestre  à  tour. 
Toutes  les  foiz  que  nostre  sains  roys  ooit  que  il  nous 
gHoîent  le  feu  grejois,  il  s'en  estoit*  en  son  lit  et 
tendoit  ses  mains  vers*  Nostre  Signour,  et  disoit  en  F 
pkHirant  :  «  Biaus  Sire  Diex,  gardez-moy  ma  <gent  ;  » 
et  je  croi  vraiement  que  ses  prières  nous  orent  bien 
■Mslier  ou  besoing.  Le  soir,  toutes  les  foiz  que  li 
Iras  estoit  cheus,  il  nous  envoioit  un  de  ses  cham- 
bcrfauis  pour  savoir  en  quel*  point  noas  estiens,  et  se  G 
li  finii  nous  avoit  (ait  point*  de  doumaige.  L'une  des  a  13S 
foiz  que  il  nous  get^nt,  si  chëi  encoste  le  chat-chas- 
td  que  les  gens  monsignour  de  Courtenay  gardoient, 
et  feri  en  la  rive  dou  flum.  A  tant  ès-vous  un  cheva- 
lier qui  avoit  non  l'Aubigoiz  :  «  Sire,  fist-il  à  moy, 
se  vous  ne  nous  aidiés,  nous*  soumes  tuit  ars,  car  B 
li  Sarrazin  ont  tant  trait  de  lour  pylés,  que  il  a  aussi 
comme  une  grant  baye  qui  vient  ardans  vers  nostre 
cfaaald.  »  Nous  saillimes  sus  et  alames  là,  et  trouvâ- 
mes que  il  disoit  voir.  Nous  esteingnimes  le  feu,  et 
avant  que  nous  l'eussiens  estaint  *,  nous  chargièrent  C 

1 .  A  o«ef  «ttfffi  rittr.  —  8.  A,  cr.— *  3.  A  et  B^sefêstoU;  L,  /«  wmetoii. 
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li  Samsîn  lom  de  pyln  que  îl  InûoMl  on  Hmoti 
clo«  Bum. 
m  D       XIJV.  li  *  Mn  le  roy  Raîtoml  lei 

«|p  jour  H  iiHintnimt  c mi  chjulrl  '  cti  luuit, 
sut  SamiûiM  cIm  artialcAlrri  de  cpumiM  qui 
par  mi  Toât  au*  Ssmuim.  ihr  a\mi  li  roy*  aîné 
tirtp  que,  <|iunl  li  roy%  de  Secile  guieloîl  <le  jour 

P.   chaft-duUuu^*,  H  noun  le«  devieiM  nuirticrde 
Olle  fnumtr  <|iie  li  myt  de  Srxile*  Kuiela  d« 
et  nouB  deviens  fniielirr  b  nuit,  et  nom 
gnint  mewiv»  de  rurr,  pour  «*«*  que  li  Sumiîn  m 
tcMit  ronfrrmAir  ihm  r)uiv^M%tiattft  ;  li  ÎMirTuio 

r    n^rml  U  iinrirrr  *  dr  icmnl  j<Mir,  re  que  il  u*a 
en€^nr>'  bil  qur  dr  niiît,  rî  prirrmi  le  fru 
no«  cha«-elu%liau%.  Unir  m|nn%  a%oiml  «i 
att«  chanetc-^  qii«*  li  c»%  a%oii  biim  |iiiur  Imocliifr  la 
lltmi,  que  nuU  iritviit  airr  aii%  cliaft-<4ia«lîam, 

G   ïr%  engin*  qui  f^rtnimt*  l«^  gnin*  |MerTr«,  et 
l«0  A   m  la  voie;  dont  *  il  a  vint  ain%i  cpir  n«Mlrr  doi 

furmi  ar»   :   dont  li  m]i«  de  He/jlr  e»U>it  «i  bon 
«m«9   qiir  d  ur  vtMdoii  airr  ffrir  «hi  fru  | 
drr  ;  et  «*'  il  en  fu  r(turTHi«*ir#.  je  et  mi  eherafifr 
l«uimr«  l>ini  ;  iMr»   %r   ii<mi«  r«i«ûm«  f(uirtie  le 

■   nou«  eta«Mm%  r«tri  luit  *  an. 

C^Hiant  II  nn«  vit  cv,  d  ravcûa  qurrit*  Ima  le» 
rr»n«  ilr  r€i%l\   et   lour  firia  que  rha«runa  K 
dou  mrrrirn  dr  «r^  nn«.  |if>ur  Ciirr  on  ehal 
Imui^irr  Ir  flum  ;  H  l<»ur  numun  que  d 

C    lurn  qur  il  n*i  a%€iil  tutu  «lunl  oo*  Ir  prua  fùir.  «P 
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n'astoit  don  merrien  des  neb  qui  aboient  amend 
nos  hamois  amont.  0  en  donnèrent  ce  que  ehascims 
ynmi;  et  quant  cis  chas  fii  fiûs,  U  merriens  fii  prisiez 
è  dix  mille  livres  et  plus. 

li  ^  roys  atira*  aussi  que  Fon  ne  bouteroit  le  diat  d  iv> 
avant  en  la  chaucie  jusques  à  tant  que  U  jours  ven- 
roit  que  li  roys  de  Sezile  devoit  gnietier*,  pour  res- 
torer  la  meschéance  des  autres  chastiaus  qui  forent 
irs  à  son  guiet.  Ainsi  comme  Ton  l'ot  atirié^  ainsi  fii 
bit;  car  si*  tost  comme  li  roys  de  Sezile  fii  venus  à  K 
•on  gait,  il  fist  bouter  le  chat  jusques  au  lieu  là  où 
li  doi  autre  ehat-chastel  avoient  estei  ars.  Quant  li 
Snrazin  virent  ce,  il  atirièrent  que  tuit  lour  seize  en- 
pn  geteroient  sur  la  chaucie  là  où  li  dias  estoit 
▼émis.  Et  quant  *  il  virent  que  noslre  gent  redou-  ^ 
toient  à  aler  au  diat,  pour  les  pierres  des  engins  qui 
chëoient  sur  la  chaucie  par  où  li  chas  estoit  venus, 
3  amenèrent  la  perrière,  et  getèrent  le  feu  grejois  ou 
diat  et  Fardirent   tout.   Geste  grant  courtoisie  fist 
Diea  à  moy  et  à  mes  chevaliers*;  car  nous  eussiens  le  G 
soir  goietié  en  grant  péril*,  aussi  comme  nous  eus-  A  143 
WQs  fiut  à  l'autre  guiet,  dont  je  vous  ai  parlei  de- 
vant. 

XLV.  Quant  li  roys  vist  ce,  il  manda  touz  ses  ba- 
rons pour  avoir  consoil.  Or  acordèrent  entre  aus 
que  il  n'averoient  pooir  de  fiiire  chaucie,  par  quoy 
il  peossent  passer*  par  devers  les  Sarrazins,  pour  ce  B 
qoe  nostre  gent  ne  savoient  tant  bouchier  d'une 
ptrt  comme  il  en  desbouchoient  d'autre.  Lors  dist 
li  connestables  messires  Hymbers  de  Biaujeu  au  roy, 

1.  A,  wit.  —  S.  A,  gmtier. 
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que  iiM  Biida?M  mUnI  vrai»,  qui  U  avok  d 
i%l  c  iMfigmToit  *  un  bon  giin,  ohmi  que  Tcni  li 
oiiM|  omt  bfMiH,  li  roir«  cUil*  que  il  •*! 
on  li  clonnaU,  maU  €|iir  il  l«nbt  wgritei  émm^ 
pitMMU>ii.  Li  connr«ulilrft  ^n  ptria  an  BmIsjpi 
il  iba  qur  il  nrn  rtminnrroél*  ji  pin,  i»  Taa  1 

D  «kionoil  In  «Iraîfr»  *  airanl.  Aoordeî  fn  qor  foi 
Il  bftillrroilp  H  dimnei  lî  furent. 

li  rovft  alini  qur  li  dm  de  llniif||oingn9  M  li  I 
homt  d'oulrr  mrr  qui  eOoiml  m  Toit,  gttkMN 

p.  ToAl,  |iottr  er  qur  l'cm  n'i  fipHi  dmanaifr;  H  ^ 
roy*  H  fttti  tiTH  frrrr  pttMrroiml  ou  giari  là  i 
Bcdu^n»  dnroii  rmirignîrr.  0«U^  chott 
H  alirirr*  à  pMMr  Ir  jour  dr 
bqurl  jcnimcr  nom  %-ensnirt  an  p 
Amai  oummr  l'aulir  ilou  jour  a|>parriit, 

r  rame»  dr*  Umt  |itiim;  H  quani  noua  fkanaatti 
noua  m  alamrt  ou  flum»  rt  lurml  iKMlrr  €Êêê 
non.  .Quant  mn»  fumra  airi  jmqur»  m  mi  I»  I 
ai  tnitttaflw*%  Irrrr,  k  ou  notlrr  dinral  fvîtlrml 
ci  aur  k  rirr  dou  flum  Iroinranifa  bim  iraia 
u%  A  Samaina  loua  monlM*  aur  lour  riirvaiia,  Ijon  4 
a  OUI  itrni  ;  •  Sifniour.  nr  rq^rdra  qu*a 
nralfr»  pour  cr  €|iir  chascnna  i  lirr;  Ira  rîi 
mcnllica»  rt  b  rhrtal  lour  rlnrmt  wr  lr%  cota  i 
noiral.  •  Kl  d  catoîi  bien  toît»  €|ur  d  m  jr  n 

a  noira  au  paawr.  rt  mirr*  Ira  autrm  fu  naira  ma 
Jrliana  d'tlrbma,  qui  pnritfNl  ham^  à  la  «a 
?loua  amrdaaar%  m  Irl  manirrr  uur  noiai  loura 
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enoootrenioiit  Tyaue  et  trouvâmes  la  voie  eamijée, 
et  passâmes  en  tel  maaière,  la  merci  Dieu^  que  on- 
ques  nuk  de  nous  n'i  chéi;  et*  maintenant  que  nous  C  ikk 
fumes  passei,  li  Turc  s'enfouirent. 

L'on  avoit  ordenei  que  li  Temples  feroit  l'avant- 
gaide,  et  li  cuens  d'Artois  averoit  la  seconde  bataille 
après  le  Temple.  Or  avint  ainsi  que  si  tost  comme 
li*  cuens  d'Artois  ot  passei  le  flum,  il  et  toute  sa  gent  o 
fienrent  aus  Turs  qui  s'enfiiioient  devant  aus.   Li 
Temples  li  manda  que  il  lour  fesoit  grant  vileinnie, 
quant  il  devoit  aler  après  aus  et  il  aloit  devant;  et  li 
prioîent  que  il  les  kssast  aler  devant,  aussi  comme 
il*  avmt  estei  acordeî^  par  le  roy.  Or  avint  ainsi  que  E 
li  cuens  d'Artois  ne  lour  osa  respondre,  pour  monsir 
gnour  Fourcaut  dou  Merle  qui  le  tenoit  par  le  frain; 
et  ois  Faurcaus  dou  Merle,  qui  moût  estoit  bons 
cbevmlîers^  n'oioit  chose  que  li  Templier  deissent  au 
eoale*,  pour  ce  que  il  estoit  sours*,  et  escrioit:  «  Or  F 
à  aus,  or  k  ausl  »  Quant  li  Templier  virent  ce,  il  se 
pensèrent  que  il  seroient  honni,  se  il  lessoient  le 
ooote  d'Artois  aler  devant  aus;  si  ferirent  des  espe- 
nmM,  qui  plus  plus  et  qui  miex  miex,  et  dbaâèrent^  g 
les  Turs,  q^  s'enfuioient  devant  aus  tout  parmi  *  la  a  i%6 
ville  de  la  Bbssoure  jusques  aus  dians  par  devers 
Bibiloine.  Quant  il  cuidkb«nt  retourner  arières,  li 
Turc  lour  landèrent  trez  et  merrien  parmi  les  rues, 
qui  estoient  estroites.  Là  lu  mors  li  cuens  d'Artois, 
li  sires  de  G>uci  que  l'on  iq>eloit  Raoul,  et  tant*  des  b 
autres  chevaliers  que  il  furent  esmei  à  trois  cens.  Li 
Temples,  ainsi  comme  li  maistres  le  me  dist  de- 


1  •  Af  m  ^99Êttm  tÊtC$fwé»  ***  m»  Af 
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fmm\  y  podî  qnâlone  vûu  booitt 

ILVl.  Je  H  mi  clinralier  aonnbac»  qn0 
îhrn«  MM  murrr  à  pluAoun  Tim  qui 
l%ê  C  lour  liamoM  m  nuùo  *  «ranlrr  en  lour  oti»  H 
ODomiim  tut.  Endeoiciiircs  <pr  nous  lei 
pmu  l'cMl»  je  mfcardai  un  Sgmûn  c|iiî 
■on  cbnral   :  uoft  Mrm  dirvalicn  lî  lenoil  I» 
lÂ  cMi  il  Irofiil  %e%  émm  maii»  a  ta  irile 

t»  1er,  je  li  ckinnai  de  mon  glane*  par  dmnnt  laa 
le»  et  le  gelai  mf»rt;  H,  quant  wr%  cbeiralîfn  vil 
il  IcMa  Min  ugnoor  et  vm  eheval,  H  m'apoîn, 
pa%aer  que  je  Iîa,  ck'  Min  glaive  entre  le% 
les,  et  me  c^oudia  mit  le  c«i|  de  mon  chevaip  et 
tint  ù  |MTMei  que  je  m*  poucNe  traire  m'eqié* 

E  j'avciir  *  ceinte  ;  m  nie  nNJ%inl  train*  Teapée  qui 
à  mtm  elieval  :  H  c|uaial  il  %il  que  j*ca  m* 
ai  ttfa  M>n  gbi%r  a  li  et  me  lr«%a 

r       t  Niant  *  je  et  mi  clH-valirr  venime»  hne»  de  T 
Sarniiin%.   nou%  Imu^amra  Inen  m\  mille  Ti 
eftOM-p  qui  a%uiml  l€*«%i«n  knir  Iw'ilwigii  et  ae 
Irait  au«  clian%.  t^Niant   il  nou%  virml,  il 
drmi  Mai  tvMirrr  et  «icx-àarent  monùgnour 

<;  Tn(4u«te|*,  ùgncNir  dr  tiinlbna,  (|ui  eUiiil  aver 
lit  A  à  lunierr  *.  Je  et  mi  dir^BlMT  frrime*  de% 
alanir*  rr*rour?r  imin^igtMNjr  Haoul  de  W 
rOfuI  aire  m«>v,  c|ue  il  a%  oient  lirie  a  Itère, 
mentirrr»  que  je  eu  rr%enoie,  la  Turr  m* 
lour  glaner;   mr»  c-bnraut  a'agenodh*  pour  le 

I   %  /••  «M  ^«.  a  rt  I. .  i« 
•M  -  1  a  «« L.  iiÉwiii  fiV 
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^pitiltenti%et  jeen  aki  outiepanmksoreiUtt         Bi%8 
cheval,  et  me  resdreçai,  au  plus  tost  que  je  peu^ 
eMU  i  mon  eol  et  m'e^p^  en  ma  main;  et 
Erars  de  Severey  (que  IMex  absoillel)  qui 
eiCôil  entour  may,  vint  à  moy  et  nous  dîst  que  nous 
BO«s  tmssîens  emprès  une  maison  deffitite^,  et  illec  c 
atendenens  le  roy  qui  y^ioit.  Ainsi  comme  nous  en 
aKens  à  pie  et  i  cheval,  une  grans  route  de  Turs 
vint  hurter  à  nous,  et  me  pcnrtèrent  à  terre,  et  alè^ 
rent  par  dessus  moy,  et  firent  voler'  mon  eseu  de 
mon  col;  et  quant  il  furent  outre  passei,  messires*  D 
Erars  de  Syverey  revint  sur  moi  et  m'emmena,  et  en 
dames  jusques  aus  murs  de  la  maison  deffiûte;  et 
fliec  revindrent  à  nous  messires  Hugues  d'Escoz*, 
■Masircs  Ferris  de  Loupey,  messires  Renaus  de  Me- 
noncourt.  Dlee  li  Turc  nous  *  assailloient  de  toutes  E 
pars;  une  partie  d'aus  entrèrent  en  la  maison  de^ 
fidte,  et  nous  piquoient  de  lour  glaives  par  desus\ 
Lors  me  dirent  mi  chevalier  que  je  les  preisse  par 
les  firains,  et  je  si  fis  pour  ce  que  li  dieval  ne  s'en* 
firnssent;  et  il  se  deffendoient  *  des  Turs  si  viguerou-  F 
sèment,  car  il  furent  loei  de  touz  les  preudomes  de 
Poal,  et  de  cens  qui  virent  le  fidt  et  de  ceus  qui 
Foirent  dire.  Là  fu  navrez  messires  Hugues  d'E8a>z 
de  trois  ^aives  ou  visaige*,  et  messires  Raous  et  mes-  A  150 
sires  Ferris  de  Loupey  d'un  glaive  parmi  les  espaules; 
et  fil  la  plaie  si  lai^  que  li  sans  h  venoit  dou  cors 
ausn  oonmie  li  boudons  d'un  tonnd.  Messires  Erars 
de  Syverey  fu  fierus  d'une  espée  parmi  le  visage,  si 


\.  k^ti  rtsétÊcm^  ta  onettant  4»  pimt  êaa  fm  je  pm.  •»  ).  A,  f^ 
Hrmt.  —  3.  B  et  Lf  ife  €à^.  —  4.  B  «1 L,  fv  iuêwmh. 
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150  B  i|iir  b  im*  li  chcuil  mi«  Iv  Irvir.  El  Ion  il 
viiil  dr  mcinMfSiifiiir    >Aiiit    Jjqurp    c|iar  jr 
•  1U4U«  %irf-  viiii%  J.ii^|iif*%\  .iiclii->  Dio%  cl 
if*  Im-viiii|*.  •   Mjiiiti'tuiil  i|ur  j'iii  f«iilr  ma  pncvr, 
nit^Mir^  IxdT^  clr  s%%fn*%  nir  ili%l  :  ■  Sirr.  tr  ^cm» 

<:  «  iiiilir^  i|ili' jr  iir  *  mi  hoir  irrti%%H'ii%  rr|in»U«irrp  je 
\«iii«  irmi-  i|iH-fTr  M««*fiim  au  ttuitr  «riiijou,  qur  je 
%fii  L  ru  mi  li-^  c'Imii%.  •  lJ  jr  li  «li%  :  ■  Mtmvv 
Ix-ir^,  il  mr  M-nil>l<*  c|ii«*  %ciu%  riTit"«  \<t%lrr  gruil  bo» 
iifiur.  M*  \iiu%  iiitii%  ;ilif-^  <|UfTTr  aidr  |Miur  imm  rim 

U  %dUM'T,  vjkt  Li  %i>%trr  iM  *  liirii  ni  a%anlurr.  m  fJL  j/f 
divMr  liirii  \iiir.  car  li  fu  ni«>r«  dr  crljr  lilrcrurr.  8 
drnuiicLi  MiiiMiil  «1  If  »u/  wr%  rlir\  jlirr«  <|ui  Li  rUoiral, 
rt  tuit  II  ii»uc'iriil  if  i|Uf*  jr  II  ià\uiv  Itiri;  rt  quant  3 
n%  «1%   il  mr  |»ru  i|iii-  jr  II  l«-^«a«%r  alcr  w»o  dirai 

K  «|u«'  j«-  Il  Iriioif  |ijr  l«'  Irjiii  j\iv  *  lr%  aulrrft»  ci  je  «i 
lu.  \u  (iiiitr  «r\iij<iii  \iiii  il  II  m|ui%l  c|iir  d  nr  %^ 
iii%l  M-titiirrr  nifi\  il  iii«-%  «  lii*\ jIiit%.  I  n«  rK*lir%  hom 

m 

i|iii  i-<%tifil  3k\r\'   II,    Il   ilff-^liM,    ri  II  rui'fu  d'An|a«  K 
di%t  i|iii'  il  firi»il  II-  i|iir  tw\  rlir\jlii-r*  Il  requctwl  : 

f    M»ii  (iJiii  tourna  |Hiiir*  iifMi%  \riiir  aidirr,  ri  |ili 
tir  M*^  «i-rj4ii«  Il  rirriit   i|i*^    r%|»rnMl%.    i^Hutll  II 
#111  1rs  \iri-|il,  «I  iii>ii%  lr%%ii*rriil.    I>r\aii|  c^ni 
^iiit  mi^%irt^  iVrrc^   ilr   AllM-ri\r,    rr%|irr  iMl  |hmi^; 
il  i|iuiit  il  ^it'  <|iii'   Il   Sarraiiii  fiiiu«  iirrnl 

lÂ    («iiinil  %ut  *  l«iiit  |»li-iii  dr  Njrr.i/iii«  c|ui  triuHrol 
%i4^iii>iir  U^oiil  ilr   \  jtiiiiHi,  rt  Ir  rrM'vB^    SKpIII 

\  ::i         \l.\ll    l«i*  ou  jrr%liiir  j  |>i€-  ri  Bii  Hir^alifT* 

lflr\iri  itiniOir   il   r%l  t|r\4llt  dit»  ^llll  II   nt%%  é 
vj  Ijatjiillr,  j  »;raiil  lio\%r  rt  a  ^îauI    IicuiI  dr 

%     I     .  «r**       •  âM«  •^••1     .«fart,   fm»      fc  »#p  ■<    •  ^  1     4 
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pes  et  oacaires^  et  se  aresta  sur  un  chemiA  levei; 

mab  onques  si  bel  annei'  ne  vi^  car  il  paroit  desur*  B  153 

toute  sa  gent  dès  les  espaules  en  amont^  un  heamtae 

dorei  en  son  chief^  une  espée  d'Alemaingne  en  sa 

main.  Quant  il  fu  là  arestez^  sui  bon  ehevalier  que 

il  sToit  en  sa  bataille,  que  je  vous  ai  avant  nommez^ 

se  Uncièrent  entre  les  Turs,  et  plusour*  des  vaillans  C 

dievaliers  qui  estoient  en  la  bataille  le  roy.  Et  sa- 

chiésque  ce  fu  uns  très  biaus  fais  d'armes;  car  nulz 

n^i  Iraioit  ne  d'arc  ne  d'arbalestre^  ainçois  estoit  li 

fereis  de  maces  et  d'espées,  des  Turs  et  de  nostre 

gent^  qui  tuit  estoient mellei.  Uns*  miens  escuiers qui  D 

s'en  estoit  fuis  atout  ma  banière  et  estoit  revenus  à 

mo>%  me  bailla  un  mien  roncin  flament*  sur  quoy 

je  montai,  et  me  trais  vers  le  roy  touz  coste  à  coste. 

Endementres*  que  nous  estiens  ainsi,  messires  Je-  E 
hans  de  Waleri  li  preudom  vint  au  roy,  et  li  dist 
que  il  looit  que  il  se  traisist  a  main  destre  sur  le* 
flmn,  pour  avoir  Taide  dou  due  de  Boui^ingne  et 
des  autres  qui  gardoient  Tost,  que  nous  aviens  lessié*^   F 
et  pour  ce  que  sui  serjant   eussent  à  boire,  car  li 
chaus  estoit  jà  grans  levez.  Li  roys  commanda  à  ses 
serîans  que  il  li  alassent  querre  ses  bons  chevaliers 
que  il  avoit  entour  Ti  de  son  consoil,  et  les  nomma 
touz  par  lour  non.  Li  serjant  les  alèrent*  querre  en  G 
b  bataille,  où  li  butins  estoit  grans  d'aus  et  des  Turs. 
Il  vindrent  au  roy,  et  lour  demanda*  consoil;  et  il  a  154 
dîstrent  que  messires  Jehans  de  Waleri  le  conseilloit 
moût  bien;  et  lors  commanda  li  roys  au  gonfanon 
Saint-Denis  et  à    ses  banières  qu'il  se  traisissent  à 

1 .  A,  armu;  B  et  L,  armée.  ^  2.  A  omet  (dament. 
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Ainsi  comme  je  le  louai,  li  eonnestables  le  fist.  El 
sachiez  que,  se  il  se  fussent  pris  garde  de  nous,  il 
nous  eussent  touz  mors;  mais  il  entendoient  au  roy 
et  ^  aus  autres  grosses  batailles,  par  quoy  il  cuidoient  B  156 
que  nous  fussiens**des  lour. 

XLYin.  Tandis  que  nous  reveniens  aval  pardesus 
le  flum,  entre  le  ru  et  le  flum,  nous  veimes  que  li 
roys  estoit  venus  sur  le  flum,  et  que  li  Turc  en  ame- 
Qoient  les  *  autres  batailles  le  roy,  ferant  et  bâtant  de  C 
maces  et  d'espées;  et  firent  flatir  toutes  les  autfes 
batailles  avec  les  batailles  le  roy  sur  le*  flum.  Là  (u 
la  desconfiture  si  grans,  que  plusour  de  nos  gens 
recuidièrent  passer  à  nou  par  devers  le  duc  de  Bour- 
goingne*  :  ce  que  il  ne  porent  faire;  car  li  cheval  D 
estoient  lassei  et  li  jours  estoit  eschaufez,  si  que 
nous  voiens,  endementières  que  nous  veniens*  aval, 
que  li  fluns  estoit  couvers  de  lances  et  de  escus,  et 
de  dievaus  et  de  gens  qui  se  noioient  et  perissoient*.   E 
Nous  venimes  à  un  poncel  qui  estoit  parmi  le  ru,  et 
je  dis  au  connestable  que  nous  demourissiens  pour 
garder  ce  poncel  ;  «  car  se  nous  le  lessons,  il  ferront 
fus  le  roy  par  deçà;  et,  se  nostre  gent  sont  assailli 
de  dous  pars^  il  pourront  bien^  perdre.  »  Et  nous  le  F 
feismes  ainsinc.  Et  dist  l'on  que  nous  estiens  trestuit 
perdu  dès  celle  journée,  se'  li  cors  le  roy  ne  fust. 
Cet  li  sires  de  Courtenay  et  messires  Jelians  de  Sail- 
lenay  me  contèrent  que  sis  Turc  estoient  venu  au 
frmin  le  roy  et*  Femmenoient  pris;  et  il,  tous  seuz,   g 
t'en  délivra  aus  grans  cos  que  il  lour  donna  de 
s*espée*.  Et  quant  sa*  gent  virent  que  li  roys  metoit  a  158 

\.  A,  femuorn.  «-  3.  A,  wwmiom.  ^  3.  A,  ce.  —  k.  A,  tespée. 
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clf*flf*nM*  m  II,  il  |irtMn*nt  nirr,  rî  lr«Mrrrtil  Ir 
^tgt*  clou  Hum  |iluMtur  <rju%\  vî  %r  IrrUrml  irrr%  Ir 
r**\  |MMir  II  aiiliiT. 

\  111111%  tiiul  ilniît  qui  |;anlirn%  Ir  |ionrrl*  vint  h 
1)4  •  rtM-n%  l'irrrr^  «Ir  lirrUiiignr^  qui  «riioil  tout  clmtl  * 
tir  \iT«  là  \U%MHin\  ri  r%tc»it  n4%Tr£  fl'unr  r%fee 
|Mrmi  Ir  %i%aigr.  %i  qiir  li  %aii%  li  €*lir«Ht  m  U  Iwm* 
rlir.  S«i%  un  Im%*  «'lir\j|  l>iff'ii  fourni  «r«Nt;  «r* 
a%oit  )(rtrr^  %iir  rjn;iui  <lr  %a  ««llr  ri  Ir*  Irnoil  à 

<:   clnii%  nuiit%.  |w>ur  <*r  c|ur  %a   grnt   qui  r%lf Hrnt  * 
nrrr%,  qui  moût  Ir  |in*vioirnl,   nr  Ir  ffri^nÊtex 
|M%.  iiirn  %rml>liMl  qur  il  lr«  |iri«aftl  |mnj;  car 
il  iTiiclioii  Ir  \am*  «Ir  M  iMiurlir,  il  «li»oil  laoal 
%rtit  :   «    \oi'  |Mr*  Ir  CJiirf  Ihni,  3k\n  vru  àe  en 

h  nlMii%?  •  l-ji  b  lui  ilr  %j  laLiilIr  %'mcHt  li  rtmw  étt^ 
Soi%v»n%  •  t  mr%Mr«-%  Pirrrr^  dr  Novillr^  qur  Ton  J^ 
|irl«Ml  IJmt\  qui  a«M-/  avoirnl  Miuflctl  cir  rat  erSr 
juuriii^'.  l^huiit  il  fiinnl  |M«trtp  rt  li  Turr  % 
f|ur  nou%  );jnlirn%  Ir  |winl,  il  lc%  lr%ûrrml.  H* 

r    il  %irrfit  qu«*  nou%  a%irn%   toumr<  lr«   VMiifr»*  «tft 
ju«.  Jr  %iiig  ju  c^iQlr  (Ir  SiH«Mm«,  rui  ocNitèar 
nuiiiiir  j'j%i»ir  r%|MHi%rr,   rt  li  dn  :   «  Sîrr,  jr 
qur  %oii%  frr%r%  hirii,  %r  vtNi«  «lrmnurir«  â  cr 
Ifjnlrr.    rjir,    «r    noii«    lr«Mm«    Ir    |ifilM^,    râH  T 

I    qur  \i»u%  %cr^<  «*i  ilr^anl  %u«i«»  «r  frmNlt  JA* 
ri  jiii%i  irri  II  nt}%  a«Milli%  |Mr  dmrrr  H  pm 
\jiit     •  Kl  il  ilrnuimLi,  m*  il  drOMiunnl,  tr  jr 

IDoumiir,    ri    jr    ii    rr%|*oiMll    :    •    <Hl»    OMIUt 
Iht»     •  I^Niaiil  II  l'fMlIlr^talilr^  €i%    cr,   il  Oir 


.     r  ,^,m0  /mm.    ««  ià^*  «  1    V^  4^4 êmt  h 


DE  SAINT  LOUIS.  85 

je  ne  partisse  de  là  tant  que  il  revenist,  et  H  nous 
iroit*  queire  secours.  G  i58 

XI JX.  Là^  où  je  demourai  ainsi  sus  mon  roncin^   A  100 
me  demoura  li  cuens  de  Soissons  à  destre^  et  mes- 
sires  Pierres  de  Noville  à  senestre.  A  tant  es  vous* 
un  Turc  qui  vint  de  vers  la  bataille  le  roy,  qui*  da- 
rière  nous  estoit;  et  feri  par  darières  monsignoiir 
Pierre  *  de  Noville  d'une  mace^  et  le  coudia  sus  le  B 
col  de  son  cheval  dou  cop  que  il  li  donna^  et  puis 
se  feri  outre  le  pont  et  se  lança  entre  sa  gent.  Quant 
li  Turc  virent  que  nous  ne  lairiens  pas  le  poncel^  il 
passèrent  le  missel  et  se  mistrent  entre  le  missel  et*  C 
le  flum^   ainsi  comme  nous  estiens  venu  aval;  et 
nous  nous  traismes  encontre*  aus  en  tel  manière^ 
que  nous  estiens  tuit  appareîllié  à  aus  sus  courre^  se 
il  vousissent  passer  vers  le  roy  et  se  il  vousissent 
passer  le  poncel. 

Devant*  nous  avoit  dous  serjans  le  roy^  dont  li  uns  D 
ivoit  non  Guillaume  de  Boon  et  li  autres  Jehan  de 
Gamaches,  à  cui  li  Turc  qui  s'estoient  mis  entre  le 
flum  et  le  m,  amenèrent  tout  plein  de  vileins  à  pié^ 
qui  lour  getoient  motes  de  terres.  Onques  ne*  les  R 
porent  mettre  sur  nous.  Au  darrien  il  amenèrent  un 
vibin  à  pié^  qui  lour  geta  trois  foiz   feu  gregois. 
L*une  des  foiz  requeiUi  GuiUaumes  de  Boon  le  pot 
de  feu  gregoiz  à  sa  roelle;  car  se  il  se  fust  pris  a 
riens  sur  li^  il  eust  estei  toiu:^  ars.  Nous  estiens*  tuit  F 
couvert  de  pylés^  qui  eschapoient  des  sergens.  Or 
ivint  ainsi  que  je  trouvai  un  gamboison  d'estoupes 

1    A«  tff  poms;  B  et  L,  t^fci.  —  3.  Qmi  iDiiK|iie  dans  A.  —  3.  A, 
fttrw.  — >  4.  A  omet  tout. 


««.  insroiRK 

jk  un  Sttmi/iii.  Jr  tournai  l<*  frada  drwr»  OMn.  H 

li«  «nni  (iou  fr»nilMMu>n.  rpii  in*ot  gnni  mrUMr;  car 

liOC   jr  nr  fu  |u%  hlif-ir/ «Ir  lour  p^k"^*  qur  m  rtnr 

161 A    H  mf*^  nHif*in%  rn  quin/«*  liru^*.    <lr  j%inl 

ain%i  «|Uf*  un%  mirnn  iNMirjoU  i|r  Jnin%illr  m'jpnHa 
unr  iMiiN-n*  ilr  nir%  Amir^,  m  un'  frr  «Ir  pUivr;  H 
t«iul«-%  \r%  fui/  f|ur  n€Mi%  %(iirn%  f|ur  il  [iri  wiiif  ni  k» 
MTJ.in%,  nou^  lour  c^fiurirnn  Mt4  H  il  Vrnfuifwtil. 
B  Ij*  lK>n%  ^Uff-n^  «II*  Siiis%#in%.  ru  €<r  |ioînt  b  oè 
noiK  r^tirn^.  vr  nifV|Uf>it  a  wn\  vî  mr  cli^itl  :  ■  Sr> 
nr^'luii^.  I«*^v>n%  liUfT  rrsli*  rliirnnjillr;  rpir,  |ar  li 
l^hioiff*  Ihru!  jiUM  rnnimr  il  jumil,  mc^wr  «*n  par» 
lmin%iiiiU4  rntn*  voii%  rt  mcM*  tl«*  t*r%lv  jii 
r    rliamlirr»  ilm*  <l;inir^.   » 

L.  I>r  v>ir,  au  ^ilcil  murluint,  noiM  ainnu  li 
Uf^tahlt-^  h-^  .irh-ilf-^lrn-r*  I»*  r«iv  .1  |ii«-,  ri  **j 
rtnl  iir%Mfit  fiiiii\  Il  f|ti.inl  li  ^muin  nom 
r>  mrttn*  pif  iM  l't^lriiT  t|f-%  jriulf%ir%\  il  «*mfuirral* 
rt  n«HH  Lii%%iffTrnr:  rt  l€ir«  mr  cliM  li 
Itlr^  :  •  Sfnr^*liau«.  r*r^  liirn  Kiit.  tV  ^iHM  m 
\rr%  \r  r«i\.  %i  ur  \r  |i*%%if-«  lMiinui%,  jiMqiir%  à 
«|ur  il  iff-rt  ili-^^riuliK  vf\  Min  |ij^nllon.  •  fi 
f^immr  jr  \\iv^  .111  r>»\  .  mr%%irr«  Jrlian«  de  Walm 
t  «irit  a  II  *  rt  li  ilul  «  Sirr.  nir«%irr«  «Ir  IJmtriBiMI 
««•11%  |inf<  i|ii«-  %iiii«  Il  il«»nnr/  l'arirrr-f^nlr.  •  Kl  fc 
rii%«  «I  U%\  m«Mit  ^<»lrtitit*r%.  rf  |nh%  %i  «r  mÎMl  a0 
liirtnin  I  n«|i  mrriti«-rt*%  €|ur  n«Hi«  rfi  %miriM.  |r  h 
U%  i*%\rr  «iiri  li«  tnmr  il  Ii  luilbi  in«Hi  rluivl  tir  ttw 
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pour*  aroir  le  vent.  Et  lors  vint  frères  Henris  de  F  les 
RoniMiy^  pravQE  de  TOspital^,  à  li,  qui  avoit  passei 
la  rÎTière,  et  li  besa  la  main  toute  armée.  Et  il  li 
demanda  se  il  savoit  nulles  nouvelles  dou   conte 
d'Artois^  son  frère;  et  il  li  dist  que  il  en  savoit^  bien  G 
iKXiyelles^  car  estoit  certeins  que  ses  frères*  li  cuens  A  164 
d* Artois  estoit  en  paradis  :  a  Hé  I  sire^  dist  li  prevoz% 
^ous  en  ayés  bon  réconfort^  car  si  grans  honnours 
n'aTÎnt  onques  à  roy*  de  France  comme  il  vous  est 
mveno;  car  pour  combatre  à  vos  ennemis  avez  pas- 
s^  une  rivière  à  nou^  et  les  avez  desconfîz  et^  cha-  B 
GÎez  dou  champ ^  et  gaaingniés  lour  engins  et  lour 
bebei^es^  là  où  vous  gerrés  encore  ennuit.  »  Et  li 
roys  respondi  que  Diex  en  frist  aourez  de  tout^  ce 
que  il  li  donnoit;  et  lors  li  chéoient  les  lermes  des  yex 
moat  grosses. 

Quant*  nous  venimes  à  la  héberge^  nous  trouvâmes  C 
qae  li  Sarrazin  à  pié  tenoient  les  cordes  d'une  tente 
qae  il  avoient  destendue'^  d'une  part^  et  nostre  me* 
nue  geot,  d'autre.  Nous  lour  courûmes  sus,  li  mais- 
Ires  doa  Temple  et  je';  et  il  s'enfuirent,  et  la  tente 
demeura  à  nostre  *  gent.  D 

Eo  celle  bataille  ot  moût  de  gens,  et^  de  grant 
bobant,  qui  s'en  vindrent  moût  honteusement  fuiant 
parmi  le  poncel  dont  je  vous  ai  ^avant  parlei,  et 
s'enfuirent  eflfréement;  ne  onques  n'en  peumes  nul 
aresterdelez^nous:  dont  je  en  nommeroie  bien  des-  E 
quiex  je  me  soufferrai;  car  mort  sont. 

Mais  de  monsignour  Guion  Malvoisin  ne  me  souf- 

1.  A  omet  pre9os  Je  tOtpiial.  —  S.  A  omet  JUt  ii  prtwos.  —  3.  A, 
«>  nj.  —  %.  A  omet  tout.  —  5.  A,  etiemdme^  en  omettant  Us  corde*  de, 
-*  6.  A«  B  et  L,  WÊojr.  —  7.  Et  omb  dans  A. 


KH  iiisroiH». 

frrrai-jr  mir,  i*ar  il  vu  \iiit  clr  U  Mji%«iNirr  Immicv»- 
1^  »'  lilrmriit  *  ;  ri  liini  liNitr  la  >i»ii*  f|iir  li  c^fiiinfnlalikn  H 
jr  f-ii  jLimr%  jmofit,  il  rr>rfi«iit  .i\j!.  tjl  m  U  ou- 
nit-n-  f|iH*  Il  liiri*  ;iint''iirn-iil  l<*  i*«iiitr  ilr  Brriaim— 
H  %j  liaUillr.  1*11  r.iinff*iiffTftil  il  ro<>ii%ii;n<Hir  Iniioa 
Mal%i»i%in  ri    \4    UiUillr.  i|iii   ii|  umnt   l«»%,   il  H   M 

<;    |Çfnl,  «Ir  •  ifllr  jiiriH-*'.    Kl  !•«•  iir  fil  |u%  ilr 
U4  \    «r  il  ri  \4*  iff-nl  m-  |»r«ni\rrf*iil  liirii  «-rllr  jcHimrr; 
l'on   itir  c|i%l.    Mil  i|iii   liM'ii   \A%oïriir   «lin   rat 
qiir  Ifiiilr  VI  ImUiIIi-,  tiVii  r.iillffiil  ^lltTr%,  r%liMt 
clf*  c*lir\j|irr%   «l<*   %«iii    liiiiuii;**    H    (|r   c*lii-%ali 
r^liMt'llI  Mil  li«iinr-lik'« 

B        l^hMiil  *   ii<Hi%  riinii-^  lif-^-viffili/  \r%  Tiir%  ri 

«i«-  IfHir  lii-rlN'rvr^.  «*V  <|ur  nul  «Ir  ii«»%  |;rii%  nr  furrttf 
drfnfiiirff-i  m  Tiv^l.  h  iU^limi  m*  frnrrtit  ni  TcvU  dr» 
Sarr.i/iii%.  f|iii  nioiili  f-%liiM*nt  ^raiK  ^«-tl%.  Nuir 
clf  Ml  niMiiilr    il   nr   ii-%M<-ri*iit*   rii   l'ivU   cir^  51 

c:  f|ur*  il  fi*i-fn|Mirlji%M-iil  IihiI  f-ff|iir  hSirra/in 
lr%%it  .  nr  j«*  ti'i^  «»in|ih-%  clin-  «|iir  li  iWnla^n» 
r%lfiirfil  MiM%j«l  jii%  ^irr.i/itM.  m  \ju«i%«ral  pM  ilr 
Hitrw*  i|iir  li  loiir  f-ii%M*iil  |it|ii«*  tir  nilirr,  |Miar  CV 
C|U«-    l'Mir    i-«Hl«liim«'    r%l    lrf\    ri    |«Mir    U%4l|Cr%.    i|MV    À 

Il    rvMirv  fil  li»ii«jiMir^  *  %u%  ju%  |»lii%  fr|ilr%. 

Il  l'oiir  1^-  i|iir  il  .idirrt  a  La  nulrrr,  %iiu%  dtf»!- 
jr  i|iif'%  't;ru%  «tfiiil  II  lirvlii^ii  II  iWilmn  tir  rt^itral 
|i*t|iil  rti  M-iImiiiIIIIH.  aiiM«M%  rr«Ni-iil  rii  Li  Ut\  Haak. 
•  |iii  tu  ••nt|«%  Mjlioiiinirl',  ri  jii%%i   %    «fiMrfil  h  \ trJ 

f    ilr  |j  M«iiil.»uii«  *.  «il  i|ui   n'iurfi^v  iil*  Ir^  \tt^n%   |J 
ir«ii>iil  •|ii«    (lujfii    II    ««ni    fffi«-iirl    iMiiiff    whi   uctMitv 
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OU  en  aucune  bone  enteneion^  que  l'ame  d'aus  en 
va  en  meillour  cors*  et  en  plus  aaisié  que  devant;  et 
pour  ce  ne  font  force  li  Assacis^  se  l'on  les  occist 
quant  il  *  font  le  conmandement  dou  Vieil  de  la  F  166 
Montaigne'.  Dou  Vieil  de  la  Montaigne  nous  tairons 
orendroit,  si  dirons  des  Beduyns. 

Li  Beduyn  ne  demeurent  en  villes^  ne  en  cités, 
n'en*  diastiaus,  mais  gisent  adès  aus  chans;  et  lour  G 
mesnies*,  lour  femmes,  lour  enfans  fichent  le  soir  de  A  168 
nuit,  ou  de  jour  quant  il  fait  mal  tens,  en  unes  ma- 
nières de  herberges  que  il  font  de  cercles  de  ton- 
niaus  loiés  a  perches,  aussi  comme  li  cher'  à  ces 
dames  sont  ;  et  sur  ces  cercles  giètent  piaus  de  mou- 
tons que*  Ton  ap|>elle  piaus  de  Damas,  conrées^  en  B 
alun.  Li  Beduyn  meismes  en  ont'  grans  pelices,  qui 
lour  cuevrent  tout  le  cors,  lour  jambes  et  lour  pies. 
Quant  il  pleut  le  soir  et  fait  mal  tens  de  nuit,  il 
s'endoent  dedens  lour  pelices,  et  ostent  les  frainsà*  C 
lour  chevaus  et  les  lessent  paistre  delez  aus.  Quant 
ce  vient  Tendemain,  il  restendent  lour  pelices  au 
soleil  et  les  frotent'  et  les  conroient,  ne  jà  n'i  pen*a 
chose  que  elles  aient  estei  moillies  le   soir.   Lour 
créance  est  teix,  que  nus  ne  puet  morir  que  à  son*   D 
jour,  et  -pour  ce  ne  se  veulent-il  armer;  et  quant  il 
maudient  lour  enfans,  si  lour  dient  :  «  Ainsi  soies-tn 
maudis^  comme  li  Frans  qui  s'arme  pour  poour  de 
mort*!  M  En  bataille  il  ne  portent  riens  que  res|>ée 
et  le  glaive.    Presque  tuit  sont  veslu  de  seurpeliz, 
aussi  comme*  li  prestre;  de  touaillessontentorteillies  E 

1-  A,  tours.  —  2.  V'oy.  encon*  Éclairclueméntj^  6*.  —  3.  A,  /!e*  ckrrs. 

—  4.  B  et  L,  conro'iée*.  —  5.  A,  on.  —  6.  Et  U*  frotent  omit  dans  A 

—  7.  B  et  L,  honnr.  —  8.  Voy.  chap.  ic. 
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lour  tiHtcH,  qui  loiir  roni  par  ckHom  le  mralOQ  : 
clont  |jiidr%  fm%  ri  Indrutn  vint  à  rr|pirdfr,  csr  h 
rhr^rl  clr%  tf-%tr%  et  clrn  ImHmh  %<inl  luit  noir.  Il  vi- 
vent «ion  Uit  «Ir  lotir  lir%lr%.  vX  su-liîrlrfit  ïr%  ptttlu- 

IM  F  raigi*^  ff^  lM'rrt«*%  aun*  nclir^  li<iinr«,  dr  qtK»% 
lir^«*%  >i%<*iil.  Ijt  iiomlirr  cl'jii^  nr  ^uniit 
mminirr;  rar  il  m  ;i  fiu  n-aiiiDr  dr  V^fH^,  €m 
n'aiiinr  cir  Jrni\j|i*iii  i*t  ni  toiilr^  Irt  autrrt  Ufrr% 
drt  Sjrr.i/in%  fl  di-%  nM*MT«*aii«,  à  qui  U  rrodral 
piin^  tif*ii%  (Immiiii  an. 

ITO  h  J*ai*  \ffii  t-ii  rt-%t  |Mis.  piiU  qiir  jr  rrriiiK  d'natrr* 
m«T.  .iiiriiii%  tl«*%loi.iii%  «TiMirn^  qui  tmttiml  U  Inj 
cir%  iWflinii^.  ri  cltMiiftil  qiir  iiiiU    tir   |MHloit    OKW 

ciu*4  Miii  jour;  vi  loiir  «Tf'unct*  r%l  %i  fii-%l<Hau«,  qu'd 
%aiil  aiiUiil  j  clin*  o»nitiir  |>ir\  n'ail  |MMHMr  de  noui 

B  aiditT*:  «-ar  il  MToimi  fi»|  «*il  fpii  MT^iriHrnl  iHra.tr 
niiu%  ii<*  «-iikIii'11%  f|iir  il  iiihI  |HMiir  Ar  ihmu 
lifM  \i<*%  l't  <lr  iioii%  c.ir«iiT  cIr  mal  ri  Ar 
ri  m  II  fli'>oti%  11011%  iroirr,  qiir  il  r%l  |»iM««aiM  d# 
tiHitr^  rlifiM-%  |jin*. 

r        l.ll    IH  *  ili^>ti%  ainM  qur  a  Tanuitirr  mrmôwmdr 

|j    |M-Tlll«H|%tf     |i.it.illli-   ilf^lU   dltr.    Il  Ttt\S   H   IHMM  ,    Ci 

nnii%  IfijjDiff-^  i»ii  Im  ti  lifiiit   11011%  ji%ic-n%  Hiactr 

rnii«-tiii%.    Mj  k'*'»t.  q***  i-^lMif-fit  ilt-mourri  ra 

<i%t  citifil  iii>ii«  fl^tif  11%  |iijrti.    fu*a|Mirtt-rrnl  ttor  Irtile 

Il    qui*    Il   Irtiqilirr*  111*4%  «•irtll  clotitifr,  H  U 

rnit  ii«%.ifil  iff^  «  ffi;;iti%  que*  tiou%  j%irn%  |pAiiiinur# 
Sarr j/iii%  .    •!  li  r«i%«  ti%t  ff-^t.ili|ir  wTpn%  |MHir 

lr*«  111^111%  I^HmiiI'  jfl-  Iti  i^iili  liic-%  i-ll  lIHUI  lit,  U  <Mi 
jr  rii\w    lui  fl    fil' %li«  r    «If'    irlM»%rr  iMiur    lr% 
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que  j'âToie  eu  ^  le  jour  devant,  il  ne  m'ayint  pas  ainsi  ;  F  170 
car,  ayant  que  il  iust  bien  jours.  Ton  escria  en  nos- 
tre  est  :  Aus  armes  !  aus  armes  !  Je  fiz  lever  mon 
Chamberlain  qui^  gisoit  devant  moy,  et  li  diz  que  il 
alast  veoir  que  c'estoit.  Et  il  revint  touz  efiraez,  et 
me  dist  :  «  Sire,  or  sus  !  or  *  sus  1  que  vez-ci  les  Sar-   F 
razins  qui  sont  venu  à  pié  et  à  cheval  ;  et  ont  des- 
confit les  serjans  le  roy  qui  gardoient  les  engins,  et 
les  ont  mis  dedans  les  cordes  de  nos  paveillons.  »  Je 
me  levai  et  jetai  un  gamboison  en  mon  dos  et  un 
chapel  de  fer  en  ma  teste  *,  et  escriai  à  nos  serjans  :   G 
c  Par  saint  Nicholas  !  ci ^  ne  demourront-il  pas.  v  Mi  A  172 
chevalier  me  vindrent*  si  blecié  comme  il  estoient; 
et  reboutames  les  serjans  aus  Sarrazins  hors  des  en- 
gins, jusques  devant  une  grosse  bataille  de  Turs  à 
cheval ,  qui  estoient  tuit  rez  à  rez  des  engins  que 
nousaviens  gaaingniés  *.  Je  mandai  au  roy  que  il  nous  B 
secourust  ;  car  je  ne  mi  chevalier  n'aviens  pouoir  de 
vestir  haubers,  pour  les  plaies  que  nous  aviens  eues  ; 
et  li  roys  nous  envoya  monsignour  Gauchier  de  Chas- 
teillon,  liquex  se  Ic^*  entre  nous  et  les  Turs,  devant^  c 
nous. 

Quant  li  sires  de  Chasteillon  ot  reboutei  arière  les 
serjans  aus  Sarrazins  à  pié ,  il  se  retraistrent  sus  une 
grosse  bataUle  de  Turs  à  cheval ,  qui  estoit  rangie 
devant  nostre  ost ,  pour  garder  que  nous  ne  seur- 
preissiens^l'ost  aus  Sarrazins,  qui  estoit  logiez  darière  D 
aus.  De  celle  bataille  de  Turs  à  cheval  estoient  ^  des- 
cendu à  pié  huit  de  lour  chievetains  moût  bien  ar- 


1.  Qui  manque  dam  A.  —  3.  A,  nrtmi.  —  3.   B  et  L^  U^uei  et  tes 
§tni  te  logémtt.  —  ^.  A,  qui  estoient. 


9t  ilisroiHi: 

mri,    c|iii  .i\<»ii*nl  fiit  un  li<Hiril<*i%  Ar  pirrrr^  tjiilim. 
iMMir  «t*  c|iir   iifi^lrr   .irluK'^trii'r   ih*   Ir^   liln;9«Arfit  ; 

173  K    ri%t  *  liiiil  \irr.i/iii  Iniiùrnl    .1    I.1  \fi|t*r  |Mrnii  ii«*%lnr 
c»%t.  ri  liln'it-rf*iil  |»li|H4iiirH  ili-  110%  p*ii%  H  ilr  iicm  rl»^ 
V.111%    Jr  t-l  mi*  rlir\.ilirr  H'iiis  mri%mr%  riiM-tnMr  ri 
ai'v^ni.ini*-^.  f|ii.iiil  il  m'IimI  .iiniitir.  i|iii*  11011%  rfi|i«ir 
IrrirtiH  |r^  |iiiTrt*%  «loiit  il  m*  lioiinIcHrtit.   I  n%  mirm 
•     |>rr^lrr^,  <|iii*  .otiil  a  non  niMfi%i;;niMir  Jrli.111  dr  \«i«v 
M-i*  fil  .1  i-r'  f'vitlMiil,  ri    ir.ilri|i||  |m%  l.inl  ;  jînçiH%  «r 
|Nirli  «If  nuMr»-  ••*!  Imi/  m'ii%,  ri  s*jilrf*«;ji  \rr%  Ir^  S»r 
m/iiiH.    ^'iii    ;:.iinlNiiviti  vr^lu  .    mui  rlu|Brl  <lr  (rr  m 
\a  Ir^tr.  viti   ;:l.n\i-    lr.iin.iiit   lr  ft-r     flf*%c»iii   l*r^firlr, 
«•    |MMir  «'•-  i|iir  II*  Virf-.i/iii  iir  r.i\ivi%M-iit.  I^iunt  il^int 

l'«  %  |in'H  ii<-%  Kirr-.i/ifis*.  iim  ririi«  iir  l«*  |»rÎMiirnt.  ihmit  cr 
«|iir  il  lr  \ff-«iii-iil  ImiiI  m  iiI.  il  ljiii'4  Miti  ^Lii%r  dr  «iMn 
%'ff-%%rli*  il  liiitr  rfiiiriii  %n%  Il  ii*i  mI  mil  Ar%  liiiil  qui 
%  niri^t  flflfTf-iiM*  .  .iitiifM^  Ifiiiriirri-tit  tint  ni  fuir 
C^huiil  «il  .1  i-lir%.il  \irffii!  i|iir  IffMir  «i:;iMMir  %*rfi  %e- 
K    n«iiriit  fiii.iiil  *,  il  friiri  lit  fli^  r^|N*r«iii%  |ifMir  jii% 

i^MIfTw  .  «t  il  viiliiii-nl  liM'Il  lir  llit^lrr  «M  ji 
riii«|ii  ifilf  wr)ifi«.  «I  fil  .1  rlir>j|  %uiilmil  fmnt  clr% 
f-^|Mffiiii^  •!  ii'tiwifl  lit  .ix%f  fiililf-r  j  iiff>%lrr  icrnl  J  pir. 
«•iiii<ii%  ;^.iiit  liiri  II!  p.ii  i|«-\.iiil*  .111%.  (^Hunt  il  iifrfil 
<     fr  *  Lut  iiii  i|iiii%  liii/  tiii  tmiH.  1111%  ilr  tiiM  «rTpn%  lUil 

wMi  ;:l.ii%f-  |».irnii  l«  niili«ii.  rt  lr  Liiiru  j  Mil  ilff^  Tuv^ 
j  «li«\j|  fli  II  fl  II  (liiiiii.i  |Mrfiii  If^  f^««tr%,  rt  rni|MtftA 
ni  i|iii  tr  iji!»*  /  f~^ifii  II  ;:lii««  Irjiiijiiil  ilitiil  il  a%tul 
Il  lr  ff  ff  |*irnM  1«  %  •■•%li^'  <^hi.iiil  II  liirv  %irfiil*  <V.  il 
ii'\   ••wrttil  |Hii«  jIi  ff   lit-  \iiiir,  il   ii(»%lrr  wT|Alit  rm 
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portèrent  les  pierres.  Dès  illec  en  avant  fu  mes  pres- 
tres  l)ien  cogneus  en  l'ost,  et  le  moustroient  li  uns 
à  Tautre,  et  disoient  :  «  Yez-ci  le  prestre  monsi- 
gnour  de  Join ville  ^  qui  a  les  huit  Sarrazins  des- 
confiz.  » 

LUI.  Ces  ^  choses  a vindrent  le  premier  jour  de  qua-  E  17% 
resme*.  Ce  jour  meismes,  uns  vaillans  Sarrazins,  que 
Dostre  ennemi  avoient  fait  chievetain  pour  Scecedin  * 
le  fil  au  Seic ,  que  il  avoient  perdu  en  la  bataille  le 
jour  de  quaresme-pernant ,    prist  la  cote  le  conte 
d^Artois  qui  avoit  *  estei  mors  en  celle  bataille,  et  la   F 
moustra  à  tout  le  peuple  des  Sarrazins ,  et  lour  dist 
que  c'estoit  la  cote  le  roy  à  armer,  qui  mors  estoit. 
n  Et  ces  choses  vous  moustré-je,  pour  ce  que  cors 
sanz  chief  ne  vaut  riens  à  redouter,   ne  gent  sanz 
roy  :  dont^  se'  il  vous  plait*,  nous  les  assaurons  ven-   G 
dredi*,  et  vous  y  devez*  acorder,  si  comme  il  me  A  176 
semble;  car  nous  ne  deverons  pas  faillir  que  nous 
les  prenons  touz,  pour  ce  que  il  ont  perdu  lour  chie- 
vetein.  »  Et  tuit  s'acordèrent  que  il  nous  venroient 
assaillir  vendredi. . 

IjCs  espies  le  roy  qui  estoient'  en  l'ost  des  Sarra- 
sins %  vindrentdireau  roy  ces  nouvelles.  Et  lorscom-  b 
manda  li  roys  à  touz  les  chieveteins  des  batailles  que 
il  feissent  lour  gent  armer  dès  la  mie  nuit,  et  se  trai- 
sîssent  hors  des  paveillons  jusques  à  la  lice ,  qui  es- 
toit  tei\  que  il  y  avoit  Ions  merriens,  pour  ce  que  li 
Sarrazin  *  ne  se  ferissent  parmi  Tost;  et  estoient  ata-  c 
chië  en  terre  en  tel  manière ,  que  l'on  pooit  passer 

1    L«  9  février  1250.  —  2.  A,  Stcedk.  ~  3.  A,  et.  —  k.  A,  smme^t, 
'tMdreJt;  B  et  L,  sametfi.  •*-  5.  A,  ^^ù  j  uiount. 


U  HISTOIM 

fmrm'î  \r  mmirn  à  pic*.  Kt  ainsi  ooame  b  nm  Toi 
comnuiKlri  il  fti  fait. 

A  Milril  lff-«aiit  tout  limit,  li * Sam/în^  dnrant 
l'4li    mr/ *  <ic*  f|iii»\  il  .i\oii*iit  lait    loiar  (*liir%t-tJiin  , 

amt'iM  liini  ipuln*  millr  Tiir%  a  c-lic*%al ,  H  lr«  6«l 
nii^itT  tiHi/  niiciiir  iiiHkirt*  iM  vx  U  \  clr%  Ir  fliun  qoa 
%irtii  il<*  IkiliiliiiiH*  jiiM|iM-%  .111  tliini  f|iii  M*  lurtml  <lr 

1*  ii«»%trw*  t^i,  •■!  vn  aloit  >i-r^  iiiii'  %illi*  f|ii<*  Vnn  apprir* 
RimI.  <^hi.iiil  il  omit  Cl*  fuit,  il  noti%  ramrtirrral  m 
graiil  loiMiii  lii'  Swirr.iiiii%  «i  pir ,  qiar  il  nou*  rmvY- 
miiiirrf-iil  ifiiit  iio^lrt*  **%l,  Jkiiwi  iiiminr  il  avoinil 
ciff^  fjf-ii^  a  i|ii\.il.  Apif-H  c-«-^  floia%  lutailkn  qur  |r 
%uii%  4  fini,   tirent   r.in;:ifi  IfMil    \v  \mnHr  au  iotiiluir 

I    fit*  IkiImIoiih**  |Mftiir  .111%  .ikIht,  m*  nii-^irr  I<kv  futi 
ihuiil  il  urt-til  «"f*  f.iit  .  Il  «  liii'%rlain%  tmu  %rfM*  %ttit 
%ffiir  Iff*  i-iiii\iiir  lir  iiit^lff*  iM.  %ur  un  |N-tit  rnociD  p 
f*l  %«-|fiiii'  IV'  (iiir   il   \f«iit   f|ii«-   wt%   lutailli*^  r%lnm9 
\Auy  k'r**^^^  «n    un    li*  ii  i|iii    iii   un   aiitrr  ,  il  nluU 

i,    «pit'fii-  «Ir   VI  ;;•  m   il    ft  iitiiffi'ffiil  *  M-%  lutailk^ 

!•»  \    It-^  iMi^Irt-*     \|irf  %  •••.  Ii*l  il*  |u\wr  \r%  linlu^m, 

Im«  il  •  %liMff  ni  li««i%  tiiilli  ,    |Mr  lit  ^1  r^  Tir^t  cpir  II 

il«-    l««iiir;.«>ip;iii'  ;^imI"iI  iliii  «%ti»ll  rntrr  *  [r%  «lovti    f%- 

%|f-rr«.    «t   «f     t:«t    il   |M>iir   4«*  iplr   ||  |-lilf|i>lt  «pAT  K  ff«n% 

c  u«t  «fi\i>iff-  jii  «lui    i|f    ^1    ^i  ni    |N»iir  h  jmImt 
b    b^  |u tiii\  1,^  *   |ur  i|iii»\  Il  «r» If  iii\  fil  fu%l  |iltt» 
I  I  \     I  n  I  •  «  I  L* «M  ^  .lit  «  1  ini^t  il  jiivpir^  M 
ri  |iir*«  il  li«l   w*iiiitr  %«^  t.iiiilMfiir%.    i|ur    rim    a|i| 
9uu*îir€* ,    «I    l'If*   n«Ki«   iviiiniMiil   %ti«  rt  j  |m^  H   a 
clir%j|     |i*iil  |irf-niirt.  |f-  %••!!«  lin  ai  iliHi   n>«    «Ir 


I       \    •'    \         "      -      3       \      .«     .      ft  M  I  .    «•    toff  I      % 

•    l  mw    «M-tt  •  ••«••  -^mm  »!■■■  A.   *  5    L«  I K 
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zile,  qui  lors  estoit  cueas  d'Anjou^,  pour  ce  que  c'es-  C  178 
toit  li  premiers  par  devers  Babiloine.  D  vindrent  à  li 
en  la  manière  que  l'on  jeue  aus  eschiez  ;  car  il  li  fi- 
rent courre  sus  à  lour  gent  à  pié^  en  tel  manière  que 
cil  à  pie  li  getoient  le  feu  grejois.  Et  les  pressoient 
tant  cil  à  cheval  et  cil*  à  pié^  que  il  desconfirent  le  D 
roy  de  Sezile^  qui  estoit  entre  ses  chevaliers  à  pié;  et 
Ton  vint  au  roy  et  li  dist  Ton*  le  meschief  où  ses 
frères  estoit.  Quant  il  oy  ce^  il  feri  des  espérons  par- 
mi les  batailles  son  fi^ère^  l'espéc  ou  poing,  et  se  feri 
entre  les  Turs  si  avant  *  que  il  li  empristrent  la  co-   E 
lière*  de   son  cheval  de  feu  grejob;  et   par  celle 
pointe  que  li  roys  fist,  il  secouri  le  roy  de  Sezile  et 
sa  gent,  et  enchacièrent  les  Turs  de  lour  ost. 

Après  la  bataille  au  roy  de  Sezile,  estoit  la  bataille 
des*  barons  d'outre-mer,  dont  messires  Guis  d'Ibelin*  F 
et  messires  Baudoins,  ses  fi*ères,  estoient  chievetein. 
Après  lour  bataille  estoit  la  bataille  monsignour  Gau- 
tier de  Chateillon,  pleinne  de  preudomes  et  de  bone 
chevalerie.  Ces  dous  batailles  se  dépendirent  si  vi- 
guerousement,  que  onques*  li  Turc  ne  les  porent  ne  G 
percier  ne  rebouter. 

Après  *  la  bataille  monsignour  Gautier  estoit  firères  A  180 
Guillaumes  de  Sonnac,  maistres  dou  Temple,  atout 
ce  pou  de  frères  qui  li  estoient  demourei  de  la  ba- 
taille dou  mardi  ;  il  ot  fait  faire  deflfen&e  endroit  li 
des  engins  aus  Sarazins  que  nous  aviens  gaaingniés. 
Quant  li*  Sarrazin  le  vindrent  assaillir,  il  getèrent  le  B 
feu  grejob  ou  hordb  que  il  y  avoit  fait  Ëdre,  et  li 

l.  B  et  Lt  «/  iêm  vtMt  au  roj  uttg  ttrgtmt  qui  luj  dut,  -»  8.  B,  cromp^ 
f*èn;  L«  €r9pièrt.  —  3.  Maamcriu,  GmMm. 


.!*>  lllMiilKK 

fi-u%  «I  |»riHl  tli*  li^ii-r.  «  .ir  II  1rfn|»lN*r  %  a%f 
fuil  nirlirt*  ;;i.iiit  i|u.iiilili*i  «li*  '  |ilutii*lif"%  t|r  ^pifi. 
I.t  %j«  lui-/  i|ii<'  il  liiri'  ii'.ili  liilirriit  |u%  qur  li  fru% 
\%^  i:  l^ii^l  IfMi/  .ir^,  .1111%  .iltifiil*  %ii%  ifliiirrt*  .^11%  Trtil|ilirt^ 
|Miiiii  Iff'  l«  Il  .inl.int.  I  I  .1  i-«  llr  UiLiillf-,  rrrrr^  l«uil* 
l.iiiiii«'%.  Il  rn.iiNln-^  ilmi  1itti|ili*,  |M-nli  1*1111  cir%  %r%, 
cl  r.iiilri'  .ofiit  il  |M-iilii  II  jiMir  ili' •|ii«irf*Mnt*-|MTtuiil, 
1 1  •  Il  lu  iiifir^  lifli/  sm->,  f|ii<*  lhi*\  aIrMiillr  11  ^a- 
Il  l'IiM  /  i|ii«  il  .i\<iil  Imii  iiii*  jiMirtii  I  ili'  lf*rrr  «Iwtr 
lf-%  Il  ni|iliff  i'«.  <|iii  f  %l«»il  M  f-|i«ir^ii'/  llr  |i>lr%  c|ur  k 
Siir.i/iii  liiilff  .i\i»iiiil  l.iiirif^.  f|iir  il  11'%  |urvHl  ffntd 
ili-   If  rr«-  |Miiir  I.1  ^i.iiil  Imivui  ilr  |i%li-%. 

\|ii«  %  l.i  li.it.iill«  iliiii  11  ni|»lf*  r%ioil  lu  luljïilr  mno 
f  «i^iHiiir  *  (fiiii»ti  ^f.iUoiMti.  I.ii|ii«l  IuLiillr  II  Tim*  nr 
|ii»ri  lit  «iiHiiii^  \.iiiiiii  .  il  t«Miii-\iii«  j>iiii  jin«i  <|iir 
Il  liui  i  ••ii\i  iM  ni  riifiiiM;;iiiMir  (iiiHni  .\LiI\iii^ii  llr 
fiii  (:ii'j«»i%.  i|ui  j  ^i.iiil  |M  mur  II*  |»im*iil  ff^rintlrr  m 
j-fiil 
I  I  \.  |W**   U  ImUiIIi    n)«iti<ki;;ri«Hir  (»iim»ii  MaU^itiM 

•|f  \«  fl  miitii  l.i  ||f  «  fiiii  «  liMii!  ii«t%ln-  i»%t,  f-l  %rtiiiil  \rT%  Ir 

lliilii  lui  ri  II  ;;i«*f  il  iilif  |»it  fTf  imillpuiil'.  Il^Pft  dkv 
«I  «.nirftfiil  II  ||i  •  |ft.ir  i|i\.iiil  I'imI  Ir  i«iiilr  C^wl- 
Liiiin*  .  •!   ^  f  «!f  iiilt'ii  jiiM|iii  %  411  fliiiii  i|ui  %*ni 

I.     \ff  ff  %  *   jj   n.<  ff      I  ii«lriiil   •  t  il  iiiii   \f  iit'il  f|r   %rt%  | 

.1;  %    ^iMHii  *  Ifiiififi  %!.il\iii«iii.  i-%l<til  Iji  ii«>«lr«    ImLaiIIt  ,  ri 

iMiiiff   !•    iiiii    lj  It^l.iillf     If     •«•iili    ( tiiiil^tUIM'  «Ir  ^ 

tlr«  «  l«Mii   «  «i«t.t  iiiifiilft*   l«»ur    ^i^iiçi-^.    il    itcM*' 

\iiiii    •  ii*iii«       iliiiil  |li«\  imiM  li«l  ur<>i>t  omirt* 

B    i^t  y    iif    nu  I  II*  %  jli«  r   iij\iiii«iii    liJiii M-r^  ur  r*«iAft*  \ 


^      mt  •     t    t  ■  ■    4    *  .     !•  »     1      .#■-••■•■- 
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pour  ce  que  nous  estiens  luit  hlecié  de  la  l)ataille 
^oti  jour  de  quaresme-prenanl. 

I^  conte  de  Flandres  coururent  sus  moult  aigre- 
'ï^ent  et  viguerousement,  et  à  pie  el  à  cheval.  Quant 
je  \i  ee,  je  commandai  à  nos  arbalestriers  que  il  irai- 
^•^isent*  à  ceus  à  cheval.  Quant  cil  à  cheval  virent  que  C  182 
^ti  les  blecoit  par  devers  nous^  cil  à  cheval  touchiè- 
^^nl  à  la  fuie;  et  quant  les  gens  le  conte  virent  ce, 
^1  lessièrent  Fost  et  se  fichièrent  par  desus  la  lice,  et 
^^ururent  sus  aus  Sarrasins  à  pië  et  les  desconfirent, 
^^usours  *  en  y  ot  de  mors,  et  plusours  de  lour  laides   D 
^^ingnies.    Là  se  prouva  viguerousement  Gantiers 
^e  la  Horgne,   qui  portoit  la  banière  monsignour 
^*Apremont. 

Après  la  bataille  le  conte  de  Flandres,  estoit  la  ba- 
^aiUe*  au  conte  de  Poitiers,  le  frère  le  roy;  laquex  E 
liataille  dou  conte  de  Poitiers  estoit  à  pië,  et  il  touz 
-sieiis  estoit  à  cheval  ;  laquel  bataille  dou  conte  li 
Turc  deseonfirent  tout  à  net,  et  enmenoient  le  conte 
^e  Poitiers  pris.  Quant  li  bouchier  et  li  autre  home  *  F 
^e  Fost  et  les  femmes  qui  vendoient  les  danrées 
^)irent  ce,  il  levèrent  le  cri  en  l'ost ,  et,  à  Taide  de 
Dieu ,  il  secoururent  le  conte  et  chacièrent  de  Fost 
les  Turs. 

Apres  la  bataille  le  conte  de  Poitiers,  estoit  la  ba- 
taille^ monsignoui;.  Jocerant  de  Brançon,  qui  estoit  g 
venus*  avec  le  conte  en  Eg>pte,  li  uns  des  meillours  a  184 
chevaliers  qui  (ust  en  Fost.  Sa  gent  avoit  si  arëe  que 
luit  sui*  chevalier  estoient  à  pie;  et  il  estoit  à  che- 
^^,  et  ses  fiz  messires  Henris  et  li  fiz  monsignour 


W  lllSTlNAft 

!••  Il  JiHtTJiit  fil-  >aiilum*;  H  nnu  n*linl  à  clinr;d\ 
vv  f|iif>  il  i-^loiml  enfant,  l'jr  |iliiMiiir%  foU  ii  ai 
lin-nl  II  Inn*  vi  ^«*nl.  'itMili-%  l<-%  fui/  cpir  il  vc 
^i*tit  ilt'^'vintiri',  il  ft-niil  «l<*^  €*%|M-niii%  H  |M^rQc 
liirH  |i.ir  ii«  ri<*rr  ;  li  «iitiM  It-NMiinil  ii  Tiin*  li 
i.  |ur  plnviiirn  r«u/  |MHir  li  itMirrff-  %ii%.  IcMlff 
i*t''  iir  i*Mir  c'11%1  rif'fiH  \.ilii  f|iir  II  l'un*  ni*  In 
\4  fil  ifiii/  mor%  iMi  rli.imi»,  m-  im-  fii^t  nM-^Mrr»  I 

fit-  IjMMIIir*.  <|ill  fMi»ll   l'tl    VtM    U'  iliir  cir   lioM 

f^fii*.  \ji^t*<%  ('li«*>4lif'r>  «*l  |in*ii%  il  .i|M-iiM*/ ;  ri  I 
l>  Us  Uni  i|iii*  il  \<i»it*  i|iii'  Il  1  un*  %rtMiii-ftt  cvniTII 
.1  iiiMiiMk'U'Mir  tit  r>r.iiirti»n,  il  ri*^Ml  Irairr  lt% 
lf-%lrif-r%  l«-  M*\  .111^  1  iir%  |umii  L  ri>w*n*.  El 
«-M-ii.i|M  II  Mri-%  ilf*  lii.itH  loii  lioii  nii^'liirf  dr 
jiiiiiiH-i',  ipii  ilf  \int  (lii\j|ifr^  i|iir  il  a>flHt  € 
I  II.  il  f-fi  |M'nli  fliMi/f.  N.III/ lautn- ;ct»l  *  *i  ••nan 
tiii*i%nif-^  fii  M  iiulf'iiif'tit  •itouriw/.  c|u«*  «ii»r|u^ 
%ii%  M-%  |fif-/  ii'jriMji,  f'I  fil  iiior-^  «II*  ff  ||«*  lilrorv 
wr%iw  ili<-u. 

|i«Mi  %iv;ii«Mir  ili*  ilraiiiioii  \ou«  «lirji .  il  j%uil 
f|u.iiit  il  in*»iirul.  1*11  Intilc*  M\  ImIjuIIi-^  tl  |iiii^ 
I  il«>iit*  il  .i\(iit  |»*>rt«-i  |»ri%  ir.iriiii-^  Jr  Ir  M  m  i 
Il  i«ifiif-  i|«  I  haï* m.  <tii  i«iia%iri%  il  t-%l«Ml.  rt  ' 
fii«»\  il  .1  tiii*ii  lf«  If  .  i'i  ii«*ii«  iii%l  Ir  Jour  li'us 
%«fMlrff'«ii      «    Ml   iif  %flu.  %«ni-^  j  in<»%  jnlirr,  H 

r!    %*»%lrt-  kf-li!  .  tjr    II    \lf-niJllll  lifpf'fll    l<*  BH^tll 

t^.  \  NiMi%*  jil.ifii«  %  4%f«  Il  f-i  |<iiir  t^Hininif^  Mi«,  Irtti 
irjilr^.  •  1  jt  ;:r jiil  |»i  liiiii-  il  ji  ii^rjinl  liiilui  IcA 
%jiUf^   il* «Il    in<Ki\liff-r.    I^KmiiI    tT  lu  Cjil,   Il  |4V 
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s^a^enoilUi  devant  l'autel,  et  cria  merci'  à  Nostre-Si- 
^nour  a  haute  voiz,  et  dist  :  <(  Sire,  je  te  pri  que  il 
te  preingne*  pitié  de  moy,  et  m'ostes  de  ces  guerres  B  186 
entre  crestiens,  là  où  j'ai  vescu  grant  piesce;  etm'o- 
troies  que  je  puisse  mourir  en  ton  servise,  par  quoy 
je  puisse  avoir  ton  règne  de  paradis.  »  Et  ces  choses 
vous  ai-je  ramenteu,  pour  ce  que  je  croi  que  Diex 
lî  otroia,  si  comme*  vous  pouez  avoir  veu  ci-devant.    C 

Après  la  bataille  le  premier  vendredi  de  quaresme, 
manda  li  rovs  touz  ses  barons  devant  li,  et  lour  dist  : 
«  Grant  grâce,  fisl-il,  devons  à  Nostre-Signour  de  ce 
qu'il  nous  a  fait  tiex  dous  honnours  en  ceste  se- 
mainne*,  que  mardi,  le  jour  de  quaresme-prenant,    D 
nous  les  chassâmes  de  lour  herberges,  là  où  nous 
sommes  logié;  ce  vendredi  [)rochain,  qui  passez  est, 
nous  nous  sommes  deffendu  à  aus,  nous  à  [)ié  et  il 
achetai.  »  Et  moût  d'autres  bêles  |)aroles  lour  dist  *•  E 
pour  aus  reconforter. 

I-VI.  Pour  ce  que   il  nous    convient   poursuivre 
n<Htre  matière,  laquel  il  nous  convient  un  pou  en- 
Irt'lacier,   |>our  faire  entendre  comment  li'  soudanc 
•«soient  lour  gent*  ordenéement  et  aréement.  Et  est  F 
^oirs  que  le  plus  de  lour  ehevalcTie  il  avoient  fait 
w  gens  estranges,   que  marcheanl  pn»noient  en  es- 
^nges  terres  pour  vendre;  et  il  les  achetoient  moût 
^'•'«itiers  et  chièrement.  Et  ces  gens  que  il  menoicnt 
^  Egypte  prenoient  en  Orient  *,  [>arce  que  quant  li  G 
*Misdes  roys  d'Orient  avoil  *  desconfit  l'autre,  si  |)re-   A  188 
•^oil  les  povres  gens  que  il  avoit  conquis,  et  les  ven- 

1    Utrxi  omis  dans  A .  —  2 .  Lour  d'ut  omis  dans  A .  -»  3    A ,  B  et 


1"  IIIMiill.l. 

d'iil'    Mi«  iiiiiilii  iiiH.    il    II   III  If  I  lit . ml    |i  ^   1 1'\  •  11*  »•«  ?i' 
%  i-mli  I    «  M   I  «  \  |iTi 

I    .1     I    ll''«*       •    ■«'••il      si     ••!l|«    M*   ■    .     Ipl*       I*   ^    •   f|f  111%     Jll^l'l'^ 

.1    tint   t|i|i     liiilii     l'>iii     \iii"it.    Il   <k<i>j*|.iii«   l«  ^    r»t'iirr:% 
i^n  h     %•  iil  *  •  Il  N  f  iti.ii^f  m  I  !i  It  I   rià  iiiii  I  ■    ipp  .    ^  I'  •!!«    f  «     •iij' 
il  I  <»I<  ip  iil    II  •>•  •i|i|  Kl  •  l>  mi   !•  •<>•  «il  t  iti  •     ii^    I  !>  «in   !••  M.'it 
«t   %i   I>><«{   iii|iifiif     il    »  iili  ir  •  •  iii  lit .    il    .tifiiri!   jiMir    f •  H 
|i|f  %'  .if%  I  n   I   «Miliiii*     m   %*«'i'|iti«      it    II    m  ii^lrv^   «* 

<         |liil*l«l>>MI      lilltl'iif    .Un     h|     l'iis    f>;iiri|i       il     !•%     îm  Mf|«-f||*  * 
Il   M    I  lis      .11  IIK    s        Hl       <»•  •l|i|   ll|>        •   •«!•  •■•   lit     ij       'T  f  f      ^i*\ 

.iriiifs    •••îiMii*      Il     H«ii|i|.|i|«     |ti>i*<i|l        |m -r  t*  •!•  n!     *  wlir 
i<  If  iif     ..I  ni  .    •  î    I  •>?•  m  nt     il  iIm  )•  i    !■  i!i  n  i/  * 

\|  iiiiN  II  i!if  i|ii»   1*  s  I  •  Il  )  If  i«  |<  itii    \t  ip  .|i  nf    II  %«  M^ljrH 
1 1     ji  -.    !i  S' lit   •  lii  \  ,ilii  f  s     II    I M  .1  *  •  If  lit    |t  «    Il  iii«  %   .ni  *    w  «j 

ilill'         ?•  •!  s    iliji      Ifi'    <|-|i      il     \       i%i'll     illlliftllit      .     I 

\-ii''ir    •'i^ip.'M'»    xi'riPiil's     «"i^i^     ••nF>«ii<|fl^   \tf 

Il  %       i>i|    iti^i.ius        iiii       l'i'lt  *     •  «isj  l«Nt  *    ilij»     il    Rlrl«i«r«%« 

«Ils    ii!i«io>i''       !>\    i-'ri.iJi      il    l"ik:    |ilii%'-il     ls«  «^»£r 
^•■i'   ij  i<     ,«     \'.iis    ri>>!iiiii*       •j'|m|"|I    I      'i   ■/     /.i   li.i^tf 
^      <y  .  .      '     •    •:    Il  (••  Il  l'is   ^tsi'i*  'i'  •l««|in«  \*  %  tiiilff'*^    ••«   tai^ 

•  II'.         ■  *  .  t  '  I  '    il    »•  -II'  I  I  ri  «   t  «!•  >it    t  ■  1    1     •«?      •  il   ilff     Lj   14^-^ 

l*'|ii''  •'l'i'    I«s    liifitra^i^    !■    M Htifjfw 

•  î    •     '  I  '  •  I    I  -      .!     i-  I-     «       .  I  Kii      ^  If  Ji  T        \    Il    i*«v.r 
»      •!•    .      •         ■     .       :■           .  !  .     ■  .!    I     ^,.    .    I    irif    |«^C   tr  • 

!•  •.  '  '  j  -  '  ■  .•       1  .■!■'.       t  !    "Il    III*  nt  ^Irv  f      'f^x 

> 

I  -,      ■         .  .  ■  ,    •  ■  ■  ■  I  • , 


*     •  '      '  I  î  •  ■  •  1 1  :  *    1  !     1 1 .1  •  Ji  I  r  r«%      \ 

•    j-i»'     \      «    I  -Il    •!    I   I  ji!iUàt«rr 


t      .    .    \  t     -  -  - 

•        •  y     •    ■  M        •* 
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que  eii  qui  esioient  delez  aus  ne  pooient  entendre  li 
uns  l'autre;  et  clèremenl  les  oioil  l'on  parmi  l'ost, 
ne  li  menestrier*  ne  fussent  jà  si  hardi  que  il  sonnas-  G  188 
sent  lour  estrumens*  de  jour,   ne  mais  que  par  le  A  190 
malstre  de  la*  Haulequa  :  dont  il  estoit  ainsi,  que 
quant  li  soudans  vouloil  chaisier,  il  envoioil  querre 
le  maistre  de  la  Haulequa  et  li  fesoit  son  commande- 
ment; et  lors  li  maistres  fesoit  sonner  les  estrumens 
au  soudanc,  et  lors*  touz  li  os  venoit  pour  oir  le   B 
commandement  au  soudanc.  T.i  maistres  de  la  Hau- 
leca  le  disoit,  et  touz  li  os  le  fesoit. 

Quant*  li  soudans  se  conhatoit,  les  chevaliers  de  C 
b  Hauleca,  selonc  ce  que  il  se  prouvoient  hien  en  la 
bataille,  li  soudans  en  fesoit  amiraus,  et  lour  hailloit 
en  lour  compaingnie  dous  cens  chevaliers  ou  trois 
cens;  et  comme  miex  le  fesoienl  et  plus  lour  don- 
noit  li  *  soudans.  D 

IJ  pris  qui  est  en  lour  chevalerie  si  est  tex,  que 
quant  il  sont  si  preu  et  si  riche  que  il  n'i  ait  que 
dire,  et  li  soudans  a  poour  que  il  ne  le  tuent  ou  que 
il  ne  le  déshéritent,  si  les  fait  penre  et  mourir  en  sa 
prison,  et  à  lour*  femmes  toit  ce  que  elles  ontV  Et  E 
ceste  chose  fîst  li  soudans  de  cens  qui  pristrent  le 
conte  de  Monfort  et  le  conte  de  Bar*,  et  autel  fist 
Boudendars  de  cens  qui  avoient^  desconfit  le  roy  de 
Hennenie';  car,  pour  ce  que  il  cuidoient  avoir  hien, 

1.  Lm  manque  dans  A.  — 3.  A,  femme;  B  et  L«  et  ont  leurs  femmes  et 
mtfmms  tomt  ce  ^if*iVx  ont.  —  3.  Le  comte  de  Montfort  et  le  comte  de 
Bar  furent  fait»  pris<»nnier«  en  1239,  dans  un  combat  lÏTrr  à  Gaza,  lit 
Cubaient  |>artie  de  la  croisade  dont  l'iiibaut  !•'',  roi  de  Nararre,  était 
le  chef  —  k  A,  avoit .  —  5.  Il  »'agit  pn>bablemeut  de  Bibars  Bondoc* 
Aàr^  Soudan  d>lgjpte,  qui  fit  la  guerre  en  1265  à  Haiton,  roi  de  la 
Petite-Arménie 
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1)1  notant  jusques  au  pont  qui  estoit  entre  nos 
^^us  os,  et  ne  porent  passer,  pour  ce  que  li  pons 
l^ingnoit  à  Fyaue*.  Si*  grant  foison  en  y  avoit,  que  F  192 
^U2  li  fluns  estoit  pleins  de  mors  dès  l'une  rive  jus- 
<pies  à  l'autre,  et  de  lone  bien  le  giet  d'une  pierre 
menue.   Li  roys  avoit  loez  cent  ribaus,  qui  bien  y 
forent  huit  jours.  Les  cors  aus  Sarrazins,  qui  estoient 
reCaillié,  getoient  d'autre  *  part  dou  pont  et  laissoient*  G 
lier  d'autre  part  Fyaue*,  et  les  crestiens  fesoient  met-   A  194 
tre  en  grans  fosses  les  uns  avec  les  autres*.  Je  y  vi 
les  ehamberlans  au  conte  d'Artois  et  moût  d'autres, 
qui  queroient  lour  amis  entre  les  mors;  ne  onques 
n'oy  dire  que  nulz  y  fust  retrouvez. 

Nous  *  ne  mangiens  nulz  poissons  en  l'ost  tout  le  B 
quaresme,  mais  que   bourbctes*;   et  les  bourbeles 
manjoient  les  gens  mors,  pour  ce  que  ce  sont  glout 
poisson.   Et  pour  ce  meschief  et  pour  l'enfermetei 
dou  pais,  la  où  ^  il  ne  pleut  nulle  foiz  goûte  d'yaue^   C 
nous  vint  la  maladie  de  l'ost,  qui  estoit  tex  que  la 
chars  de  nos  jambes  sechoit  toute^  et  li  cuirs  de  nos 
jambes  devenoit  tavelés  de  noir  et  de  terre,  aussi 
comme  une  vieille  heuse;  et  à  nous  qui  aviens  tel 
maladie  venoit  cliars  *  pourrie  es  gencives,  ne  nulz  D 
ne  escliapoit  de  celle  maladie  que  mourir  ne  l'en 
couvenist.  Li  signes  de  la  mort  estoit  tex,  que  là  où 
li  nez  seignoU  il  couvenoit  mourir.  A  la  quinzeinne 
après,  li  Turc,   pour  nous  afiamer,  dont  moût  de 
geni  se  mer^eillièrent,  prirent  plusours *  de  lour  ga-   E 
lies  desus  nostre  ost,  et  les  firent  treinner  par  terre 


l.  Si  omii  dans  A.  —  2.  A,  Uuièrenl.  —  3.   A,  Cun  a^ec  Ctutirt.  — 
%.  B  et  L^  horhotei. 
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Gautier  de  Chasleillon  qui  fist  i'arière-gaitle.  El  à 
rentrer  en  la  barl)acane^  reseoul  messires  Erars*  de 
Walerj*  monsignour  Jelian^  son  frère  *,  que  li  Ture  R  196 
enmenoient  pris. 

Quant  touz  H  os  fu  entrez*  dediins^  cil  qui  demou- 
rèrent  en  la  l>arbacane  furent  à  grant  meschief;  car 
la  *  I)arliacane  n'estoil  pas  haute^  si  que  H  Ture  lour   F 
traioient  de  \\sée  à  cheval,  et  li  Sarrazin  à  pie  lour 
getoient  les  motes  de  terre  enmi  les  visaiges.  Tuit 
estoient  perdu,  se  ce  ne  fitst  li  cuens  d'Anjou,  qui 
puis  fu  roys  de  S<*zile,   qui  les  ala  rescourre  et  les 
enmena*  sauvement.  De  celle  journée  enportii  le  pris  G 
messires  *  GefTroys  de  Mussanboiu*c',  le  pris  de  touz   A  198 
c*eus  qui  côtoient  en  la  harbacane. 

Iji  vegile  de  quaresme-pernant,  vi  une  mer\'eille 
que  je  vous  vueil  raconter;  car  ce  jour  meismes  fu 
mis  en  *  terre  messires  Hues  de  I^^andricourt,  qui  es-   B 
loit  avec  mov  à  banière.  lii  où  il  estoit  en  bien*  en 
ma  elia|)elle,  six  de  mes  chevaliers  estf>ient  apuié  sus 
plasours  saz  pleins  d'orge;  et  |)our  ce  que  il  parloient 
haut  en  ma  chapelle  et  que  il    faisoient  noLsc*  au 
prestre  *,  je  lour  alai  dire  que  il  se  teussent,  et  lour  c 
dis  que  vileinne  chose  estoit  de  chevaliers  et  de  gen- 
tizhomes  qui  parloient  tandis  cpie  l'on  chantoit  la 
messe.   Et  il  me  commeneièrent  à  rire,  et  me  dis- 
trent  en  riant  que  il  li  remarioient*  sa  femme.  Et  je 
les  enclifûsonnai  *  et  lour  dis  que  tie\  |)aroles  n'es-   l> 
loient  ne  bones  ne  bêles,  et  que  tost  avoient  oublié 
lour  compaingnon.  Et  Die\  en  fist  tel  vengance  que 

1 .  A,  monseigneur  Erart ;  B  ri  L,  messirr  Everwd.  —  2-  A,  quant  toute 
tost  fu  rntrre.  —  3.  l.,  Mùamhort ;  B,  M'uamhmrt.  —  ^.  A,  rrmnrie^ 
rvient  • 
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Poitiers.  Li  Sarmzin  distrent  que  il  n'en  fepoient 
riens,  se  on  ne  lour  lessoil  le  eofs  le  roy  en  gaige; 
Jonl  messires  Geffrois  de  Sergines*,  li  l>ons  cheva-  E  200 
liers,  dLsl  que  il  ameroil  mie\  que  li  Sarrazin  les 
nissent  louz  mors  et  pris,  que  ce  que  il  lour  fiist 
neprouvei  que  il  eussent  lessié  le  roy  en  gaige.  I^ 
maladie  commença  à  engregier  en  l'ost  en  tel  ma- 
nière, que  il  venoit  tant  de  char  morte  es  gencives*  à  F 
noslre  gent,  que  il  couvenoit  que  barbier*  ostassent 
la  char  morte,  pour  ce  que  il  peussent  la  viande 
maschier  et  avaler  aval.  Grans  pitiés  estoit  d'oïr 
braire  les  gens  parmi  l'ost,  ausquiex  Ton  copoit  la 
ehar  morte;  car  il  bréoient  aussi  comme  femmes 
qui  Ira  veillent*  d'enfant.  G 

LXl.  Quant*  li  roys  vit  que  il  n'avoit  pooir  d'ilec   A  202 
demourer  que  mourir  ne  le  couvenist,  li  et  s;i  gent, 
il  ordena  et  atira  que  il  mouveroit  le  mardi'  au  soir 
1  l'anuitier,  apr(*s  les  octaves  de  Pasques,  pour  reve- 
nir à   I)ami(*te.    Il   fist   parler  aus  marronniers  qui 
ivoient  les  g:dies  comment*  il  lour  couvenoit  recueil-   B 
lir  tous   les  malades  et  les  mener  à  Damiette*.   Li 
rovs   commanda   à   Josselin   de   Cornant*   et  à   ses 
(fèr€*s  et  aus  autres  engingnours,  que  il  copassent  les 
cordes  qui  tenoient  les  pons  entre  nous  et  les  Sarra- 
ans;  et  riens  n'en  firent.  Nous*  nous  requeillimes  le  C 
mardi  après  diner  de  relevée,  et  dui  de  mes  cheva- 
liers que  je  avoie  de  remenant  et  mil  mesnie'.  Quant 
ce  vint  que  il  commença  à  anuitier,  je  dis  à  mes 


I.  Auirffoi»  le*  barbier*  faiMiciit  certaines  opérations  de  cbirurgie. 
—  2.  1-e  5  avril  1250.  —  3.  K  fist  jusqu'à  Damiette  omis  dans  A.  — 
\  A,  i'i>mant^  mais  plus  baut  Cornaut.  — 5.  A^  de  ma  mesnite;  B  et  L, 
ft  mei  Qutres  tmitcurs . 


W  IIISTINHIC 

!«•  H  JcH^raiit  il«'  Naiiltim*;  i-t  wiis  ntiiit  a  Hir^*al% 
l'f  i|iir  il  i-^li»it-iil  f'iir.inl.  I\ir  |»liiMMir%  ft»i%  Il  <fe 
lin'iil  II  liiri*  VI  ^«'iil-  'l<Miif-%  |i*%  ffii/  ipii*  il  %é% 
f;fiil  ili-%4*«»iitiit',  il  fiTiiil  ilf-^  r>|M*niii%  ri  |»mm 
liirN  |ur  ili  ritTf  ;  vt  aiiiM  li-%M»ifiil  Ii  Tiin*  ta 
c.  |ur  |iliiMiiir%  foi/  |Mitir  li  •«Mim*  mi%.  liMiln 
0-'  III*  ItMir  iii%t  rif'ii^  \.ilii  i|iir  II  Tiin*  tu*  Ir» 
%«'til  lt»ii/  nv*rs  fui  rli.ini|»,  m-  im-  fii%t  inf-%Mrr«  H 
«If  <jM»iiiii-\  f|iii  fl*^i<iii  t'ii  r«i^i  |t-  iliir  (if  iWiai| 
^iH'.  viip-H  rlii*\j|if'rN  l'I  |*n*ii%  il  .i|m-iim'/ ;   ri  i 

Il    \t'%  lui/  i|l|i-  il  \ro|t*  i|iir  II   iiiri'  \riltilf  lit  i^HUTt 

.1  iiiMii^i^'iHMir  ilr  iiijiiiinii,  il  ft^Miil  Inirt*  lr%  i 
U-^Uurs  II-  i«i\  JUS  liir^  |urnif  Ij  ri%i«'n*.  El  J 
«^-li»i|M  II  sir«-^  «If  r»r.iiM  MMi  «|i»ii  ni«^  liiff  «Ir 
j«Miiii«-«\  «|iif  «If  %iiil  «Ji«  \ ulii-rs  i|iif  il  jkMtti  d 
t  II.  il  fil  |M'nli  i|iiii/f.  vin/ r^iiln- ^i  fil  *  «l'jrmr^ 
iiifi%ni«-^  fil  %i  iiuilf-ttifiil  •itiMiriif  /  .  «iiii-  «iiicnart 
sii%  w^  |»i«/  n'ari^U,  fl  fil  iiifirs  «l«-  «•  ll<*  hlrxrw 
H«'r%iw*  lh«'ii. 

I^MI   %l;;iMH|r   «If    ilmiMloll    %«i||%  ilirjl  '   |l4%ilit( 

f|iijiit  il  iiifMinil.  fil  lr«  iiti  M\  luUillfl^  ft  |Hi«m 
»  «l«»ii|*  il  .i\iPil  |i«irt«'i  |iri%  «I  .irtiif^  iv  Ir  \i  m  ■ 
l«  «Yiiitf  «|«  I  Jij|i»ti.  inii  «tiiiuii%  il  f^«Ml.  H  % 
fii«i\  «t  .1  liiiMi  Irifff.  ri  iiiiiis  ilisl  If  jiMir  «l'utt  i 
%«iMlrf^li  «  Ml  iif\iu.  \iii«^  j  tn«i%  jiitiirr,  tt 
ft  «i>%lrf  (^i-tit .  «ji  II  \l<  niJiil  IftTiH'til  Ir 
k^,  \    Ni  111% *  jil.tiiit  %  j%f«   Il  f  I  |i»iir  ««Kiniiiw^  Mi%, 

trjitf«.   «t  .1  «juiil   |K  itiiif  «t  a  li^Jttit   liiitiii  Im  < 
vifUff^    «Il Ml    liiiHistirr      t^KlJlll    |-<     lu    Lut,    Il    II 
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s'a^enoilLi  devant  l'autel,  cl  cria  merci*  à  Noslre-Si- 
piour  à  haute  voiz,  et  dist  :  a  Sire,  je  le  pri  que  il 
le  preinpne*  pitié  de  moy,  et  m'ostes  de  ces  guerres  B  186 
entre  eresliens,  là  où  j'ai  vescu  granl  piesce;  elm'o- 
Iroies  que  je  puisse  mourir  en  ton  servise,  par  quoy 
je  puisse  avoir  ton  règne  de  paradis,  d  El  ces  choses 
vous  aî-je  ramenleu,  pour  ce  que  je  croi  que  Diex 
Il  otroia,  si  comme*  vous  pouez  avoir  veu  ci-devant.    C 

Après  la  hataille  le  premier  vendredi  de  quaresme, 
manda  li  rr>vs  touz  ses  barons  devant  li,  et  lour  dist  : 
€  Grant  gniee,  fîsl-il,  devons  à  Nostre-Signour  de  ce 
qu'il  nous  a  fait  licx  dous  honnoui*s  en  ceste  se- 
mainne*,  que  mardi,  le  jour  de  quaresme-prenant,  D 
nous  les  chassâmes  de  lour  herhergt^s,  là  où  nous 
Sf>mmt*s  logié;  ce  vendre<li  prochain,  qui  [Missez  est, 
nous  nous  sommes  deflendu  à  aus,  nous  à  pie  et  il 
achevai.  »  VA  mou!  d'autres  heles  jKiroles  lour  dist**  K 
pour  aus  réconforter. 

L\  I.   Pour  ce  que   il   nous    convient   poursuivre 
noslre  matière,  laquel  il  nous  convient  un  j)ou  en- 
Irelacier,   pour  faire  entendre  comment  li*  soudanc 
lemiient  lour  gent*  ordenéement  et  aréement.  Et  est   F 
voirs  que  le  plus  de  lour  chevalerie  il  avoient  fait 
de  gens  estranges,   que  marcheant  prt»noient  en  es- 
lrang<*s  terres  pour  vendre;  et  il  les  achetoient  moût 
Vf^lentiers  et  chièrement.  Et  ces  gens  que  il  menoienl 
en  Egyjite  pn*noient  en  Orient  *,  parce  que  quant  li  G 
uns  des  ro\s  d'Orient  avoit  *  desconfit  l'autre,  si  pre-   A  188 
noil  les  |>ovres  gens  que  il  avoit  conquis,  et  les  ven- 


1     J/rrcj  orni^  djin«  A.  —  2    f-our  dut  omti  ciani  A    —  3    A,  B  et 


liMi  iiimiiihr 

iltiil'  .iiiH  iii.in  lu  .111%.  il   II  iii.in  liiMiit  li"^  rr% 

\f-f|i||r   IM    I  4:\l»li' 

1^1  iliitM*  f  %t«»it  %i  iitilftiif.  qiir  U'%  riif.iii«  ju^Ott 
.1  t.iiil  iliir  ip.iriM  |tiiii  \fiii»il.  Il  MM|«|jii%  U-^  IMHIfn 
IM  h  Ht*il  *  •  Il  VI  iii.ii«i»ii  i-ii  II  I  rii.iiiiiTi'  i|iii*.  %«l«iiir  lY  <■ 
il  iM«>ii-iit.  Il  ^Miiil.iiiH  Imii  tt-Miil  r.iin-  .irn  a  hnir  iwû 
il  M  l(>%l  r<»liiliii'  il  I  rifori  ipii'tit.  il  ;:i-tMirtil  liNir  fa 
lilf*%*  .ir^  I  ri  r.iitilli'iir  .111  Miiiil.iiii-.  il   II   inji%trr%  a 

4      lilliif^hilll    li.iil|itil  .il>  %i   lfif%  ri'fllflir   il   U-^  [wwiif ttt 

If  %4 1  I  j-%  .irtiii'%  .111  Miiii|.iii«-  i^l«iii-fil  iTtir;  ri  là 
.•riiH^  iiifiiiiM  II  %iMiil.iii%  |Hirli>it  ,  |H*rt«*irffit  cri 
jiH  III-  ;;riil  .  il  •%1'iii-iit  .iii|M  In  li.ili.ui/V 

Xl.iiiiliii.iiit  i|iii  1*^  li.if  In  H  l«»iir  \i-iii»iriil.  Il  «^hmIii 

i>    Us  IimmI  «  lu  x.ilirr'^.   Il  |»*iitMi«-fii  \t-%  Arnif^  jii  *  m 
tl.iiH  ,  ti»ff%  iiiii-  l.iiil  <|iii    il  \  .i\itil  ilitriTi'iii^*'.  r* 
x.i\iiii   I  ii%i;;iif-'«  \ifffiiiill«%.  M>M-%.  iMi  In'IiiIc^  % 
|f<*,  «Mi  fii^Liii^.    ••Il    .iiitn^  friwi;jiii-^  iiiif*  il 
«11%  .111111%  <l«*t.  If  \    ii»iiiin«'   il   l'Mii    |»|.ii%tf>il 
^-«  fit  «lui    ji-  \iiii%  ii«*iiiiiit     .i|i|M  |«iil  ritfi  «//*  lit  iii 

^     Y  <  /  *'.  <  ir  II  Im  li.if  1%  ;:i^Mt  ni  ili^|jii%  |f^  lf-filr<ft  au 
liiff     <^hijiit  II  M»iii|.iii%  «%litil  Ml  ri»%l.  i-il  ilr  la 
|i«iii.i  •%(••!•  Il'  l*««M    iiilti(ir   |f  %  lii'lN-rv**^  k'  «( 
ft  f  %t.il*li  |>*iiir   !•    i«irx  If-  %'tiiil.iiii-  ;;.iMlrT     1  la  pal 

y  «il  1 1  lit  !•«  r  ,;i  |f  %iMp|  iiH  f  «t' iii  fil  liyif  I  11  iiiir  {«"til 
(•  iitf  II  |i*ifflifr  !•  viMiiliiK  f(  %iii  iiiMir^rirT,  ^ 
i\<>ifiit    («ii^    vir I  i/iiifi<*i«  il    I^InMir^  il   ikiivir^ih» 

ii%**iiii(  u lit  iiiii%t  jii  iMiiiii  ii<iti  liMii  ri  j  r 


:      \      ^      1    1  .W  .9  m,  %      •»•    \  A     %. 

•  to-         -1.  -I-  I  ^  <■-.!  '      A'       f  »  ^     m         •«      tl 

*•■  l   »     *    f    ■     m  ■       »  ■.  •••  '.  ■•     »•«     ^*'*  * 
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qi»c*  cil  qui  estoient  delez  aus  ne  pooient  entendre  li 
uriî^  l'autre;  et  clèrement  les  oioit  Ton  parmi  Fost, 
n^    li  menestrier*  ne  fussent  jà  si  hardi  que  il  sonnas-  G  188 
sent  lour  estiiimens*  de  jour,   ne  mais  que  |>ar  le  A  190 
itt^Lslrt*  de  la  '  Haulequa  :  dont  il  estoit  ainsi,  que 
<{uant  li  soudans  vouloit  chargier,  il  envoioit  querre 
^  maistre  de  b  Haulequa  et  li  fesoit  son  commande- 
n^ent;  et  lors  li  maistres  fesoit  sonner  les  estrumens 
^u  soudane,  et  lors  *  touz  li  os  venoit  pour  oir  le   B 
Commandement  au  soudane.  Li  maistres  de  la  Hau- 
leta  le  disoit,  et  louz  li  os  le  fesoit. 

Quant  *  li  soudans  se  eonhatoit^  les  ehevaliers  de  C 
la  Hauleca,  selone  ce  que  il  se  prouvoient  bien  en  la 
bataille,  li  soudans  en  fesoit  amiraus,  et  lour  hailloit 
en  lour  com|>aingnie  dous  c<*ns  chevaliers  ou  trois 
cens;  et  comme  miex  le  fesoienl  et  plus  lour  don- 
noit  li^  soudans.  I> 

IJ  pris  qui  vsi  en  lour  chevalerie  si  est  te\,  que 
quant  il  sont  si  preu  et  si  riche  que  il  n'i  ait  que 
dire,  et  li  soudans  a  poour  que  il  ne  le  tuent  ou  que 
il  ne  le  déshéritent,  si  les  fait  penre  et  mourir  en  sa 
prison,  et  à  lour*  femmes  toit  ce  que  elles  ont*.  Et  K 
ceste  eliost*  (ist  li  soudans  de  c<*us  qui  pristi'cnt  le 
conte  de  Monfort  et  le  conte  de  Bar*,  et  autel  fist 
Boudendars  de  cens  qui  avoient*  desconfit  le  roy  de 
Hermenie';  car,  [)our  ce  que  il  cuidoient  avoir  bien, 

1.  Lm  manqur  dan«  A.  — 3.  A,  femme;  B  rt  L,  et  ont  leurs  femme*  et 
mfmms  tout  ce  quiU  omt.  —  3.  1^«  comtr  dr  Montfort  rt  k  coiiitr  de 
Bar  furml  faitt  priviniiiers  rn  1239,  dann  un  combat  livrr  à  <iJira  lU 
fûaaieot  parti**  i\v  b  croiudr  dont  'l'Iiibaut  !•',  roi  dr  Navarrr ,  riait 
le  rlirf  —  k  A.  avo'u.  —  5.  Il  »'agil  |>n»bablrfnriit  dr  Biban  Bc>nd€>c- 
«iar.  aoudan  d'K^vptf .  qui  lit  la  guerre  eo  1265  à  Haiton,  roi  de  la 
Prtite- Arménie 


1  «"  »  il  (irM*«*nilinMil  .1  |iir*  li  r.ilf*rfnt  ^lurr  b  nu  il 
<;«iil  .111%  iw-slf-^  VII i\. !!;;•-%.  I  I  il  loiir  rr%|HMMiî  : 
iif  \iMi%  vilii  |M%:  «  r.ir  il  II  .i\iiii-iit  «IcnliHirlll 
rluMi*.   Kl  liMir  !i%l  li*^  liM«-%  i-fiiMT. 

I.\il    <^  rf-%f*ii<MiH  .1  fiiistn*  ni.i tH*n*  r t  lit vNMi 
(.   i|iir  II  H/iiiil.iiiH*  (|iii  niotN  f-^tiiil,  .i%«iil  iiii  «ini  | 

11.  \  r.i.iu«*  <l«*  ^l'it  <*ti>f|*  .ili\.  vii:;fl- ri  j|»rrt  ri  RIjIm 
f  I.  |MMir  rr  t|iii*  il  <liMili»il  «|iir  il  iir  Ir  ilr^lirriU 
i|iiffiii.i  un  HMiinir  i|u«'  il  .i\(mI  m  <Nirfil.  MjîhU 
«|iir  li  MHii|.iii\  tu  m«ir% .  Il  .iminl  IVntnii 
i|iirrTr;  il  %itii%l    ifimim*  il  %illl  ril  l4:%|»lr,  il  rM 

H  |(i||i  jii  M-firv-li.il  vpfi  *  |M-n'.  t-l  au  ouiiif-%ljili|r,  < 
niJn-^*ii.il  lr%  \rr;;in»  iTiir*.  ri  Itn»  ilmiiM  J  i^nt 
r%lMirfil  %riiU  .i\ri'  Il  iriH-irill.  IhMill  il  %irrnl< 
ni  iirriil  M  ;;r.iiil  i|i%|»il.  ri  luit  li  .iiilrr  :iti%«i  on 
loiriil  i|iiu  r«tfiMiil   If    |i«-tf'.    iHiiir   l.l  «li-^liiuiiiur* 

(  il  l<Mir  .i\imI  f.iitr  ;  l't  |H»iir  I  r  *  iiiif  il  (l«HilMirtil  q 
ii«  Il  i%t  .mit  I  <r.iu%  i«»riiiiit*  s«*^  1*1  n-^' j%iiil  rail  a 
•lui  .i\«tif  ni  iiris  If  riffili  «Ir  liar  rt  li*  «milr  cir  ! 
(«Ht,  .1111^1  ««*iiitii«-  il  r^l  ilr%.iiit  ilil.  il  |Miiinluni 
l.iiil  .1  I  f-u%  lif-  Il   ll.ili«|u.i,  «|UI  Mifil  i|r%jiit  ii«4B 

I*  «lui  Ir  <*tr%  «l'iu  ^•ii«l.ifi«  *  ilt*%i>iriil  ;;-inlrT  ,  q 
liiur  «irtiil  i«»u\«iit  i|i|f  .1  Imir  rv-^iiH^lr  il  ItKir  fi 
r«ii«  til  l«    «'iiiil.iiit  * 

I  \  111      \|»rt  %  l«  <«  i|t»u%  IkiLiiIIi^  i|fl-\.iiil  i|itr«,    | 
fllrfii  it-rrlll    1    %riiir   II   ^«'r.lilt   llir%i'ilirt   f  il   r<»%l,   m 

>      «  lui  f  *   i|t     tu  lit    ji  tiir  %  Il  •  ••!%  «If    IP  »«  ^f-ii%  i|l|«-  il  J|%1 
lut*/    >ifitlrcii(     m    «I*  %ti%    lir    I  \  ni'        il    «lit    l'iio 
•   f-%titil    i^iiir   <•    <t>i«'   Il    lui  I  fi  I  %l«tii'nt  ipmirrt  . 

\-|kft*-        I        t*  l.*.'«i-       I       ■•!.  V*       *  '  •  4AÉÉ 

.,#  •      •      •  ij-»i.i 
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cirent  (lotanl  jusques  au  pont  qui  estoît  entre  nos 
doiMs  OS,  et  ne  porent  passer,  pour  ce  que  li  pons 
joingnoit  à  l'yaue*.  Si*  grant  foison  en  y  avoit,  que  F  192 
lou2  li  fluns  estoit  pleins  de  mors  dès  l'une  rive  jus- 
€|ues  à  l'autre,  et  de  lone  bien  le  giet  d'une  pierre 
menue.   Li  roys  avoit  loez  cent  ribaus,  qui  bien  y 
furenl  huit  jours.  Les  eors  aus  Sarrazins,  qui  estoient 
reCaillié,  getoient  d'autre  *  part  dou  pont  et  laissoient*  G 
aler  d'autre  part  l'yaue*,  et  les  crestiens  fesoient  met-   A  194 
Ire  en  grans  fosses  les  uns  avec  les  autres*.  Je  y  vi 
les  chamberlans  au  conte  d'Artois  et  moût  d'autres, 
qui  queroient  lour  amis  entre  les  mors;  ne  onques 
n*oy  dire  que  nulz  y  fust  retrouvez. 

Mous  *  ne  mangiens  nulz  poissons  en  l'ost  tout  le  B 
quaresme,  mais  que   bourbetes^;   et  les  bourbetes 
manjoient  les  gens  mors,  pour  ce  que  ce  sont  glout 
poisson.   Et  pour  ce  mescliief  et  pour  l'enfermelei 
dou  pais,  là  où  ^  il  ne  pleut  nulle  foiz  goûte  d'yaue^   C 
iKHis  vint  la  maladie  de  l'ost,  qui  estoit  tex  que  la 
chars  de  nos  jambes  sechoit  toute^  et  li  cuirs  de  nos 
junbes  devenoit  tavelés  de  noir  et  de  terre,  aussi 
comme  une  vieille  heuse;  et  à  nous  qui  aviens  tel 
nialadie  venoit  chars*  pourrie  es  gencives,  ne  nulz  D 
"<*  eschapoit  de  celle  maladie  que  mourir  ne  l'en 
^uvenist.  Li  signes  de  la  mort  estoit  tex,  que  là  où 
^  nez  seignoit  il  couvenoit  mourir.  A  la  quinzeinne 
*pï^,  li  Turc,  pour  nous  afiamer,  dont  moût  de 
geai  se  merveillièrent,  prirent  plusours  *  de  lour  ga-   E 
"^  desus  nostre  ost,  et  les  firent  treinner  par  terre 

1. 1<  omii  dans  A.  —  2.  A,  Uuièrenl.  —  3.   A,  tun  a^tc  Couirt.  — 
^-  B  et  L,  barbotes. 


II!-    *n:.t 


il  fiit  lr«  xii  t. uni  i|iii  %fiiitil  ■!•  |limi«lr,  liirii  m 
li«  i|f  i|i  H4<ii%  iiti^tif-  f>\  .  «  I  «  t  N  ;^.ilif-H  111111%  ilmitifr 
l.itiiiti' .  «l'it  riii^  tu  it"ii^  l'H.!!!  \ifiii  «|f  Iknïïkw^ '^ 
1  •■  I  ih  iiii  ijM  «r  ?•  I  ^  Il  III'»*  -ti  I  I H lîf  I  iiii  iiit  I  %  iiii- .  iMMir  *  k*»..^*" 
;;.ilit^  N>'ij^iii  stiiiiit%iiiii|i|i^i|iiii\i||iH(|f'  it^  i  |«i  «^ 
%4  s  ■■isjiii*  s  .1  f  iiil  •iiii  mis  \  iiHs«  |i  /  .i!i  I  «nilr  «j 
I  I  I  '■•l'  •   N  .       i|i|l      •  ^<  Il  ili.l      il  .|tl«     Il  II      t*  ■!  I  t      il   %  Jiiii-  . 

riii-i«    ■l.'^î      f'    iri»      !•  s    ,«  ili*  ^    M't'i    Hiiiiiiiiii      j^tvfTi 
iiit<i    ^«iiri^iti*     ij'i.ilit    ^iiisili     iiiiH    ^«liisiiiii   f-^f tirti^/ 
I.     \i'iin%   t|i     \ifs'    jltliiiilf   *.     •[     fijifs    lis    ^tii%    iliii  r^ 
!■  ili  1 1!    I  11  •  1  I  ■  I  ^ 
:  -*    K  I*  it  *    Il     .1  \  Mil      1    .1111^    •  lii<  r  '*  s  f  it  I  i  ...I     iiilf-  Ijii).  »«^ 
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Gautier  de  Cliasteillon  qui  fist  i'arière-gaixle.  Et  à 
rentrer  en  la  barbacane^  rescout  messires  Erars*  de 
Waler>'  monsignour  Jehan^  son  frère  *,  que  li  Turc  R  196 
enmenoient  pris. 

Quant  touz  li  os  fu  entrez*  dedans^  cil  qui  demou- 
rèrent  en  b  barbacane  furent  à  grant  meschief;  ciir 
la  *  barbacane  n'estoit  pas  haute^  si  que  li  Turc  lour   F 
traioient  de  visée  à  cheval,  et  li  Sarrazin  à  pié  lour 
getoient  les  motes  de  terre  enmi  les  visaiges.  Tuil 
estoient  perdu,  se  ce  ne  fust  li  cuens  d'Anjou,  qui 
puis  fu  roys  de  Sezile,  qui  les  ala  rescourre  et  les 
enmena*  sauvement.  De  celle  journée  enporta  le  pris  G 
messires  *  Geffiroys  de  Mussanbourc*,  le  pris  de  touz   A  198 
eeus  qui  estoient  en  la  barbacane. 

I^  vegile  de  quaresme-pernant,  vi  une  merveille 
que  je  vous  vueil  raconter;  car  ce  jour  meismes  fu 
mis  en  *  terre  messires  Hues  de  I^ndricourt,  qui  es-   B 
toit  avec  mov  à  banière.  I^  où  il  estoit  en  bière  en 
ma  chapelle,  six  de  mes  chevaliers  estoient  apuié  sus 
plusours  saz  pleins  d'orge;  et  pour  ce  que  il  parloient 
haut  en  ma  chapelle  et  que  il    faisoient  noLse  au 
prestre  *,  je  lour  alai  dire  que  il  se  teassent,  et  lour  C 
dis  que  vileinne  chose  estoit  de  chevaliers  et  de  gen- 
tizhomes  (|ui  parloient  tandis  que  l'on  chantoit  la 
messe.   Et  il  me  commeneièrent  à  rire,  et  me  dis- 
irent  en  rLint  que  il  li  remarioient^  sa  femme.  Et  je 
les  enchoisonnai  *  et  lour  dis  que  tie.x  paroles  n'es-   i> 
toient  ne  boues  ne  bêles,  et  que  tost  avoient  oublié 
lour  comp;iingnon.  Et  Diex  en  fist  tel  vengance  que 

LA,  monseigneur  Erart  ;  B  ri  L,  meuire  EverarJ.  —  2.  A,  quant  tout  g 
togt  fu  entrée.  —  3.  L,  MUambort ;  B,  M'uambmri.  —  ^.  A,  remmrie^ 
raient.  * 
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•oiliers.  Li  Sarrazin  distrent  que  il  n'en  feroient 
îens,  se  on  ne  lour  lessoit  le  eoi's  le  roy  en  gaige; 
onl  messires  Geffrois  de  Sergines*,  li  bons  cheva-  E200 
ers,  disl  que  il  ameroit  mie\  que  li  Sarrazin  les 
lissent  touz  mors  et  pris,  que  ce  que  il  lour  fiist 
pprouvei  que  il  eussent  lessié  le  roy  en  gaige.  I^ 
udadie  commença  à  engregier  en  l'ost  en  tel  ma- 
îère,  que  il  venoit  tant  de  char  morte  es  gencives*  à  F 
osire  gent,  que  il  couvenoit  que  barbier*  ostassent 
i  char  morte,  pour  ce  que  il  peussent  la  viande 
lasebier  et  avaler  aval.  Grans  pitiés  estoit  d'oïr 
raire  les  gens  parmi  l'ost,  ausquiex  Ton  copoit  la 
har  morte;  car  il  bréoient  aussi  comme  femmes 
ui  Ira  veillent*  d'enfant.  G 

LXI.  Quant*  li  roys  vit  que  il  n'avoit  pooir  d'ilec   A  202 
entourer  que  mourir  ne  le  eouvenist,  li  et  s;i  gent, 

ordena  et  al  ira  que  il  mouveroit  le  mardi'  au  soir 
TanuiticT,  après  les  octaves  de  Pasques,  pour  reve- 
ir  à  I)amit*te.  Il  fist  parler  aus  marronniers  qui 
•oient  les  galies  comment*  il  lour  couvenoit  rcKîueil-  B 
•  tous  les  malades  et  les  mener  à  Damiette*.  Li 
»ys  commanda  à  Josselin  de  Cornant*  et  à  ses 
?res  et  aus  autres  engingnours,  que  il  eopassent  les 
>rdes  qui  tenoient  U*s  pons  entre  nous  et  les  Sarra- 
ns;  et  riens  n't»n  firent.  Nous*  nous  requeillimes  le  C 
ardi  après  dîner  de  relevée,  et  dui  de  mes  cheva- 
?rs  que  jt»  avoie  de  rt»menant  et  mit  mesnie'.  Quant 
?  vint  que  il  commença  à  anuitier,  je  dis  à  mes 


|.  Autrrrtu*  U^  l>arhi«TS  fai!iai(*nt  certaines  opérations  de  chirurgie. 
2.  I^*  5  a^ril  1250  —  3.  //  /Ut  jusqu'à  Danùette  omis  dans  A.  — 
A,  Cvmojit,  m.iis  |)lu«  Kaut  Cornnut .  -^b.  K^  de  mut  mesnWe;  B  et  L, 
'j   mutres    tm  itritrs 
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ro\s  fu  pris,  ainsi  comme  ii-meismes  le  me  conta.  Il 

me  disl  que  il  avoit  lessie  la  seue  bataille  et  s'estoit' 

mis  entre  li  et  monsignour  Geffroy  de  Sargines  en* 

b  iKitailie*  monsignour  Gautier  de  Chasteiilon,  qui    DSlMi 

fesoit  Tarière-garde.  Et  me  conta  li  roys  que  il  estoil 

montez   sur   un  petit   roncin,   une  houce  de  soye 

vestue,   et  dist  que  darière  ii  ne  demoura  de  touz 

chevaliers  ne  de  touz  serjans,  que  messires  GelTroys 

de  Serçines,  liquex*  amena  le  roy  jusques  au  quazeP,    E 

lii  où  li  roNS  fu  pris,  en  tel  manière  que  li  roys  me 

Cf)nta  que  mt*ssires  Geffroy  s  de  Sergines  le  deffen- 

doit  des  Sarrazins,  aussi  comme  li  bons  valiez  def- 

fenl  le  hanap  son  signour  des  mouches;  car  toutes 

les  foiz  que  li  Sarrazin  *  Taprochoient,  ii  prenoit  son   F 

espié,  que  il  avoit  mis  entre  li  et  l'arçon  de  sa  selle, 

et  le  metoit  desous  s'essele,  et  lour  recouroit  sus  et 

les  chassoit  en  sus  dou  roy.   Et  ainsi  mena  le  roy 

jusques  au  kasei,  et  le  descendirent  en  une  maison, 

et  le  couchièrent  ou  giron  d'une  *  bourjoisc  de  Paris  A  3Û6 

aussi  comme  tout  mort,  et  cuidoient  que  il  ne  deust 

j4  veoir  le   soir.    Illec   vint  messires    Pheli[)pes   de 

Moiifort,  et  dist  au  roy  que  il  véoit*  l'amiral  à  qui 

il  avoit  traitié  de  Li  ti*ève;  que  se  il  vouloit,  il  in>it 

a  li  |K>ur  la  treuve  refaire  en  la  *  manière  que  li  Sar-   B 

rasin  vouloient.  Li  roys  li  pria  que  il  y  alast  et  que 

il  le  vouloit  bien.  Il  ala  au  Sarrazin,  et  li  Sarrazins 

avoit  ostée  sa  touaille  de  sa  teste,  et  osta  son  anel 

tie  son  doy  poiu*  asseurer  que  il  tenroit  la  trêve. 


1  A,  c*€Jtoit.  —  2.  A,  B  f*t  L,  et  en.  —  3.  On  lrou\e  ici  deux  foi* 
4  Qumzei^  à  Kasei^  au  lieu  de  au  quazêl,  au  knstl;  mais  ce  mot  se  pro- 
venir plus  loin  tomme  non  commun  (chap.  ucxvii  et  c;.  —  4.  B  et  L, 

•  CIKKl  de. 
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I    \lll       l>'iiii!    «  •  )1<      ll:i  ^«  il*  .illi  a      .l\lfit     .1     ll«»«    k*"^^ 

•  j  .•    i!   i    •  •  tt'    ï.i  i      I  lt  I  II       I  i^xi   .i\  ml    .1    111111%  11111  tu 

1 .      Il   •  Il     - 1  1     •  Il  *     I    \    ii   •         illi<«l     •  '  illilllf      \  tftli«     i  iFTi  t     t  « 

\     .ij    •        ■  1.    i.    \'      *   \.ii'  •!'     %•!*   Iiiiiiiilr,    «l'n 

ii<    .     '..Il      .1  ^    '   il'    I  \  If  .  •  t    II   •  lit  \.ilMr    iii**-    Il 

|i-\^      •••!      II.. H     iii      -«x     II  II  11     .if-     li*'i||      ||"%     llà.al^ir^ 

il*  !'•!.•. ri      •  Il  '    :..Mii!     N  '-w«    MiiiiMiif   iirnlirt  lit   Ir 

I  •  'lij  <    •  !      1  r>.    •  '     ^<     iiii'  !  ;  •  i.l    I  li    II  !  i     II*  "•  .    il'  «lit    il 

|i     iif''i<  !•   *iti'i'.    '«'        Miii     •    i*r«<k    %•!%      |f«  Xjf  t  j%4  '1% 

\>  «n      II  il       il.       I  •  Il     I  %  iii'       %  I  II  tiii  %    un    iHMi    %ir 
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vant  ce  que  l'aube  crevast^  au  passaige  là  où  les  ga- 
lies  au  soudane  esloîenl^  qui  nous  a  voient  tolu  à  ve- 
nir les  viandes  de  vers  Damiele*.  I^à  ot  grant  hutin; 
car  il  ^  traioient  à  nous  et  à  nostre  gent  qui  estoient  c  308 
sus  la  rive  de  Tyaue^  à  eheval^  si  grant  foison  de 
pylés  atout  le  feu  grejois^  que  il  sembloit  que  les 
estoilc^  dou  ciel  chéissent*. 

Quant  nostre  marinier  nous  orent  ramenez  dou 
bras  dou^  tlum  là  où  il  nous  orent  enbatus^  nous  D 
trouvâmes  les  courciers  le  roy  que  li  roys  nous  avoit 
establiz  pour  nos  malades  deffendre,  qui  s'en   ve- 
ooîent  fuiant  vers  Damiete.  Lors  leva  uns  vens  qui 
venoit  de  vers  Damiete  si  fors^  que  il  nous  toli  le 
cours  de  Tyaue.  A*  l'une  des  rives  dou  flum  et  à   E 
l'autre^  avoit  si   grant  foison  de  vaisselés  à  nostre 
gent   qui    ne    |)ooient    aler   aval^    que    li    Sarrazin 
aToient  pris  et  arestez;   et  tuoient   les  gens  et  les 
geloient  en  Tyaue,  et  traihoient  les  cofres  et  les  har- 
noîs   des   neis  que   il   avoient  gaaingnies^  à  nostre  F 
gent.  Li  Sarrazin  qui  estoient  à  cheval  sus  la  rive 
traioient  à  nous  de  pyiés^  pour  ce  que  nous  ne  vou- 
liens  aler  à  aus.  Ma  gent  m'orent  vestu  un  haubert 
à   lournoier,    pour  que'  li   pylet  qui  chéoient    en 
nostre  vessel   ne  me  bleçassenl.   En  *  ce  |>oint^  ma  G 
gent^   qui   estoient  en   la   pointe  dou  vessel*  aval,   A  210 
m'cscrièrent  :  «  Sire,  sire,  vostre  marinier,  pour  ce 
c]iie  U  Sarrazin  les  menacent,  vous  vuelent  mener  à 
terre.  »  Je  me  liz  lever  par  les  bras,  si  fèbles  comme 
je  estoie,  et  trais  m'espée  sur  aus,  et  lour  diz  que  je 


I .  A,  «  Damiete.  —  2-  B  et  L,  cheussent  du  ciel  à  terét^  «-  3.  A  omet 
€  m\frt%  pour  y  et  ajoute  arant  Uquêl  fu9oie  veitu. 


tli  lllsriNRE 

lf-%  iMvirnMf  w  il  nif*  ninioiml  a  Irrrr;  H  il  l 
H  |Hiiitlin*ril  *  qiir  |r  |»rf*i%M'  lifiiic*!  i|iir  jr  %fNlffn 
il  ni«*  tiiriir*  111*111  j  It-m*.  ou  il  im*  4iM-n-n»irfil 
i«*  lliilii  jiiM|iif-^  j  Uni  i|iii*  Il  \rii%  tii%l  i-lmt» 
loiir  ili%  i|iir  j*«am<iir  ltlir\  c|ii«*  il  iii'aiM*ni%inil 
It  lliini,  i|iir  vv  i|iir  il  nifl*  int'iM^M'iil*  j  Irrrr, 
jf  \ifHf  iHi^in*  iMfiMfiii;  ri  il  m'aiiiTm-fil. 

Nr    LinL  ^iirn-^  i|ii4-   iiciii%   %f*t%nir^   \rnw 
^4li«-%  ilcHi  MifliiLiM*.  Li  «Ml  il  a%iiil  lHt*n  mil  I 
l^»r%  j  a|i|M*Lii  nii^  i-lH-^4lirff>  t*l  nu  priit,  H  k 
iiuncLii  i|ii«-  il  \<Mil«ii«-iil  f|iH*  fi«Mi%  ff'i^Mrnfty 
><    iitHi%  n'iuln-  «iii^  *  ffjlii*^  II*  MiiiiLati4\  ou  ilr 
t\n'  A  oii%  i|iii  cMoii'iil  j  triTi'.  Noia%  ac 

«|Ui-    ilfMI%    .lllllfl'11%    UIM't    i|llf*    iiou%    llt»U% 

jii%  ^jli«-«  le*  MMifl.iiif.  |Nitir  Cl*  qiir  il  ti«iu%  In 
i«>ii/'  iiiMiiililt-.  f|tifl   If  f|iit-  11011%  iMHi%  nndii 

I  if-u%i|iii  c-%loii  iil*.i  II  rn*.  |Niiir  *  fv  f|iir  il  nota 
|iil|iioitiii  fi  \i-iii|fl*ffiif*iit  411%  lW*flii%fi%.  Iji 
1111%  1111111%  i*«-|«*rit-r%,  i|iii  faillit  iH*%  cir  lIiHali 
-  Sir«  .  ji  Hi*  m  •!•  ort  |m%  j  «t*^  «^tniviii.  •  Je 
lii4iiil.ii  jui|iiff  I  il  %  jii  ortloil.  ti  il  nir  tliU   .  •  , 

I    «-«ri  i|u*   ii**ii%  iiiKi%  |«-%%iiii«  ton/   liiiT  *  ,  u  n 

111*11%  tiiil  f-fi  |Mr.i«li«.   •  M«ai^  liou%  IM*  Ir  f-rrufll 

I   \|\      l^hMiil    M   i|iir    |ir|irf-    iioti%    c-^'«»ia%rfl 

|iiiii%  iiii»ii  f-^ riii  i-l  mc-%  joMii«.  «1  1^'%  icriai  iii 

«I  tiM^  rrlM|Ur%  au%%l.    l^tr^  mr  tli%l   1111%  ilr  tm 

••     IIIIH  ?"%      •   Sirr*.   w  %oti%  lit*  tiir  |f%%ifl-%  ilirr  tM 

;  %     w»iff-%  «  tMi%iii*  jii  *  iii\  ,  I  «m  %«iii%  «««t-trtJ  liKi/p  4 

i\i«      ft   I  I  Jf    <li/  i|iif-  jf-  \iiii|«»M    liirti  t|iir  il   d 
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<{ue  il  vourroit.  Quant  la  première  galie^  qui  venoit 
Vers  nous  pour  nous  hurler  noslre  vessel  en  travers, 
oyrenl  ce,  il  gelèrent  lour  ancres  près  de  noslre 
vessel.  Lors  m*envoia  Diex*  un  Sarrazin  qui  esloil  de  B  212 
la  terre  Tempereour*,  veslu  de  unes  brayes  de  loille 
escrue,  et  en  vint  noans  parmi  le  flum'  jusques  à 
Dostre  vessel,  et  m'embraça  par  les  flans  et  me  disl  : 
«  Sire,  vous  estes  perdus,  se  vous  ne  mêlés  consoil 
en  vous  ;  car  il  vous  convient  saillir  de  voslre*  vessel  C 
sur  le  bec  qui  est  lisons  de  celle  galie.  El  se  vous 
saillies*,  il  ne  vous  regarderont  jà;  car  il  entendent 
au  gaaing  de  voslre  vessel.  »  Il  me  gelèrent  une 
corde  de  la  galie;  et  je  sailli  sur  l'estoc,  aiAsi  comme 
Diex  vont.  Et  sachiez  que  je  chancelai  tellement**  D 
que,  se  il  ne  fust  saillis  après  moy  pour  moy  sousie- 
nir,  je  iîisse  cheus  en  Tyaue. 

0  me  mislrent'  en   la  galie,  là  où  il  avoil  bien 
quatorze-vins*   homes  de  lour  gens,   et  il  me  tint 
louzjours  embracié.  El  lors  il  me  portèrent  à  terre 
rtme  saillirent*  sur  le  cors  pour  moy  coper  la  gorge;   E 
car  cil  qui  m'eusl  occis  cuidasl  eslre  honorez.  Et  cis 
Sftrrazins  me  tenoil  louzjours  embracié,  et  crioil  :• 
«  Cousin  le  roi  !  »  En  tel  manière  me  portèrent  dous 
foiz  par  terre,  et  une  à  genoillons;  et  lors  je  senti  le 
ooutel  à  la  goi^e  *.   En  cesle  persecucion  me  sauva   F 
CHex  par  l'aide  dou  Sarrazin,  liquex  me  mena  jus- 
<|iies  ou  chasteP  là  où  li  chevalier  sarrazin  esloient. 

1    Frédéric  II ,   empereur   d^Allemagne ,   avait   des  posseiisif>ns  en 

it.  (Voy.  chap.  lxv.)  —  2.  A,  lors  envoya  en  omettant  i^eitu  ju»- 

^«  ticrme^   puis  pcrmù  le  flum.  —  3.  A,  failles.  —  k-  Tellement  omis 

***"ttA.  —  5.  B  et  L,  i7  m«  tira.  —  6-  A,  tjuatre^vims.  —  7.  Il  y  avait 

^^'^  ^  vatMcaax  det  etp^cet  de  petits  châteaux  disposes  pour  abriter 

^  combattABU. 


||«  IIIMiMUh 

4  iii.iiii  !•   \iii.  iiiiii   .iiiN.  il  iit'it'^ii  it'iil  ni«iii  ImiiIhti 
fl  iHiiii    II  piiii    t\ni\  iiiiiii  lit    iiiii\.   il  p  Icn-fil   %Air 
iii<*    nii*\    iiii   lin*  Il  •  •  •ii\ t  f  l' lin  *    i|i     im.!!!.!!!-   fitiim  i    «W 

3U   \     in<-llil    ^  Mf  .    i|-ii     Ili.til.illH     III. I  *   lltt  II     Ili'.i\ii||  ilifllfiri, 

f'i  II  .nitit^  ni-i|Mtii.i  uiif   <iiiiiiiiii   jil.iiH  lifl  ,  i-i  j«^  oy 

rrifi;^ii\  «iii  iiioii  «  t  iin  i  i  (mii  ,  niniiii-l  jf  j\fitr  tâit 
lin  iN  r liiiH  «  I  r.i\"i«  \iNtii.ft  II  .iiiiii-%  iir.i|Nirtj  un 
rlMiMii'fi    «iii*    )•    fiii^  «Il   III. I   II  n|i-.   i.l   |iir^.   i»i»ur  li 

B  iMMiiif  i|ii«  |«  .i\'iii  ,  ji  (•iiiiiiiMM.il  .1  Irtfiilliffr*  him 
f«irt,  il  |»">M  II  iiàiKi'li*  .iii^^i  II  li»i^  ji  iIi'IiuimLii  J 
Iwiirt  .  if  r<iii  iii'.i|M>i 'i  lit  r\.iii«  fil  un  \f»i,  ri  w 
tii^l  li'iiiiiii  j*  Il  ini-»  .1  iiii  Imhii  lif  |N»iir  rti%iitrT 
.i\.il.  I  ll>    rii«-  vtilli  li'ix  |i.ir   If  ^  11.11  ill'^    i^iiLinl  jr   %i 

i      11-.   j<    «ii\'>Mi    ii>iiiii     m  I    «•  iil    il    l'iiif    ili«  iliir  *    fr 

r%|l>l«       ll.'<I«.      Il'li        ).l\'|i        I    .i|"  •^lllIll|-      III      Ll      U*"^*"»     ^ 

il  ni«  •!•  Mi.iii'l*  I  •  lit  (  "tiiiiii  ii(  ji  II  vi\f  iii- .  f  t  jr  |fl«Mr 
ni«»u^!r.ii'.  ll  tiii1i>«!  i|>i'  li  %ii«iil  iiuf  r%4iir  wr 
viitlMii'  |i  II  II  ^-  •{  ^«   •  '   pli   1'  %  Il  II  ill*  «.  ll  |»riUr«  fil  j 

iiliiii  r     <  i  1  m?   Il  I  li*  ^  iiii  I    viii  «/m  iim  I.i  i  Mnif  lit  %| 

il   rt  fit  *  II:  I  ..•  'il  I'!   I*  i ,  il  •!'  11.  iii'li  II  iii  .111  VâfT'oiiJi  inB 
viin  •  /   i>     1  ^    •  «    :'. .    I*-  <  .:i|if*\    il   |>i  •{••H  Ml .  «  I   il   nr> 
iNiii'li  iii'    i!  I  II''  >.•!  '.!  ii-i*    I  i\"i4    I  .i|M»«iiini«   ro  Lft 

;;rir^*  .    I    '!    «I-.    \  |  .<    i  ••  L  iIm  i .    I  I   l«if%   UO^ 

•|i^    I  Im  \  i'i<  *         >r .  i/i'i^    *\i-\     I    •  •  Il    «iiii    niai%    j%i<4l 

f       l^Jkt  ITl'./  '  .    i|    .'     :1    'I      11^  !• •    •!  I  i%t  .    1  .ir    ll    mr    lial<irtl«| 

if'l  •  Il    -•     I  !•;..•.•!•    •]  i<  -^    |«    %«  1 1  II    ^'iif  tii  ilrxLàaf 

I  M*  ^ '. '  •  -  Il  -  >i  •!•  \\  iii' ••!  ii-ii  I  «!•  iii  I  iitiiur  01*^  *, 
j%iiit    '«''1    •  •    •  I  :•  .'     I    I.l    «Liiii    Kjijilli    «liiti    cmâ 
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resme-prenant^  et  ne  pooit  ester  sur  ses  pies;  et  sa- 
chiez que  uns  viex  Sarrazins  chevaliers  qui  estoit  en 
la  galle^  le  portoit  aus  chambres  privées  à  son  col. 

LX V.  Li *  grans  amiraus  des  galies  m'envoia  querre,   G  2\k 
et  me  *  demanda  se  je  estoie  cousins  le  roy;  et  je  li  A  216 
dis  que  nanin^  et  li  contai^  comment  et  pourquoy  li 
mariniers  avoit  dit  que  je  estoie  cousins  le  roy.  Et  il 
disi  que  j'avoie  fait  que  saiges;  car  autrement  eus- 
siens-nous  estei  tuit  mort.  Et  il  me  demanda  se  je 
tenoie  riens  de  lignaige  *  à  l'empereour  Ferri  d'Aile-  B 
maingne^  qui  lors  vivoit;  et  je  li  respondi  que  je 
entendoie  que  madame  ma  mère  estoit  sa  cousine 
germainne;  et  il  me  dist  que  de  tant  m'en  amoit-il' 
miex.  Tandis  que  nous  mangiens^  il  fîst  venir  un 
bourgois  de  Paris  devant  nous.  Quant  li^  bourgois  C 
fu  venus,  il  me  dist  :  «  Sire,  que  faites- vous?  »  — 
€  Que  faiz-je  donc?  »  feiz-je.  —  «  En   non  Dieu, 
Gst-il,  vous  mangiez  char  au  vendredi!  »  Quant  j'oï 
ce,   je  boutai  m'escuele  arières.    Et  il  demanda  à 
mon  Sarrazin  pouixjuoy  je  avoie  ce  fait,  et  il  li  dist; 
et  ^  li  amiraus  li  respondi  que  jà  Diex  ne  m'en  sau-  D 
roit  mal  grei,  puisque  je  ne  Favoie  fait  à  escient.  Et 
sachiez  que  ceste  response  me  fist  li  legas,  quant 
nous  fumes  hors  de  prison;  et  pour  ce  ne  lessai-je 
pas  que  je  ne  jeûnasse  touz  les  vendredis  de  qua- 
resme  après,  en  pain  et^  en  yaue  :  dont  li  l^s  se  e 
courrouça  moût   forment  à  moy,    pour  ce  que  il 
n'avoit  demourei  avec  le  roy  de  riches  homes  que 
moy. 

\je  dy manche  après,  li  amiraus  me  fist  descendre 


1.  A|  eomUi.  —  2.  A)  que  tant  m^ûmoii'U, 


It«»  HIshHlir 

ri  |tMi«   If^  .iiil|i-%  |KiMiiiiuiT^   «|iii    Éi%iiirlil    r%lrt    | 

II*  r    rii  r%jiir  *,  Mir  L  ri\r  «liiii  lliim.  t.iMlf-inrnlirrr%  <|ur' 

on  In-hiiil  ni«»ii%i;;iii»iir  Jrluii,  nioti  Imir  |irr%trr,  b«tf% 

fit'  là  Miulr  ilr  |j  ^'jIic.  il  M-  |Kiii%nui,  tl  on  Ir  tua  H 

Ir  ^rU  Vnn  ou  Hum.  S«>fi  rirn* ,    qui  m*  |m%IIU  aiMW 

|M»iir  lj  nubtlir  ilf*  TiM  i|iir  il  ji\oil.   1*011  II  grlB  im 

c;   moriirr  mi%*  1j  tt-^lr  ri  fii  mor^,  ri  Ir  ^rtà  l'on  oq 

311  A    ilum.  l4ii«ii%  f|iir  *  l'on  ilr\4«-n<i(ii(  l«-^  jnlnr%  mal>ilw 

<lr^  ^Ih-^  on    il   .•\iiirnt  r^^lri  vn  |»riMin  •    li   %   a%nfl| 

f;«  11%  «.irr.i/iii«  j|i|Mn'llir%,  lt-%  r^iMt-^  loiili^  nur%«  <|ur 

1^*11%  <|iii  rliroiriil.  il  li*^  iM^ioiiril  cl  ^<if»irnl  touf  nm 

lliim.  Jr  l'itir  h^  «lin  .1  mon  ^him/iii,  c|iiril  me  %<VH 

R     lii«iit  i|lir  *  rr  li*i-s|f»|l  |m%  I»M  il  fail  ,  t'Jkt  C-'r^iHl  CiHltffr 

U's  •  iiM-it*iH-mrii%  ^•IiIi.mIiii,  f|iii  flii  f|iir  Ttin  rir  dc^ 
\«*il'  mil  Imnit-  ihiiti  .  |tiii%  i|iif  on*  ||  j\miI  flnnort 
a  nuii^it-r  «li-  wm  |Mifi  i(  ilt  vm  w-|.  ht  il 
|iiin<li  fpir  it*  ii'i-^liMf  ni  |M%  liomr  r|ui  %a 
r*  rîi  11% ,  |Hiiir  «-r  i|ii«- *  il  m-  %*-  |MHiirni  .mlirr  |Miur  Ir» 
nuLilii^  «|nr  il  j\oiriii.  Il  nir  ti%i  jmriirr  mn  Hurv 
nii-fx  «il  %.iiit  w\  .  f'I  nir  «li%l  «|iir  il  «MiMriil  lual  rr- 

noir.   «I    jr   II  iUs  i|Ur    il    nVil^l    Ji    llJlltr   iH   Itl»  ,     CBT 

^ii%%ili»«i  ««inim*   il  n*Hi«  j%«»irni  lf*^%ir/,  jii%«ittM|  lf% 

Il    ljir«iiriit  il.  w  il  \i-MHiit  *  nr  |i»iir  iftniit  ur  l«>ur  Iwm. 

I.l  II  jiiiir.Mi*  no'  }:«!  ii^|H»iivf-   Il  I.  iiiii-  il  %*joifi|iit|  j 

m**^    c|ii«   NjI«  ii.iiiiii%  ili%«»il  11111  Kii  tu*  \il  «tinmn»  «Ir 

m-imjii^'  4  /t^lii  n   Imiii  SjfTj/in,    tir  ilr  IUAUI4M  Sv* 
rj/iii  Imiii  I  rt  «tit  II 

f  I    iifrv^  «•«  ijiitw^  il  niff*  ti%l  fni»nli-r  %u*  un  iifeir 

I      lr«t%  .    r|  *    liif-    mrtioil    I  i|o»%|«*    «Ir   ||      |  I    Ihi 
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pont  de  neis^  et  alames  à  ia  Masourre,  là  ou  li  roys 
et  sa  gent  estoient  pris  ;  et  venimes  à  l'entrée  d'un 
grant  paveillon  là  où  li  escrivain  le  soudanc  estoient, 
et  firent  illec  escrire  mon  non.  Ix>rs  me  dLsl  mes 
Sarrazins  *  :  «  Sire,  je  ne  vous  suivrai  plus,  car  je  ne  F  918 
puis  ;  mais  je  vous  pri,  sire,  que  eest  enfant  que  vous 
avez  avec  vous ,  que  vous  le  tenez  touzjours  par  le 
poing,  que  li  Sarrazin  ne  le  vous  toillent.  »  Et  ds 
enfes  avoit  non  Berthelemin,  et  estoit  fiz  au  signour 
de  Mon&ueon^de  baat'.  Quant  mes  nons  fu  mis  en  G 
escrit,  si  *  me  mena  li  amiraus  dedans  le  paveillon  la  A  230 
où  li  baron  estoient*,  et  plus  de  dix  mille  |>ersonnes 
avec  aus.  Quant  je  entrai  léans,  li  baron  firent  luit 
si  grant  joie  que  on  ne  pooit  goûte  oïr;  et  en  louoient 
Nostre-Signour,  et  disoient  que  il  me  cuidoient  avoir  *  b 
perdu. 

LXVl.  Nous  n'eûmes  guères  demourei  illec,  quant 
on  fist  lever  l'un  des  plus  riches  homes  qui  là  fusl*, 
et  nous  mena  l'on^  en  un  autre  paveillon  \  Moût  de 
chevaliers  et  d'autres  gens  tenoient  li  Sarrazin*  pris*  c 
en  une  court  qui  estoit  close  de  mur  de  terre.  De  ce 
dos  où  il  les  avoient  mis  les  fesoient  traire  l'un  après 
Tautre,  et  lour  demandoient  :  «Te  veus-tu  renoier?» 
Ceus  qui  ne  se  vouloient  renoier,  on  les  fesoit  met- 
tre d'une  part  et  coper  les  testes  ;  et  ceus  qui  se  re- 
noioient  *,  d'autre  part.  En  ce  point  nous  envoia  li  d 
soudans  son  consoil  pour  parler  à  nous  ;  et  deman- 


1.  Voj.  chap.  Lxxx.  —  2.  Credo ^  xxxt.  —  3-  B  et  L,  tUux  de*.,.. 
feuâMmi.  —  k.  Von  omis  dans  A.  —  5.  Pour  ce  rMc,  roj.  Crtéo^  xxxri 
ft  xxxTii.  —  6.  Lrs  manuscrits  portent  ici  Ui  Sorradmj;  mais  sans  au- 
cun doute  il  (levait  y  avoir  dans  Toriginal  ii  Sarrazin  au  nominatil 
pinrir'i,  ce  qui  ôtait  Téquivoque. 


iiM  ni^rmiiir. 

«Irrrnl  .1  mi  il  flimirnt  <^*  i|iit*  li  M)iul4n%  iïoih 
iltiil.  I.l  iitiii%  imir  ilnuiii^  i|ili'  il  Iv  ilri\M*til  ail  1 
Miillr  l'rmiil  lir  Urc-t.iiii;;ilr.  Il  j%oil  p'li%  tlln*  c|iai 
X)o  1:  \j\oif'iil  *  II-  virr.i/iiiiii»i%  ff'l  II'  rr.iiir<ii%,  i|ur  l'un  Jp- 
|M-li-  ilrii^rmfl'i)% ,  <|iii  «  iin»ni.iii«;oif-iil  \r  \Arr4iinn«it» 
311  4*oiiii*  l'fTTiiii.  \A  liin-iil  U\  |Mnilff-%  lt-i\  :  «  Sur^ 
Il  v»u<lafu  11(111%  rii\iiii*  a  \iiii%  |Miiir  \4%iiir  %r  ifiuft 
\tiiim«*^  f-\lrr  <lrla\ii-/»  l.i  riirtu  n-%|itiii<li  :   «  (Ml.  • 

I'  ^  •  I.l*  (|tif  \iMi%  liiiiirrii-^  .111  %«>iiil.iiii-  |M»ur  %i»Urr 
ilr|i\rjiH'«-  /  •  —  m  ij*  i|iif*  111111%  |Miumi'n«  fjirr  rî  WMif- 
fnr  |ur  riivui,  »  Us\  !i  Marii%.  c  I.l  i|oiirif'^'\«Mi«  ,  fi- 
n-iil  il.  jHMir  \n%in-  <li  li\r.ini f .  nul/  «If-^  duUâaiM 
aii%  luniri^  iroiiln*  m«  r  ^  •  Ij  rii<'ii%  n-%|Miiifli  qur  il 
m  \  11*1  4\«>il*  |HM»ii  ;  i.iriMi  \r^  Ifiiml  lir  r«*m|irrrtir d'I- 
lrnuiii;;ii«' .  i|iii  lor  \i\fiir.  Il  ili  m^ixlt-n'itl  %e  iwnm 
rt'n<liTirn\  nul/  «li-^  rli.is(i.iti%  iltni  'li'in|»li*  i»u  clrTlH» 
|iil.il  |Niiir  n«*«ln'  «li  li\rjiii  «*.  I  I  h  riii-ti%  n-%|Min4li<|iar 
i^'  iir  iMMiit  t-%in-;  i|iai*.  i|ii.iiil  l'un  \  m*  toit  lr%  cKa^ 

B  li-|jin%*,  mi  liiiir  ff%«»il  jun-t  %iir  viiii%.  i|iir|»fKir  tlrl»- 
%rjncr  «If*  i-vir^  ilr  lifinn- ,  il  ne  it-ntlinnc*!!!  tiiiU  tir» 
i  Ii.i%ti4ii«  I.l  il  11011%  rt-^lHimliriMil  i|iir  il  liMir  %ra« 
liliiil  i|ui-  ii'*ii%  trj\if'n%  l.ilff'nt  (Tf-^lff-  «lr|i%ri/,  ri  q«r 
il    «'•  n    ii«»itiil    il  ii«»ii%  f  n\iii«-T«»i<'nl  iv-u%  i|ui  fmait* 

i.  ri*ii  lit  *  I  ii«Mi<«  f|f-%  I  %|M  f-%.  .iil%%i  oininir  il  J%iB*rtit  *  CmI 
.111%  jiilr^-^     I.l  %'•  Il  .ili  ri  lit. 

Mjiiitf  n.iii!  <|iifl'  il  %'i-ii  fiirrtit  aln,  %«*  tm  m 
|ki\iill*in   tiii*    i;i4ii%  tmiflM*   ilr  j<tc-iii-%  SirrAlil««  . 
•  %|M  «  %  I  .iinti  « .    ft  .ifiH  iitiifl  ni    4\fi     4ti%    un  IntOir  tir 

Il    ^r4iil*  \iffillfl^«,  l«iiil  I  I1411U,  lii|u«'%  n«»u%  li»l 


I     \    f    ••.■^-    iiit    ^   1     II  '*   t.  .      ■*.•«/    4«(   «i^««      •#   »i^   «nr 
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iior  se  c*estoil  voirs  que  nous  créiens  en  un  Dieu  qui 
avoil  estei  pris  pour  nous,  navrez  et  mors  pour  nous, 
el  au  tiers  jour  resuscilez.  El  nous  respondimes  : 
«  OyI.  »  El  lors  nous  disl  que  nous  ne  nous  deviens 
pas  *  desconforter,  se  nous  aviens  soufertes  ces  perse-  E  222 
cucions  pour  li;  «car  encore,  dist-il,  n'esles-vous 
pas  mort  pour  li,  ainsi  comme  il  fu  mors  pour  vous  ; 
el,  se  il  ot*pooir  de  li  resusciler,  soies  cerlein  que 
il  vous  deliverra,  quant  li  plaira.  »  Lors  s'en  ala  et 
tuit*  li  autre  joene  gens  après  li,  dont  je  fu  moût  lies  ;  F 
car  je  cuidoie  cerleinnement  que  il  nous  fussent  ve- 
nu les  lestes  Iranchier.  Et  ne  tarja  guères  après  quant 
les  gens  le  soudanc  vindrent,  qui  nous  distrent  que 
li  roys  nous"  avoil  pourchacie  noslre  délivrance. 

Après*  ce  que  li  xiex  hom  sVn  fu  alez,  qui  nous   G 
ot*  reconfortez,  revint  li  consaus  le  soudanc  à  nous,   A  224 
H   nous  dirent  que  ii  roys  nous  avoil  pourchacie 
noslre  delivTance,  et  que  nous  envoissiens  quatre  de 
nos  gens  à  li  pour  oyr  comment  il  avoil  fait.  Nous  y 
envoiames  monsignour  Jehan   de  Waleri  le  preu- 
dome,  monsignour*  Phelippe  de  Monfort,  monsi-   B 
gnour  Baudouin  d'ibelin  •  seneschal   de   C\pre ,   et 
monsignour  Guion  d'ihelin  *  conesLihle  de  Cypre, 
Pun  des  mie\  enlechiez  chevaliers  que  je  veisse  on- 
ques,  el  qui  plus  amoit  les  gens  de  cesl  pays.  Cisl 
quatre  nousraporlèrenl*  la  manière  comment  li  roys  c 
nous  avoil  pourchacie  noslre  deIi>Tance  ;  et  elle  fu  lex. 

LXVII.  Li  consaus  au  soudanc  essiûèrenl  le  rov  en 
la  manière  que  il  nous  avoient  essaies,  pour  veoir  se 

1.  lacune  du  ms.  L  jusqu^au  hA%  cir  la  pagr  286-  '»»  2-  A  omet  houj. 
—  3.  A.  iftt  Belin,  mais  plu»  loin  Ybelin  (comnM*  B)  iPt  Iheiîn  ;  M,  ttEl^e- 
Qm;  R,  Je  Btlun.  —  d.  B,  Guy  on  son  frère. 


i;o  MtsifMKK 

;  «Il    II  n»\%  iiMir  *  \iiiimiit  |>n»fnff*tln*  il  ilrli%rrr  nul# 
i-lij%li.iii%  iliiii   lf'ni|>lt'  ii«-  lit'  l'i  K|HLtl .   iir   nul/ 
i-li.i%ti.iii^  .111^  |i.ir«>n%  iliiii  |».ii%.  ff-i  .1111%!  ci»miiir  |< 
%fMil.  Il  f«»^%  Idiir   if-%|Hiiifli  liMit  fil   Lt  nutiiTTr  «|iir 
niMi%  ;i%irii%  r«-^|»«iiif|ii ,  H  il  Ir  mf*ii.ii*it'ri*nl  rt  li  il» 
I     Irt'iil  i|iif'  |»iiiv|ii<*  il  *  iH'  Ir  %i>iilfiil  ÏA%n\  i|iir  il  Ir  le- 
n»irnt  iiiflllti-  r%  |M-riiii*lf*%     lu-riiii'l«'%  iM  II  iilti% 
tiMirmv'iM  <|ii«'  r«>ii  |»iii«w*  MHilrir  ;   ri  muiI  «lui 

|il<M.ilil,  f*l|fl«  i|tff-|  «Ml  rliirl.  ft  fiitri'llt  '  Il  1111%  m  r«i 
Irr  .  ri  %«»nl  lu-  .i  f«ir*  i  iiinnf^  «Ir  Imrf  «hi  Hiirf.  fcl 
y  i|il.inl  il  unilnil  iri«-llrf**  U  %  *^rt\s  ili^iaii%.  %i  Im  nnu- 
rliriil  %ii%  Itiiir  ««t^tf/  «1  Imir  millt-fil  If^  jjnilir^  pif- 
iiii  \r%  iliff-\illf-N  iif-i|.iii%.  il  |iiii%  M  liMil  a%tnHr  «n 
lii>nir  Mir  |f*%  li^iii%.  i|i>iil  il  .i<l\iff-iil  jiiiM  <|u*il*  ttr 
«Irni'HiiT.i  ].•  «If'ini  |ii«-  f-riliir  «ir  fs  iin'il  iir  vnl 
Ir*^  %  (ir|iri<kii  %  hl  |Hiiir  f.iirr  .m  |ii^  «|i|r*  il  |iriirnl,  «ni 
«Ir  \nn\  j«iiir>  iim-  l»"»  j  ioiIm-s  miiiI  rtilln-^.  «i 
Iriil  l«^  j.iiiiIm-^  f'iillif'H  «l«^l.iii%  |i-^  Imttim  !«*«  H 
w  II!  Ifiiil  f|rrr«  InrI  \  iy««  nirii.ir«-%  l«Hir  rr«fMifiil«  h 
r'i\«.  «|ii«    il«-%t«iil  l'iiir  |»riMiiiiiirr%,  H  Uiir  il 

Ijirr   f|f-   Il   l«iiir    \«»|rillri 

B        t/ii.iiit*  il\ir«-til  ipiril  ii«' |i«»iirTi>iriit  vjiiii«^fr  Ir 
r«i%    ià>ii    ifi«ti.iif  ^.    «I    r«-\iiiflr«-iil   4    |i  H  II  «I 
irnl  ••»rnlii«ri    il   \(Mirr*iit    «i<iiifi«r    .tu   ««iiMlanc   cl'ar^ 
(;riil  ,    il     iiflv     !«'    I«iiir    rrmli^l'    lliniirir      ^1    II   r«v%% 

«  liitir  ff-^ifinli  *  iiiif-  w  II  vMii|.iii«  %imiI«mI  iwftrr  rMto» 
iii|t|f  \«<iiiritf-  il«  i|«  tiifl-f^  i|i-  II.  fiiir  il  mAinlrff^nl  «  Ia 
r«i\Mc**  i|iii  t  ll«-  \« 'S  |kiit%l  |Miiir  l'iiir  «i«li«rjffMY  II  là 
•  ii\lfi  Ml  <  •iiiiiii'iil   *  \\  «  «'   <nii    \iMi%  iir  iiiiu%  ««<9 
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lez  dire  que  vous  ferez  ces  choses?  »  El  ly  roys  res- 
pondi  que  il  ne  savoit  *  se  la  royne  le  vourrolt  faire,    D  226 
pour  ce  que  elle  estoit  sa  dame.  Et  lors  li  cousaus 
&*en  râla  parler  au  soudanc  ;  et  raportèrent  au  roy 
que  se  la  royne  vouloit  paier  dix  cens  mile  besans 
d^or,  qui  valoient  cinc  cens  mile  livres',  que  il  deli- 
verroit  le  roy.  El  li  roys  lour  demanda  *  par  lour  sere-  E 
mens  se  li  soudans  les  deiiverroit  pour  tant,  se  la 
royne  le  vouloit  faire.  Et  il  râlèrent  parler  au  sou- 
danc; et  ou  revenir  iirent  le  serement  au  roy,  que 
il  le  deiiverroient  ainsi.  Et  maintenant  que  il  orent 
jurei,  li  roys  dist  et  promist  aus  amiraus  *  que  il  paie-   F 
roît  volentiers  les  cinc  cens  mille  livres  pour  la  déli- 
vrance de  sa  gent,  et  Damiete  pour  la  deli\Tance  de 
son  cors  ;  car  il  n'estoit  pas  tex  que  il  se  deust  des- 
raimbre  à  deniers.  Quant  li  soudans  oy  ce ,   il  dist  : 
«  Par  ma  foy  '  !  laides  est  li  Frans  quant  il  *  n'a  pas  G 
barguignié  sur  si  grant  somme  de  deniers.  Or^  li  aies  A  338 
dire,  fist  li  soudans,  que  je  li  doing  cent  mile  livres 
pour  ia  reançon  paier.  » 

LXVUI.  Lors  fist  entrer* li  soudans  les  riches  ho- 
mes en  quatre  galies,  poui*  mener  vers  Damiete.  En 
la  galie  là  où  je  fu  mis,  fu  li  bons  cuens  Pierres  de 
Bretaingue,  li^  cuens  Guillaumes  de  Flandres,  li  bons  B 
cuens  Jehans  de  Soissons,  messires  Imbers  de  Biau- 
geu,  connestables  de  France;  li  bons  chevaliers  mes- 
sires Baudoins*  d'Ybelin  et  messires  Guis,  ses  frères, 
i  furent  mis.  Cil  qui  nous  conduisoient  en  la  galie, 

1.  EnTtron  dix  millions  c«nt  trente-deux  mille  francs  de  notre  mon* 
naîe,  en  supposant,  comme  cela  est  probable,  qu*il  s^agit  de  lirres  tour- 
oob  —  2.  B,  iur.  —  3.  A,  e^tre.  —  4.  B  et  M,  BauUojrn;  par  erreur 
A  porte  ici  Jehan;  mais  plus  loin  Baudoujm. 


i!«  c:  noits  an\fT«*nt  ili*vnnl  *  itnf*  hrrlt^gr  qvir  li  «ooiIjm 
.i^tiit  l.iil  liinlff  Niir  If  lliini,  lifl*  li'l  ffiuiutTr  c^foiair 
\cMi%  «irif-/  l^-\.itil  c  •  llr  liriiM-rvi*  .i%ciil  iinr  lotir  ilr 
ikinli*  ^  <!•'  vi|iin  •!  I  !••%«'  f-filt»iir  «!•■  loill«*  t.iintr ,  H 
U  |Mirlt'  faillit  fil-  Il  Im  r  Int;,!' ;    ffl  iir«|.iii%  •«•||«-  iMirIr 

Il  faillit  tius  |ii\fill«ifi%  l«-ii«|ii^*.  j.i  iMi  II  .iniinl,  «TiLiftI 
il  .iliiirtil  |i.irli'i  m  ^<*iii|.itii'.  li^Miiffiil  |«Mir  «*%|mr^  H 
liiitr  liitfi<iiH  \|ir<'%  f  «■  |i.i\f-illMii  r.i\«iil  iiri^  ptirlr 
«'••mm*'  1 1  pFf  mil  if.  •  i  |i.ii  i  f  lli*  |Hirli'  •  nlmii  V*»n  wi 
un    L'T  imI    |i.i\  I  illiiri    i|iii    i-^tml    l.i    %.ili*  .m    wMMLifM'. 

y.  \|*rr^  Il  vil*'  .i\<iii  une  Ifl  I  ifiiir  fiimmf*  •lff-%.inl,  |ttr 
l.iiii|«  I  r«»ii  «fitmit  I  II  II  I  II  iriilin'  If  ^iiifLiru'  \|tfv^ 
|j  f  li.iriilirf  II-  'MHiil.inr.  .imuI  un  |»ri«-l  .  tl  t-nnii  It 
|»r.M-l  .i\«iil  iiii«-  imir  |ilii<i  il  iiitr'  f|iif  |muI«-\  Ir^  Ao- 
Irt*^.  Il  •••I  II  ^i»iiii.iiiN  .il'ii!  \i-f>ir  liMil  U'  |ili\«  rt  ln«l 

I'  l'ii^f  li'iij  |ir  II  I  in'i\<*i(  mit-  .il*  i  f|iii  .ilml  .m*  ihioi. 
I.i  <iii  II  ^»iii|.iii%  .i\<tit  t. ni  It  inlrr  rn  r\jiit*  un  lêt 
viill'iii  |f-iitr  .ili  r  |iiii:in«i  l«iutt*^  f^-\*  lif-rdrrvf^  r%^ 
|i»iff'fit  I  {••^'^  i|t'  frf  ilii%  «il-  fiisl  .  I  t  ikir  lit-^HV^  re- 
luit ri!  Il  Irt  il|i%  iMiiMtl  iji  |fiil|«-H  \iiiti-%,  iii«ur  r^ 
ciiiff-   II!    fiui    •  H((»if  fit    i|«li«*r^    Ml-    |MMiH%«'fit    \i^«ir   «Ir- 

i;    il  iiM     f  I  *  |i  X  t'iiir <«  t'iiitfl-«i|ii.ilri   t^^liiii  ni  om^rrtfmlr 

IimII*- 

2)0  \  N>iii«  *   \  •  rnnu  ^  l«-  |i  ii«li  *  iif-\.itil   1*  \M>rni  Min  rti  rr 

lu  ii    II   •  ■  I   11^   lif  r  i  M  f  ^-1  «  •  <kl«  •!•  lit   If  inltii^     I  s'%  ftihAlnr 

;,  ilf  «  Il  •  '  =  .  •  iiln     ri*iii%  f  «lif  ri«»  •  n  |»rt%iin.  .imT^  Tf^ici 

iitl'  ii<  ^  iTi'   «Il     I  I    l|i  tlif  f^*     |f*   ^^iiifl  irir      |  ||   ||||   |%l«rf| 
fiiil   iiui   ««f'-if     •••>•/     iiif«    i|c  «     li«riMr;^i^    |r    MifuLiffM*^ 
I:    ii«%4fifli   «•fi*     Il     !••%       Il    Miiii|ifi«    .i%i'il    JiiiM    j||ff%r 
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que  le  samedi  devant  1^ Ascension  on  li  renderoit 
DuDoieley  et  il  renderoit  le  roy. 

LXIX.  Li  amiral  que  li  soiidans  avoit  ostei  de  son 
ooDsoil  pour  mettre  les  siens  que  il  ot  amenez  d'es- 
tranges  terres  ^^  prLstrent  eonsoil  entre  aus*;  et  dist  C330 
uas  saiges  hom  Sarrazins  en  tel  manière  :  «c  Signour, 
vous  véez  la  honte  et  la  deshonour  que  li  soudans 
nous  fait^  que  il  nous  oste  de  Tonnour  là  où  ses  pè- 
res nous  avoit  mis.  Pour  laquel  chose  nous  devons 
esire  certein*  que,  s'il  se  treuve  dedans  la  forteresce  n 
de  Damiete,  il  nous  fera  penre  et  mourir  en  sa  pri- 
son y  aussi  comme  ses  aious'  fist  aus  amiraus  qui 
prislrent  le  conte  de  Bar  et*  le  conte  de  Monfort;  et 
pour  ce  vaut-il  miex,  si  comme  il  me  semble,  que 
nous*  le  façons  occirre,  avant  qu'il  nous  parte  des  E 
mains. 

U  alèrent  à  cens  de  la  Halequa,  et  lour  requistrent 
que  il  occeLssent  le  soudanc,  sitost  comme  il  avé- 
raient mangié  avec  le  soudanc  qui  les  en  avoit  se- 
mons. Or  avint  *  ainsi  que,  après  ce  qu'il  orent  man-   F 
gié,  et  li  soudans  s'en  aloit  en  sa  chambre  et  ot  pris 
oongië  de  ses  amiraus,  uns  des  chevaliers  de  la  Ha- 
iequa  qui  portoit  l'espée  au  soudanc,  feri  le  soudanc 
de  s'espée  meismes  parmi  la  main  entre  les  quatre 
dots,   et  li  fendi^  la  main  jusques  au  bras.  Lors  li   G 
soudans  se  retourna^  à  ses  amiraus  qui  ce  li  avoient   a  333 
Eût  faire,  et  lour  dist  :  «  Signour,  je  me  pleing  a 
vous  de  cens  de  la  Hauleca  qui  me  vouloient  occirre, 
si  comme  vous  le  pouez  veoir.   d  Lors  respondirent 


1.  Voy.  chap.  lto.  — 2.  Ou  ip\ux6x  son  père .  Voy.  p.  192  c,  n.  3.  — 
3.  Et  mjinqt]«*  dans  A. 


i««  iiisriMil». 

Il  ilu\.iliffr    lii    l.i   ll.itil«i|ii.i   .1   iiiiff*   \i»ix  Jii  %tit»iLirftc  . 
i-i.  i:    il  ili^liiiil  .1111^1      m   |Nii^|iii-*  tu  (II/  inir  iiiiii^  Ir  \tnè 

l<i||%    •MillTf.     il     llfitl%     \.llll    llll<'\    l|l|i-   111111%  t 'tic r«i(M 

l|U«'    lu     ll«ill%    IM  «  If  %'.      k 

l'if^   îiifiil    «Miiiiiir  Us  ii.H  .iir«"^,  «1  l(»ii/  Il  tM  «tnt 
iltiii.iinltr  i|ii«    Il  %4*iif|.iii%  \fiii|iiil     l.l   il  liMir  rr%f*io 
C   <liri  ni  *  i|ii«    iKiiiuiN-   i-Ninii  |iriM'  i-l   i|iiff*  li  wiu(iin« 
•ilml  .1  iKitiiiili-,   f  I    ff|iii    il  liiiir  ni.iiilifiil  i|iir  il  ala^- 

M'iil  .i|iif  <«  Il  Itiil  ^'.iiIIK  M  ni  tl  li-f  intll  ilf'^  r^artv^CK 
\«|N  haiini  If  II  i|i|.ifil  liiiiiH  \ri^fil«%  i|i|r  il  rn 
j|i*ifnl  \f-rN  |i.iiiii«ti-,  n*Hi%  tiitii«%  .i  ;:rjtit  ftir^-iitH 
Il  (If-  «  ii«  r .  |Miiii  *  If  iim  n<iu%  i  iikIh  n«  f|iir  |kainw*ir 
rii%l  |i«ii|iif-  I  I  %iiiiii.in%,  i|iii  «%l«*it  jiH'fif*^  ri  Irytrrv 
%*t  nliH  «Il  II  liiiii  f|il«-  il  .iXiiil  f.iil  f.iiir.  Jt\r%  lri«% 
i|«  %«  «  «\«^|ii«%*.  i|iii  .i\iiifnt  iii.ifi;^ii-  j\i«*  Il  ;  ri  r% 
l«iil  l.l  tiiur^  «Lu Mil    VI  I  li.iiiiliri  .   .iii^^i  inninir  « 

f     j\*  ^    **\     «1  lif  \.ifil      I  il  *    ilf     l.l    ll.ilif.i.    M^ii  r%l 

(  iri'i  I  •  tts  .1  I  li«  \  il.  .il*  ilir«  ni  li  %  |M\r  ili'»ii%  ju  «r^- 
iIjii*  .  «I  r.i%%«  ,^i«  rt  ni  •nl«>iir  •!  iimiiiiii  ilrtlanm  la 
l'iur  i|ii'tl  .i\<tit*  I  iil  l.iin  .  .i\fi  lr<»i^  ilr  ««^  r%r*i«Mr« 
i|iii    .i\i>iiiii    iii.iii^if    .i\fi     II.    il    II    «  M  rifl-frnP  ff|ii"il 

¥    •!•%••  mil ^1     I  (  li>i  «  i|i«l  *   tiiii    %i  !•  fi'il  il.  mji%  crur  û 

I  i«w  ii[  .i%%«  ni     I  I   il  i|i\lif  ni  •iii«    il  |f    |tr«>i«-til  t 
ilri     •  forii.    •!   i|i|i    il    II!  «!••!!    iiiM    iii«|jii«   1 

II  II  I  lin  it  I  •  ni  lf  !•  .1  ^1  •  I  ti . ,  «Il II  <M  |iri%l  fl  II  Lb  tiitar^ 
i|iii  •  «'i'.!    i.iiif    •!«    |i!itii  li«  %  ii«    vii'in  il  ilr  lutBr  «ftr 

«.     «••!'>!i      l.i!'>«if««t%|'ii«l   lii«:i\tllitill*,  «fur  ••IM|ia^  tt 

).•  «     l>i  m  '« -•  f M    M  ilr-'i'    iiiiiiit*  Il  %«iiii|j|i%  %il  cir 

li    •liw^ifli    };  i«'.r  %•  iiii  iil    il    «  i  II    \nil    tiiLiri«   %rr^    Ir 
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flum,  toute  la  voie  dont  je  vous  ai  avant  parlei.  Cil 
de  la  Halequa  avoient  toute  la  voie  rompue  à  lour 
espëes.  Et  ou  passer  que  H  soudans  fîst  pour  aler 
vers  le  flum,  li  uns  d'aus  li  donna ^  d'un  glaive  parmi  B  334 
les  costes,  et  li  soudans  s'enfui  ou  flum^  le  glaive 
traînant;  et  il  descendirent  la^  jusques  à  nou*^  et  le 
viodrent  occirre  ou  flum^  assez  près  de  nostre  galie 
là  où  nous  estiens.  Li  uns  des  chevaliers^  qui  avoit 
à  non  Faraquataye,  le  fendi  de  s'espée  *  et  li  osta  le  C 
ciier  dou  ventre;  et  lors  il  en  vint  au  roy,  sa  main 
toute  ensanglantée^  et  li  dist  :  «  Que  me  donras-tu; 
<pie  je  t'ai  occis  ton  ennemi^  qui  t'eust  mort^  se  il 
eust  vescu  ?  »  Et  li  roys  ne  li  respondi  onques  riens. 

LXX.  Il*  en  vindrent  bien  trente,  les  espées  toutes  D 
nues  es  mains,  à  nostre  galie,  et  au  col'  les  haches 
danoises.  Je  demandai  a  monsignour  Baudouin  d'I- 
belin,  qui  savoit  bien  le  sarrazinnois',  que  celle  gent 
disoient;  et*  il  me  respondi  que  il  disoient  que  il   E 
nous  venoient  les  testes  tranchier.  U  y  avoit  tout 
plein  de  gens  qui  se  confessoient  à  un  frère  de  la 
Trinitei,  qui  avoit   nom  Jehan  et*  estoit  au  conte 
Guillaume  de  Flandres.  Mais  endroit  de  moy  ne  me 
souvint  onques  de*  pechië  que  j'eusse  fait;  ainçois   F 
*apensai  que,  quant  plus  me  deSenderoie  et  plus 
ganchiroie,  et  pis  me  vauroit.  Et  loi*s  me  seignai 
et  m'agenoillai  aus  pies  de  l'un  d'aus,  qui  tenoit  une 
hache  danoise  à  charpentier,  et  dis  :  «  Ainsi  mourut 
sainte*  Agnès.  »  Messires*  Guis  d'Ybclin,  connesta-   C 
Wes  de  Chypre,  s'agenoilla*  encoste  moy  et  se  con-   A  236 


1    B  et  M,  neuf.  —  2.  Les  mots  au  col  sont  fournis  par  rétiitioD  fie 
Ménard    —  3    .4f^oit  nom  Jehan  et  omis  dans  A.  —  k.  A,  iomt. 


îih  msioifti 

fv^i^  à  inf»y;  H  jr  li  tU%  :  •  Jr  Yout 
pimir  qiir  lhr\  in*a  ilonnri.  »  Mat%  qiani  ji 
\ai  crittv,  il  IK'  mt*  viiiviiit  cmqiir»  de  ciMM 
lîiViiM  fliU*  tir  rac^inlrt*. 

Il  nim%  iirf»fil  Irvir  dr  U  où  nom  mtirfHy 
jv.  n  iiii%tn*iil*  vu  |irtM»fi  ni  b  M*filr  cir  b  galîr;  et 
mit  molli  i\v  wtstrr  prni  c|tir  il  r<»u««mt  M 
rr  f|tir  il  iir  n«>u%  VfNiloiriil*  |ki%  atmaillir  tout 
bir,  nuU  |ioiir  nf»tM  liirr  Tiin  a|irrH  raulre« 
ftimt-^  a  irl  mi-M  liif'f,  Ir  viir,  tout  vitr*  qisr  fl 

I  <at*n%  %i  a*  i*%lnMl  f|iit*  mi  \hv  ftlfiirtil  niclrail 
faillir  l*t*rr(»ii  il«*  Hn*iainf;nr,  rî  li  %im  r«toii 
clniil  If*  mifii  vi%ai^'r.  l/riifl«-nuin  n<»u«  fim 
Il  jmirul  tir  b  {irtMiii  b  <ni  nou%  r\ltrnty  i 
iliri'fit  aifi%i  loiir  m<-v^i|;;r,  f|iir  iiou%  ali«iictt 

II  aii%*amirjii%,  \t<mt  rriiiiinrltT  \r%  vtntwnMnm 
mnkIiii%  a\f>il  inir^  .1*  fif>ti%;  rt  noiM  dirml  c| 
fil%%l«*li%  «tTtt'ifi  f|iir.  M-  Il  %r>ii«bll%  rtt%t  % 
bit  €^>|M-r  Li  U*>ir  jii  rii%  rt  à  iifHt%  Iikix 
qui  %  |N»rfïil   .ilfT  \  .ilrniil;  li  rtirii%  tir 

I     ri*  h  f*«>iirir^l.tli|r%  ri  jr,  qui  f%lirii^  |Ctirf 
mt»tirjmi'<%.  Ij   riini^  tir  KbiulrtH ,   li  cnimi 
tir  Si»i%v»ti%,    Il   iliii    fnrr  iril»rliii,  rf  li  atlM 
liimnl  jmImt.  %  jlt-rrnt. 

Il  •i^»rilcTviit  aii^  aminii%  rn   tri  mantfn 

I    %it'»%l  *  i^immr  on  loiir  a\m»il  flrli%rrr  Hamirt 

ll^iTTtitrfil     Ir     |«t%     ri     U-%    4lllrf-%    ruiir*%  ImiOWI 

r%t<»irfil .   rar  Ir   mriiti  |ini|ilr  m  4% «Ml  bîl  ■ 
%«KMbii%   %rr'%   IUl»il<»iftr,    fi»r%  qiir  «^rti%  qur  i 

Uil   liirr  .    I.l   ir%ir  «  Iiom*  j%ii|t  il   tjlltr    c^MllTT  II 


A.  ti»»»» ^    -  J   !•  «^^  *•  ••/«    —  *   A 
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venanoes  *  que  il  avoit  au  roy  :  par  quoy  il  semble  G  336 
bien  que  il  nous  eust  fait  tuer  aussi^  sitost  conune  il^   A  i38 
eust  eu  Damiete.  Et  li  roy  s  lour  devoit  jurer  aussi  à 
lour  faire  grei  de  dous  cens  mille  livres,  avant  que 
il  partisist  dou  flum,  et  dous  cens  mille  livres  en 
Acre,  Li  Sarrazin,  par  les  couvenances  qu'il  avoient 
au  roy,  dévoient  garder  les  malades  qui  estoient  en 
Damiete^,  les  arbalesLi^es,  les  armeui*es,  les  chars  sa-   B 
lëes  et  les  angins*  jusques  à  tant  que  li  roys  les  en- 
voieroit  querre. 

LXXl.  Li  sairement  que  li  amiral  dévoient  faire 
au  roy  furent  devisié  et  furent  tel,  que  se  il  ne  te- 
noient  au^  roy  les  couvenances,  que  il  fussent  aussi  C 
honni  comme  cil  qui  par  son  pechié  aloit  en  peleri- 
naige  à  Mahomet,  à  Maques,  sa  teste  descouverte; 
et  fussent  aussi  honni  comme  cil  qui  lessoient  lour 
femmes  et  les  reprenoient  après.  De  ce  cas  ne  peuent 
iessier  lour  femmes^,  à  la  loi  de  Alahommet,  que  ja-  D 
Biais  la  puissent  ravoir,  se  il  ne  voit  un  autre  homme 
gésir  a  li,  avant  que  il  la  puisse  ravoir.  Li  tiers  sai- 
remens  fu  tex,  que  se  il  ne  tenoient  les  couvenances 
au  roy,  que  il  fussent  aussi  honni  comme  li  Sarra- 
zins  qui  manjue  la^  char  de  porc.  Li  roys  prtst  les  E 
sairemens  desus  diz  des  amiraus  à  gi^ei',  parce  que 
maistres  Nicholes  d'Acre,  qui  savoit  le  sarrazinnois, 
dist  que  il  ne  les  pooient*  plus  forz  faire  selonc  lour 
bi. 

Quant*  li  amiral  orent  jurei,  il  firent  mettre  en  es-  F 
oit  le  sairement  que  il  vouloient  avoir  dou  roy^ 


\  A,  ûrMestrUn  et  armeurien^  en  omettant  les  angùu.  ^  2.  A  omet 
«  gni.  —  3,  A,  pooU. 


im  iiiNitiinr 

<|iir  tn  li'\.  |kii  il*  I  •>ii%'*il  il«  %  |iro\fTf-%  «|iii  %*r«l«»iml* 
rt  ii<»it'  fii*\f-rx  .111%;  ri  cIimiiI  Ii  i-^Ti^  Aiii%t  '  mir  %r  h 
TfXs  iir  lt-ii<Ml  li'^  (*«Mi\rii.in«f%  .111%  .iniinii«.  «|iir  il 
9«"  \  hi%t  *  .111%%!  lifiniiKifuntiif*  li  I  n'^lirri%  i|iii  rrnir  thm 
f-l  %.!  Mt-ff  .  f'I  |iri\r/  '  «il*  l.i  f*«»ni|uin;;nir  ^ir  «n 
liiHi/i-  •  «•ni|Min;:ii«»il^.  il«*  liMi/  li*^  \3ifl%  1*1  i|r  U 
Ifl*^  viitiU-^  \  l'f  ^'-ii-vinioit  hii'ii  II  r«i%«  l.i  fia 
|Hiiii%  ilfiii  x-iirt-mnil  fii  lr\.  i|iir  w  il  rir  IrrHvil  In 
r.  oiii\f-ii.iiit^  %  .111%*  .imimii^.  fim*  il  fii%l  jii%M  h'Hraîi 
i-firittiir  il  <  rt-^li*  IIS  «|tii  rf*iii»if  |liff*ii  rt  k.i  |fi%.  H  t^tà 
ff-fi  iI«^|mI*  iI<'  Ihfii  ir.i(lii-  «iir  l.i  «-nu/  ri  nuri'lir  ilr- 

%i|%     Ihi.iiil   II   |ti\%  <i\    «••.    il    i||%|  i|i|i-V    w  Ihff-fl  |ilul« 
««%li    viiriirii  ni    iit    tf-r«Ml  il   )«.    f.i  ;imir.il  rn%r»iif«al 

f  ni.ii%irt  >i«liiil«  *.  iiiii  %.i\iitl  !•■  vim/innoi^,  aii  rwt. 
i|iii  ili%i  .111  r«t\  tif  \  iiLinili-'H  •  Sin-,  li  jmml  nmÊ 
^'r.iiit  <li-%|iii  fil  i«  *|ii*  li  «•ni  jun  I  f|ii.iiifiiir  \m»%  r^ 
f|iifi%it%.  fi  \iiii%  Ml  \*>iiii/  jiir«T  f^*  <|tir  il  vna«  f^ 
«lUHrtiit      •!    wiif  %  ••ifiiii%  fitif  ,  w  \Mii%  iir  Ir  toVTf . 

Il    il  \tiii%  tf-f  I»!!!  I.i  If  «fi  *  I  oiM  r.  fl  I  .1  Ifiiilf  \«»%trr  cml  • 
Il  i'i\  %  n  «|M*iHii  i|'H    il  •  n  |HM»if  iii  (jir«-  iiMir  %ff4n»« 
If  I     i.ii   il    iriiofi  nii«  \  mourir  l><»ii%  I  f«^tirn«,  iiur  cr 
i|iii    il  \fw|Mi%t  itii  i«iiirY«iii%  !h<-ii  ff-l  VI  Mrrr* 
1  1  I»  itri.iri  Im  %  t|f  Ji  riivilff'tii.    \%r\   liom  H  a 

I     i|«- *   I  ••••,•   «Il   «|iiifri    \  iri%  .111%,  j\imI   |»iiiir«l 

rt  fiM  lit   flf-^    Xiif  i/ifi%  .    it    f-%lfiit    %r-nii%    %rT%   Ir  rM 
|»iiiir    il    .ii*ii«  r    .1    |Miiiri  lui  iir    vj   fl«-ii%rjnor     11^ 
1«  \  Il  i«'ii«'iifiii    •  titiff*   l«'%  I  Ti^firfi%  ff'l  It-^ 
«|ii«     •iii.inl   11  r*i\%  •>ii  II  %«»iii|.iii%  iiir-tirl.  cil  cmi 

I     tii    nu  %wi,,*  fit  *,   ^'il  «Il  |Mi-iiiiitiiff-  iMi  ni  I 


•    •  I  ■•»'•.      •         •      f.  *•       ■•      I    *.r  kV  ft        %        •«      ^»^i  *  >       |fb« 
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sont  prison  et  esclave;  et  pour  ce  que  li  soudans  qui 
avoit  donnei  la  seurtei  au  patriarche  fti  mors^  li  diz 
patriarches'    fu  prisonniers  au$si  comme   nous  fu- 
mes*. Quant  li  roys  ot  faite  sa  response,  li  uns  des 
amiraus  dist  que  ce  eonsoil  li  avoit  donnei  *  li  patriar-  G  3%o 
cfaes,  et  dist  aus  paiens  :  «  Se  vous  me  voulés  *  croire^   A  243 
je  ferai  le  roy  jurer;  car  je  li  ferai  la  teste  dou  pa- 
triarche voler  en  son  g^^n.  »  U  ne  le  vorent  pas 
croire^  ainçois  pristrent  le  patriarche  ef,  le  levèrent 
de  delez  le  roy^  et  le  lièrent  a  une  perche  d'un  pa- 
veiUon  les  mains  darières  le  dos,  si  estroitement^  que  B 
les  noains  li  fuient  aussi  enflées  et  aussi  grosses  com- 
me sa  teste^  et  que  li  sans  li  sailloit  parmi  les  ongles*. 
Li  patriarches  crioit  au  roy  :   a  Sire^  pour  Dieu^^ 
jurez  seurement  ;  car  je  en  prea  tout  le'  pechië  sus 
Tame  de  moy^  dou  sairement  que  vous  ferez,  puis- 
que vous  le  béez^  bien  à  tenir.  »  Je  ne  sai  pas  oom-  C 
ment  li  sairemens  fu  atiriez;  mais  li  amiral*  se  tin- 
drmit  bien  apaié  dou  sairement  le  roy  et  des  autres 
riches  homes  qui  la  estoient. 

LXXn.  Dès  que  li  soudans  fu  occis,  on  fis!  venir 
les  eslrumens^  au  soùdanc  devant  la  tente  le  roy,  et  D 
diston  au  roy  que  li  amiral  avoient  eu  grant  vouloir 
el''  ooDSoil  de  li  faire  soudanc  de  Babiloine.  El  il  me 
demanda  se  je  cuidoie  que  il  eust  pris  le  royaume 
de  Babiloine,  se  il  li  eussent  presentei.  El  je  li  dis 
que  il  eust  moût  fait  *  que  fous,  à  ce  que  il  avoient  E 
lour  sîgnour  occis;  et  il  me  dist  que  vraiement  il  ne 
Teusl  mie  refusei.  El  sachiez  que  on  dist*  que  il  ne 

1  A  omet  ii  4ÊS  pmtrmtckeê.  •»  2.  Voj.  chap.  uui.  —  3.  A,  mmuu. 
—  %.  A  omet  pûmr  Dieu.  —  5.  A,  y«  prmuU  U.  —  6.  A,  Cmmàml;  B,  ie* 
Unrnaim.  —  7.  A  omet  pcuioir  «f.  •—  8.  A  omet  fCM  on  dut. 

9 


l 'ji  iiiNitMiir. 

(if-nifiiini   |Miiir  .lulrr  rho^tf*.  i|iir  pour  cr  qiir  il  il»- 
Miiriti  fint*  Il  i^i\«  i^ioit  II  |ilii%  ff*mii'*%  (xrUim«t|sr 
3t3  y    «m  |M*ii%l  li<Hi\f  r    Kl  <-«*^l  t-\<*m|ilt'  rn  moiMrnirol*. 
ji  •«•  fitM-  i|iiunl   il  M*  |ft.irlfiil'  «II*  Iji  lirlirr^r,  il 
m  Ml  vi  <Ti>i/  j  lirrt'  ri  M*ii;iifMt  loiil  wm  <<«ir%.  l'J 
Miirtit  i|iir,  M-  M.ili>>mmi-/  liiiir  niu  Uni  <lr 

MMifcTt  a  l.iin-.   il  lir  Iv  «timi%m'I||   juiiuiih  ;  ri  «IttWJ 
<•    qui.  M*  «^*li<'^'riil  li-w»iriit  miikLiih*  lir  II,  il*  )r%  tl 
nul  II  m/,  nu  il  «liAi'linurill  C4^"%lirtl. 

\|iif%   *\ti9-    Il  %   r«»ii\rii.iiir«-^  fiirrnl  arftnIrM  dna 
3««  %    r«i\  it*  t\r%  4fiiir.iti%  •!  jiiif-«-^.  lu  aitmic-i  f|ur  il 
(|«-li\i  niiif'iil    If  iiili'ni.iiii'   <|i*    r  \M<rii%if)n«  ri 
|fi%t  I  ««1111111*  iUiiiM-tr  MTMil   «|i-|i%n^*  jii« 
lii  li%i  iftiit    If  *ur\  lt-    r«i\  il  lf^  nc^H-^  Ihi 
j\ii'  Il  •-^iiiiff-iil,   3ii%M   «nninii-  il  r%l  «ir%jinl  dit.  I# 
B    j«iMii**  .111  Kéitr,  I  il    rpii  innioiriii    niM  qualrr  fCilvft 
%iii<iiiiil  aiM*r«-i  '  III   tiii   II*  Hum,  fllr%jnt  Ir  pool  4r 
liainiilf.    Il   lin-fil    ti'iiiifr    un    |u\rill«>n   «k-vaM  Ir 
|Niiii.  1.1  iMi  II  ri»%%  ili"M «ihIi. 
1  \ii  w»|i-i|  lf%.iiit.  ntt  ^Mri'%lM-irn»\«iir  Srtitillrft 

ru  U  %illi-,  «1  li%l  rt'iiilrff-  Li  %iilr  au«  amifaiM^ 
!•-%  hiiir-^  ili  Li  %iilr  mi«ln-nt  k^  i-ii%rf^nrft  au 
lijui  II  ilM'\j|i«r  v«iTa/iii  M*  mi^lmil  rn  Ia  «tBr  Cl 
t-«*iuniMii  il  r«  lit  j  iMiort-  ilr<%  \in%.  tl  furml 
1»  fijiil  tiiil  \\r«*  «iiiii!  h  1111%  il'ju^  %  lut  j  i»t»«UT 
il  trjit  %'i-^|H'f  tmitr  riiviii^ljiilf-r,  ri  iliU 
ilrml  ii«  Il  il'  j\i*il  liiri  M\  cir  iifi%  p-ti%.  AiaM 
l>jitii«l<-  lu%l  n  inliir,  j\iiit  r«iii  rrt-urUli  Ia  rD%«r  #■ 
ii«t%  fif  i«,  ri   liiulr    uiKirr  f;riil  qui  rUinnil  ra  Ul^ 
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nûete,  fors  que  les  malades  qui  estoient  en  Damiete^.  E  2kk 
lÀ  Sarrazin  les  dévoient  garder  par  lour  sairement  : 
il  les  iuarent  touz.  Les  engins  le  roy,  que  il  de- 
votent  garder  aussi^  il  les  decopèrent  par  pièces.  Et 
ks  chars  salées^  que  il  dévoient  garder^  pour  ce  que 
il  ne  manjuent  point  de  porc,  il  ne  les  gardèrent 
pgis;  ainçois^  firent  un  lit  des  engins^  un  lit  de  ba-  p 
ooos  et  un  autre  de  gens  mors,  et  mistrent  le  feu 
dedans;  et  y  ot  si  grant  feu  que  il  dura  le  vendredi, 
le  samedi  et  le  dymanche. 

LXXŒ.  Le  roy  et  nous  que  il  durent  délivrer  dès 
le  soleil  levant^,  il  nous  tindrent  jusques  à  soleil  G 
couchant;  ne^  onques  ne*  mangames,  ne  li  amiral  a  246 
mssi;  ainçois  furent  en  desputoison  tout  le  jour.  Et 
disoit  uns  amiraus  pour  ceus  qui  estoient  de  sa  par- 
tie :  «  Signour,  se  vous  me  voulez  croire,  moy  et 
ceus  qui  sont  ci  de  ma  partie,  nous  occirons  le  roy 
et  oes^  riches  homes  qui  ci  sont  ;  car  de  çà  quarante  b 
ans  n'avons  mais  garde;  car  lour  enfant  sont  petit, 
el  nous  avons  Damiete  devers  nous,  par  quoy  nous 
le  poons  faire  plus  seurement.  »  Uns  autres  Sarra- 
zins  qui  avoit  non  Sebreci,  qui  estoit  nez  de  Moren- 
Uigne^  disoit*  encontre  et  disoit  ainsi  :  «  Se  nous  c 
ooctOiOS  le  roy,  après  ce  que  nous  avons  occis  le 
soudanc,  on  dira  que  li  Egypcien  sont  les  plus  mau- 
vaises  gens   et   les   plus   desloiaus   qui   soient  ou 
monde.  »  Et  cil  qui  vouloit  que  on  nous  occeist, 
disoîl  encontre  :  «U  est  bien*  voirs  que  nous  nous'  o 
sommes  trop  malement  deffîdt  de  nosire  soudanc 


l     A,  pors  MkUt,  —  2.  A  omet  un  Ut  {Ut  engins.  — •  3.  A,  ni,  — 
k.  Lcçoo  dr  M;  A,  Morlaig;  B,  Mortming.  ^  5.  A,  f««  noms. 


I  .i  iiisi<»ini: 

f|iif   iHMi^k  j\iiii%   hirt  :  r.ir   tii»ii%   wimmf*^  alrt  mnirr 

If  i^iniin.iiiiit'nMiii  MuliomniH.  «pu  ihiih 

2««  I  1.1  |iruiif'llr  ilr  iiii^in*  iril  rt  «rxi-i*  m  rr«l  Inrr 
Ir  «^imnMVHlcniriii  i«mii  i-mtiI.  ihr  t-^«iiilr/,  Liil*il, 
Ijuln*  oifiinMiMli-tii.Hil  MrflHinimt'l  c|ui  «iml  aprr^.  t 

II  IrKir  liBiiriHMl  un  loilli-i  ou  li%n*  «pir  il  U-nnd,  #9 
ItMir  mMuUriiit  l'aulrr  cvminuimlrnunl 

*  «|ui  r%liut  tf-\  :  •*  i-ji  ra%M-un*inriil  *  «Ir  U  fci%. 
ri'Uiif-mi  «II-  1j  Im.  tf  th"  ^anlr/  i'«»fniiirvil 
•i«iiii%  nH-^Uil  <-fl»ntrr  l<-^  <iiminafHl<-fiun%  MabnM- 
niti.  fil-  If*  i|ni'  n'Mi%  .i%iiii^  luri  iiit^ln*  MfsiHNir;  0î 
fl'iii^Hf  II  rtiiM  iMMi%  |M%  %■•  fifiu%  fi«'  liHiiK  Ir  rot, 
f|url«|ur  ^%M-tui'ni«'fil  fiur  fiiMi%  Il  4irii%  fkmnri;  cv 

«•    I  'i-<%i  *   Il   |ilu«  ti»i/  f-iiiit-tiii«  iiiir  la   Ut\%  iMimaoBT 

3«     ^     .iil   .        >fr%trr*  liioiN  fil  |iit*^|Uf  JOinIfY     cliHil  il  a% 
jiii%i,  f|u«-  uiiH  jniiniiH  i|iii  ff*%l<Ml  m»%lrr  jt*i\ 
f  umIj  «|iir  Mil  iHiii«  •l«ii%l   liiii/  iN^irr.  ri  \m\  *Oi  Ir 
tluni.   rt  o imiiir iii  .1   A   l'nrr   ru    ^arT;i#iiifHittt   à 
i|ili    lr%    \:Jkltr%    niriidirut  ,    rt    •i%tdi    %J     liHMlll^  llr 
n    If^lr  1 1  liiiir  ti%t  *  iifi  MV'tir  i|r  %«  liNUlllr.  tÀ 
iiJllI  il  ii«*u%  i|r%jf|4Trrriit.  ri    IHHI« 
iliir    i:rjlll    li«-lir    iinrrr    \rr%    |ijl>lli»inr.     I^W^ 
lii«^f|tNi%  rUrr    tint   |mt«Iu,    rt    %   ot    nuilUlr^ 

1  \\|\      %ii«%i  ftiiniiir  lhff-\  %<Hil.  qui  fi*i 
«     If^  %i«  ffi%.   il*  lu  jr«irilff-i.  rntfiiir  «iJril  ttHat-tiAitl. 
ii<>u«    «rtiriM    ilrlnrri      I  «if^    ii«t«i%    rjtnrtM    Tnii. 
1111*1  I  «111  iii»«  <|iMlr«-  i;4liff-%  j  tnrr    \i>ii%  rr« 

t|'ir    iiii    i|iaii%    |r%%j%|    AÏrt      II    IMM|%  flimil    fflir    fMWl   Ir 


). 
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roient  jusques^  à  ce  que  nous  eussiens  mangté  : 
«  Car  ce  seroit  honte  aus  amiraus  ^^  se  vous  parties  D  i48 
de  nos  prisons  à  jeun.  »  Et  nous  requeismes  que  on 
nous  donnast  la  viande^  et  nous  mangeriens;  et  il 
nous  distrent  que  on  l'estoit  alei  querre  en  Post. 
Les  viandes  que  il  nous  donnèrent^  ce  lurent  be- 
gniet  de  fourmaiges'  qui  estoient  rôti  au^  soleil^  E 
pour  ce  que  li  ver  n'i  venissent^  et  œf  duf^  cuit  de 
quatre  jours  ou  de  cinc  ;  et,  pour  honnour  de  nous, 
on  les  avoit  fiiit  peindre  par  dehors  de  diverses  co- 
lours. 

On  nous  mlst  à  terre  et  en  alames  vers  le  roy, 
qu*il  amenoient^  dou  paveillon  là  où  il  Tavoient  tenu   F 
vers  le  flum;  et  venoient  bien  vint  mille  Sarrazin, 
les  espées  ceintes,  tuit  après  li,  à  pie.  Ou  flum  de- 
vant le  roy  avoit  une  galie  de  Genevois,  là  où  il  ne 
paroit  que  uns  sens  hom  desur.  Maintenant  que  il 
vit  le  roy  sur^  le  flum,  il  sonna  un  siblet;  et  au  son  G 
dou  siblet  saillirent  *   bien  de  la  sente  de  la  galie  a  250 
quatre- vins  arbalestrier  bien  apparellié,    les  arba- 
leslres  montées,  et  mistrent  maintenant  les  carriaas 
en  coche.  Tantost  comme  li  Sarrazin  les*  virent,  il 
toucbièrent  en  fuie  aussi  comme  brebis;  que  onques 
n'en  demoura  *  avec  le  roy,  fors  que  dous  ou  trois.    B 
n  gelèrent  une  pbnche  à  terre  pour  requeillir  le  roy 
et  le  conte  d'Anjou,  son  frère,  et  monsignour  Gef- 
froy  de  Sergines,  et  monsignour  Phelipe  de  Anne- 
mos,  et  le  maréchal  de  France  que  on  appeloit  dou* 
Meis,  et*  le  maistre  de  la  Trinitei  et  mov.  Le  conte  C 


1     A,  Juesques.  —  3.  A,  bègues  de  fourmagru  B,  iigmeis  Je  framatgt, 
—  3    A,  />.  ^  %.  A,  Jom;  le  nom  du  marrchal  est  omb  dans  B. 


/. 


iiisfoinr 

i|i  Piiiliir^  il  iflimlrt'iil  m  |iriMiii  |iiviiir«  j  tant 
i|iit'  Il  Mi\%  JiMir  f-ii^l  l.iil  |Mii-r  li*%  iioii%  cT-fi«  ■ul' 
li\if>  f|iif-  il  liiiii  i|f  \iiii  i.iin-  |kiiffT,  .i%jfit  fiur  il  pv 
li%i%l  iloii  tliiin,  |Hiiii   jiiiir  r.niiMii. 

y^j  U  I  «'*  viiii*-«ii  .i|ii<-%*  rv^t  ff  iiMtiii,  li<iiii-\  %aror<tlr«  r«| 
rrliijf  iii.iiii  «|i|i  iHiiiH  lllllK  %  iii-ii\rf-i,  %llli|mit  prVfV 
l'iiU'M  «|f»ii  rii\  Il  (  II*  11%  (l«*  ILiiiiln-^*  ff'l  li  injrfH  dr 
Siii^Miii^,  il  |iliis«iiir  ili-^  .ititrr^  riiiii*^  lioinr^  riui  fa« 
nul  |iri%  •>  t;.ilii-%.  li  ifi\%  Imir  (li%l  jifi%t,  «ii»r  il  fc 
I  %ttiil»|i«i(*  f|i|i-  il  |i-iiiiiiii  liifii  st'  il  ;ili-iif|«iinil  j^»^ 
i|ih  «  .1  1  ■-  <|ii*  Il  I  iif  11^  ilf  l*i»ilifr%,  %«-<%  fn-rr^,  fmâ 
i|ili\r«-N.  Il  il  ili^lff  ni  i|ijr  il  ir.i\iiif-iit  |wwitr, 
|t  %  ;;.ili«-<%  «  Ntiiir  iii  |tiiiif-%  .•|i|urf-illi«-<«.  Iii  l'Hir 
iti'iiili  M  ni  il  %'f  ri  \iiiiirfiil  iii  I  r.iiiif*.  i-|  m 
I  fini  .i\f«  .111%  !•- *  Imiii  iffiilf  l'imiii  (|r  l&rrLai 
iitn  «^Itiil  %i  iii.ili'liN  ipjt-  il  iif  \i>fiiii  |Mii%  «n«r 
M  iiiiiiiiif-^,  il  iiiiiiiMil  %ii%  iri«  r 

I  \\\     I   •iii  1 111111111  Ml  I  .1  f.iiri*  I*'  |uH*fnrTit  Ir  ^• 

ni««li   m   in.iliri.  •!    \    iiii%l   rmi  .m  |uirtiirnl  ÎMatt  \r 

«•     vi|tif*|i  I  t   II  *  ii\lii.il|i  lit*  Imiti    jMiir  Jll«|llr-%  a  \m 

•'*  :  \    ii'it     on    I*  «    I» II' ni  *    .1  1.1  ImI.iii*  I  ,  ri   \j|i>il  rl 
l'ilititi    t\\\  riiill'-  li\ri<%    I  iii.itil  i«-  %iiil  Ir  «1% 

.111    \t  ^|iri  .    !•«,.•  11%    l«     r<«\    t|ill    t«  viHlil    If-    9wà 
fil  mil*  r*  11!    1*1    [••\    lin*     il    l'iur    tjill>iit   liirit    rnr%tfv* 
If  •)!f    Miiii*    Inri  «     I  l'  .Mi^    U    n>\  ii*j%<mI  imr  Ir  im 
n    «!•    Si /il>    i'    !•    rii.iri  •  Il  il  *  «Il    I  r.iiii  •-.  Il-  iiimt»<rr  ^ 
li    lii*ii'«i   f?  m    \      •?  hiil    II   .iiilrt    i^liMcftl  jcs  l^ÊÊT- 
111'    i!   t  r.r>      I Ii«  |t    .1(1  r*>\  <|t|t-   il   wnvit   l^ao  nfmt 

i.    «     o    •.!«'    •■■t*fr>      jt-     •  t  •tlilli  iM'Ii  •  Mil     rf     l«- 
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dou  Temple^  car  ii  maistres  estoit  mors;  et  que  îi 
lour  requeist  que  il  ^  11  près  tassent  les*  trente  mile  c  252 
livres  pour  délivrer  son  frère.  Li  roys  les  envoia 
querre,  et  me  dist  li  roys  que  je  lour  deisse.  Quant 
je   lour  oy   dit,  frères  Estiennes  d'Otricourt,   qui 
estoit  commanderres  dou  Temple,  me  dist  ainsi  : 
«  Sire  de  Joinville,  cis  consaus  que  vous  donnés  *  au  D 
roi*  n'est  ne  bons  ne  raisonnables;  car  vous  savés 
que  nous  recevons  les  commandes  en  tel  manière, 
qae  par  nos  sairemens  nous  ne  les  poons  délivrer 
mais  que  à  cens  qui  les  nous  baillent.  »  Assés  y  ot 
de  dures  paroles  et  de  felonnesses  entre  moy  et  li. 
El  lors  parla  frères*  Renaus  de  Vichiers,  qui  estoit  E 
marechaus  dou  Temple,  et  dist  ainsi  :  a  Sire,  les- 
siës  ester  la  tençon  dou  signour  de  Joinville  et  de 
nostre  commandeour  ;  car,  aussi  comme  nostre  com- 
manderres dit,  nous  ne  pourriens  riens  baillier  que 
nous  ne  fussiens  parjure.  Et*  de  ce  que  li  senescliaus  F 
vous  loe  que,  se'  nous  ne  vous  en  voulons  prester, 
que    vous  en  preigniés,   ne  dit-il  pas  moût  grans 
merveilles*  et  vous  en  ferés  voslre'  volentei;  et  se 
vous  prenez  dou  nostre,  nous  avons  bien  tant  dou 
vostre  en  Acre,  que  vous  nous*  desdomagerësbien.  »   G 

Je*  dis  au  roy  que  je  iroie,  se  il  vouloit;  et  il  le  A  25% 
me  commenda.  Je  m'en  alai  en  une  des  galies  dou 
Temple,  en  la  maistrc  galie;  et  quant  je  vouz 
descendre  en  la  sente  de  la  galie,  là  où  li  trésors 
estoit,  je  demandai  au  commandeour  dou  Temple 
que  il  venist  veoir  ce  que  je*  peiu*oie;  et  il  n'i  dein-  b 


l    A  omet  /e*.  —  2.  A  omet  au  roi.  —  3.  A,  ce.  —  4.  B,  me  dict  pcj 
mmi,  —  5.  A  omet  postre. 


iji.  iiisroiHi: 

p^tu  iiiNpir^  \fiiir.  I.i  iTUim*luu%  di^  qur  il  %i 
%r«iir  b  Oin^r  qur  jr  h  frrviir.  SiIimI  oomflir  |p 
a%alr/  Li  ou  li  tn-^»r>  i-^ttul.  jr  lit-nuiMlai  au 
rirr  <l«ni  1riii|il«*.  <|iii  Li  i*%t«iil,  nur  il  mr  IwilUU  lr% 
1^%«:  rir/  ft'iiiii*  hiM-lif*  nui  rMml  «IrvÉïnl  mo%*;  ri  il.  ah 
mr  %il  mr^rr  ri  flr^*luni«*i  tir  U  RuLnIit,  H  C« 
raliil  qur  jr  avfftir  r%tri  ru  pn^m,  rfi^  «|ur  il  ar 
mVn  lMillrn»il  uiillm.  I.t  jr  rr^anUi  une  rtt^gfm 
qui  K>^**1  ill«*«\  M  Ij  lr%jii  ri  i|i«  qur  jr  frriiir  la  cM 
Ir  ni%.  iHijiil  II  ffiarrf*luiii^  vil  rr,  m  mr  prîU  par  Ir 

1»   pur^;*  ri  mr  «li^l  :  •  Sirr,  ntNi^  v<^m%  lum  qi»r  r'nl 
fiirrr   f|ur    \ou%    mui^    failr%.    fi    nfHi%    %r»u«    f« 
iMillirr  l«^  rir/.   ••  l^ir^  oimnuncla  éIii  Irrvi 
on  lr%  mr  ImiILi^I  ;  f*r  iiu'il  li^lV  tÀ  quant  II 
rluu%  <»l  <lil  au  Irrvirirr  qui  jr  iM<ur,  il  m  fu 

F  r«lMlu^.  Jr  lrvMi%j|  f|iir  i*wliff-  liiirlir*  qur  jr  mfvn. 
r%tfiil  4  Nic*lM»lr  ilr  IJio\%i\  un  «rr|Jinl  Ir  m\  h 
IfrCii  lior«  t-^'  irjrv'vnl  qii«-  jr  %  Imu^JU.  ri 
%r«>ir'  «Ml  liiirf  ilr  n«»«lrr  %r%*ri  f|ui  m'a^ml  al 
Kl  |iri%  Ir  mjm  liai  ilr  Iram^r  ri  Ir  lr%%jii  a%rr  Vait^ 

I  ftriil.  rt  %iir  U  ii»lir  mi«  ir  mrfii%lrr*  cir  U 
S«i«  L  L'«*iH-  Il  nun*«'li.iu«  li-fuioil  rjrv«*nl  au 
Irr.  ff-t  II  niriii%lr«"«  Ir  mr  luilknl  ou  %r^%r|  la  <M  ft 
r%l«ii«-  l^hiaiil  i|iiii%  %iiiiin«-^  \rr%  L  k'^lir  Ir  f\v% ,  fi 
«'«iminriH.ii  A   liui  liit-f    Jii   ro%       *^  Strr,   %irr.  r^i|(tflln 

•  •   c^imiurtii   |r   Mil  k'jrtii/.    •  l.l  II  %jin/  Kom  nir  %•!* 
m<*iii  %iiUii(irr%  cl  iiiitiii  liriiiriii.  >«Hi%  ImHian  a 

i^\\\  f|iii  Ir^iii'ffil  If-  |kai«  fffif-iil.  1^  qii«-  |'j«iB«r  airnaV* 
t'i4  %         lAWI     i^huiii*    Il  |k.iiffiiffii%  lu  |ji%.  Il  n»ff»Ma%  Ir 

t**\    iitti    Ifl     |iji«fii«iit    j\<.it    Int.    \\i\\    A    II.    ri    II   lit* 

*        ».  •    I  •         •  .      I.      i    '  •  .  •  )%«•«« 
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treni  que  li  i  in  ne  vouloient  délivrer  son  frère 

jusques  k  tant  que  il  eussent  l'argent  par  devers  ans. 
Aucun  dou  consoil  y  ot  qui  ne  iouoient  mié  ie  roy 
que  il  lour  delivrast^  les  deniers  jusques  à  tant  que  il  B  256 
reust  son  frère.  Et  li  roys  respondi  que  il  lour  deli- 
▼enroil^  car  il  lour  avoit  couvent;  et  il  li  retenissent 
les  seues  convenances^  se  il  cuidoient  bien  Êiire. 
Lors  dist  messires  Phelipes  de  Nemoes'  au  roy,  que 
on  avoit  forcontei  *  aus  Sarrazins  une  balance  de  dix  c 
mile  livres.  Et  li  roys  se  courrouça  trop  fort,  et  dist 
que  il  vouloit  que  on  lour  rendist  les  dix  mile  livres 
pour  ce  que  il  lour  avoit  couvent  à  paier  les  dous 
cens  mile  livres,  avant  que  il  partisist  dou  flum.  Et 
lors  je  passai  monsignour^  Phelipe  sus  le  pie,  et  dis  d 
tu  roy  qu'il  ne  le  creust  pas,  car  il  ne  disoit  pas 
voir;  car  li  Sarrazin  estoient  li  plus  saige  conteour' 
qui  fussent  ou  monde.  Et  messires  Phelippes  dist 
que  je  disoie  voir,  car  il  ne  le  disoit  que  par  mo- 
querie*. Et*  li  roys  dist  que  maie  encontre  eust  tex  F 
moquerie  :  «  Et  vous  commant,  dist  li  roys  à  mon- 
sgnour  Phelippe,  sur  la  foy  que  me  devez,  comme 
■les  hom  que  vous  estes,  que  se  les  dix  mile  livres 
ne  sont  paies,  que  vous  les  facez  paier  sans  nulle 
fiiute\  » 

Moût*  de  gens  avoient  louei  au  roy  que  il  se  trai-    v 
ùsl  en  sa  nef  qui  Tatendoit  en  mer,  pour  li  oster 
des  mains  aus  Sarrazins.   Onques  li  roys  ne  vont 
nullui  croire,  ainçois  disoit  que  il  ne  partiroit  dou 
flum,  aussi*  comme  il  Tavoit  couvent,  tant  que  il   g 

|.  A,  Damœs;  B  et  M,  if  ont  fort;  Omf.  de  la  reine  Marg.  Aemox.~^ 
î.  A,  U-t  pitu  forconteurs.  —  3.  B,  goderie.  —  k.  K  omet  êons  nuUe 
fnue.  —  Voy.  cbap.  m. 


I  i«  IIIMOlRr. 

)&^  ^    l<Hir  rii%i  ^Ml••*  ihms  tf-ii%  millf-  li\rr%.  Sili»%l 

II  |Mirm«*ti^  tu  l.ii«,  Il  t<>\%,  viii/  o*  f|iir  iiiiU  tir  l'en 
|iniMl,  iioiM  ili%i  c|iif  ilff'^»n-niai%  tMnit  %t-^  %jirram% 
c|uitii-/.  f  I  iiuf*  ii'iii^  iifiiM  |Mrti^%iff*ii^  «II*  Up  ri  ali% 
Mrii%  i-ii   l.i   iif  r  i|iii  «  %toil   I  II  1.1  mer.  ljtr%  %*r%uàut 

Il    iii»Mr«-  k'.>li<*t  <i  .il.iiiif  •«  lui  II*  iiiir  urjiit  Im'im*  j%jnl 
c|iii-  Il  1111%  ii«-  |uil.i%l  .1  r.iiitrt',  |MMir  Li  mr^iiM*  qur 
iit»ii%    i\i«iis   il«-    l.i    |iii^tfiir   «l<iii   Miiiti*    <l<*    PiHlirr^ 
l^>i%  \iiil  iiir<«%iii-<«  riii  li|»|H%  ili*  Moiiliifl  fl*ii  un  gè- 
litiii,  f-l  f-^iM  .111  r*t\  :   -    Niif,  sin\  |Mrl<-%  j  Mmiir 

i.  ttn-tv  II*  «"«iiilf  ilf-  I'iiiIhi-^,  «|iii  iM  1*11  cvl  aiilrr  *  %r%- 
%f-|.  I>ir%  i-M  ii.i  II  t'*\s  .  \liiiiir,  «iliuiir .  «  ri  «i 
li%l  rt*ti.  I^»t^  lu  i.i  j«ii«-  M  ^r.iii%  oimnir  rllr  |iuC 
r%lr«'  |ilu%  nitiff*  ii«»u%. 

I.i  r<*\%  •iitr.i  •  Il  S.I  III 1.  i-l  iii»ii%  jii%«i.  L  11%  |«i%Tr« 

Il  |MM  liH  rtff-%  *  .il.i  ilirt'  .1  1.1  ii>iiti-^M*  ili*  i'iiiUrr%  f|u'J 
j\f»il  \«u  lt*  «■•iilr  «|f-  l't»ihri>  ih'lnrv,  tl  rllc  k  hM 
i|iiniifl-r  \iiit  li^n^ili    |Mri^i% 

I    \\\ll       Ji      IK-    \IMll     |M^     iMlIlIlir     Jll«-Unr%    llTtOI- 

;;iif  %    <|iii    .i^iiKlifiil    fil     l^\|»lf'    U!i«ii%    i|iir    n«HBi    « 

y    i-^tii  iM     loiit  |*ffiiiiir  *,  j«-  \iiu^  ilir'Ji  tir  Mn*ni*4gou^ 

(•.iii«lii«r     «Il     I  li.i^li  ill«>ii ,     i|iii-     1111%    «lir%alirr%    ^ui 

j\ii|t    ll'»ll    lti<"IM;^lpiill     II  I M  II    ilr    M>*tl*«MI,    ne   tXMllJ 
cltl*     il    \i!    llto'iM.Tk'iiji    «Il     I   li.i^li  illtill  •  Il   llfir  rur  «MAI 

•  «1*'tl  ••Il  k  iM  I  L  «111  II  r«i\%  lu  \Ht%,  il  i^iiiMitl  rrUr 
I  tii«  i'«iii'  iImmIi  |mmiii  *  II-  Wj^I.  m  i|ur  «m  \w%mi  lr^ 
I  iijii«  tl  irn  |kir(  •  t  «i  .iiiIm  I  ti  «•  lli-  rur  rU«Ml  BM^ 
%ir«  «  ltMi<liHf%  fit  i  li.i^li  tlloii  .  I  I  %|irr  «Kl  |Ritf^ 
1**ii!t  irif  I  l'Util  il  \i'i|l  ti'ii'  Il  I  iir«  %r  iiirl«i«ml 
iftjiiiii     •«11*      I  ij«  .     il     l'itii     «•■iiliiil     %u«,     I  r^iw     \*i 
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poings  elles  flatoit  hors  dou  casel^;  et  au  fuir  que  li   gs58 
Turc  faisoient  devant  li^  il^  qui  traioient  aussi  bien 
devant  comme  darière,  le  couvrirent*  tuit  de  pylez.   A  260 
Quant  il  les  avoit  chaciez  hors  dou  kasel^  il  se  des- 
flichoit  de  ces  pylés  qu'il  avoit  sur  li,  et  remetoit  sa 
cote  à  armer  desus*  li,  et  se  dressoit  sus  ses  estriers 
et  estendoit  les  bras  atout  l'espée,  et  crioit  :  «  Chas- 
teillon,  chevalier!  où  sont  mi  preudome*?  »  Quant  il    B 
se  retournoit  et  il  véoit  que  li  Turc  estoient  entrei 
par  l'autre  chief,   il  lour  recouroit  sus,  l'espée  ou 
poing,  et  les  encliaçoit;  et  ainsi  fist  par  trois  foiz  en 
la  manière  desus  dite.  Quant  li  amiraus  des  galies 
m'ot  amenei  devers  cens  qui  furent*  pris  à  terre,  je   c 
enquis  à  ceus  qui  estoient  entour  li;   ne  onques  ne 
trouvai  qui  me  deist  comment  il  fii  pris,  fors  que 
tant  que  messires  Jehans  Fouinons*,  li  bons  cheva- 
liers, me  dist  que,  quant  on  l'amenoit  pris  vers  la 
Massourre,  il  trouva  un  Turc  qui*  estoit  montez  sur   D 
le  cheval  monsignour  Gauoliier  de  Chasteillon,  et 
estoit  la  culière  toute  sanglante  dou  cheval.  Et  il  li 
demanda  que  il  avoit  fait  de  celi  à  cui  li  chevaus 
estoit,  et  li  respondi  que  il  li  avoit  copei  la  gorge 
tout  à  cheval,  si  comme  il  apparut  a  *  la  culière  qui    R 
en  estoit  ensanglantée  dou  sanc. 

Il  avoit  un  moût  vaillant  home  en  l'ost,  qui  avoit 
à  non  monsignour  Jaque  de  Castel,  evesque  de  Sois- 
sons'.  Quant  il  vit  que  nos  gens  s'en  revenoient* 
vers  Damiete,  il,  qui  avoit  grant  desirier  de  aler  à 
Dieu  *,  ne  s'en  vout  pas  revenir  en  la  terre  dont  il   F 

1 .  A,  iifsous.  —  2.  B,  tie  Poumons;  Ville^Hardoîn  cite  Jehmmt  Fuismoms 
ou  Poisnons,  choralitT  cliam|>onc>U.  —  3.  ScNi  ▼rnuble  nom  est  Goi 
fie  Chaleau-Forcifii.  —  k.  A,  revenait . 


!  .<!  lllsinlIlK 

r^toil  iir/:  aiii«-<MH  m*  Im^U   «l'alfr  j\n*  llirti.  Fi  (m 
tlr>  ««%|irniii%  rt   j^Minhla  ju%  Tiir%  Icitu  ^ru%,  c|ui  j 
liiiir  ff-^|M-f-%  riNfi^ln'iil  i-l  If  iiii%ln-iil  m  Li  ctHDiwin 
l^iiM'  Ihtii.  oii  iiiiiiiliri*  ili*%  ni.irtir^. 
Ho  «•         I  jifli  iiit-filrt-%*  «|Hi-  Il  r«i%%  .itrinliMl  Ir  |MinDrril  qur 
Ml  %    %jk*  ^'rtit  ffr-^tM'iil  411%  Turn  |Hiiir  U  «Irlnniicv*  dr  wia 
fri-rr  li*   itiiilf-  cir   pnilirr^.  iifi%  Sjrr«/ifi%  iimmiI  l»tni 
aliri**^  f'i  iiiMiit  lii.111%'  lifini  «If  f«ir%,  %iiit  jii  m%  rf  U 
|irf^-iil.i  lait  |»ri%  l'ii  |M»%  fl  lloiii%  clr*  fli\rr«r%  «vitiiur» 
ri'  ni.iiiic  n-^.  ijf   |ibir   li-%  fiif.in%  l«*  N«i%a«*\  f|iii  m\v^ 
R    tf^lfi  *  %iMif|jii%  ilr  lUliili'ini*.   fl    li  li%l  Ir  |irr«rnl  rn 
frjiit«*i%.  Il  II  i<*\H  II  (It  fii.iiiil.1  «Mi  il  •i%«Hlapn%  Cran- 
fiii%.  «I  il  ili%l  «|iir  il  .•\«mI  f%lfi  i-rf%luii%p  ri  II  n*%% 
Il  «li%l  \l<  /  \<»ii^  «ti,    «|iif    .1    %oii%   tu-    |urirfai*|r 

|»lii^  Jf    l«    lr.ii%   iliiiif    |Mrt   i'I   II  «IffiuntlAi   mm 

<  i<>ii\iiir,  f  t  il  iiif  *  ili^t  iiiTil  .i\i»il  f^ifi  tir/  <lr  l*iro- 
%iii%,  fl  «|iM  il  «'hI'»!!  \«!iii%  m  F^^l'lr  j%n*  Ir  n>% 
JflMfi,  «I  iinf  il  f^toii  rtMiif/  fil  l^c^plf  H  |(ru»% 
m  lif%  li'irii    I  I   Jf  II  tli/  >f  ^i\f/  %iiii%  tftft%  bm 

iiiir  M-  \iiii%  ni*iiirif%  fil  ff  iMMiil,  iiur  %ftci%  «tnrj 
I»  iljtiiiH  /*  «1  iri«  /  •  ti  f  iitff  '«Il  il  ili%l  »  I  hI  rar*  il 
cMiiil  •ffl«iti%  iinf  iiiill«*  |ii%%*  n'cMoil  %i  iMitir  «^ 
la  I  rf^lif  iiiif  tiiji«  y-  «Ifiiil,  «r  jr  j|«Hr  \rT\  \* 
lj  |Mi\r«lti  l.i  •■•!  ]•  Mftiif  il  If  rri»r«N  Ik*.  1<Nilr  |cMir 
iiif  tliii»il  r«>ii      \ff  /  «I  If  niHMf    H|  jim  mir\  %i%rr 

»  ru  ll«  fl  Aiw  .  i|iir  |f  tiif  ni«'i%%r  rll  Ifl  |iiMlll  C^tmtÊÊft* 
jr     %••!*  I  I     )f     II    iii%    i|i|f    II    rr|ifiN-l|r%   «mi||    |lliM 

i;rjti%  liii  j«iiir    iltui  jii.;*  iiiiiit    1j  imi  vlfca*«iitl%   %rrT«Ml 
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s<m  mesfait^  que  ne  seroit  ce  que  il  me  contoit. 
Moût  de  bones  paroles  H  diz^  qui  guères  ne  valurent. 
Ainsi  se  departy  de  moy,  n^onques  plus  ne  le  vi.  • 

LXXVIII.  Or*  avez  oy  ci-devant  les  grans  persecu-   F  262 
cions  que  li  roys  et  nous  souffrimes,  lesquiex  perse- 
eueions  la  royne  n'en  eschapa  pas,  si  comme  vous 
orrez  ci-après.  Car*  trois  jours  devant  ce  que  elle  G 
acouehast,    li  vindrent*  les   nouvelles  que  li  roys  A  264 
estoit  pris;  desquiex  nouvelles  elle  fu  si  eflrëe,  que, 
toutes  les  fois  que  elle  se  dormoit.  en  son  lit^  il  li 
sembloit  que  toute  sa  chambre  fust  pleinne  de  Sar- 
razins,  et  s'escrioit  :  «  Aidiës,  aidiés!  »  Et  pour  ce 
que  li  enfes  ne  fust  periz  *,  dont  elle  estoit  grosse,   B 
elle  fesoit  gésir  devant  son  lit  un  chevalier  ancien 
de  Taage  de  quatre- vins*  ans,  qui  la  tenoit  par  la 
main.  Toutes  les  fois  que  la  royne  s'escrioit,  il  di- 
soit  :   c<  Dame,  n'aies  garde;  car  je  sui  ci.  »  Avant 
qu'elle  fust  accouchie,  elle*  fist  vuidier  hors  toute  sa  C 
chambre,  •  fors  que  le  chevalier,  et  s'agenoilla  devant 
li  et  li  requist*  un  don;  et  li  chevaliers  li  otroia  par 
son  sairement,  et  elle  li  dist  :  «  Je  vous  demant, 
fist-eile,  par  la  foy  que  vous  m'avez  baillie,  que  se  li 
Sarrazin  prennent  ceste  ville,  que*  vous  me  copez  la  D 
teste  avant  qu'il  me  preignent.  »  Et  li  chevaliers  res- 
pondi  :  «  Soies  certeinne  que  je  le  ferai  volentiers; 
car  je  l'avoie  jà  bien  enpensei  que  vous  occiroie, 
avant  qu'il  nous  eussent  pris.  » 

I^  royne  acoucha  d'un  fil,  qui  ot  à  non  Jehan; 
et*  l'apiH^oit  l'on'  Tritant,  pour  la  grant  dolour  la   E 


\    A  o«<^  le  chifTrc  XA.  —  2    B  ajoute  f*f*i7  Imjr  dommmtt.  —  3.  B,  et 
fmppeta  à  surnom. 


•'  • 


uf  iiisruiMi 

«m  il  fil  nrx.  Ijt  jfuir  mcn^mr  qtir  rlk»  Aa 

II  ili^l    1*011   i|iii'   «'il   i\v  i*iM'  ri   «Ir   rfClif^  %*f1l  1 

li»i<-iii  fuir,  <'t  l«^  4iiir«-%  i-«*mmiiiH^.  l/riMlrmaÎQ 

•  lir  fil  .Kf »i|4  liîr,  f-llc  |t"«  nMlldj  Umf  «Irwit  tOi 
>  ^4  i|U<'  L  *  «  luflihf  r  fit  toiitr  |il«*ifiiM\  ri  liNir  di 
•^  Si^noiir,  |ifiiir  Ihru  mrni,  fir  lf-%Mi*%  pbi%  i 
\illi  .  i«ir  \i»ii%  %«-«*%  i|iir  nic*H%irr%  li  fu\%  M-rail 
ilii%  il  luit  I  il  <|iii  Miiit  |in^,  M*  «'ll«*  rfttoil  |MTdai 
%*i  fil'  \oii%  |iLil.  M*  \oiK  |>r«*iii|:ii<*  |iilir  dr  i 
*.  c'Iiiflnr  «|iii  n  ^i^t,  c|iir*  %oii%  jt<-iicl«*%*  Uni  i|i 
.#>  \  %iH9'  rrli%if.  -  Kl  il  ri-%|M>iiilin*iil  *  :  •  Iktoir,  c 
iiii'iil  ûrfiiiH  11011%  c«-/  i|iir  11011%  motirvMi%  «Ir*  fai 
«i-%lr  %illr.  |J  I  lit'  loin  (||%I  i|ui*  jj  |iar  CtfBM 
%'f  il  iniK-fil;    •  (  .ir  j«   Tirai  .ii  IH-Uf  tcHitr*  lr%  \m 

III  ci*%lf-    \illf.   ffl    %nii%   n  lii'iii^    tiMi/   ilr<«  <OTM 
I.    .111%  «|i^|Mii%  «Imi  iii\         Il  *  M-  i^iiiw'illHTmlH  n 

lin  lit  .1  II.  «1  II  otri»i«  n-iit  i|iif  il  il«  niiHirroMSl 
liiilitr%.  «1  L  ri»\iif-    i|ii«-  lH«-\  .âl^wiillr'    li«l  acl 

liMlll^    U\    \|.IIm1i>   lit     1.1    %|||r.    «|lll     11    «fM 

iiii%    vl    M»i\.iiili'    riiilli*    Inrt-^    ri    |ilii%.     \% 
•     U-rnir  b  oiu%iiil  tili-\«T,  \mmr  Li  nb-i*  c|iirilca 

iit*il  niiilr«*  .111%  \jrT4/iii%.  lai  Un*  %Vn  «tnl  Un 

|ii*iir  .ail  iiilr*   11-  r«>\  . 

l.\\l\.   IjihIi%  ipir  II  rtt\%  alrmloil  b  «Irlîtl 

wiii  fr«rf-,  «ii%oi.i  II  r«>%%  fit  M'  IUimiI,  Ir  frrrr  p 

(li«oiir.4  un  jimiml  i|ui  .i\t»it  4  iHtn  I 
Il    «i«^  |*lu%  l*iUii%*  ^rTa/iii%  «iiir  jr  %ri«ir  » 

nuiiilj'  «|iif-  il  %i  ni<r>rill«»il  tuoul  «>iBmnr«il  Û 
jiiilrr    Atiiual    wiiifrirrni    t^iiniiirnl    «Hi    b 
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trêves  si  villeinnement  rompues^  car  on  li  avoit  tuei 
les  malades  que  il  dévoient  garder*^  et  fait'  dou 
merrien^  de  ses  engins^  et  avoient  ars  les  malades  et  e  266 
les  chars  salées  de  porc  que  il  dévoient  garder  aussi. 
Faracataie  respondi  à  frère  Raoul  et  dist  :  «  Frères 
Raous,  dites  au  roy  que  par  ma  loy  je  n'i  puis 
mettre  consoil^  et  ce  poise  moy;  et  li  dites^  de  par 
moy,  que  il*  ne  face  nul  semblant  que  il  li  anuie^  F 
tandis  que  il  est  en  nostre  main^  car  mors  seroit.  » 
El  li  loa  que  sitost  comme  il  venroit  en  Acre^  que  il 
li  en  souvieingne. 

Quant  li  roys  vint  en  sa  nef^  il  ne  trouva  onques 
que  sa  gent  li  eussent  riens  appareilliez  ne  lit^  ne 
robes;  ainçois*  li  convint  gésir,  tant  que  nous  fumes  G 
en  Acre*,  sur  les  materas  que  li  soudans  li  avoit  bail-  A  368 
liez,  et  vestir'  les  robes  que  li  soudans  li  avoit  fait 
baillier  et  taillier,  qui  estoient*  de  samit  noir,  forreî 
de  vair  et  de  griz,  et  y  avoit  grant  foison  de  noiaus 
lotiz  d'or'. 

Tandis*  que  nous  fîimes  en  la  mer'  par  six  jours,  B 
je,  qui  estoie  malades,  me  séoie  touzjours  decoste  le 
roy.  El  tors  me  conta  il  comment  il  avoit  estei  pris, 
et  comment  il  avoit  pourcliacie  sa  reançon  et  la 
nostre,  par  Taide  de  Dieu;  et  me  fist  conter  com- 
ment je  avoie  estei*  pris  en  l'yaue.  Et  après  il  me  C 
dî&t  que  je  dévoie  grant  grei  savoir  à  Nostre-Signour, 
quant  il  mVvoit  delivrei  de  si  grans  perilz.  Moût  re- 
gretoit  la  mort  dou  conte  d'Artois  son  frère,  et  di- 


1.  A,  garder  aussi.  —  2.  Je  suppl^  fait;  le  mot  dtcouppé  du  ms.  B  ré- 
pond à  fmxt  dm  tmerriem.  -^  3.  A,  vesti.  —  k-  A,  rsioit.  —  5.  B,  rt  y 
m^a  tmîmir  Us  diets^  hsihiu  grmmt  momhre  de  mauetz  tout  de  fU  or,  ^ 
^  Km  U  mer  omis  dans  A  et  B. 
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de  la  sale  le  rov.  Je  me  assis  à  une  fenestre,  et  uns 
enfes  delez  moi^  et  avoit  entour  dix  ans  de  aage^ 
qui  avoil  a  non  Berlhelemin,  et  estoit  fiz  bertars  à*   D  270 
monsignour  Ami  de  Monbeliart^  signour  de  Mon- 
fiiocon'.  Endementres  que  je  séoie  illec  là  où  nus 
ne  se  prenoit  garde  de  moy^  là  me  vint  uns  valiez' 
en  une  eote  vermeille  à  dous  roies  jaunes;  et  me 
salua  et  me  demanda  se  je  le  cognoissoie,  et  je*  li  e 
dis  nanin.  Et  il  me  dist  que  il  estoit  d'Oiselair,  le 
cfaastel  mon  oncle.  Et  je  li  demandai  à  eui  il  estoit; 
et  il  me  dist  que  il  n'estoit  à  nullui,  et  que  il  de- 
mourroit  avec  moy,  se  je  vouloie;  et  je  dis  que  je 
le  vouloie  moût  bien.   Il  m'ala  maintenant  querre  *   F 
coifes  blanches  et   me  pingna  moût  bien.   Et   lors 
mVnvoia  querre  li  roys  pour  mangier  avec  li;  et  je 
y  alai  à  tout  le  corcet  que  l'on  m'avoit  fait  en  la 
prison,  des  rongneures  de  mon  couvertour;  et  mon 
couvertour  lessai  à  Berthelemin  Fenfiint,  et  quatre*  g 
aunes  de  camelin  que  Ton  m'avoit  donnei  pour*   A  272 
Dieu  en  la  prison.  Guillemins^  mes  nouviaus  variez^ 
vint    trenchier   devant   moy,    et  pourchassa   de   la 
viande  à  Tenfant  tant  comme  nous  mangames. 

Mes  valiez  noviaus  me  dist  que  il  m'avoit  pour- 
chacié  un  hostel  tout  delez  les  bains,  pour  moy  la- 
ver* de  l'ordure  et  de  la  suour  que  j'avoie  aportëe  s 
de  la  prison.  Quant  ce  vint  le  soir  que  je  fu  ou 
baing,  li  cuers  me  failli  et  me  pasmai,  et  à  grant 
peinne  m'en  trait  l'on  hors  dou  baing  jusques  à 
mon  lit.  L'endemain  uns  vie\  chevaliers  qui  avoit 
non  monsignour*  Perron  de  Bourbonne,  me   vint  c 

1     Voj.  chap.  LUT.  —  3    Éclnir:issement»,  5». 
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mandez.  Quant  il  oy  ce,  il  s'esfréa  fort,  et  me  dist*  :   c  274 
«  Sire  de  Join ville,  je  vous  aim  moût;  mais  soies 
certeins  que,  se  vous  ne  vous  voulez  soufrir  de  ceste 
demande,  je  ne  vous  aimerai  jamais;  car  vous  voû- 
tés laire  entendant  aus  gens  que  nostre  frère  sont 
larron.  »  Et  je  H  dis  que  je  ne  me  soufferroie  jà  *,  se  d 
Dieu  plait.  En  ceste  mesaise  de  cuer  je  fu  quatre 
jours,  comme  cil  qui  n'avoit  plus  de  touz  deniers 
pour  despendre.  Après  ces  quatre  jours,  li  maisti*es 
vint   vers  moy  touz  rians,   et  me  dist  que  il  a  voit 
retrouvei  mes  deniers.  La  manière  comment  il*  fu-   E 
renl  trouvei,  ce  fu  pour  ce  que  il  avoit  changié  le 
oommendeour  dou  palais,  et  Ta  voit  envoie  à  un  ca- 
zel  que  on  appelle  le  Saflran*;  et  cil  me  rend!  mes 
deniers. 

LXXXI.  Li  evesques  d'Acre  qui  lors  estoit,   qui 
avoit  estei  nez  de  Provins*,  me  fist  prester  la  maison  y 
au  curei  de  Saiiit-Michiel.  Je  avoie  retenu  Caym'  de 
Sainle-Maneliot,  qui  moût  bien  me  servi  dous  ans, 
mie\  que  liom  que  j'eusse  onques  entour  moy  ou 
pajN,  et  plusoui*s  gens  avoie  retenus  avecques  moy'. 
Or  estoit  ainsi  *,  que  il  avoit  une  logete  à  mon  clie-   C 
vet,  par  *  où  Ton  enlroit  ou  moustier.  Or  avint  ainsi   A  276 
que  une  contenues  me  prist,  par  quoy  j*alai  au  lit, 
et  toute  ma  mesnir  aussi.  Ne  on(|ues  un  jour  toute 
jour  je  n'oy  oncjues  qui  me  peust  aidier  ne  lever, 
m*  je    n'atendoie   que*   la   mort,    {ku*  un  signe  qui 
m'estoit*  delez  Toreille;  car  il  n'esioil  nus  joui*s  que   B 
Ton  n'a|)ortast  bien  vingt  moi-s  ou  plus  ou  mous- 


1     B.  irt  Sa/froMs    _  2.  B,  umg  serptieur  nomumc  Chmjm.  *-  3.  l'I  p^»- 
iours  jtAtqu'â  moj  uniU  d^nt  A. 
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conte  d'Anjou  et  aus  autres;  et  donnoit  tout,  et  le 
sien  et  l'autrui. 

LXWII.  En  ce  point  que  nous  estiens  en  Acre, 
envoia  li  roys  querre  ses  frères  et  le  conte  de  Flan- 
dres et  les  autres  riches  homes,  à  un  dymanche,  el 
leur  dist  ainsi  *  :  n  Signour ,  madame  la  royne  ma  C  S78 
mère  m'a  mandei  et  prié  tant  comme  elle  puet,  que 
je  m'en  voise  en  France;  car  mes  royaumes  est  en 
grant  péril;   car  je   n'ai  ne  paiz  ne  trêves  au  roy 
d'Angleterre.  Cil  de  ceste  terre  à  cui  j'en  ai'  parlei 
m'ont  dit*  que*,  se  je  m'en  voi,  ceste  terre  est  per-   D 
due;  car  il  s'en  venront  tuit  en  Acre  après  moy', 
pour  ce  que  nulz  n'i  osera  demourer  à  si  pou  de 
gent.  Si  vous  pri,  tisl-il,  que  vous  y  pensez;  et  pour 
ce  que  la  hc^oingne  est  grosse,  je  vous  donne  respit 
de*  moy  respondre  ce  que  bon  vous  semblera,  jus-   E 
ques  à  d'ui  en  huit  jours.  »  Dedans  ces  huit  jours 
vint  ii  legas  à  moy^,  et  me  dist  ainsi,  que  il  n'en- 
tendoit  mie  comment  li  roys  eust  pooir  de  demou- 
rer, et  me  proia  moût  à  certes  que  je  m'en  vousisse 
revenir**  en  sa  nef.  Et  je  li  respondi  que  je  n'en   F 
avoie  pooir;  car  je  n'a  voie  riens,  ainsi  comme  il  le 
»voit,  pour  ce  que  j'avoie  tout  perdu  en  l'yaue  là 
où  j'avoie  estei  pris.   Et  ceste  response  ne  li  fîs-je 
pas  pour  ce  que  je  ne  fusse  moût  volentiers  alez 
avec  li  *,  mais  que  pour  une  parole  que  messires  de  G 
Bollainmont**,  mes  cousins  germains  (que  Diex  ab-   A  S80 


1.  A,y*«<.  —  3.  Que  omit  dans  A.  —  3-  O  païuge  est  plus  clair 
dans  le  manuscrit  H  où  les  mots  em  Acre  sont  omis;  mais  on  peut  les 
eoBscrrrr  si  par  iU  itm  wiemdromt  en  Acre  on  entend  iU  s'est  viemiromi 
s'em^mr^uer  em  Acre.  —  k.  Deiam*  jusqu'à  moy  omis  dans  A.  —  5.  A, 
,Mir.  —  6.  Plus  loin,  BotUmmcomH  (p.  286  b);  B,  Boriemoni. 
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autres  riches  homes  qui  séoient  emprès  aus;  et  tuil 
s^acordèrent  à  monsignour  Guion  Malvoisin ^.  Li  le-  G3S0 
gas  demanda  au  conte  Jehan  de  Japhe^^  qui  séoit  A  9S3 
empres  aus,  que  il  li  sembloil  de  ces  choses.   Li 
cuens  de  Japhe  li  proia  qu'il  se  soufrist  de  celle  de- 
mande :  «  Pour  ce,  fîsl-il,  que  mes  chastiaus  est*  en 
marche;  et,  se  je  looie'  au  roy  la  demourée.  Ton 
cuideroit  que  ce  fusl  pour  mon  proufit.  »  Ix)rs  li 
demanda^  li  roys,  si  à  cerles  comme  il  pot,  que  il   B 
deist  ce  que  il  li  en  sembloit.  Et  il  li  dist  que  se  il 
pooit  tant   faire   que   il   peust*  herberçe  tenir  aus 
chans  dedans  un  an,  que  il  feroit  sa  grant  honnour, 
se  il  demouroit.  Lors  demanda  li  legas  à  ceus  qui 
séoient  après  le  conte*  de  Japhe;  et  tuit  s'acordèrent  c 
à  monsignour  Guion  Mal  voisin. 

Je  estoie  bien  li  quatorzièmes  assis  encontre  le 
légat.  Il  me  demanda  que  il  m'en  sembloit;  et  je  li 
respondî  que  je  m'acordoie  bien  au  conte  de  Japhe. 
Et  li  legas  me*  dist  touz  courouciez,  comment  ce  D 
pourroit  estre  que  li  roys  peust  tenir  héberges  à  si 
pou  de  gens  comme  il  avoil.  Et  je  li  respondi  aussi 
comme  courouciez,  pour  ce  que  il  me  seml)loit  que 
il  le  disoît  pour  moy  atteinner  :  «  Sire,  et  je  le  vous 
dirai,  puisque  il  vous  plait  *.  L'on  dit,  sire  (je  ne  sai  R 
ce  c'est  voirs),  que  li  roys  n'a  encore  despendu  nulz 
de  ses  deniers,  ne  mais  que  des  deniers  aus  clers*. 
Si  mette  li  roys  ses  deniers  en  despense,  et  envoit  li 
roys  querre  chevaliers  en  la  Morëe  et  outre-mer;  et 
c|uant  l'on  orra  nouvelles  que  li  roys*  donne  bien  et*  F 

1.  A,  mes  efutjiimus  sont;  B,  mon  chastfau  est.  —  2.  A,  iœ.  —  3.  A, 
fmmî.  — ->  %.  I^  tabvrntion  du  clergf^  pour  U  croi«jide.  —  5.  Ki  omi« 
<l«Dt  A 
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finère  ii*i  estoient.  Onques  ne  parb  à  moy  tant 
comme  li  mangiers  dura  :  ce  que  il  n*avoit  pas  aeoii- 
lumeî^  que  il  ne  gardast  touzjours  à  moy  en  man- 
gant  *.  Et  je  cuidoie  vraiement  que  il  fust  courrouciez  K  is% 
à  mov»  pour  ce  que  je  dis  que  il  n'avoit  encore  des- 
pendu nulz  de  ses  deniers,  et  que  il  despendist*  lar- 
gement. Tandis  que  li  roys  oy  ses  graces,  je  alai  à 
une  fenesti'c  ferrée  qui  estoit  en  une  reculée  devers 
le  chevet  dou  lit  le  roy*;  et  tenoie  mes  bras  parmi  A  286 
les  fers  de  la  fenestre,  et  pensoie  que  se  li  roys  s'en 
venoil  en  France,  que  je  m'en  iroie  vers  le  prince 
d'Anlioclie'  (qui  me  tenoit  pour  |>arent,  et  qui  m'a- 
voit  envoyé  querre),  jusques  à  tant  que  une  autre 
alée  me  venist  ou  pays,  par  quoy  li  prisonnier  *  fus-  B 
sent  délivre,  si»lonc  le  conseil  que  li  sires  de  Bou- 
laincourt'  m'avoit  donnei. 

Kn  ce  point  que  je  estoie  illec,  li  roys  se  vint 
apui(T  à  mes  espaules,  et  me  tint  ses  dous  mains  sur 
la  teste.  Et  je  cuidai  que  ce  fust  messirc^  Phelip|>es 
d'Anemos*,  qui  trop  d'ennui  m'avoit  fait  le  jour  pour  c 
le  consoil  que  je  li  avoie  donnei;  et  dis  ainsi  :  «  ïa^- 
siés-moy  en  paiz,  messire  Plielip|K>s.  ■  Par  maie 
avanture,  au  tourner  que  je  iiz  ma  teste,  la  mains  le 
roy  me  cli(*i  |)armi  le  visaige;  et  cognu  que  c'esloit 
li  roys,  à  une  *  esmeraude  que  il  avoit  en  son  doy.  d 
El  il  me  dist  :  a  Tenez- vous  touz  quoys;  car  je  vous 
vueil  d(*mander  comment  vous  fustes  si  hardis  que 
vous,  qui  estes  un  joenni*s  lions,  m'osastes  lœr  ma 
demourée,  encontre  touz  les  grans  homes  et  les  sai- 
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m^ont  loei  m'alée  en  France,  et  si  rent  grâces  aussi  à 
ceusqui  m'ont  loei  ma  demourëe;  mais  je  me  sui  avisiez 
que,  se  je  demeur,  je  n'i  voy  point  de*  péril  que   E  288 
mes  royaumes  se  perde;  car  madame  la  roynea  bien 
genl  pour  le  deflendre.  Et  ai  regardei  aussi  que  H 
baron  de  cest  pais  dient ,  se  je  m'en  voi ,   que  li 
royaumes  de  Jérusalem    est    perdus  ;   que  nulz  n'i 
osera  demourer  après  moy.  Si  ai  reganlei  que  à  nul 
feur*  je  ne  lairoie  le  royaume  de  Jérusalem  perdre,    f 
lequel  je  sui  venus  pour  garder  et  pour  conquerre  ; 
si  <^l  mes  eonsaus  te\,  que  je  sui  demourez,  comme 
à  orendroil.  Si  di-je  a  vous,  rielie  home  qui  ci  estes, 
el  à   touz  autres  clievaliers  qui  vourront  demourer 
avec  moy  *,  que  vous  veignez  parler  îi  moy  hardie-   g 
ment;  et  je  vous*  donrai  tant,  que  la  coulpe  n'iert   a  290 
pas  moie,  mais  vostre,  se  vous  ne  voulez  demourer.» 
Moût  en  y  ot  qui  oïrent  cesle  parole,  qui  furent  es- 
bahi;  el  moût  en  y  ot  qui  plonTcnt. 

LXXXVL  Li  roys  ordena,  si  comme  l'on  dist,  que 
sui  frtTC  retourneroient  **  en  France.  Je  ne  sai  se  ce  B 
fu  à  lour  requesle,  ou  par  la  volentei  dou  roy.  Ceste 
parole  que  li  roys  dist  de  sa  demourée,  ce  fu  entour 
b  saint-Jehan.  Or  a  vint  ainsi  que  le  jour  de  la  saint 
Jaque',  quel  pèlerins  je  esloie  et  qui  mainz'  biens 
m'avoit  fait,  li  rovs*  fu  revenus  en  sa  chambre  de  la  c 
messe;  et  appela  son  consoil,  qui  estoit  demourez 
avec  li  :  c'(*st  à  savoir,  monsignour  Perron  le  Cham- 
berbin,  qui  fu  li  plus  loiaus  hom  et  li  plus  droitu- 
riers  que  je  veisse  onques  en  hostel  de  roy;  monsi- 
gnour GefTroy  de  Sergines,  le  bon*  chevalier  el   le   o 
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vres  jusqiies  à  Pasques.  »  El  il  conta  par  %efi  doiz. 
c  Ce  sont,  fîst-il,  douze  cens  livres  que  vostre  nou- 
vel' chevalier  cousteront.  »  —  «  Or  regardez,  sire, 
fis-je,  se  il  me  couvenra  bien  huit  cens*  livres  pour  D293 
moy  monter  et  pour  moy  armer,  et  pour  mes  che- 
valiers donner  à  mangier;  car  vous  ne  voulés  pas 
que  nous  mangiens  en  vostre  oslel.  »  ÏjOvs  dist  à  sa 
gent  :  «  Vraiement,  fist-il,  je  ne  voi  ci  point  d'ou- 
traige;  et  je  vous  retieng,  »  fist-il  à  moy. 

lAXXVn.  Après*  ces  choses  atirièrent  li  frère  au   e 
roy  lour  navie,  et  li  autre  riche  home  qui  estoient 
en  Acre.  Au  partir  que  il  firent  d'Acre,  li  cuens  de 
Poitiers    emprontii*  joiaus  a  ceus  qui  râlèrent  en    F 
France;  et  à  nous  qui  demourames  en  donna  bien 
et   largement.   Mont   me  prièrent  li  uns  frères  et  li 
autres  que  je  me  preisse  gsirde  dou  roy,  et  me  di- 
soient que  il   n'i  demouroil  nuilui  en  cui  il  s'aten- 
dissent  tant.  Quant  li  cuens  d'Anjou  vil  que  *  requeil-  c 
lir  le  couvenroil  en  la  nef,  il  mena  tel  deul  *  que  luit  A  394 
s'en  merveillièrent;  et  loutevoiz  s'en  vint-il  en  France. 

11  ne  tarda  pas  granlmant  après  ce  que  li  frère  le*  b 
roy  furent  parti  d'Acre,  que  li  messaige  l'empereour 
Ferri  vindrent  au  roy  et  li  apportèrent  lettres  de 
créance,  et  dirent  au  roy  que  li  emperieres  les  avoit 
envoies  pour  noslre  deli\Tance.  Au  roy  mouslrèrent 
lettres  que  li  emperieres  envoioil  au  soudanc  qui 
mors  esloil*  (cequcii  emperieres  ne  cuidoit  pas);  et  c 
li  mandoit  li  emperieres  que  il  creust  ses  messaiges 
de  la  délivrance  le  roy.  Moul  de  gens  distrent  que 
il  ne  nous  fust  pas  meslier  que  li  messaige  nous  eus- 

1.  A,  ioi  ftouviaus;  B  Pt  L,  vo:  neuf. 
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pour  faire  arbalestres*,  et  vit  un  vieil  home  moût  an-   c  396 
cien  seoir  sus  les  estaus  de  Damas.  Cis  viex  hom 
rappela  et  li  demanda  se  il  estoit  crestiens;  et  il  li 
dist  ovi.  Et  il  li  dist  :  a  Moût  vous  devez  haïr  entre 
vous  crestiens;  que  j'ai  veu  tel  fois  que  li  roys  Bau- 
douins  de  Jérusalem,  qui  fu  mesiaus*,  deseontist  Sale-   d 
badin,  et  n'avoit  que  trois  cens  homes  à  armes,   et 
Salehadins  trois  milliei^s  :  or  estes  tel  menei  par  vos 
pechiés,  que  nous  vous  prenons  aval  les  clians  comme 
bestcs.  »  Loi's  li  dist  Jelians  li  Ermins  que  il  se  de- 
voit  bien  Uiire  des  péchiez  aus  crestiens,  pour  *  les  pe-   e 
cfaiez  que  li  Sarrazin  fesoient,  qui  moût  sont  plus 
gramt.   Et  li  Sanazins  respondi  que  folement  avoit 
respondu.   Et  Jelians  li  demanda  pourquoy.   Et  il  11 
dist  que  il  li  diroit;   mais  il  li  feroit  avant  une  de- 
mande. Et  li  demanda  se  il  avoit  nul  enfant.  Et  il  li^   F 
disi  :  a  OyI,  un  iil.  »  Et  il  li  demanda  douquel  il  li 
anuieroit  plus,  se  on  lui  donnoit  une  bufe,  ou  de  li 
ou  de  son  fiP;  et  il  li  dist  que  il  seroit  plus  courou- 
ciez  de  son  fil,  se  il  le  feroit,  que  de  li.  «Ore  te  faiz, 
dist  li  Sarrazins,  ma  response  en  tel  manière  ;  que, 
entre  vous  *,  crestieu,  estes  iil  de  Dieu,  et  de  son  non   g 
deCrist*  estes  appelei  crestian;  et  tel  courtoisie  vous  a  î98 
Eût  que  il  vous  a  bailliez  ensignoui's,  par  quoy  vous 
GODgnoissiés  quant  vous  faites  le  bien  et  quant  vous 
laites  le  mal   :  dont  Diex  vous  sait  pejor  grei  d'un 
petit  jH'chié,   quant  vous  le  faites,   que  il  ne  fait  a 
nous  d'un  graut  *,  qui  n'en  congnoissons  point ,    et   b 
qui  soumes  si'  aveugle  que  nous  cuidons  estre  quite 
de  touz  nos  péchiez,  se  nous  nous  poons  laver  en 

l.  A,  une  buft  ou  à  som  fiU,  —  2.  Si  omi»  danft  A. 
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f.     Il'  I     «  ^   «1  I*  ••  1 1  «    ^4  fl  *    iMiir  .il   .«  t .  iil   II  II   lo4  tirfirf    l«ra 
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atoumei,  qui  tenoit  trois  coutiaus  en  son  poing,  dont 
Il  uns  entroit  ou  manche  de  l'autre;  pour  ce  que,  se 
U  amiraus  eust  estei  refusez,  il  eust  presentei  au  roy 
CCS  trois  coutiaus  pour  li  defiier.  Darière  celi  qui  te- 
noit les  trois  coutiaus,  avoit  un*  autre  qui  tenoit  un  C  800 
bouqueran  entorteillié  entour  son  bras ,  que  il  eust 
aussi  presentei  au  roy  pour  li  ensevelir,  se  il  eust  re- 
fusée la  requeste  au  Vieil  de  la  Montaigne. 

Li  roys  dist  à  l'amiral  que  il  li  deist  sa  volentei  ; 
et  li  amiraus*  li  bailla  unes  lettres  de  créance,  et  dist  D 
ainsi  :  «  Mes  sires  m'envoie  *  à  vous  demander  se 
vous  le  cognoissés.  »  Et  li  roys  respondi  que  il  ne  le 
oongnoissoit  point ,  car  il  ne  l'avoit  onques  veu  ; 
mais  il  avoit  bien  oy  parler  de  li.  «  Et ,  quant  vous 
avez  oy  parler  de*  monsignour,  dist  li  amiraus*,  je  me  E 
mer\'eil  moût  que  vous  ne  li  avez  envoie  tant  dou 
vostre  que  vous  l'eussiez  retenu  à  ami,  aussi  comme 
Pemperieres  d'Alemaingne,  li  roysde  Honguerie,  li  sou- 
dans  de  Babiloinne  et  li  autre  li  font  touz  les  ans  ;  pour 
ce  que*  il  sont  certein  que  il  ne  peuent  vivre  mais   F 

qae  tant  comme  il  plaira  à  monsignour.  Et  se  ce  ne    

vous  plait  à  faire,  si  le  faites  aquitier  dou  tréu  que 
il  doit  à  l'Ospital  et  au  Temple,  et  il  se  tenra  apaiez 
de  vous.  »  Au  Temple  et  à  l'Ospital  il  rendoit  lors 
tréu,  pour  ce  que  *.  il  ne  doutoient  riens  les  Assacis,  G 
pour  ce  que  li  Viex  *  de  la  Montaingne  n'i  puet  riens  a  302 
gaaignier,  se  il  fesoit  tuer  le  maistre  dou  Temple  ou 
de  l'Ospital  ;  car  il  savoit  bien  que,  se  il  en  feist  un 
tuer,  l'on  y  remeist  tantost  un  autre  aussi  bon  ;  et 
pour  ce  ne  vouloit-il  pas  perdre  les  Assacis  en  lieu 

1     A»  '•MJ  ttr^  tmvtHe.  —  2.  Dtàt  li  amirnuâ  omit  Haiu  A 
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plus  près  dou  coi^s  que  nus  autres  vestemens,  aussi 
veut  li  Vie\  tenir  le  roy  plus  près  à  amour  que  nul 
autre  roy.  Et  il  *  li  envoia  son  anel ,  qui  estoit  de  B  304 
moût  fin  or,  là  où  ses  nons  estoit  escris,  et  li  manda 
que  par  son  anel  respousoit-il  le  roy  ;  que  il  vouloit 
que  dès  lors  en  avant  fussent  tuit  un.  Entre  les  au-* 
très  joiaus  que  il  envoia  au  roy ,  li^  envoia  *  un  oli- 
phant de  erislal  moût  bien  *  fait^  et  une  beste  que  l'on  C 
appelle  orafle^  de  cristal  aussi^  pommes*  de  diverses 
manières  de  cristal,  et  jeuz  de  tables  et  de  eschiez; 
el  toutes  ces  choses  estoient  fleuretées  de  ambre,  et 
estoit  li  ambres  liez  sur  le  cristal  à  bêles  vignetes  de 
bon  or  (in.  Et  sachiez  que  sitost  comme *li  messaige  D 
ouvrirent  lour  escrins  là  où  ces  choses  estoient,  il 
sembla  que  toute  la  chambre  fust  embausmée,   si 
souef  floroient'. 

Li  roys  renvoia  ses*  messaiges  au  Vieil,  et  li  ren- 
Toia  grant  foison  de  joiaus,  escarlates,  coupes  d'or 
et  frains  d'argent*;  et  avecques  les  messaiges,  y  en-  E 
voia  frère  Yve  le  Breton,  qui  savoit  le  sarrazinnois. 
Et  trouva  que  li  Viex  de  la  Montaingne  ne  créoit  pas 
en  Mahommet,  ainçois  crëoit  en  la  loy  de  Haali,  qui 
fu  oncles  Mahommet.  Cis  Haalis  mist  Mahommet  en 
Ponnour*  là  où  il  fu  ;  et  quant  Mahommez  se*  fu  mis  F 
en  la  signourie  dou  peuple,  si  despita'  son  onde,  et 
l'esloingna  de  li;  et  Haalis,  quant  il  vit  ce,  si  trait  à 
U  dou  peuple  ce  que  il  pot  avoir,  et  lour  aprist  une 
autre  créance  que^  Mahommez  n'a  voit  enseignie  : 
dont  encore*  il  est  ainsi,  que  tuit  cil  qui  croient  en  G 


1-    A,  emvai,  —  2.    A,  ptimi.  —  3-   A,  fUroiêmi,  —  %.  A,  cês,  — 
5.  A,  et.  —  6.  A,  dupuim.  —  7.  A,  que  à. 


>06  \    1.1  lti\  H.1.1I1*.  «Iiiiii  i|iii-  «il  i|iii  rnii«-iil  ni  U  l«i%  Ma 
lifiiiiiiii-l  ««ml  iiii-%4  riMiil .  «*l  .iii^k^i  luit  «il  <|tii  «fv 
f'ii  1.1  lti\   M.ili«»iiiniri ,    fiifiiK  «|iiff*  liiil  l'il  «pli 
l'ii  |j  li*\   ll.i.ili  Miiii  ini*>4-n*jiit. 

I.l  1111%    iir%    |N»iri%    lir    l.l    l«»\    IIj^iIÎ    r^t    qUT    f|ttBal 

B   tiiiH  lioin  *  s«-  f.iii    iiHT  |Hiur  fjin*  li*  «*«iffninj 
^ti\  %i^*n«Mir.  r|iii-  r.itiif  lit*  li  t*n  \»  ru  |ftlii%  aÎM 
f|trrl|fl'    trr^loil    i|fl'\.iiil;    fl    |»fiiir   «*r   iir  f«»iil  f« 
\%%.ii-i<k   «r.iii%   f.iirfl*   tiii-r,    f|iMiil   huir  %irr%  IcNir 
fnjiifl«\  |N»iii  «-•-  «|iii*   il    cTtiit'iil    qm*   il   w-roni 

1:    |iiii%  AiM< *  f|iuiil  il  w-nuil  riiori,  «|ih'  il  irr^loiml 
\jnlV 

I  I  .iiilrr^  |wiin%  SI  •-%!  Ir\.  «|ii«*  il  munil*  ipir 
nr  |Hirl   nioiirir   «pir   j«-um|iii*%   411   j<iiir   «|ur    il  b 
jii;;i<  .  «I   f-«-    iif   fi<*il    mil/    <  riurr.    «-jf    l>H*t    m 

Il    «{'jlMii^irr*   ii*><k  «P->  f-l  «r.ii  «iurrir.   Kl  ni  rr-%li 
crtHriit  II  fU^liiiriV   f  I   |Hiiir  if   iit-  m*   Wftik'iil 
«|uaiil    il   \Mnt   fl-«    li.il.iillf-^ .   rjr    il   «*iii<l«-n>iml 
Ointrr    1^  «-«iiiitiifii«if'iiuffil    ftr    Itiiir  l«>\.    Kt   €|milt  3 

I     ni.iiMli«-iit  liiiir  «iif.in^,  %i  Imir  «liriil      «    \iii%i  * 

««iir%iii  oiiiiiiiff*  Il   Knii%.  «|ui  «*anur  |Miur 
ni«*rt*  '   • 

I  r«-rt*%    ^  \«-^    lrt>i|\  j   un  li\rr  mi  c*lir^rt  «i^ia  lit  tm 
\  M  il.    Li   fi4i    il   4\**il   r^-ri|il    |ilii%i»iir^    |Mn 
I     Ni»sir«-  ^nw'%  t\i%x  A  viiiil  IVrt*,  i|iijiil  il  jIhiI  | 

Il  lirrr-«   ^\f-%  h  iImI        •    IIji*    |Niur   lh<-U»    «tfv« 
wiii^fiil    «  f-    Ii\rf,   «  ir    rf*  miiiI  tn»|i  iMtfir^  l***^ 

I  1     il     iil%l     ipifl-     %i     |ff-vt||    il  «     t^r     j'ai     Otiittl 

m<»ii%i^ii*Mir  vjiiil   IVrt  ,    ijr.    ru    IViio» 
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dou  monde,   Tame  de  Abel,  quant  il  iu^  tuez,  vint  G  806 
ou  cors  de  Noé;  et  quant  Noés  fu  mois*,  si  revint  ou   A  306 
cors  de  Habraham;  et  dou  cors  Hahraham,  quant  il 
morut,  vint  ou  cors  saint  Père  quant  Die\  vint  en 
terre.  »  Quant  frères  Yves  oy  ce,   il  li  moustra  que 
sa  créance  n'estoit  pas  bonne,  et  li  enseigna  moût 
de  bones  paroles;  mais^  il  ne  le  vout  croire.  Et  ces  B        . 
dioses  moustra  frères  Yves  au  roy,  quant  il  fu  reve- 
nus à  nous.  Quant  li  Viex  chevauchoit,  il  avoit  un 
criour  devant  li  qui  portoit  une  hache  danoise  à 
lonc  manche  tout  couvert  d'ai^ent,  atout  plein  de 
coutiaus  *  férus  ou  manche,  et  crioit  :  «  Tournés-vous   C 
de  de^-ant  celi  qui  porte  la  mort  des  roys  entre  ses 
mains*.  » 

XQ.  Je  vous  avoie  oublié  à  dire  la  response  que 
li  roys  fist  au  soudanc  de  Damas,  qui  fu  tex,  que  il 
n'avoit*  consoil  d'aler  à  li,jusques  à  tant  que  il  seust  D 
se  li  amiral  de  Egypte  li  adresseroient*  sa  trêve  que 
0  avoient  rompue;  et  il  en  envoieroit  à  aus,  et  se  il 
ne  vouloient  adrecier  la  trêve  que  il  li  avoient  rom- 
pue, il  liaideroità  vengier  volenliers  de  son  cousin*  E 
le  soudanc  de  Babiloinne,  que  il  li  avoient  tuei. 

Tandis  que  li  roys  estoit  en  Acre,  il  envoia  mon- 
signour  Jehan  de  Valenciennes  en  Egypte,  liquex 
requistaus  amiraus  que  les  outraiges  que  il  avoient*  F 
Ëûz  au  roy  et  les  doumaiges,  que  il  les  rendissent. 
Et  il  li  distrent  que  si  feroient-il  moût  volentiers, 
mais  que  li  roys  se  vousist  alier  à  aus  contre  le  sou- 
danc de  Damas.  Messires  Jehans  de  Valenciennes  les 
blasma  moût  des  grans  outraiges*  que  il  avoient  faiz  g 
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vros  jusqiies  à  Pasques.  »  Et  il  conta  par  %es  doiz. 
€  Ce  sont,  fist-il,  douze  cens  livres  que  vostre  nou- 
vel* chevalier  cousteront.  »  —  «  Or  regardez,  sire, 
fis-je,  se  il  me  couvenra  bien  huit  cens*  livres  pour  D292 
moy  monter  et  pour  moy  armer,  et  pour  mes  che- 
valiers donner  à  mangier;  car  vous  ne  voulës  pas 
que  nous  mangiens  en  vostre  ostel.  »  Lors  dist  à  sa 
gent  :  «  Vraiement,  fist-il,  je  ne  voi  ci  point  d'ou- 
Iraige;  et  je  vous  retieng,  »  fist-il  à  moy. 

I A XX Vil.  Après*  ces  choses  atirièrent  li  frère  au   e 
roy  lour  navie,  et  li  autre  riche  home  qui  estoient 
en  Acre.  Au  partir  que  il  firent  d'Acre,  li  cuens  de 
Poitiers    empronta*  joiaus  à  cens  qui  râlèrent  en    F 
Fnince;  et  à  nous  qui  demourames  en  donna  bien 
et   largement.   Moût  me  prièrent  li  uns  frères  et  li 
autres  que  je  me  preisse  garde  dou  roy,  et  me  di- 
soient que  il   n'i  demouroit  nullui  en  cui  il  s'aten- 
diss<Mit  tant.  Quant  li  cuens  d'Anjou  vit  que*  requeil-  c 
lir  le  couvenroit  en  la  nef,  il  mena  tel  deul  *  que  tuit   A  394 
sVn  mer\eillièrent  ;  et  toutevoiz  s'en  vint-il  en  France. 

Il  ne  tarda  pas  grantmant  après  ce  que  li  frère  le*  b 
roy  furent  parti  d'Acre,  que  li  messaige  l'empereour 
Ferri  vindrent  au  roy  et  li  apportèrent  lettres  de 
créance,  et  dirent  au  roy  que  li  emperieres  les  avoit 
envoies  pour  nostre  deli\Tance.  Au  roy  moustrèrent 
lettres  que  li  emperieres  envoioit  au  soudanc  qui 
moi*s  estoit*  (cequcii  emperieres  ne  cuidoit  pas);  et  C 
li  mandoit  li  emperieres  que  il  ereust  ses  messaiges 
de  Li  délivrance  le  roy.  Moût  de  gens  distrent  que 
il  ne  nous  fust  [>as  mestier  que  li  messaige  nous  eus- 
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pour  faire  arbalestres*^  et  vit  un  vieil  home  moût  an-  c  S96 
cien  seoir  sus  les  estaus  de  Damas.  Cis  viex  hom 
rapfKfla  et  li  demanda  se  il  estoit  crestiens;  et  il  li 
dist  ovl.  Et  il  li  dist  :  a  Moût  vous  devez  haïr  entre 
vous  crestiens;  que  j'ai  veu  tel  fois  que  li  roys  Bau- 
douins  de  Jérusalem,  qui  fu  mesiaus*,descontist  Sale-   D 
badin,  et  n'a\oit  que  trois  cens  homes  à  cU*mes,   et 
Salehadins  trois  milliei^  :  or  estes  tel  menei  par  vos 
peehiés,  que  nous  vous  prenons  aval  les  ehans  comme 
bestes.  »  Lors  li  dist  Jelians  li  Ermins  que  il  se  de- 
voit  bien  laire  des  péchiez  ans  crestiens,  poui*  *  les  pe-  e 
chiez  que  li  Sarrazin  fesoient,  qui  moût  sont  plus 
grant.   Et  li  Siirrazins  resj)<)ndi  que  folement  avoit 
respondu.   Et  Jehans  li  demanda  pourquoy.   Et  il  li 
dist  que  il  li  diroil;   mais  il  li  feroit  avant  une  de- 
mande. El  li  demanda  se  il  avoit  nul  enfant.  Et  il  li^   F 
dis!  :  ((  OyI,  un  iil.  »  Et  il  li  demanda  douquel  il  li 
anuieroit  plus,  se  on  lui  donnoit  une  bufe,  ou  de  li 
ou  de  son  IW;  et  il  h  dist  que  il  seroit  plus  courou- 
cîez  de  son  fil,  se  il  le  feroit,  que  de  li.  «Ore  te  faiz^ 
dist  li  Sairazins,  ma  response  en  tel  manière  ;  que, 
entre  vous  *,  creslien,  testes  fil  de  Dieu,  et  de  son  non   g 
deCi-isl*  estes  apprlei  ereslian;  et  tel  coui'toisie  vous  a  J98 
ikil  que  il  \()us  a  bailliez  ensignours,  |Xir  quoy  vous 
congnoissiés  quant  vous  faites  le  bien  et  quant  vous 
faites  le  mal   :  dont  Diev   vous  sait  pejor  grei  d'un 
petit   pechié,   quant  vous  le  faites,  que  il  ne  fait  à 
Dous  d'un  gi*ant%  qui  n'en  congnoissons  point,    et   b 
qui  soumes  si  '  aveugle  que  nous  cuidons  castre  quite 
de  touz  nos  péchiez,  se  nous  nous  poons  laver  en 

l.  A,  une  bufe  ou  à  ion  fiU.  —  2.  Si  omif  dan»  A. 
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atoumei,  qui  lenoil  trois  coutiaus  en  son  poing,  dont 
li  uns  entroit  ou  manche  de  Fautre  ;  pour  ce  que,  se 
li  amiraus  eust  estei  refusez,  ii  eust  presentei  au  roy 
ces  trois  coutiaus  pour  ii  deffier.  Darière  celi  qui  te- 
noit  les  trois  coutiaus,  avoit  un*  autre  qui  tenoit  un  C  800 
booqueran  entorteiilié  entour  son  bras ,  que  il  eust 
aussi  presentei  au  roy  pour  ii  ensevelir,  se  il  eust  re- 
fusée la  requeste  au  Vieil  de  la  Montaigne. 

Li  roys  dist  à  l'amiral  que  il  li  deist  sa  volentei  ; 
et  li  amiraus*  li  bailla  unes  lettres  de  créance,  et  dist  D 
ainsi  :  a  Mes  sires  m'envoie^  à  vous  demander  se 
vous  le  cognoissés.  »  Et  li  roys  respondi  que  il  ne  le 
congnoissoit  point ,  car  il  ne  Fa  voit  onques  veu  ; 
mais  il  avoit  bien  oy  parler  de  li.  «  Et ,  quant  vous 
avez  oy  parler  de*  monsignour,  dist  li  amiraus',  je  me  E 
merveil  moût  que  vous  ne  li  avez  envoie  tant  dou 
vostre  que  vous  l'eussiez  retenu  à  ami,  aussi  comme 
Pemperieres  d'Alemaingne,  liroysdeHonguerie,  li  sou- 
dans  de  Babiloinne  et  li  autre  li  font  touz  les  ans  ;  pour 
ce  que*  il  sont  cerlein  que  il  ne  peuent  vivre  mais  F 

que  tant  comme  il  plaira  à  monsignour.  Et  se  ce  ne    

TOUS  plait  à  faire,  si  le  faites  aquitier  dou  tréu  que 
il  doit  à  rOspital  et  au  Temple,  et  il  se  tenra  apaiez 
de  vous.  »  Au  Temple  et  à  TOspital  il  rendoit  lors 
tréu,  pour  ce  que  ^  il  ne  doutoient  riens  les  Assacis,  G 
pour  ce  que  li  Viex*  de  la  Montaingne  n'i  puet  riens  a  303 
gaaignier,  se  il  fesoit  tuer  le  maistre  dou  Temple  ou 
de  rOspital  ;  car  il  savoit  bien  que,  se  il  en  feist  un 
tuer.  Ton  y  remeist  tantost  un  autre  aussi  bon  ;  et 
pour  ce  ne  vouloit-il  pas  perdre  les  Assacis  en  lieu 


1     \f  mes  sire  êmvtne.  —  2.  Dut  ii  amiraus  omi»  dan»  A 
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>?j  II    U  ('Il  il  iH   |»<>*  1  1 1'  11^  ^..i.iiii^iiii  r  *     I  I  t«»t^  rf^|iiinili  è- 
rjliiir.il  i|>i>    il  rf%iiii<«t'  .1  II  it|i\ii 

IJiuiitl  II  .iiiiii  tus  lu  it  II  1111%.  il  lr«iii\.i  <|i|t-  Il  r^H 
%r«iil  fil  II!  III  lin*  il  .  i|iif  11  iiiii^ln^  il<  I  I  K|HtAl  t 
r^lml  iriiiif*  |i.irt.  it  li  iii.iitirt%  ilmi  1iiii|»li-  il'jul/v 

C     l^»r>  Il  lil^t   II*    !••%%  «|i|«    il   II   If*|f-I%l   ir  «|i|f'   il   II  j%ii«:^ 
«lil  .111   iii.iliii.    «I    il   <li^(    <|ii«'    il    II  J\i»il    1»%    o 
ci«»ii    ri'tiii  .    111.11%   i|iii'    «li-i.iiil    <fii%   fini  «Mi»irfil 

nutiii   .i\ii   l«   r<'\     I '>r^  Il  ili%ifiiii'  il  iliii   nuuUfT 
•>   MiHi%  \iiii%  I  ••riini.iiii|iiiiH  iii|i-  \fiii%  jf   ililf^.  -    FJ 
Il   Iciiir  ili%(  i|iii    il    |(   ilifoii.   |iiii%  i|ii«  *  il   lr  f  <»tnf»ia 
cifMff-iit      l.«ii%  II*  !;!•  ut  liiri    li  iliii  iii.ii«tr«  .    «il   vuTè 
/iiiii**!^  .    i|*i<     il    \fMi%l    I  f  iiii«'iii.iiii   lurlit    A    411% 

r(K|*i(.ii .  1 1  il  %i  \i.\ 

l«*i^   Il    l.l'iil   i|i(f     II    iliii     |||.ii%tfr    iliir    m«»Ut 

i:    luinii^  ^  ^  *  %iii  %.  i|>i  ml  il  .i\ liti  iivi  I  iiiJiiiiffT  au  rr>% 
%i  tluf  •  %  |i  irt'If  ^  .  1 1  II  ;.!•  lit  iliif   iiiii    SÊ*  iif*  fu%l  p^tM 

ril«i||"iif  '  «l'<ii  !•  iv  .  I  II  i|i|'  I   liH  ^N.iui-  il  fl->l«i|r||t   %rtM^ 

fiiif-  il  I*  %  !•  t^%<  lit  f !•  'l' r  III  I  <  «mIi    iiif  f  il  \ft  rr,  m  «lf% 
lut    il*    l'>tii    %i^(i'iiji  M    \iiii%   I  ••iiiiujiift«l«»ii%  •tv 

%iiil*  1  11   I  lit  /    \  •  I  «    \  •  •<«!i<    ^i«:n*iiii  ,    f  (    «|t-^lrf|%    < 
I'    Uiiiip     \'M|H   vi>i«  ^      I  j    iTp  ri  .1  1   .iiii»' *itt'/  jii    T\*\ 
Irltri  %  •  I  lii  \  j'ii'i^.  •!•    làir   \'»%!ii    %i«iiiiur,    tltiol  h 
f%»\s  \»    t:<  iii^iii     i|»iii/   i(   ii>it     il    \«itAi  f  II  t^ilir 
i;fii 
<•         \^      |kiliri%*  1.1  i|ii]it/' mil*  ri  \itit|r«-nt  li 
Ki«  A    Ir  \  I*  il  *  f  tt    \'  ii   .    f  !    i|<|»ii|tf  M  ni  jii   r«*%   La  t 

fliMi  \  Il  il  .    «  S  «li«:ii  iii  .iij  i<i\ ,    lit    lui   |ff-   \  irtl\ 
c  c^l'ul   %«tiil.jitvt    ii'ii     ju%%i    ii'UUIir    Li    iIk 


\    I 


..  f 


-     %       %      ««r      ^ 


^  *«• 


DE  SAINT  LOUIS.  163 

plus  près  dou  cors  que  nus  autres  vestemens,  aussi 
veut  li  Vîe\  tenir  le  roy  plus  près  à  amour  que  nul 
autre  roy.  Et  il*  li  envoia  son  anel^  qui  estoit  de  B30% 
moût  fin  or^  la  où  ses  nons  estoit  escris^  et  li  manda 
que  par  son  anel  respousoit-il  le  roy  ;  que  il  vouloit 
que  dès  lors  en  avant  fussent  tuit  un.  Entre  les  au-* 
1res  joiaus  que  il  envoia  au  roy ,  If  envoia  *  un  oli- 
phant de  crislal  moût  bien  *  fait^  et  une  beste  que  l'on  C 
appelle  orafle^  de  cristal  aussi^  pommes'  de  diverses 
manières  de  cristal^  et  jeuz  de  tables  et  de  eschiez; 
et  toutes  ces  choses  estoient  fleuretées  de  ambre  ^  et 
estoit  li  ambres  liez  sur  le  cristal  à  bêles  vignetes  de 
bon  or  fin.  Et  sachiez  que  sitost  comme *li  messaige   D 
ouvrirent  lour  escrins  là  où  ces  choses  estoient^  il 
sembla  que  toute  la  chambre  fust  embausmée^   si 
souef  floroient  •. 

Li  roys  renvoia  ses*  messaiges  au  Vieil,  et  li  ren- 
voia  grant  foison  de  joiaus,  escarlates,  coupes  d*or 
et  6rains  d'argent*;  et  avecques  les  messaiges,  y  en-  E 
voia  frère  Yve  le  Breton,  qui  savoit  le  sarrazinnois. 
Et  trouva  que  li  Viex  de  la  Mpntaingne  ne  créoit  pas 
en  Mahommet,  ainçois  crëoit  en  la  loy  de  Haali,  qui 
fu  oncles  Mahommet.  Cis  Ilaalis  mist  Mahommet  en 
Fonnour  ^  là  où  il  fu  ;  et  quant  Mahommez  se  *  fu  mis  F 
en  la  signourie  dou  peuple,  si  despita*  son  oncle,  et 
Tesloingna  de  li;  et  Haalis,  quant  il  vit  ce,  si  trait  à 
li  dou  peuple  ce  que  il  pot  avoir,  et  lour  aprist  une 
autre  créance  que^  Mahommez  n'avoit  enseignie  : 
dont  encore^  il  est  ainsi,  que  tuit  cil  qui  croient  en  G 


1.    A,  emvoi.  —  2.   A,  pttmt.  —  3.  A,  fUroiêmi,  -~  %.  A,  «##.  — 
6-  A,  ce.  —  6-  A,  desputa.  —  7.  A,  f«#  à. 


!••«  IIIMiilKl. 

)06  %     1.1  |t>\    H.1.1I1*.  «Im  ill  i|ili'  l'il  <|ill  iroirlll  f*ffl  |j  l«i%    Mj 
liiiffiiiiii-t   ^>iil  lin  V  riMiit  .  fl*l  .iii^%i  luit  i'il  iltit  iT«i«raC 
m  II  l*»\   MjliMiiiiiit-t .    iliriii   i|iii*  liiil  ril  flpii  rrntrvi 
fl'ii  1.1  lti\   ll.i.iii  %«iiil  inff-MTTMiil. 

Il  iiii^  tU'%   |Niiii%  f|i'   1.1    |fi\  llujli   «-^1  f|ur  ff|iiaMl 

B  iiii«  li«im*  s«-  f.iit  iMiT  |Hiiir  fjtn*  l«*  «^imnutiflnBâal 
^111  %i;'ii«Mir.  i|tif'  r.iiiit-  ilr  II  m  \a  m  |ilii%  arûrov^ 
fiirrlh*  ii*c^lt»il  fIf'X.iiil;  vt  innir  c*«*  nr  fiMil  T 
\%%.ii  i«  4r.iii%  riiri*  lii«*r.  fiiLiiit  l«iiir  %irr%  IfNir 
mjiMl<\  |NMii  •'#*  i|iir    il    rrtiii-fil    qui-    il    %t>rf»nl 

€.    |ilii%  4iw**  f|ii.int  il  ^  nuil  m«irl.  f|iir  il  irr%l«i«ml 
%jtitV 

I  I  .iiilrr*%  |Kiiffi%  %i  f-^t  lr\.  <|Uf*  il  miîrfil*  qiip 
n«*  |Hirl   iiiiMifir   f|iir   j#-iiM|iii-^   .111   jtiiir   <|ur    il  11 
jiik'i*  ,  «t  f  f     iir  fiitil    nu!/   «  riiirt*.   var    lhr\    a 

Il   4rjl<iii^*iir  *   ii(*^  \i«-^  f-l  <r.i«  •iiirrir.  Kl  «'ii  fv^i 
rn»iriil  II  lUiiiiiri*,    tt    |hiiii    «t-    iir   m*    Wftilrfil 
<|iuiil    il    \iiiil    r%    iMl.iillt^.    i'jkr    il    iiiifl«Tv>irnl 
oiiitrr   |r  4  •iniiti«*iHli'iii4fil   fir   Imir  h*\      M   <|ttftlll  il 

I     ffiMUitit'iit  litiir  «'iiriiM.  %il<iiir  liif'iil      «    \iiiM  *  OUtt^M 
fti>ir%iii  ififiirtir  il   lnit%,  4|iii  %*4rtnr  |M»ur  p^iior 


ni.«rr  ' 


I  r«  rf-^    \\r^    lr«>ii\j   un  li%rr  nu  rlir%r|  «|«vu  |âl  aa 
\  inl.    1.1   «tu    il   j\iii(    «*^ri|»l    |iluwiur%    |un4n 
>«ntrv-  Sirv-^  •li«t  j  \4iiil  IVrr.  f|ii:iiit  il  jilml  |Bftf  * 

l.t   Irrrr^    \«i-^   Il   i|i«t  •    IIj       |NHAr    iHrtI,    «AfT, 

%*»ii%fiil    If     iMrw  ,    4  .ir    tf  %i*iil  ln>|i  ItiMir*» 

Il    il    «lt%l    t|iif    %i    tff-^iil  il        ■    (  jir    j*ji    HNittl 

iTioii%i^-fitMir  «jifit  IVrt  .  4jr.  m   IViioim 
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dou  monde^   Taïue  de  Abel,  quant  il  (u^  tuez^  vint   G  306 
au  cors  de  Noé;  et  quant  Noës  fu  mois*,  si  l'evint  ou   A  308 
cors  de  Habraham;  et  dou  cors  Hahraham,  quant  il 
morut,  vint  ou  cors  saint  Père  quant  Dîe\  vint  en 
terre.  »  Quant  frères  Yves  oy  ce,  il  H  moustra  que 
sa  créance  n'estoit  pas  bonne,  et  ii  enseigna  moût 
de  bones  paroles;  mais^  il  ne  le  vout  croire.  Et  ces  B        . 
choses  moustra  frères  Yves  au  roy,  quant  il  fu  reve- 
nus à  nous.  Quant  li  Viex  chevauchoit,  il  avoit  un 
criour  devant  li  qui   portoit   une  hache  danoise  à 
lonc  manche  tout  couvert  d'argent,  atout  plein  de 
coutiaus  *  férus  ou  manche,  et  crioit  :  «  Tournés-vous   C 
de  devant  celi  qui  porte  la  mort  des  roys  entre  ses 
mains*.  » 

XCI.  Je  vous  avoie  oublié  à  dire  la  response  que 
li  roys  fist  au  soudanc  de  Damas,  qui  fu  lex,  que  il 
n'avoit*  consoil  d'aler  àli,jusques  à  tant  que  il  seust  D 
se  li  amiral  de  Egypte  li  adresseroient*  sa  trêve  que 
il  avoient  rompue;  et  il  en  envoieroit  à  aus,  et  se  il 
ne  vouloient  adrecier  la  trêve  que  il  li  avoient  rom- 
pue, il  liaideroità  vengier  volentiers  de  son  cousin*  E 
le  soudanc  de  Babiloinne,  que  il  li  avoient  tuei. 

Tandis  que  li  roys  estoit  en  Acre,  il  envoia  mon- 
signour  Jehan  de  Valenciennes  en  Egj'pte,  liquex 
requistaus  amiraus  que  les  outraiges  que  il  avoient*  F 
faiz  au  roy  et  les  doumaiges,  que  il  les  rendissent. 
Et  il  li  distrent  que  si  feroient-il  moût  volentiers, 
mais  que  li  roys  se  vousist  alier  à  aus  contre  le  sou- 
danc de  Damas.  Messires  Jehans  de  Valenciennes  les 
blasma  moût  des  grans  outraiges*  que  il  avoient  faiz  G 

1     Vov     Fclaircissrments,  6".  —  2     \,  acortleroienl . 
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au  ro%-.  qui  v>ni  clr%ani  nommrî;  H  loar  ïnm 

310  4    Imhi  «miit  <|ur  |xiur  Ir  rurr  Ir*  ro%  ■«irlmniiMnr  d^ 
\rr%  au« .   qur   il   |i  rinfiia%M*nl  lf>u/   lr% 
qiir  il  Irnnirni  m  pri%4in.  I.l  il  %i  lirrnt;  ri  «l*i 
cUnt    II    rii\f»if*rriil    t*iii/    If*^  «»^  Ir  «*«iiilr  GjUltiT  4r 

Hririiiw*.  |»«>iir  nw'lln-  «-ii  N-rrr  lirrioitr.  Ouanl 

•    MH-^   Jrlufl^   ilr    \  .ilniriflllU-^    fu  *   rr%'rnu«    rtl 
alMul  liiiii^  «'«'11%  rlM*\.ilirr«  «|iir  il  ramrru  «Ir 
^11/    rjiiln*    |M-u|il«\    iiM«l.iinr  lir  Siurlr^  <|uî 
«>«iU%llir  Ir  oililr  <i.|l|lifT  «1  MUT  inc •nM|{n<»iir  Gi 
%iKffifMir  «l<*  Uiiirl«  «ni  lillr  Jff-liari«.  %irr»  <lr  Jinni 

c:    |iri%l  |iui%  a    rf'nim«-*  «|iif- *  il  r«'\int  ci'outrr-airT  ;  b- 
cpirllr  lijmr  lif  St»i«  llf-  |iri^l  lf-%  «•%  au  rvirilr  €», 
H  |r%  li%l  riiw\f|ir    .i    l'i  K|iilj|   m    \«Tt-.    Kl   fnl 
\r  w-oiw*   fil    tf-l    ituiiM-rr,    «|ii«*   rlu«rtiii« 
oflTri  un  4-irf>;f  f-l  un  «If-ni*  r  «rart*riil,  ri  II  nt^t 

U    un  rii-ryr  it   un  Im^hiI*  fr*»r\  ImiiI  tlr%  i|rfûrr% 
flamr  lir  SiiirU'.    I^Ult   r«MI    w   IfirorilU   IDflOl 
Il  ri»\%  ti%l   rr,   4*ar  l'ini   nr  l'a^ikir  ofwpir*  \m 
qur  flr  %r%  iiriiirr« .    iiiai%   il   Ir  ||%l    |iar  «a 
\(  II.  I  iitif  |r^  <-|i<*\.i|iffT%  «|ur  nir«urr% 

f.    \  alrnrirnn*-^*  raninu.  jr  m  \  lniu%ai  Iin^ 
flr  U  «••rt  tir  i  lurii|Min^iir    Jr  Ifiiir  II/  laîllarT 
ri  lijrvju%  tlr  \«rl.   ri   It^   niriuii  ilr^aril  Ir  ni%.  H  b 
iKui  t|ur  il  jour*  \iiiiM«l    Uni  (jirv-  <|ur  il  «IrVKMtfV»- 

V  %inl  j%r«-  Il  I  I  |«i%«  <i\  «|iir  iliirtiuiNl«iirnl.  H*  il  i# 
lut  I  I  1111%  «lir%j||rr\  ilr  vifl  i^iiimmI  ciiU  <M^  ff  B' 
frviir  I  a«  Ififfi  i|i|jnl  jr  j|iiirfik|r  ||r\  n<iU%< 
r«i«.   u  «ni  il  ji%fiii   liirii  w-|it  riiillr  |i%rrr<«  tl'ti 
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Et  je  H  dis  que  par  maie  avanture  en  peust-il  par- 
ler, et  que  entre  nous  de  Champaingne  aviens*  bien  G  310 
perdu  trenle-cinq  chevaliers,  touz  banière*  portans,   a  313 
de  la  cort  de  Champaingne;  et  je  dis  :   «  Li  roys  ne 
fera  pas  bien,  se  il  vous  en  croit,  ou  besoing  que  il 
a  de  chevaliers.  »  Après  celle  parole  je  eommensai 
moût  forment  à  plorer;  et  li  roys  me  dist  que  je  me 
teusse,  et  il  lour  donroit  quant  ^  que  je  liavoie  deman-   B 
dei.  Li  roys  les  retint*   tout  aussi  comme  je  voz,  et 
les  mist  en  ma  bataille. 

Li  roys  respondi  aus  messagiers  d'Egipte*  que  il 
ne  feroit  nulles  trêves  à  aus,  se  il  ne  li  envoioient 
toutes  les  testes  des  Cresticns  qui  pendoient  entour 
les*  murs  dou  Kaire*,  dès  le  tens  que  li  cuens  de  Bar  C 
et  li  cuens  de  Monfort  furent  pris;  et  se  il  ne  li  en- 
voioient encore  touz  les  enfans  qu'il  avoient  qui* 
avoient  estei  pris  petit  et  estoient  renoié,  et  se  il  ne 
li  quitoient  les  dous  cens  mille  livres  que  il  lour  de- 
voit*  encore.  Avec  les  messaiges  aus  amiraus  d'Egypte,  D 
envoia  li  roys  monsignour  Jehan  de  Valenciennes, 
vaillant  home  et  saige. 

A  rentrée'  de  quaresme  s'a  tira  li  roys  atout  ce 
que  il  ot  de  gent  pour  aler  fermer  Sezaire,  que  li 
Sarra/in  *  avoient  ahatue,  qui  estoit  à  douze  lieues  E 
d'Acre"  par  devers  Jérusalem.  Messires  Raous  de 
Soissons,  qui  esloit  demourez  en  Acre  malades,  fu 
avec  le  rov  fermer  Osaire.  Je  ne  sai  comment  ce  fu, 
ne  mais  que  |>ar  la  volenlei  Dieu,  que  onques  ne*  F 
noas  firent  li  Sarrazin'  nul  doumaige  toute  l'année. 

1  \  .  recrut  —  2  A  oin#»l  aus  messagieri  tC Ègipte .  —  3.  A  ,  JtAcre 
•^' k  A,  rnvoirnt  fous  Us  rn farts  tfui .  —  5.  F.n  1251,  !«•  rar^inr  com 
menra  If  !•''  m.ir^    —  6    A  oni»M  tC  Acre    — •  7     \  om^t  /î  Sarrazm 


Tjiitli^  (|u«-  Il  Mi\%  fiMnioil  li*%iirf*.  iM»u%  rr%tfniffm 
Il  nir%%aKi<t  «(«"^  'ijrldiriiiH.  «-I  \r%  ni»u\rllr»  qvr  i 
nfMi%  j|Nirlrrff-iil  \f*ii%  «linui^  ii«iii%. 

\i  III.    \ii%«i  itimmr  jff*   \«>u%  «lu   fifnant'. 

Silii    qiif*  Il  n*%^*  ^j«irfii»il  vu  i  \|irr,  %ifftclrrnl  li 

31%  %    ({«"H  I  jrljrifi%*  ;i  li.  f  I  li  hn-iil  rnirnriani  qiir  il  fa  *»• 

«|rr«iirfit  jt  rttriqiifm*  U'  n»%aumi*   clr   Jrru%alnB  «tf 

Ir^  SirTj/tn%    I  i  n»\«  Itiiir  rt-moM  m*%  mrmmri,  #1 

|Mr  ^«  %    m«-%vii;;«-^   «|iii*    il   Ifiiir   rii%i»ui  .    kiur 

iiri«*  (  li«i|N  llr  f|iif  il  liMir  ti%l  r.iirr  «rr%f*arUlr.  |J 

n    aii%  JilrjMf-*  A  ii<*%lr«-  i  rf-.iiin  .  il  IfMir  li«l  rntaillirT  r« 

I4  •  liJ|»f*ll«'  Ifiiitr   ii'i^lrt*  rrt'aiM-f.   I*  Vniiom^jM'win  dr 

r*in;;rf'.  h  Njtnilf  1.  I«*  luiiplf^riir  «Itint  lhr\  §m  Ittp 

ti/if'/,  cl  Ifiiilr  l.i   l*.i%M«»ii  ff'i  r  \M'f'ii%ifMi  rt  |'a%rtv 

Diriil    ilfiii    N.iirit  I  %|if*ril  .    «jImi-^.    Ii%rr%  ci    tout  cv 

(*    <|ii«*  ilt'iimiiil  .1  iiif  %w*  ilijfiiir.  rt  iioti%  frrfr%  lVnp% 

t'li»-tiiir^    |Hiiii     f  li.ifil*  r     \f%    tiii^«f-%    «lr%jfit     MS».     |j 

tii«-%%dii;i«'i    |r   r«*\    jri\t'n-fil   .111   |i«tii  «I* \nllu>irlfer ,  H 

(Ir^    \iilli%*H-tir   jii%f|ii«  %  .1  liHir  urjtil  n»\  tni«i«««wi 

liirii   un   an   •i'^Uim- .     *•    «  lH-\«iiif'liirT  4li%    Itrvif^  Ir 

l>    joiir      fiiiilff-    Li  If-rn-  Irmi^imil*  Miti^iHIr  a  ai^iK    *t 

|ilii%«iiir^   t  ilr#    i|iii'    il    j\fliic-nt    ilr^truilr»,    H  |Craai 

liiiiiH  ijii%  «I  tt%  i|f    i;<  11%  iii<»r^ 

Il  i-iH|iii%lr«-iii  (•iinnM'iit  il  f^lt»H*nl  irtm  m  w4 
jii«  !•»!  lU  I .  |Mr  4|iiii\  il  j\iiif-iil  Uni  clr  ^;rn%  amm  H 
f  «-•>lil"lii|l|«  .  rt  |j  IllJltirft-  fu  tr\  4ll%U  OiOmir  il  Ir* 
r  Ji^ulff  r?  ni  jii  r<i\  «pir  il  f-%|ft|rfit  irtiu'  ci 
«I  iiiir  ;*rjiil  iMrii*  ilr  vilil'iii,  La  ini  il  tw  rv%i 
rii«l  Im«  Il  *  é  11*  |m  iTit  «  •>riini«  iivmI  a  iiiir«  tnr» 
r*H|ir-«  riir  r  ^  «  iir<<iw  «.    itui  ««•fil  ni  |j  fin  t|«tu  sm^ 


^     •       '■,      ikit  •     /«'     •'  i»*M^v* 
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devers  Orient^  lesquiex  roches  nulz  bons*  ne  passa   F  z\k 
coques,  si  comme  ii  Tartarin  le  tesmoignent  ;  et  di- 
soieni  que  léans  estoît  enclos  li  peuples  Got  et  Mar- 
fpth,  qui  doivent  venir  en  la  fin  dou  monde,  quant 
Anteeriz  venra  pour  tout  destruire.  En  celle  berrie 
estoit  li  peuples  des  Tartarins*,  et  estoient  sougiet  à  G 
prestre  Jehan  *  et  à  Tempereour  *  de  Perce*,  oui  terre  A  316 
venoit  après  la  seue,  et  à  plousours  autres  roys  mes- 
créans,  à  cui  il  rendoient  tréu  et  servaige  chascun 
an  pour  raison  dou  pasturaige  de  lour  bestes  ;  car 
il  ne  vivoienl  d'autre  chose.  Cis  prestres  Jehans  et  li 
emperieres  de  Perce  et  li  autre*  roy  tenoient'  en  tel   B 
despit  les  Tartarins,  que  quant  il  lour  aportoient  lour 
rentes,  il  ne  les  vouloient  recevoir  devant  aus,  ains 
lour  tournoient  les  dos.  Entre  aus  out  un  saige  home^ 
qui  eercha  toutes  les  berries;   et    parla  aus  saiges 
homes  des  berries*  et  des  lieus,  et  lour  moustra  le  C 
servaige  là  où  il  côtoient,  et  lour  pria  à  touz  que  il 
meissent  consoil  comment  il   ississent  dou  servaige 
là  oii  on*  les  tenoit.  Tant  fist  que  il  les  assembla 
trestous  ou  cliief  de  la  berrie,  endroit  la  terre  pres- 
tre Jehan ,  et  lour  moustra  *  ces  choses  ;  et  il  li  res-   D 
pondirent  que  il  devisast,  et  il  feroient.   Et  il  dist 
ainsi,  que  il  n'avoient  pooir  de  esploitier,  se  il  n'a- 
voic'ut  un  roy  et  un  signour  sur  aus;  et  il  lour  en- 
seigna la  manière  comment  il  averoient  roy,  et  il  le 
creurent.  Et  la  manière*  fu  tex,  que  de  cinquante-   F. 
dous'  generaeions  que  il  y  avoit,   chascune  genera- 

1 .  Le  nom  de  prttrt  Jeam  désigne  un  prince  d^Asie ,  chrrtien  net- 
tarira,  qui  fut  détrôné  par  Gengis-Khan.  —  3.  Voj.  icUircùse^ 
mtents^  70  —  3  A,  If»  tenaient.  —  4.  A,  il.  —  5.  A  t,  ef  plus  loin 
Ul. 
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c-ion«  li  a|wirtaM  iin#»  viirtr  *  qui  fu«iml  trignit»  4r 
liiiir  ffiiui«  :  rt  |iar  l\if*«vrf  «ii*  Itiut  l«*  prtj|ilr  fil  aÎM 
.KNinli  i  f|iir  1*1111  ni«'l<  r«»il  it-^  rinfpunl«^-<l«HH  «Irraol 

114  F    un*  «  nr.ifti  «II*  <  iiir  .in%:  r|  nllr  cpir  li  rnfr%  n^nfytii 

|irf  mu  f .  <li'  (  •  lit    L;i-rif'r.irffiii   frr*»!!    r«iffi  n>i.    I^KsMl 

Il  nif*  %  iil  If  ifi    mil'  ilf  %  si't'U-% ,    li   vii:'f%  Ikmm  fi«l 

Imiri-  .irif'tt*  t<iuit"%  jf-^  .iiiin*^  :;«-firni<*f<in% ;  rf  fu  rite* 

c;    l*li  f  II  ft  I  ni.iiiit*rf'.  f|ii«-  l.i  piifriiioii^  (I<miI  l'on*  J^ 

311  %  %iiil  r.iirf  rii\.  f  ^liri*i«  lit  riitri*  l«Mir *  riiifituritr-^lriut* 
ili^  |ilii%  vii;^«^  Ipiiiif^  «1  ilf^  mrillfMir%  «lur  il  a«^ 
r«»i«-ril  i^tiiiiit  il  liin  ni  f-*%l«-u,  rli.iw-un%  %  i»f>rta  im^ 
vimIi*  m  i;:nif-  f|«*  %iMi  ii'iii  :  lnpH  fu  a«*«»niri  nur  li 
%.nf  fi  i|iif  II  «  filf^  |i\«f«»ii.  lit*  « f-llf*  ff-rviii  Ton  mv. 
i    I  I  II  f'iiff^  f  II  If-t.i  iiii<\  fl'it^  lui  vii;:f  linmr*  tmi  ainiî 

\w\  4\tiil  CHW-I;:!!!!/*.  it  II  |M*1||i|f"%  VU  furrfll  «ï  |î# 
f|ll«*  I  ||.iM-iiii%  rti  tlsl  ijr.itit  {fiir.  Il  |r^  lt%|  tlirr  ^  H 
l<»fU    ili^t  Ni-fiiiiir.   ^-  \iiii%  \i»u|f  /  «lUr  jr  «iiir  %a^ 

In-  r<i\  H  .    \iiii%  IIP    jiiri  1 1  /  |kii  i  «-|i  f|iii   a    Cftil  |r  rwl 

i  ri  \a  Ifnr,  i|iif*  \niM  t«-iir«^  tiw^  •  <*minjiHlrtBm«*.  • 
f  t  il  I'   )»ir«  rt  lit 

I  I  i-^i.i|i|isw  ritfiil  «|iiff'  il  Imir  «l'Mina,  re  fu  pnv 
iMHi  !•  |M  u|ilr-  «Il  |i.ii\  :  Il  liirt-nl  tri,  «pir  ntt%  ii*i 
ri\i%t  infriii  I  Ict^i  .  Il*  f|iiff'  Il  1111%  iir  fm«l  TMlIrr, 
w  il  iM    \iMiliit  If    |Niiri^'  |N  r  Jn*  .   iir  inir  nul#  n'r««l 

Il  I  t.rii|i  iiti^-fiii  *  I  .iiilnii  l«  innir  iir  j  Aiitnii  lîllr,  «#  J 
iif  \'>iil<iit  |Nfilr«  If  |Niiii;^  tiii  |j  \ir.  Mt*Ul  trJMlfM 
Imiim  *  hViIi|.\w  liir  fi«  l'iiir  flitiinj  |MHir  lui%  a%«bv 

l'*l  i    '     '^     •     t.â    i     f  •■:•*.    WiftWMW^^i     JE    t^    M^^ 

■      ••  •  Il  i-.i  if^'*f  ^^.9      J       9      %     ^  fti* 

'-.•■  »..  ^  '«■-•••«vu     !%»• 

»-fi  •■•  -«.'^'fK**-      —   J^mI      »«^i 
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XCrV.  Après  ce  que  il  les  ol  ordenez  -et  arëez ,  il 
lour  dist  *  :  a  Signour,  li  plus  forz  ennemis  que  nous  E  818 
aiens,  c'est  prestres  Jehans.  Et  je  vous  commant  que 
TOUS  soies  demain  tuit  appareillié  pour  li  courre  sus; 
et  se  il  est  ainsi  que  il  nous  desconBse  (dont   Diex 
nous  gart  !),  face  chascuns  le  miex  que  il  porra^.  Et  F 
se  nous  le*  desconfîsons^  je  commant  que  la  chose 
dure  trois  jours  et  trois  nuis^  et  que  nulz  ne  soit  si 
htrdis  que  il  mette  main  à  nul  *  gaaing ,  mais  que  à 
gens  occirre;  car  après  ce  que  nous  avérons  eu  \îc- 
loîre,  je  vous  départirai  le  gaing  si  bien  et  *  si  loial-  g 
ment^  que  chascuns  s'en  tenra  apaiez.  »  Acestechose 
il  s'aeordèrent  tuit. 

L'endemain  *  coururent  sus  lour  ennemis^  et^  ainsi  a  320 
comme  Diex  vout,  les  desconfirenl.  Touz  ceus  que 
il  trouvèrent  en  armes  deffendables,  occistrent  touz  ; 
ei  ceus  que  il  trouvèrent  en  abit  de  religion,  les  pres- 
tres et  les  autres  religions,  n'occislrent  pas.  Li*  autre  b 
peuple  de  la  terre  prestre  Jehan,  qui  ne  furent  pas 
en  la  bataille,  se  mistrent  tuit  en  lour  subjection. 

Li  uns  des  princes  de  l'un  des  peuples'  devant 
nommez,  fu  bien  perdus  trois  moys,  que  onques  l'on  *  c 
n'en  sot  nouvelles  ;  et  quant  il  revint,  il  n'ot  ne  fain 
ne  soif,  que  il  ne  cuidoit  avoir  demourei  que  un  soir 
ao  plus.  Les  nouvelles  que  il  en  raporta^  furent  tex, 
que  il  avoit  montei  à  un*  trop  haut  tertre,  et  là-sus 
avoit  trouvei  grant  nombre  de  gens*  les  plus  bêles 
gens*  que  il  eust'  onques  veues,  les  miex  vestus,  les  o 
miex  parcs;  et  ou  bout  dou  tertre  vit  seoir  un  roy 

l.  A,  Us.  —  2.  Autre  lacune  de  L.  —  3-  A,  Ptm  <Us  ptupUs  de  Cmm 
iei  princtj.  —  ^.  A,  raportèrent.  —  5.  A,  trouvé  un.  —  6.  A  omet  ^, 
^*jmhr9  dt  gens.  —  7.  A,  eussent. 
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plu%  bri  ilr%  aiiln^,  iiiir\  %r%lu  rt  inirt  («m,  m  m 
llinnir  iriir.  A  %ji  iirtirr  %cniirfit  %i%  n>%  vminNion, 
Uirii  |Mrri  4  |»MTrr%  |»rf*«*i«iiiM-%,  ri  j  %i  «rtirUrr'  «§• 
nor  Unt*.  rrr%  lir  II .  j  %u  «Ir^ln*  nuin,  a%i»it  unr  rm«r 
j|;riiiii||ir ,  qui  Ii  iliMiit  ri  |irMiil  «|tif-  il  |iro%aU  ai 
%<»ii  |irii|ilr.  A  VI  M-iic^lrr  a\<iil  A){rlioillM''  un 
Im'I    lionir.   i|ui   4%i»il   iloiiH  r|r%   rr%|»lrlMllMAn% 

I    oininir  II  viLiii%;  ri  niioiir  Ir  n*\  a^ml  ijrsiiit 

<lf-  In-Ii*^  k**"^  ••  <'l*'^-  l*<  r«i\%  ji|»|N-b  iyIî  imner,  ci  li 
tii%i  .  ■•  lu  f-%  \fiiii%  (ir  l'o^iilr^  TarUnii^.  •  M  il  rv» 
iMiiiflli  .  Nirt' .  ir'  %iii  iiMiii.  ^  —  "  Tu  rn  irft«  a  Um 
ni\  \  rt  II  iiirj%  «|iir  lu  m'^a^  \rii ,  qui  Mii  5 
«•  c'irl  f  I  ilr  Li  Irrrr  .  ri  II  iiirj%  f|Ur  il*  mr  mvlr 
m  \    tir  L  \MiMirr  <|ur  jr  Ii  ai  tlolilirr*  %li%  |irr«lrr 

rt  Mir  VI  put.  Il  II  liiri^  riiriirr.  ilr  |Mr  ■!■>«« 
jr  II  tlmii;;  |»f  «{«viiirr  ilr  mrllrr  rii  %a  %ttbjrtt0Ott 
Itiiilr  U  Irrrr.  •  —  Siii-  ,  li%t  II  |iriiirr«  .  cuOMMl 
nir  t-t«iirj  li^  •  —  •  lu  II  <iini%  c|ur  il  tr  mur.  â  In 
B  riiw-i;;iif-%  i|ur  lu  ir.i«  i«imlulrr  j  rrfn|MTr«JlBr *  if 
iNr^-.  jIiiuI  lffiii%  I  rii%  liti|fir%  %4li#  |ftlu%  fir  U  (tVl  . 
ri  |MMir  If  <|ut'  \iMlr«*  f:rj|i«  n*\%  rnut  c|ur  fr  mê 
|*iii%viii«  lit-  Ijirr  tiiillff-^  t'liiM«-%,  jr  Ir  iliicni  %ir<i>ifV 
ilr    ilrwtifiluf   rriii|Mrriiur  c|r    IVf^r  .    fl|UI  «T  CnOill^ 

(     lira  j  tii\    jtiiiil    lri»i%  i*rtM  mil*'  li«»mnK%  r%  fàtm  A 
jrnif  «    \\jiii  i|uff-  lu  \i>iw-«  oifiilutrr  4  |i,  lu  m|arr 
rji%  .1  \«>%lfr   ni\  iiiir   il  tr  ilniiil  ir%  |Bni%Mrr«  ri  ftm 
i;ff-ii%  ilr  M  li^iiifi  •|ui'  il  4  |»n^  ni  U  lMl«iillr.  H  cr 
«il  tr  li^ni*iiiii;ii«'riiiil  .  lu  tT«iirji%  frnurfnrni  ci 
l«^  |artj|»|f%       ^     Sin  .   h%l  il.  jr  tir  na'rti  «ftUrviAkr, 
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• 

se*  tu  ne  me  faiz  conduire,  m  El  H  l'oys  se  tourna  de-   D  3M 
vers  grant  foison  de  chevaliers,  si  bien  armez  que 
c'csioîl  merveille  dou  regarder;  et  appela  l'un*,  et 
dis!  :  «Georges,  vien  çà.  »  Et  cil  î  vint  et  s*age- 
noilia.  Et  li  roys  li  dist  :  «  Liève  sus,  et  me  meinne 
ocstî  à  sa*"  herberje  sauvement.  w  El  si  fisl-il  en  un   K 
point  dou  jour.  Sitost  comme  ses  peuples  le  virent, 
il  firent  si  grant*  joie  et  touz  li  os  aussi,  que  nulz  ne 
le*  pourroit  raconter.    Il  demanda  les  provaires  au 
grant  roy,  et  il  les  li*  donna;  et  cis  princes  et  touz 
SCS  peuples*  reçurent  lour  enseignemens  si  debon-   F 
nairement,    que   il  furent  tuit  baptizié.    Après  ces 
choses  il  prist  trois  cenz  homes  à  armes,  et  les  fist 
confesser  et  appareillier,  et  s'en  ala  combatre  à  Fem- 
pereour  de  Perse,   et  le  desconfist  et  chassa  de  son 
royaume;  liquex  s'en  vint*  fuyans  jusques  ou  royau-  G 
me  de  Jérusalem  ;  et  ce  fu  cil  emperieres  qui  descon- 
fist nostre  gent  et  prist  le  conte  Gautier  de  Brienne, 
si  comme  vous  orrez  après*. 

XCV.  I.i  *  peuples  à  ce  prince  crestien  estoit  si  A  33% 
grans,  que  li  messagier  le  roy  nous  contèrent  que  il 
avoient  en  lour  ost  huit  cens  chapelles  sus  chers.  Ta 
manière  de  lour  vivre  estoit  tex,  car  il  ne  mangoient 
point  de  |>ain,  et  vivoient  de  char  et  de  lait.  la 
mîeudres*  chars  que  il  aient,  c'est  de  cheval;  et  la  B 
mettent  gésir'  en  souciz  et  sechier  après,  tant  que  il 
la  trenchent  aussi  comme  pain  noir.  Li  mieodres  l>e- 
vraiges  que  il  aient  et  li  plus  forz,  c^est  de  lait  de 
jument*  confit  en  herbes.   L'on  présenta  au  grant*   c 


l    K  nmrt  Cun  —  2    K,  à  U   —  3    A,  momlt  grmtU.  —  4-  A  ooin  /p. 
-  &.  A.  /«  Y   — 6   Voj.  chap.  cti.  —  7.  B,  eomekëmt,  —  8.  K^jmg9tmtmi, 
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rfi\  <!•-%  I.iii.iriii^  un  rli*'%j|  t-liai^ir  ilr  Cinnr^  <|ui 
ff-^liiit  \rfiu%*  ilr  lr«ii^  iii«ii^  d'ali-urr  l<Mii|C,  ri  il  b 
lit  HUM  .111%  iiir^vi:;if-rx  \r  ni\ 

Il  «•ni  iii'iiii  «l«*  |M  ii|>lt-^  cTi*^lii'fi%,  i|iiîmiîml  m  b 

1*1%  lit  %  («III  \,  r\  i  il  ilmii  ii<»ii%  4%f>n«  |ftirlrt  ri  d'j«* 

)3«  h    tfi^  *.  i  «  11%  f  ii\iiii  lit  <«ur  lo  ^Mml/ltl%  quant  il  Trairai 

^ii«miiii    .1  4n%  ;   •!  Ic^  ^Mml/ln^  ru^oirul    ua»  In 

4  ff  %iif  ti%.  i|ii.iiii  il  iifii  .il.iiir  .1 411%.  1(iutr%  nufucmdr 

Il  iiiiiit  %  «|iii  ii'tiiil  I  iit.iii%,  \finl  i*n  I.I  lutaillr  a%rc  au»; 

I.   «iii^^i  liif  II  litiiiiH  lit  il   Miiultt'^  411^*  frmmr»  cfi 

411%  li*>nini*  %.  M  Ifiiii'  f  f-  f|iii*  rlli'%  Miiit  |ilti%  % 

1 1  I  ••iiii-rt  ni  II  iiif%^.i;:iii  li*  r>»%  i|Ut*  li  wMnIjurr  rf  In 

Miiii|.iiiffi%  ni.injuriit  I  ii%4*nili|i*  i*%  lif»%ii<'\   €lr<»  nd^ 

li"rni-^  .1   I  m  il   i^lmrnl,    rt  n*ci%'iit*nt   li   IniCBr   la«- 

I    I  lui  t  .111%  liinnii'^iii  iinll*-  nuiinrf*.  |»iMir  U  li»% 

liMii   |iri  finira   !••>%    li>ur    .i%i»it   «i«iniit*r.    TiNlU^ 

nif  M^  •!•   «  li.ir^  i|ui   nii  iiri-nl   rn   hnir  <»%l*.   il 

jiK  lit  ifiiiii%'    |j«%  !•  niiiif  %  i|ui  itnt  li»iir  rii(Bit% 

I  ••iitiii«  ni.   If  ^  ;:.iitli-nt.  «I  ^hMiriifilt  U  \ijn«lr  A 
I,    c|iii   \**ti\  «Il    I.I    lijt.itll*  .    1^*^*    c  Ii4r%  l'Mir^  il 

j:4  A    «iilrt    liMii    wj|i%*  f(*    liitir  |uni.iii%  .  i|iuiiit  II 
f^t  liit  II   li*>i%.    ^i  II  nijnjii«-nt  t*iuti*  tTur.    i^ 
II*  |>«  iii  ni  lii.iîi^t*  1   |t  ti  iil  f  II  un  K.II    lif  ctiir  ;  ri 
il   "lit   lui.  «I  •  •\riiit   |t    KJI-.   rt   fiiaii,;iirtlt  UiUl  |ti 

II  |-l>i%  \ii)lli   «If  \.iiii     iltiiit  jr   M   un  l.«ifTa%a 
h    In  •!•  «  .««iM  I  I  iii|M  !•  OUI  ilf  *  |'ff%t*.  i|ui  i>«Ht» 

•  Il  l«  |iii%«>.i  i|>i>  iinjnl  il  iiii\rMit  «rfiti  oc  fH«Uft  Wkh^ 
l^-Mii  liif  ii«    i|i|f    11  •!!%  ii«-  |iii\irii%  liurrr,  puur  Ift  pa 

fit  i«ifl    «|i|i  i«%««il  (l'*ti  %ai 
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Or  revenons  à  noslre  matière  et  disons  ainsi,  que 
quant  li  grans  roys  des  Tartarins  ot  receu  les  messai- 
ges*  et  les  presens,  il  envoia  querre  par  asseurement  C326 
pliisours  roys  qui  n'esloient  piis  encore  venu  à  sa 
merci;  et  lour  fist  tendre  la  chapelle,  et  lour  dist  en 
tel  manière  :  «  Signour,  li  roys  de  France  est  venus 
en  noslre  merci  et*  sugestion,  et  vezci  le  tréu  que  il 
nous*  envoie;  et  se  vous  ne  venez  en  nostre  merci,  D 
nous  Fenvoieroiis  querre  pour  vous  confondre.  » 
Assés  en  y  ot  de  cens  qui,  pour  la  poour  dou  roy 
de  France,  se  mistrent  en  la  merci  de  celi  roy. 

Avec  les  messaiges  le  roy  vindrent  li  lour,  et  apor- 
tèrenl*  lettres*  de  loiu*  grant  roy  au  roy  de  France,  E 
qui  disoient  ainsi  :  oc  Bone  chose  est  de  pais;  quar 
en  terre  de  {jais  manguent  cil  qui  vont  à  quatre 
piez,  Terbe  pesiblement*.  Ql  qui  vont  à  dous,  la- 
bourent la  terre  (dont  li  bien  viennent)  paisible- 
ment **.  Et  cesle  chose  te  mandons-nous  pour  toy  F 
avisier;  car  tu  ne  peus  avoir  pais  se  tu  ne  Tas  à 
nous.  Car  prestres  Jehans  se  leva  encontre  nous',  et 
lex  roys  et  tex  (et  moût  en  nommoient);  et  touz  les 
avons  mis  à  Tespée.  Si  te  mandons  que  tu  nous  en- 
voies* tant  de  ton  or  et  de  ton  argent  chascun  an^  A3SS 
que  tu  nous  retieignes  à  amis;  et  se  tu  ne  le  fais, 
Qous  destruirons  toy  et  ta  gent  aussi  comme  nous 
avons  fait  ceus  que  nous  avons  devant  nommez.  » 
El  sachiez  qu'il  se  repenti  fort  quant  il  y  envoia. 

XCVI.  Or*  revenons  à  nostre  matière,  et  disons  B 
ainsi,  que  tandis  que  U  roys  fcrmoit  Cezaire,  vint  en 

1.  A  omet  merci  et.  —  2.  A,  si  leur  aportèremt  Uiiret;  fi,  vindrent  Us 
Uw  lettres,  »  2.  B,  ther^  pausmni.  —  %.  A,  jHusillement,  —  5.  Cnr 
prtstru  JQM{ii^à  nous  omis  dans  A. 


i:*.  iiiN|iiihK 

r«>«l  ni«-^«irr%   \l«  ti.ii^  flf  St-ffi.iiii;;.iii'.  f|tii  ii«»u«  r^toU 

•  |iic-  il  .i\iiil  l.iil  VI  iif-l  iiii  rt-jiniH*  «II-  Nfinw*.  fnji  wM 

32t  r    **»   !•>    !■'*  «l'MI  fllfillilr  «Ir^fr^  4  ài  i*|i|«'iil  *  .    r|    41!    \mw 

i|ii«*  il  ti^t  \iT%  If-  rti\  .  «11%  ifiifiii.i  Ifiiilf  |-«|Miii^fnr, 
ri  !•■  i-fi«i\itil  |ki%M-r  |i.ii  lf-<«  «il  ^lrt»i/  i|i-  M^mw^i  fjl 
urJiil  |M-ril  |M%%.i  j%.iiil  i|ii'ii  \irii%r  .1  ii«>ii«.  |j  rn%% 
II'  rt'lint.  Il  «ii%i«-^nii*  «if  «-li«*%.ili«  r«.  ïl  ihi«i%  cvila 
Il    iiiir  fil   l.i   If-irf-  f|f*  NfiriM*   i|iif    |ff-%   mil/  t-^|iH«-fil*  m 

•  tiiirlf-^  c-ti  r«-^h-i.  t|iir  il  iri'^lftil  iiiill*-  11111%  f|iir  frm 
iir  \i-i%l  jj  •  1.11  (•  I  ft'iii  jMiir  .1  r.ifiiiilirr.  H  Li  riarVv 
tir  I  .ijoiiriH  «-  Il  M-  |iii%l.  il  ri  VI  L'*'iil.  •*  l'Iui-trr  Mmk 
U*iii%.  ••!  pliiMiiii^  «Il  |iri%lr«-Ml  niiiiil  |irrill*HiM UMfil; 

I  r.ir  il  .il«»iMil  Irjin-  .111^  Kiin^  «11  frniit*  nlr^  1  «|i«ffiiai 
l.inl  «-••inriii*  il  |NMiif-ii(  I  l  i|u.iiil  il  .i%«iirfit  Irait.  K 
l\<tfi%  ni«iii%«>il  .1   ju^  .  «I    rii.iiriif-ii.inl  \r%  «iiim  ni  al- 

1.1111%    fl     t\t\fft/,     w'    iif-     fi|%l     f-f    tiur     il 

i-lit'iir    •iiH'tiiir    |iifl  ^-f    «Il    «lr.i|i  nuu\Ji%.   Il  II  l%< 
^     %  .irf^ltiit  i|f-%ii%.  «I  «|f-«%iffiiil  *  !•- «Ir-iii  «I  «lr%iir«iil. 
il  iiii«l*>i(  If-iiir  lin    lii'iiif       l.iii«li%  i|ii«-  il  il«' 

•  lr.i|i.  «t  II  .nilr*  «  rii*«i(    li  ni*-   .1   li,   «I  li  Uiiii% 
If-   ilr.i|»  ft    II    .iltiil    «  •Mirr«-  mi%;    «I   %il«»%l   01 
I«%wmI    «liffiir    un*    |ii«^«'   <!•'   ilrji».   Il   l%«ifi« 

•  •    iliiil  jii  tir  ip     I  t  «Il  «  •- *  IjiviiiI  il  «Ni'iiftiriil  lr%  i%i 
«l«     l<  iiif    viif  h  * 

\<  \  Il     l.iiiiii«  i|iii-  Il  ri*%%  f«-fiii*iil  I  ^ijiinr.  %i 
y\    \    Il  ni*  ^Mrv-^  *   N  ifi,**«  «  ii«'   I  «h  1    II  iIimmI  II  r«»%%  Hur  d 
r^loil  M«  i«t|%tii«.  I  jr    il  •-«li«il  «If^M^-tnlu^  •i'iitt' 

wi«»i|r«    lt     r<i\     I'Ih  liliiM  .    il'i«     Il    f  tii|M  f  If  rr^ 

•>l    .•    t«  iiiiitf         I  I    n*\%   If     n  liiit.    Il    i|i%ir%fnr  c|r 


%    T^     I !«•  «if   !■•  f    ^ «*  J*^*«    ■•  ««• 
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\'aliers,  un  an;  et  lors  sVn  partie   si  s'en  rala  en 
Constantînnoble^  dont  il  ostoit  venus*.  Il  conta  au  B330 
roy  que  li  emperîeres  de  Constanlinnoble',  il  et  li 
autre  riche  home  qui  esloient  en  Constantinnoble 
lors,  s'esloienl*  alié  à  un  peuple  que  Ton  appeloit 
Commains,   pour  ce  que  il  eussent  lour  aide  en- 
contre Valache,  qui  *  lors  estoil  emperieres  des  Griex;   C 
el  pour  ce  que  li  uns  aidast  l'autre  de  foy,  convint 
que  li  emperieres  et  li  autre  riche  home  qui  estoient 
avec  li,  se  seingnîssient  et  meissent  de  lour  sanc  en 
un  grant  hanap  d'argent.  Et  li  roys  des  Commains 
el  li  autre*  riche  home  qui  estoient  av€*c  li,  refirent  D 
ainsi  et  mellèrent  lour  sanc  avec  le  sang  de  nostre 
genl,  et  trem|>èrcnl  en  vin  et  en  yaue,  et  en  burent 
et    nostre    gent   aussi;    et    lors    si    distrent    que   il 
istoient  fnW  de  sanc.  Encore  firent  passer  un  chien 
entre  nos  *  gens  et  la  lour,  el  descopèrenl  le  chien   E 
de   lour  espëes,    et   nostre  gent  aussi;   et  distrent 
que  ainsi  fussent-il  decopei,  se  il  failloient  li  uns  à 
Taulre. 

Encore  nous  conta  une  granl  merveille,  qu'il  vil* 
tandis  que  il  estoit  en  lour  osl  :  que  uns  riches  che- 
valiers* estoil  mors,  el  li  avoil  l'on  fait  une  granl  P 
fosse  et  larçe'  en  terre,  el  l'a  voit  l'on  assis  moût  no- 
blement el  |>arei  en  une  chaere;  et  li  mist  l'on  avec 
li  le  meillour  cheval  que  il  eusl  et  le  meillour  ser- 
gent tout  vif.   Li  serjans,  avant  que  il  fust  mis  en 

v»n  pire)  Aaii  prtit-fiU  <\^  la  «fut  d^  Philippe  Au{^te,  AgnAt,  rt  de 
Rranat  o»  Vranas ,  vipneur  grec ,  qu'elle  avait  ^poiiS4^  en  leconHea 
noce»,  ^ant  v^uve  d'Andronic,  empereur  de  Constantinople.  —  1  A, 
r^vemau  —  2.  Baudouin  II,  empereur  français  de  Conttantinnple.  — 
3    A,  ton  estoient.  —  k    K  omet  quii  vit.  —  5.  A,  fc44*  («rge. 
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H*  ItiHifMhl. 

TjiiiIi^  i|ur  II  ffi»%%  frtnuBîl  O^airr,   imhi% 

Il  mc*%Mi;i«'r  ilr^  1jrUrifi%,  ri   \r%  mpu%rUr» 

mHi%  .aiNirtrmil  %fiii%  clirriii%-iii>u%. 

\(  III.    \it%«i  r«immr  jr  «oii%  ilu  H«*^-ant', 
SlIO   qiir  II  r«»«%*  wjurtunl  ami  (  %|»rr.  \iiiilrrnt  li 
31%  %    «lr%  fjirtariii^*  j  li.  ri  li  lin*iit  rntrfMianI  qur  il  b  «t- 
drn Mrtil  j  (*«tiiqiif-m*  Ir  r(»\aiimr   ilr   Jcni^Wv  «HT 
lr%  Virr4/in%.  I  i  rt»\%  \nur  n*ii%i»M  «r^  inf  Miinri»  H 
|Mr  M-^   m«-^^ii;:r^  <|iit-   il  l«>iir  rti^oiji  ,   btiiT  ca^ 
utM*  c'Im|n  llr  ff|iir  il  lotir  li%l  fjifff*  irr%rairljilr. 

R  aii%  atmirt**  «i  ii«»^ln'  i  ri*.ui4*<\  il  liMir  lîu  raUillirr  c« 
La  rliji|M*llr  IcMitr  ii«»%lrt*  rn'Jii<*r.  I' \nnnnnMrMMi  dr 
r^nt^rv-.  Ij  Njloiti  i.  If  luiipIrMni*  tlunt  lhr\  §m  la^ 
ti/ir/.  t-l  li»iilf>  1.1  h.i^MMii  «'K  r\vrn%it»ii  rt  l*a%rttr 
mrnt   (i<iii   Saint  l>|ifnl  .    •.ilii^-%.    Ii%rfn  rt    Inot  C« 

<:   <|tit-  ilf^iiivini  .1  tiif-%w*  r|i4iilff-r.  rt  €|f»u%  fri  ff  %  ISm» 
t*lir«iiir%   |Miiir    <  li.iiit«  r    It-^   nit-^^fn    clr%ant    mm^    lj 
inr%%j|;irt    |r  r«»\    jm^rt-ffil  .iii   |iiir1  cl* \nlliafK*br;  «t 
tl«*^    \iilli\iK*h«*   jiiM|ii«-%  .1  IfHir  k'VJ»!  ^*^  tfvNi^ 
l»i«-ii   un   an    cr^lriirr  ,     a    c  Ih-%  JUrliH-r   ili% 

U    J«Mir      Ifiiil''    La  U-TTf  lr«M|\f-rriit  *  ««lU^lrtlr  a 
|»lijw»iir^   riif-#   f|tif'    il    j%fiirnl    ilrUruilr»,    H 
iiHMH  ijii«  fl'it^  «if  i;rn%  ni«>r^ 

Il  rii«|iii%trff-tii   ««•liiniriit    il  «-%i«»H*fil    %mu    em 
JUtlorilri.    |ur   «|ii<«%    il  4%«»iriil  latil  «Ir  ^rn% 

f-    c^itil*iiMlii%  .  ri  U  mjfiirrv  fil  lr\  ju«m  c^icnaur  il  Ir^ 
rj|Nirlrr*-fil  Jii  r«>%      iitir  il  r^liMriil  %rtiu*  ri 
«1  liiir    crjiiil    |Mrri«-  <lr  vilil<>ii,   Li  «Hi    il   fir   rv«i 
nul  Im*!!     I  «lit    Imiti*-  «  «>ninif-tiMiil  j  iitir» 
r*Mlir«  iiif  r  ^«  ill«*iiM  «,    (pli  ««iiii  ni  U  tin  cItHi 


\if         ■*•»         •%!•  S        /.-.•• 
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devers  Orient,  lesquiex  roches  nulz  bons*  ne  passa   F  31% 
onques,  si  comme  li  Tartarin  le  tesmoignent  ;  et  di- 
soient que  léans  estoit  enclos  li  peuples  Got  et  Mar- 
goth,  qui  doivent  venir  en  la  fin  dou  monde,  quant 
Anteeriz  venra  pour  tout  destruire.  En  celle  berrie 
estoit  li  peuples  des  Tartarins^,  et  estoient  sougiet  à   G 
prestre  Jehan  *  et  à  Tempereour  *  de  Perce  •,  cui  terre  A  316 
venoit  après  la  seue,  et  à  plousours  autres  roys  mes- 
créans,  à  cui  il  rendoient  tréu  et  servaige  chascun 
an  pour  raison  dou  pasturaige  de  lour  bestes  ;  car 
il  ne  vivoient  d'autre  chose.  Cis  prestres  Jehans  et  li 
emperieres  de  Perce  et  li  autre*  roy  tenoient*  en  tel   B 
despit  les  Tartarins,  que  quant  il  lour  aportoient  lour 
rentes,  il  ne  les  vouloient  recevoir  devant  aus,  ains 
lour  tournoient  les  dos.  Entre  aus  out  un  saige  home^ 
qui  cercha  toutes  les  berries;   et    parla  aus  saiges 
homes  des  berries*  et  des  lieus,  et  lour  moustra  le  C 
servaige  là  ou  il  côtoient,  et  lour  pria  à  touz  que  il 
meissent  consoil  comment  il   ississent  dou  servaige 
là  où  on  ^  les  tenoit.  Tant  fist  que  il  les  assembla 
trestous  ou  chief  de  la  berrie,  endroit  la  terre  pres- 
Ire  Jehan ,  et  lour  moustra  *  ces  choses  ;  et  il  li  res-   D 
pondirent  que  il  devisast,  et  il  feroient.  Et  il  dist 
ainsi,  que  il  n'avoient  pooir  de  esploitier,  se  il  n'a- 
voient  un  roy  et  un  signour  sur  aus  ;  et  il  lour  en- 
seigna la  manièir  comment  il  averoient  roy,   et  il  le 
creurenl.  El  la  manière*  fu  tex,  que  de  cinquante-   K 
dous*  genemeions  que  il  y  avoit,   chascune  genera- 

1.  Le  nom  de  prttrt  Jmm  drsi|pie  un  prince  d^Aftie,  chrMen  oet- 
lorini.  qui  fui  dr iront*  par  Grngis-KhAn.  —  2.  Voj.  ÉcUircitse^ 
mrnii^  7<».  —  3.  A,  les  tenotcni.  —  4.  A,  #7.  —  5.  A  i^,  et  plut  loin 
Ui. 


«70  HlSTOIIir. 

rion«  li  a|wirij%i  iinr  MÎrtr  *  qui  fti««ml    <figni«  ^ 

liHir  iiiifi%  ,  l'I  |ur  l'.iittrt  «If*   l(»iil   l«*   |»rti|Jr  (a  AÎiHi 

ar<«ir«l«  I  <|ih*  r*»!!  ffiif  t«r*»il  n-^  «  irH|ii;inlr  «Iihh  ilr^ant 

114  I'    un*  t  iif.iiil  ilf  I  iti«    .111%  ;  il  l'ff  ||f  f|iir  h  rufr%  p^nfinl 

|irf-mi' r .  i|f-  i  •  II*    :^t  fni.K  inii   firtiii   1*1111  n>%.    f^luanl 

li  l'iift  %  >>l  If  \f  •    iiii«-   «it  ^   %i  f  II  %  .    li   s4i;;«  %   ImfM   6«l 

Imin*  .irtcM-  IimiIi%  Ii  •%  .iiiii«\  ::i  iifl'r.it*i«»ffB%  ;  rf  fu  r«tj 

c;    lili  f-ii  ft  I  ni.itii'rf-.  «|ii«-  l.i  *^t  iif-r.ii  l'^ii^  «Iciiit  Tnii*  <l^ 

311  \    ^'*il  r.irn    ii*\.  f  "^liroif  fit  I  iitr*'  |t»ur  *  «  iiHiiurilr-^Ki 

t|f^  |ilu%  ^iu«  ^  li*iiii'%   fl    flf-^   mrilli»ur%  cnir  il 

rtiiriil     iJuKit  il  fur*  ni  i^liii,  fli.iwuii^  %  it'^fiM 

\jit-if-  %4  i;:iiii    «II-   %<tri    ii'iii    .   |*»i>  fu   jcfinir-1  nur  !• 

^aiff  If  «|iif   II  fiiii^  jiiifiii.   «!•*  «  •  ll«*  f«-r«iil  l'on  m% 

B    I  I  II  •fil*"'  •  fl  l*^-i  un*  .  ili*  «  lui  vii;;r  liiim«'*  «lui  aiittf 

l«-%  jt'iii    I  ii%«  t;^in*  /  * .    il  II  |t«-ti|il«-%  fil    furv*fi|    %i   lip 

fine*  I  li.iw  tifi%  f  fl   tt^i  v:i><ii  t"i'     Il    l<^   li^l   Ijirr .  H 

Ifiai   «li^t  Suii'«iir  .   <«>«-  \<<iiH  \<iii|f  /  i|i|r  y  «i»i^  %n^ 

Irr  !•*%%.    \  ••11%  iiif    |iiri  ff  /  |kii  4  «  li  f|iii   ji    Câil  lr  rvri 

('    ri  L   lifTi  ,  «iti*-  \llU^  If  iir«<«  iii<-%  •«•ninuiiflrt 

Tl  il  l>    rin  r*  ni 

Il  '^' i)ili«%«  riif  fil    fpif   il  l'iiir    «lofitij,    tye    fu 
Irffiir    !•     |»«ii|ilf    fil  |».ii\  .    il    flirt  ni  lr|  ,   ipir    nit*  11*1 
rj%i«f    iii'.riài  i||..%«  .    fif   i|ii«    Il   iiti«  rir*  fm%l    l'aalrr. 

w*  il   iif     \->iiliif   |t    |*"iii«'   |w  r«irf-  .    tir  inir  mil/   ll*CV«l 

n    «'«•ni|»iiii^'rii«   *    I    lii'riii  II  innM*  iif*   j  .ininn  lillr,  «r  J 

nr  \  .•il..ir  |»«Ti|rf    \*    |»-*iiii;   oii    1.1  \if*    M'fui  •l'attirai 

Imi||«   •  ^'  i|i|   \.j  fi«i  fi«   !•  i|r    •j'ifin.i   iMMir   |ftll%  M%*Ht 

t--«...  •.,iK»ft—  :>»-l     t*»^ 
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XCrV.  Après  ce  que  il  les  ot  ordenez  ^et  aréez  ^  Q 
loar  disl^  :  ce  Signonr^  li  plus  forz  ennemis  que  nous  E  818 
juensy  c^est  prestres  Jehans.  Et  je  vous  commant  que 
^ous  soies  demain  luit  appareillié  pour  li  courre  sus  ; 
<»t  se  il  est  ainsi  que  il  nous  desconfise  (dont   Diex 
nous  gart  !),  face  chascuns  le  miex  que  il  porra*.  Et  F 
se  nous  le*  desconfisons ^  je  commant  que  la  chose 
dure  trois  jours  et  trois  nuis ,  et  que  nulz  ne  soit  si 
liardis  que  il  mette  main  à  nul  '  gaaing ,  mais  que  à 
l^ns  occirre  ;  car  après  ce  que  nous  avérons  eu  vic- 
toire^ je  vous  départirai  le  gaing  si  bien  et  *  si  loial-  g 
meni^  que  chascuns  s'en  tenra  apaiez.  »  A  ceste  chose 
il  s'acordèrent  tuit. 

L'endemaln  *  coururent  sus  lour  ennemis^  et^  ainsi  a  sso 
comme  Diex  vont,  les  desconfirent.  Touz  cens  que 
il  trouvèrent  en  armes  deffendables,  occistrent  touz  ; 
et  ceus  que  il  trouvèrent  en  abil  de  religion,  les  pres- 
tres et  les  autres  religions,  n'occistrent  pas.  Li*  autre  b 
peuple  de  la  terre  prestre  Jehan,  qui  ne  furent  pas 
en  la  bataille,  se  mistrent  tuit  en  lour  subjection. 
Li  uns  des  princes  de  l'un  des  peuples'  devant 
nommez,  (îi  bien  perdus  trois  moys,  que  onques  l'on  *  C 
n'en  sot  nouvelles  ;  et  quant  il  revint,  il  n'ot  ne  fain 
ne  soif,  que  il  ne  cuidoit  avoir  demourei  que  un  soir 
au  plus.  Les  nouvelles  que  il  en  raporta*  furent  tex, 
que  il  avoit  montei  à  un'  trop  haut  tertre,  et  là-sus 
avoit  trouvei  grant  nombre  de  gens*  les  plus  bêles 
gens*  que  il  eust'  onques  veues,  les  miex  vestus,  les    D 
miex  parés;  et  ou  bout  dou  tertre  vit  seoir  un  roy 

l.  A,  Ué.  —  2.  Autr«  lacune  de  L.  —  3.  A,  Tiui  det  peuple*  tU  tum 
des  primcei.  —  ^.  A,  raportèrent.  —  5.  A,  troupe  un.  —  6.  A  omet  ^, 
^ctmhre  de  gemt.  —  7.  A,  eussent. 


i7t  Hl!»roiiii: 

yiu%  bri  «Ir^  jiitrf-%.  mir\  %rMu  ri  mirt  |Mrri.  m  mu. 
tlin»ii«-  «l'or.  A  «il  «lr%irr  M*<iirfit  %i\  n»%  i^HinMinn. 
liirii  |urri  j  |>irrrr%  |itf^*ifiii%«-% ,  rt  j  \j  ^*nrUrr'  mh 

110  r    Unt*.  I'n*%  fit-  Il .  ^  VI  cii-%lri-  nuiii.  4%oit  unr  n»«ar 

agriHHlIiff* ,   «|ui   II   ili^iiil   t-l  |iri«iil  c|Uf'  il  prii^Ml  ilc 

«4111  |irii|i|r.     \  VI  M-iif-^lir  j\iiit   ap-imillii- *  un 

Itrl  honir.  i|iii  a\iiil  tltms  rk*%   n-%|ilriMli»Mn% 

I    dimnir  II  M>Liii%,  ff*l  Mitoiir  Ir  n>%  j%oiI  Knnl 

flr  lN*ir%  k«'>>^  ••  ili'^.   I.i  ru%^  j|i|m'Li  rrli  |innrr»  H 
tli«l  .  ••  I  11  *'%  %f-iiii<i  tir  l'iKklilt-^  i  jrUriiB^.    •  l4  il  r^ 
ImiimIi         Nr«-  •  «r*  «m  iii«»ri.  •  —      Tu  ru  irj«  j  ln«^ 
nf%  *.  f  I   II  ilir4%  <|ii«*   lu   111*^%  \t*ii .  (|ui  «ui  S 
«•    cirl  tt  «Ifl-  U  Irrrr.  il  II  <lirj%f|iir  il*  mr  rrtwlr 

Sîl  %    cir  Li  \ii  liiirr  4|iir  y  h  .u  «Imiiiii-v*  mi%  |irf-%trr 

ri  %iiff  VI  ^f-iit.  Il  h  flir.i>  riiriirr.  tir  |Mr  Bli»V 
jr  II  liitiri;*  |Mii%viiit-t*  ilf*  fiii-llrr  rii  %i  Mlhj 
toiiU-  U  U-trt-  —  Sirt*  ,  ÎMl  II  |iriii(*r«  ,  ou 
mr  €-riiirj  il  ^  ■  —  lu  li  ilirJ^  f|iir  il  tr  mur,  A 
B  rii«fi;;iif-%  f|iir  lu  ii.i%  i  ••riilutrt-  jk  rrfn|M-rr«iur  *  ^ 
FrfM-.  jIimiI  tii»i%  I  rii%  l|i»itif-%  viiu  |ilii%  cIr  la  fVVl  » 
ri    i^iiiii    «  •-   i|ui-    \i»^lrf*   f;r4ii^  r**\%  iTi»il  qur  gr  ^m» 

||iM%vaii%  ilf    (jifi*  li»llU--%  iliiM*-^.    )r  Ir  cliffirSi  %ir<«iifV 

ilr  ilf'^tf  ••iiïiif  If  ffii|M  n^iiir  ilf-  IVr^w*  ,  f|ui  «r  ccioiIm- 
<  Irrj  j  lii\  .iliiiil  lri*i%  i-f-ii«  finir  l|i»milir^  ri  pim  â* 
arfiif  «  \%jiii  iiu*  lu  \*iiw-%  r^ifiilulrr  4  Ii,  lu 
ni%  j  \i««irf-  M>%  i|tir  il  t«*  «l«iiiii  li-^  |iff«f%Airr«»  ti 
Krii%  lif  ri  Iim1"'>  «|ti«'  il  ••  |»ri«  •  >i  U  luUillr ,  ri  cr 
t  il  Ir  i«-%tniiiii^iirr«iiii  .  lu  if«Mrj«  Irrfurfnml  ri  Unâi 
Ir*  |M-u|*|f  %      —     Sift  .  ti«t  il.  jr  iir  m'rii  %aurmi«Wv. 
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p*  tu  ne  me  faîz  conduire.  »  El  lî  l'oys  se  tourna  de-  D  3M 
ers  grant  foison  de  chevaliers ,  si  bien  armez  que 
'estoit  merveille  dou  regarder;  et  appela  Pun*,  et 
isl  :  «Georges,  vien  çà.  »  Et  cil  i  vint  et  s'age- 
oilla.  Et  li  roys  li  dist  :  «  Liève  sus,  et  me  meinne 
estî  à  sa*"  herberje  sauvement.  w  Et  si  fist-il  en  un  E 
oint  dou  jour.  Sitost  comme  ses  peuples  le  virent, 

firent  si  grant*  joie  et  touz  li  os  aussi,  que  nulz  ne 
?*  pourroit  raconter.  Il  demanda  les  provaires  au 
rant  roy,  et  il  les  li'  donna;  et  cis  princes  et  touz 
es  peuples*  reçurent  lour  enseignemens  si  debon-  F 
iwement ,  que  il  furent  tuit  baptizié.  Après  ces 
faoses  il  prist  troLs  cenz  homes  à  armes,  et  les  fist 
onfesser  et  appareillier,  et  s'en  ala  combatre  à  Pem- 
^ereour  de  Perse,  et  le  desconfist  et  chassa  de  son 
oyaume;  liqiiex  s'en  vînt*  fuyans  jusques  ou  royau-  G 
ne  de  Jerasalem  ;  et  ce  fu  cil  emperieres  qui  descon- 
isl  nostre  genl  et  prist  le  conte  Gautier  de  Brienne, 
i  comme  vous  orrez  après*. 

XCV.  Li*  peuples  à  ce  prince  crestien  estoit  si  A  33% 
;rans,  que  li  messagier  le  roy  nous  contèrent  que  il 
ivoient  en  lour  ost  huit  cens  chapelles  sus  chers.  I^ 
oanière  de  lour  vivre  estoit  tex,  car  il  ne  mangoient 
K>int  de  |>ain,  et  vivoient  de  char  et  de  lait.  I^ 
ttieudres*  chars  que  il  aient,  c'est  de  cheval;  et  la  B 
nettent  gésir'  en  souciz  et  sechier  après,  tant  que  il 
I  trenchent  aassi  comme  pain  noir.  Li  mieodres  be- 
Taiges  que  il  aient  et  li  plus  forz,  c^est  de  lait  de 
ument'  confit  en  herbes.   L'on  présenta  au  grant*  c 


l    A  ninn  Cun  —  2    A,  À  i!a.  —  3.  A,  mouU  grmni.  —  4-  A  omet  U, 
-  5.  A.  /«  Y  ^  6.  Voj.  chap.  cii.  —  7.  B,  eomektmt»  —  8.  K^  jm^mmmt . 
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ni\  «i*-^  l.itt.iiiii%  un  rli*'\ul  cluricir  dr  CirifK , 
r%lfiii  \rtiii<i'  ih'  Ifiii^  iiioi^   «I  .1  If  un*  I'miiKp  ri   J 
ii«»iiri.i  .111%  iiir%v.ijii  t^  |f  r«»\ 

Il  ••Ml  fn-<ii(  lit-  |M  ii|ili-<^  c-rt"«li<'ii%,  fiiiif'mimt  m 
|i»%  cil  %  itrii  \.  rt  I  il  ilfiiit  niiu%  uifiii^  |urli*i  rt  d* 
j:t  I»   In-^*.  i  •  ii%  Mi\Mif  lit  %iir  lr%  ^tTJ/ifi%  qiunt  ti  « 

^iliffii'Kt    .1   .111%:    «I    l«^    S.irru/in«    rii%fiirtit 
(  Xf  %lit  11%,  itii.ifil  il  ••lit  .il.nii  ^  411%.  I*»ut«'^ 
Ifiiiiiit  %  «iiii  II  'iiil  f  iil.iiis,  \«iiil  i-ii  1.1  liutaillr  a\rr 

I.   jii>%i  i»ii  II  ifMtitii  ni  il   %fiiii|«i%  .iiiH*  Ifl minr%  o 
•111%  li<*niin«  %.  %«  liiii«  f  •  «|iif-  <  llr%  %i»ti\  |flii%  «lAfUrrr 
l.t  rxiiii-ftfil  II  ni«%vui«i  If  rii%  f|Uf  II  witiiLurr  H 
viihI.ih  f  f  %  ni.iiijtii  ni  i  iiMinhlf  •%  li'»%tii-i    ilr% 
llMliif^   .1   c  tu  il    f%|iiif-iil.    fl   ii*fi%'*ifl|il    li    liriOir    Iti^*  ' 

\    iliif  i  -111%  Itniiiif^ifi  iiiilli   in.iiiif  rt  *.  |HHir  Li  |i>% 
i«Mif   |iriiMiit%    iti\^    l'iur    .i\iii(    «jiiniifr.    TcMlU^ 
IIM  rf-%  iit    «  li.ir^   iitii    iiii  iir«  ii(    tii    Imir  f»%l*,    il 
|Ut  ni   tiiiilf%'     I  «-^   If  innit  %  f|iii   i»iit   l«»ijr   ru(Bit%  kr»  ** 
I  «•iiii't*  fil .  Il  %  ;.-.ii«ifiit,  fl  .il«iuriii  lit  Li  \ijn«lr  A 

I.    i|iii  \"Ui  t  i\   l.i    ItiLiillf.    I>i-^*   «  lur^  c'rur<%  il 
>.Z^  \    «nlr«    l<'>ii    <H■ltf^'  fl*    |.iiir   |il|Iimu%  .  i|iiJiiil  11 

f^t  t'H  11  li"r%.  *i  II  iii.iiijni  ni  liMilf-  itur.  1^ 
iif  |i«  •!*  Il*  iM  ifi^  :'  r  |i  11  ni  •  Il  un  vi«-  ilf  «  iiir  .  ri 
il  l'it'    Il     I     %i  •  •  \r>  ni   1*    Nji  .    f  t   lU-in^iif-nt  l4H&f  ft 

Li   |-I-t«  \p.l!«   i|i  \  iiit      i|iiii(   |f-   M   un  <  <iri  !■%• 
r.    fil  tl<  ^  .••Ils  1  •  iii{M  I*  oiir  ilf  *  rif^-.  <|ui  i>«ittt  i^anftngl 

f  II  il  l'Mv    I    .jip    .|i|jiii  il  iiij\r<iit  %'•!!  wic  ti<«Uft  nn^t 

Immi*  Ii,>  :i-      tM)!     Il     •«%    lit     iiiiMtlM  tliirrr,    UliUf   Ift    p9 
||r|%|f     iit|i    :%w>iT    *1   ''I    %J< 
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Or  revenons  à  uoslre  matière  et  disons  ainsi,  que 
quant  li  grans  roys  des  Tartarins  ot  receu  les  messai- 
ges*  et  les  presens,  il  envoia  querre  par  asseurement  C326 
plusours  roys  qui  n'estoient  piis  encore  venu  à  sa 
merci;  et  lour  fist  tendre  la  chapelle,  et  lour  dist  en 
lel  manière  :  «  Signour,  li  roys  de  France  est  venus 
en  noslre  merci  et*  sugestion,  et  vezci  le  tréu  que  il 
nous*  envoie;  et  se  vous  ne  venez  en  uostre  merci,  D 
nous  Tenvoierons  querre  pour  vous  confondre.  » 
Assës  en  y  ot  de  cens  qui,  pour  la  poour  dou  roy 
de  France,  se  mistrent  en  la  merci  de  celi  roy. 

Avec  les  messaiges  le  roy  vindrent  li  lour,  et  apor- 
tèrent*  lettres*  de  loiu*  grant  roy  au  roy  de  France,  E 
qui  disoient  ainsi  :  oc  Bone  chose  est  de  pais;  quar 
en  terre  de  pais  mangueut  cil  qui  vont  à  quatre 
piez,  Tcrbe  pcsiblement*.  Cil  qui  vont  à  dous,  la- 
bourent la  terre  (dont  li  bien  viennent)  paisible- 
ment**. Et  cesle  chose  te  mandons-nous  pour  toy  F 
avisier;  car  tu  ne  peus  avoir  pais  se  tu  ne  l'as  à 
nous.  Gu*  prestres  Jehans  se  leva  encontre  nous',  et 
tex  roys  et  tex  (et  moût  en  nommoient);  et  touz  les 
avons  mis  à  Fespée.  Si  te  mandons  que  tu  nous  en- 
voies* tant  de  ton  or  et  de  ton  argent  chascun  an^  A3SS 
que  tu  nous  retieignes  à  amis;  et  se  tu  ne  le  fais, 
nous  destruirons  toy  et  ta  gent  aussi  conune  nous 
avons  fait  ceus  que  nous  avons  devant  nommez.  » 
El  sachiez  qu'il  se  repenti  fort  quant  il  y  envoia. 

XCVI.  Or*  revenons  à  nostre  matière,  et  disons   B 
ainsi,  que  tandis  que  h  roys  fermoit  Cezaire,  vint  en 

1.  A  omet  merci  et.  —  2.  A,  si  Uwr  aportèremt  Uttrts;  fi,  vi/ulrtni  Us 
Um-  Uttrtê,  —  3.  B,  rharbe  paUsMi.  —  k»  A,  fuihUmmi,  —  5.  C«r 
ptstru  jusqa^à  nom  omis  dans  A. 


i:*- 


iii^iiiiii». 


•|ii«  il  .i\iiil  l.iit  VI  rii-l  tiii  if-.nitiifl  fit  Niirvw  '.  iim  r^ 
33111:  **ii  l-i  (iH  «li>ii  fftiffinli*  <|f\f-r^  1  II  iiflfiil  *  .  il  jii  \rutr 
i|ii«-  il  ti%l  \«*r^  If-  rii\  .  f  ft\  irt'iiii.i  («iiilf-  I  «(Miii«;Ttr , 
vl  If  11111%  ml  |M%w  r  |Mi  If  ^  i|i^li<ii/  *|f  Mdirraifli  |ji 
;;r.iiil  |Mril  |ili%vi  .i%.iiiI  iin'ij  %•  «ii«'  .1  rit>ii«  li  r«i«tt 
If  r«-liiil.  Il  ili^M-^nif  i|f  f  ti«-%.ilii  r%  Il  ritHi%  l'vmlJ 
Il  iiiif*  I  fi  l.i  If-iff-  i|f  NfirtM-  fiiif  1*-^  11111/  t^liH«iil*  «f 
fl  f  iiirtf^  fil  jt^lii.  «|ii«-  il  ii't'^lMii  iiiillf  11111%  tiiir  l  nm 
lit*  \ti%\  l.i  iLiilti  «|i»ii   jtiiir    .1   r.iiiiiilirr .  ffl   Li   i-LirV^ 

fif-    I   .iJ'MIMH  •-       Il    «•-    pn^l.     il    «*l     VI    Iff'fll.    .1    l'IlJM'vrT    Atti 

l%iiii%.  i-t  |ilii%fiiii<«  «  Il  |»ri«lrffil  Tii«iit(  |M*rilltHiw-fnrtit. 
I  I  .ir  il  il'iiiiil  lr.iiM  .Mi«  l\'iii%  I  II  f«-r.iiil  *  i|t*«  t^irT^iiii 
l.iiil  ifiiiiitif-  il  |NHiii  ni  II  i|ii.iiil  il  .•«••imt  Irait,  li 
l\>ifi%  ni"ii\*iil  .1  .111^  fl  ni.iifilf  iijfil  l«-^  f-ii«A«-fil  Al- 
1.1111%    fl    iif\t«r«/.    ^- '    II*     fii^î    •  ■-   «iiM     il    Liwwitnrt 

•  litiiir    .1111  iirif-    |iii  M  f    fl*    «if.i|i  ni.ifi\.iis.   1 1  II  l%«iiM 
I     H  .irf^ttiii  i|f  «ii\.  f  t  f|t  %%iri>il  *  If  «Ir  iii  •  I  il«*%fif«i«l .  *|v^ 

il  I  iiitl<iil  (•fin  un  li"iiif  l.iiif|i«  «iii«-  il  <l«'%Mr^iil  €€ 
ilr  i|i  •  t  II  .iiitr*  «  r  il^'il  li  «ik-  .1  li.  f  I  li  U^ni^  Ir^Mirf 
If  tir.!]!  fl  II  .iliijl  fliiiirrf  mi%  .  il  %itt»%l  1  nmif  r«l 
|f«««iil  fliftiir  iirit  |»it^«-  fif-  «ir.i|i.  Il  l«<>fi«  ivuWl^ 
<•  t|i*il  .111  ilr  i|>  I  I  •  ri  <•-  *  1.11  VI  ni  il  fM^ittH-til  |r%  |%tmi 
i|f    I'  'iir    viif  II  « 

\l   \  Il      l.iii'li^  i|ii*    Il   r>>\%   If-iiiiiMl  ^Mtatrr,  %inl  • 

>\.    \     liiiii««irf-%*Nii^i»«^<|f-    |*ifli     |tili««»illir^a%%  'P"  ^ 

r^t'it   %é  %   i'it«iii«.  I  .11    il   f  %I*mI   ilf"^  «  ii*Iii%  iluttr  «|r« 

wr<iiir«    !•     f->\     l'Iii  iiii|>«      ii*i«     Il   <rii|i«fiirt^    im  iii^^ 

•  •I    •    tf  tiiiiii         II    r'*\«   Il     M  tint.    Il    «liMf^fi%r  ilr   rk^ 
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valiers,  un  an;  et  lors  sVn  parti,   si  s'en  râla  en 
Constantinnoble^  dont  il  estoit  venus*.  Il  conta  au  B330 
roy  que  li  emperieres  de  Constanlinnoble',  il  et  li 
autre  riche  home  qui  estoient  en  Q>nstantinnoble 
lors,  s'estoienl*  alié  à  un  peuple  que  Ton  appeloit 
Commains,   pour  ce  que  il   eussent  lour  aide  en- 
contre Valache,  qui  *  lors  estoit  emperieres  des  Griex;   C 
el  |>our  ce  que  li  uns  aidast  l'autre  de  foy,  convint 
que  li  emperieres  et  li  autre  riche  home  qui  estoient 
avec  li,  se  seingnissient  et  meissent  de  lour  sanc  en 
un  grant  hanap  d'ai^ent.  Et  li  roys  des  Commains 
et  li  autre*  riche  home  qui  estoient  avec  li,  refirent   D 
ainsi  et  mellèrent  lour  sanc  avec  le  sang  de  nostre 
genl,  et  trempèrent  en  vin  et  en  yaue,  et  en  burent 
et    nostre    gent   aussi;    et    lors    si    distrent    que   il 
estoient  frère  de  sanc.  Encore  firent  passer  un  chien 
entre  nos*  gens  et  la  lour,  et  descopèrent  le  chien   E 
de   lour  espées,    et   nostre  gent  aussi;   et   distrent 
que  ainsi  fussent-il  decopei,  se  il  failloient  li  uns  à 
l'autre. 

Encore  nous  conta  une  grant  merveille,  qu'il  vit* 
tandis  que  il  estoit  en  lour  ost  :  que  uns  riches  che- 
valiers* estoit  mors,  et  li  avoil  l'on  fait  une  grant  F 
fosse  et  larçe'  en  terre,  et  l'a  voit  l'on  assis  moût  no- 
blement et  parei  en  une  chaere;  et  li  mist  l'on  avec 
li  le  meillour  cheval  que  il  eusl  et  le  meillour  ser- 
gent tout  vif.   Li  serjans,  avant  que  il  fust  mis  en 

v>n  prr^)  Aait  prtit-(iU  cl*»  la  KFur  d^  Philip|>r  Au{^te,  AgnA«,  rt  dr 
Br^nat  ou  Vranasi ,  vignetir  grec ,  quVllr  arail  ^pouM^  en  leconHea 
nrxYf,  ^ant  v^uve  d'Andronic,  empereur  de  Constantinople.  —  1.  A, 
rrrttuu  —  2.  Baudouin  II.  empereur  français  de  Conttantinople.  — 
3    A,  loti  estoient.  —  ^.  A  omet  <fuii  vit.  —  5.  A,  faue  litrge. 
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Ton  vous  requiert  aucune  chose^  si  vueil-je  que  vous 
m*aiës  *  couvenant  que ,  se  je  vous  requier  aucune  G  333 
chose  loule*  cesle  année^  que  vous  ne  vous  courrou-   A  334 
ciés  pas  ;  el  se  vous  me  refusés,  je  ne  me  courrou- 
cerai pas.    »  Quant  il  oy  ce,  si  commença  à  rire 
moût  clerement,  et  me  dist  que  il  me  retenoit  par  tel 
couvenant;  et  me  prist  par  la  main'  et  me  mena 
par*  devers  le  \egaii  et  vers  son  consoil,  et  lour  re-  B 
corda  le  marchié  que  nous  a  viens  fait  ;  et  en  furent 
motit  lié,  pour  ce  que  je  estoie  li  plus  riches  qui 
fiist  en  TostV 

Ci  après  vous  dirai  comment  je  ordenai  et  atirai*  C 
mon  afaire  en  quatre  ans  que  je  y  demourai,  puis 
que  li  frère  le  i*oy  en  furent  venu.  Je  avoie  dous 
chapekiins  avec  moy,  qui  me  disoient  mes  hores;  li 
uns  me  chantoit  ma  messe  sitost  comme  Tauhe  dou 
jour  ap|>aroit,  et  li  autres  atendoit  tant  que*  mi  che-   D 
valier  et  li  chevalier  de  ma  bataille  estoient  levei. 
Quant  je  avoie  oy  ma  messe,  je  m*en  aloie  avec  le 
roy.  Quant  li  roys  vouloil  chevauchier,  je  li  fesoie 
com|Kungnie.  Aucune  foiz  esloit  que  li  messaige  ve- 
noient  à  li,  par  quo)  il  nous  couvenoit  besoignier*  à  £ 
la  matinée. 

Mes  lis  estoit  fais  en  mon  paveillon  en  tel  ma- 
nière, que  nus  ne  pooit  entrer  eus,  que  il  ne  me 
veist  gésir  en  mon  lit;  et  ce  fesoie-je  pour  oster 
toutes  mescréances  de  femmes.  Quant  ce  vint  contre 
b*  saint-Rem\,  je  fesoie  acheter  ma  porcherie  de  K 
pors  et  ma  bergerie  de  mes  chastris,  et  farine  et 


!     \  ,  et  me  prwt  par  tel  couvenant.  —  2-  La  lin  du  chapitre  manqua 
Cad»  \f  luaniiMTrit  B. 
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Fosl.  Je  alai  prier  au  pov  que  il  nie  donnast  le  elie- 
val  *  |X)ur  un  povre  gentilhome  qui  c»sloil  en  l'ost.    G  336 
El  11  rovs  me  respondi  que  eeste  prière  n't^sloit  jxis 
raisonnable,  que  li  clievaus  valoit  encore  qualre-vins 
Uvrt*s*.  Kl  je  li  respondi*  :  a  Comment  m'avés-vous  A  338 
les  couvenances  rompues ,  quant  vous  vous  courou- 
ciés  de  ee  que  vous  ai   nxjuis?  »  Et  il  me  disl  tout 
en  riant  :  «  Dites  quant  que  vous  vourrez,  je  ne  me 
courouce  pas.  »  Et  loutevoies  n'oi-je  pas  le  cheval  *  B 
pour  le  povre  gentilhome. 

1^1  seconde  justice  fu  tex ,  que  li  chevalier  de 
nostre  bataille  cliassoient  une  beste  siiuvaige  que 
Ton  appelle  gazel,  qui  est  aussi  comme  uns  che- 
%Teus.  Li  frère  de  l'Ospital  s'embalirent  sur  aus,  et 
boutèrent  et  chacièrent  *  nos  chevaliers.  Et  je  me  C 
plein/  au  maislre  de»  TOspiUil;  et  li  maistres  de  TOs- 
pital  me  respondi  que  il  m'en  feroit  le  droit  à*  Tu- 
saige  de  la  IVrre  s;iinU%  qui  estoit  tex  que  il  feroit 
les  frèr(*s  cpii  Toulraigc*  avoîent  faite,  mangier  sur 
leur  mantiaus,  lant*  que  cil  les  en  leveroient  à  cui  d 
Foulniige  avoit  estei  faite.  Li  maistres  lour  en  tint 
bien  oouvenanl;  el  quant  nous  veismi*s  que  il  orent 
mangié  une  piesce  sur  lour  mantiaus,  je  alai  au 
maistre  vi  l<»  trouvai  manjani,  et  li  priai  tpie  il  feist 
lever  les  fn»res*  qui  manjoient  sur  lourmantiaus  de-  E 
vaut  li;  et  li  chevalier  aussi  ausquiex  Toutraigeavoil 
eslei  faite,  l'en  prièr<»nt.  Et  il  me  respondi  que  il 
n'en  feroit  nient;  car  il  ne  vouloil  |kis  que  li  frère 
feiss<»nt  vileinnie  à  cens  qui  venoient*  en  p<'leri- 
naige  en*  la  T(»rre  siinte.  Quant  je  oy  ce,  je  m'assis    K 

1.  Et  je  il  rtfpondi  onii>  «laris  A.  —  2.  A,  droit  rt.  —  3.  A,  %*enroient. 
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lenir,  que  H  soudans  vousisl  que  li  Temples  en  eusl 
la  moitié  et  il  l'autre.  Ces  eouvenanees  fiirent  faites 
en*  tel  manière,  se  li  rovs  s'î  acordoit.   El  amena    F 340 
frères  Hugues  un  amiral  de  par  le  soudanc  de  Da- 
mas, el  aporta  les  eouvenanees  en  escript,  que  on 
appeloit  monte-foy\   Li  maistres  dîst  ces  choses  au 
roy  :  dont  li  roys  fu  forment  effraez,  el  li  disl  que 
moul  esloil  hardis*  quant  il  avoit  tenu  nulles  couve-  G 
nances  ne  paroles*  au  soudanc,  sanz  parler  à  li;  et  A  342 
vouloit  li  roys  que  il  li  fust  adrecié.  Et  li  adrecemens 
fu  tex,  que  li  roys  fist  lever  les  pans  de  trois  de  ses 
paveillons,  et  là  fu  touz  li  communs  de  Fost  qui  ve- 
nir y  vont;  et  là  vint  li  maistres  dou  Temple  et  touz 
li  couvens*  touz  deschaus  parmi  Fost,  pour  ce  que  B 
leur  héberge  estoit  dehors  Tost.  Li  roys  fist  asseoir 
\e  maistre  dou  Temple  devant  li  et  le  messaige  au 
soudanc,  et  dist  li  rovs  au  maistre  tout  haut:  w  INIais- 
1res,  vous  direz  au  messiiige  le  soudanc  que  ce  vous 
poise*  que  vous  avez  fait  nulles  trêves  à  lisanz  parler  C 
à  moy;  et  pour  ce  que  vous  nVn  aviés  parlei  à  moy, 
vous  le  quîtiés  de  quanque  il  vous  ot  couvent  et  li 
rendes  toutes  ses  eouvenanees.    a  Li  maistres  prist 
les  eouvenanees  el  les  bailla  à  l'amiral  *,  et  lors  dist  D 
li  maistres  :  o  Je  vous  rent  les  convenances  que  j'ay 
mal  faites;  dont  ce  poise  moy*.  »  El  lors  disl  li  roys 
au  maistre  que  il  se  levasl  el  que  il  feisl  lever  touz 
ses  frères;  et  si  fisl-il.  «  Or  vous  agenoilliés  el  m'a- 
mendes ce  que  vous*  y  estes  alei  contre  ma  volenlei.»   E 


1 .  Momte-foy  oM  un  root  compost-  qui  ftignidr  litterelrmfnt  vaut-foi  : 
car  \r  Terlx»  monter  avait  !iou>rnt  le  »enft  de  valoir  ;  il  s'agit  donc 
d'un  ^crit  faisant  foi  en'  justice.  —  2.  Et  tort  )uu^^k  poiu  moy  omit 
dant  A 
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se  meust  pour  aler  à  Jaffe'.  Quant  H  cuens*  de  Japlie  E  Zkk 
vil  que  li  roys  venoil,  il  alira  son  cliastel  en  tel  ma- 
nière que  ce  semhloit  bien  estre  ville  detrendable  ; 
car  à  chascun  des  carniaus,  dont  il  y  avoit  bien  cinq 
cens,  avoit  une  large  de  ses  armes  el  un  panoncel  ; 
laquex  chose  fu  bêle  à  regarder*,  car  ses  armes  es-   F 
toienl  d'or  à  une  croiz  de  gueles  |>alée.   Nous  nous 
lojames  enlour  le  chaslel,  aus  ciians,  el  environnâ- 
mes  le  chaslel    qui    siet  sur  la  mer,  dès  l'une  mer 
jusques  à  l'autre.  Maintenant  seprisl  li  roys  à  fermer 
un  nuef  bourc  lout  enlour  le*  vieil  chastiau,  dès  l'une   G 
mer  jusques  à  l'autre;  le*  roy  meismes  y  vis-je mainte   A  3^6 
foiz  porter  la  hole  aus  fossés,  pour  avoir  le  [>ardon. 

Li  amiral  d'Egyple  nous  faillirent  des*  convenan- 
ces que  il  nous  avoienl  promist»s;  car  il  n'osèrent 
venir  à  Gadres,  pour  les  gens  au  soudanc  de  Damas*  B 
qui  y  esloi(»nl.  Toutevoiz  nous  lindrent-il  couvenanl, 
en  tant  que  il  envoièrent  au  roy  toutes  les  lestes  aus 
cresliens,  cpie  il  avoient  pendues  aus  muis  dou  chas- 
lel de  Ka\re'  dès  que  li  cuens  de  Bar  el  li  euens  de 
Monforl  furent  pris*;  lesquiex  li  roys  fist  mellre*  en  C 
terre  benoile.  VA  li  envoièrent  aussi  les  enfans  qui 
avoient  est<»i  pris  quant  li  roys  fu  pris;  laquel  chose 
il  (irenl  envis ,  car  il  s'estoient  jà  l'enoié.  El  avec 
ces  choses  envoièrent  au  roy  un  oliphant,  que  li 
ro\s  envoia  en  France*. 

Tandis*  que   nous  sejourniens  à  Japhe,  uns  ami-   D 

1.  Cr*t  vn  1252,  vrr^  \v  moi^  <1«»  mai,  qiie  Mint  Ï*nui5  quitta  ('é*a- 
rrr  pour  w  rriulrr  à  J.iffa,  où  il  rt»»ta  juM|u*au  29  juin  1253.  (Vt>y. 
chap  c\  —  2.  \,  '/'•  --3  V,  (  ftaarr.  —  k-  N  oy.  cliap.  LTl.  — 
f'  l  11  roiiiptt'  «il-  i'.iii  \216,  ptiliiit'  (l.iii<»  lo  luiiie  Wl  du  Rccufil  cli"» 
lu^torifti»  <lc  I  raiico,  nn*nti«Minc  (p.  355.  un  don  de  ^ingt  ik»U  fait  par 
wiini  Luui»  au  gaitlien  d'un  ciéphant. 
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IVjlsI  parler  devant  sa  mère;  H  roys  li  otroia.  Les 
paroles  que  il  dist  au  roy  devant  sa  mère,  furent 
le\  :  «  Sire ,   il  est  bien  voirs  que  ma  mère  me  doit 
encore  *  tenir  quatre  ans  en  sa  mainbournie  ;  mais  d  348 
pour  ce  n'est-il  pas  drois  que  elle  doie  lessier  ma 
terre  perdre  ne  decheoir  ;  et  ces  choses,  sire,  di-je, 
pour  ce  que  la  cités  dWnthioche  se  pert  entre  ses 
mains.  Si  vous  pri,  sire,  que  vous  li  priez  que  elle 
me*  baille  de  l'argent  et  des  gens*,  par  quoy  je  puisse  e 
aler  secourro  ma  gont  qui  là  sont,  et  aidier.  Et,  sire, 
elle  le  doit  bien  faire  ;  car  se  je  demeur  en  la  citei 
de  Tyrple  avec  li ,  ce  n'iert  j>as  sanz  grans  despens, 
et  la  grans  despense*  que  je  ferai  si  yert*  pour  nyent   F 
faite.  »  Li  roys  Toy  moût  volentiers,   et  pourchassa 
de  tout  son  pooir  à  sa  mère  comment  elle  li  bail- 
last  tant  comme  li  roys  pot  traire  de  li.  Sitost  comme 
il  parti  dou  roy,   il  sVn  ala  en  Anthioche,   là  où  il 
fisl  moût  son  avenant.  Par*  le  grei  dou  roy  il  escar-   G 
lela  ses  armes,  qui  sont  vermeilles*,  aus  armes*  de   A  350 
France,  pour  ce  que  li  roys  Tavoit  fait  chevalier. 

Avec  le  [)rince  vinclrc^nt  troi  menestrier  de  la 
grant  Hyermenie;  et  estoient  fivre,  et  en  aloient  en*  B 
Jérusalem  en  pelerinaige,  et  avoient  trois  cors,  dont 
les  voiz  des  cors  lour  venoient  parmi  les  visaigt*s. 
Quant  il  encommençoient  à  corner,  vous  deissiez 
que  ce  sont  les  voiz  des  eynes  qui  se  partent  de  Tes- 
tanc  ;  et  fesoient  les  plus  douces  mélodies  et  les*  plus  C 
graciouses,  que  c'estoit  merveille  de  Toyr.  Il  fesoient 
trois  merveillous  saus;  car  on  lour metoit  une  touaille 
desous  l(»s  piez  et  tournoient  tout  en  estant,  si  que 
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sa  femme.  Moût  granl  doumaige  firent  à  nostre  gent  ; 
car  il  destruisl  quant  que  il  trouvoit  hors  Cliastel- 
Pelerin,  et  dehors  Acre,   et  dehors  le  Saffar*,  et  de- 
h<irs  JafFe  aussi.  Et  quant  il  ot  fait  ces  doumaiges,  il*  D35î 
M»  Irait  à  Cadres,   encontre  le  soudanc  de  Babiloine^ 
qui  là  devoit  venir,  pour  grever  et   nuire  à  nostre 
genl.   Li  baron  dou  pays  orent  eonsoil  et  li  patriar- 
ches, que  il  se  iroient  combatre*  à  li ,   avant  que  li 
soudans  de  [kd)iloinne  deust  venir.   Et  pour  aus  ai- 
dier,  il  *  envoièrent  querre le  soudanc  de  la  Chamelle,   R 
Tun  des  meillours  chevaliers  qui  fust  en  toute  paien- 
nime,  auquel  il  firent  si  grant  honnour  en  Acre  que 
il  li  «slendoient  les  dras  d'or  et  de  soie  |)ar  où  il  de- 
voit aler.  Il  en  vindrent  jusques  à  Jalfe,   nostre  gent 
et  li    soudans*  avec  aus.   Li  patriarches   tenoit   es-    F 
commenié  le  conte  Cautier,  pour  ce  que  il  ne  li  vou- 
lait rendre  une  tour  que  il  avoit  en  Jaffe ,   que  Ton 
ap|x*loit  la  tour  le  patriarche.   Nostre  gent   prièrent 
le  conte  Cautier  que  il  *  alast  avec  aus  pour  combalre  A  854 
à  l'empereour  de  Perse;   et  il  dist  que  si  feroit-il  vo- 
lentiers,   mais  que  li  patriarches  Tabsousist  jusques 
a  jour  revenir.  ()nqm*s  li  |xitriarches  n*en  vont  riens 
fiu?<*;   et  toutevoiz   s'esmul  li  cuens  Cautiers  et  en 
ala  avec  aus.  Nostre  gent  firent*  trois  batailles,  dont   B 
li  curns  Cauti(M>^  (»n  ol  une,    li  soudans  de  la  Cha- 
nuilv  Tautn',  et  li  patriarclus  et  cil  de  la   teri*e  l'au- 
tre; en  la  bataille  au  conte  de  Brienne  furent  li  Hos- 
pitalier. 

Il  ehevauehièrent  tant  que  il  virent  lour  ennemis 
aus  \e\  *.  Maintenant  que  nostre  gent  les  virent,  il  s'a-  C 

1    b  rt  1^,  /r  Sa/fat,  U  Snphat.  —  2.  Comhmtre  omit  dans  A. 
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Tosl.  Je  alai  prier  au  roy  que  il  nie  donuast  le  che- 
val *  pinir  un  povre  gentilhome  qui  c*stoit  en  Tost.    G  336 
El  11  rovs  me  responcii  que  cesle  prière  nVsloil  |)as 
raisonnable,  que  li  clievaus  valoil  encore  quati'tvvins 
Iivrt*s*.  Kl  je  li  respondi*  :  a  Comment  m'avés-vous  A  338 
lc*s  eouvenanees  rompues,  quant  vous  vous  courou- 
CÎ€*s  <le  ce  que  vous  ai   nxjuis?  »  Kl  il  me  disl  tout 
en  rianl  :  w  I)it<*s  quant  que  vous  vourrez,  je  ne  me 
courouce  pas.  »  Kt  loulevoies  n'oi-je  pas  le  cheval  *  B 
pour  le  |>ovre  gentilhome. 

1^1  seconde  justice  fu  tex,  que  li  chevalier  <le 
noslre  bataille  chassoient  une  besle  sauvaige  que 
Ton  appelle  gazel,  qui  est  aussi  comme  uns  che- 
vreus.  Li  fivre  de  TOspitid  s'embalirent  sur  aus,  et 
boutèrent  et  chacièrenl  *  nos  chevaliers.  Kl  je  me  C 
plein/  au  maislre  de  TOspiud;  et  li  maislres  de  TOs- 
pîtal  me  respondi  <pie  il  m'en  feroit  le  droit  à*  Tu- 
saige  de  la  Terre  s;iinle,  qui  estoil  tex  que  il  f<Toit 
les  frèn*s  cpii  Toutraige  avoient  faite,  mangier  sur 
leur  mantiaus,  lant*  que  cil  les  en  leveroient  à  cui  d 
Foulraige  avoit  estei  faite.  lÀ  maislres  lour  en  tint 
bien  convenant;  et  quant  nous  veismt*s  que  il  orent 
mangié  une  piesc(*  sur  lour  mantiaus ,  je  alai  au 
maislre  et  le  trouvai  manjant,  et  li  priai  que  il  feist 
lever  les  fivres*  qui  manjoient  sur  lour  mantiaus  de-  E 
vaut  li;  et  li  chevalier  aussi  ausquiex  Toutraige avoit 
estei  faite,  Vvn  prièr(»nl.  Kl  il  me  respondi  cpi<»  il 
n'en  feroit  ni<*nl;  car  il  ne  vouloit  |Kis  que*  li  frt're 
feiss<»nl  viieinnie  à  cens  qui  venoient*  en  |M'l<Ti- 
naige  en  *  la  Terre  s;iinti».  Quant  je  oy  ce,  je  m'assis    K 

1.  £t  je  il  rfjpom/i  onii-»  clans  A.  —  2.  A,  droit  et.  —  3.  A,  vemroient. 
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tenir,  que  H  soudans  vousisl  que  li  Temples  en  eust 
la  moitié  et  il  l'autre.  Ces  convenances  fiirent  faites 
en*  tel  manière,  se  li  rovs  s'i  acordoil.  El  amena   F 340 
frèr€*s  Hugues  un  amiral  de  par  le  soudanc  de  Da- 
mas, et  aporta  les  convenances  en  escript,  que  on 
appeloit  monte-foy*.   I^i  maistres  dîsl  ces  choses  au 
roy  :  dont  li  roys  fu  forment  effraez,  et  li  dist  que 
moût  estoit  hardis*  quant  il  avoit  tenu  nulles  couve-  G 
nances  ne  paroles*  au  soudanc,  sanz  parler  à  li;  et  A  342 
vouloit  li  roys  que  il  li  fust  adrecié.  Et  li  adrecemens 
fu  te\,  que  li  roys  fist  lever  les  pans  de  trois  de  ses 
paveillons,  et  là  fu  touz  li  communs  de  l'ost  qui  ve- 
nir y  vont;  et  là  vint  li  maistres  dou  Temple  et  touz 
li  couvens*  touz  deschaus  parmi  Fost,  pour  ce  que  B 
lour  héberge  estoit  dehors  Tost.  Li  rovs  fîst  asseoir 
\e  maistre  dou  Temple  devant  H  et  le  messaige  au 
soudanc,  et  dist  li  rovs  au  maistre  tout  haut:  w  Mais- 
Ires,  vous  direz  au  messaige  le  soudanc  que  ce  vous 
poise*  que  vous  avez  fait  nulles  trêves  à  li  sanz  parler  C 
à  moy;  et  pour  ce  que  vous  n'en  aviés  parlei  à  moy, 
voiLs  le  quitiés  de  quanque  il  vous  ot  couvent  et  li 
rendes  toutes  ses  convenances.    »  Li  maistres  prist 
les  convenances  et  les  bailla  à  l'amiral*,  et  lors  dist  D 
li  maistres  :  a  Je  vous  rent  les  convenances  que  j'ay 
mal  faites;  dont  ce  poise  moyV  »  Et  lors  dist  li  roys 
au  maistre  que  il  se  levast  et  que  il  feist  lever  touz 
ses  frères;  et  si  fist-il.  «  Or  vous  agenoilliés  et  m'a- 
mendes ce  que  vous*  v  estes  alei  contre  ma  volentei.»   E 


1 .  Momte-foy  est  un  mol  compos*'  qui  signifie  litténJrmrnt  vaut-foi  : 
car  \r  Terbr  monter  avait  *ou>ent  \o  %en%  de  valoir  ;  il  s'agit  donc 
d'un  ^crit  faîtatU  foi  en"  justice.  —  2.  Et  lors  juiqu^à  ^ôr  mcjr  omii 
dans  A 


1*. 


lllsHMIll 


Il    lli  ii^Ir  ■  <^    «'  i;;*  i|i  t|l|  I   f  I    I»  i|i||    |f    I  lut  I   lit-   M  m  nijn  ■ 

II!  .111  i-i\.  il   .ili.iiiti-iiiri.i  .m  iii\  i|ii.iiii|ii«'  il  j%>>im-. 
j  iH  iir«    |Hiiir   ^' ifip  mil  .  If  I  i<iMifiH-  il  Ij  \iMirriHl  tW 
\i^iir       «   il    )<     ili.    \»s\    Il    f>i\%.   tiiiit    |iifniiir.  «{«^ 
••:  I     iri  f  «  lltf.iii  "^  ii'ii  *  .1  I  itl'  ^  lt  %  •  iiii\f  ii.iiii  f  %,   %iiil  l^n 
fii%  ij*    t>  ii(  !•    fi<\  iijMi*    t|>     iiiiiKilirn     •  Il  nL4t%Xrv<i 

•  lui  ■  •»(•  mT*  I  •  •lliiw  r  I  «  l«    I  •  i\   il«ii|  I  i*iilt    il    \|fl  f|i  •»ri  '.  ipll 

In  ii«  /   M  II  i«ti  I  l'i  )•  I III ,  iti  •  •ii>|ii*  <»  Il  r  •■%  iii  .  iif  '  jkiàti^ . 

Il*     II-  if*  ni   .ii«li<  r    fr  •  r  •     lldi  .  •|i|i     il    i  .•     Il  i  «  ii|«  ■  IU«I  %UI 
If    «il*  f  *   l.i     I  f  r  r  i'   N  •!  -.  !'    f  (    il'  m   I  •  •%  Kiiiif    iji     h  ni^alr^B 
}*%  S  (       I  iti'li^*  «|iii    !i   t     \  X  l«  rriixit   1 1  •  iti  I  i|f    1  #*/.iiffT. 

ff  \  l'i-lfi  fil  II  ifi«  %v.ii.i  •!  I^\|iti  .1  II.  •!  Il  .i|ii»rl«'rTv%t 
1.1  \t*  \i  toiil  .iiti^i  I  xriiiiii  il  t  %\  i|i  %jiil  iiil  «lur  h 
r**\  %  I  .i\  <  'it  i|t  \  i%ii  If  fijr  f  !il  II  «  i  iii^  i  iijiiM  r<%  \f\ 
%  ii<tii  l'-v  «1  «1  iM«,  fiui  II  r  •\^  iliil  il«r.  •  *  iiiif  Hrtjr 
II*  ■  <|iti  tu  ii'itnrii*  •  I  J  «iiIm  t  I  .i»a  i  l|i  l'i'iriir^  «lu^ 
Il  r*  -\  ^  i|iiï    ili  r      1   i  i|>lii  .    il    iii.ir  .il  i|  t  ^  \  iilff-  lii  %i  ■•rfkl 

•  «ifi     I  liiihi      iiir     I  "t*     «•rifiiin-k.    l»*iii'     il'lit  nrr    A'J 

f..l'ti     fi%iiii:i       lit       Jifii^il'lli        l.i     tM\*.lil    C^iCAiA^ 

i      II   iiit-^vi  ^>    I   i\«>iiril    11  •••!!•■.    jtiri*   Il  r<>\«  •!  Il  r%i  imf 

Il      Il.i        •)•        I    -       *.      •'     ij'l*      |»ll      l.'  *s     \ilMIII»||«     ll«K|%    k«^ 
•  l*'>|i>i«      il'if      II-       •I.I'i       !•       %«l>l'liri<       «Il       |li  lu^  « 

<>-ii<r    II    «     i-iiii.    ili     I  Mm  iH    %>i    «iiif     iiiiii%   nt^t% 

f<»!|t|is        ilit         I       ..      ..       ill.^l'*  il       il|\>>ij      l'iall    llLkftl/r 

I»       lliii)'*'      |lii\|<tiM      l'..M«      i(fii!*t«       l|i<<it||li    k^'^llâ^ 

il*  \     .    'il     \  •  f  I  r        1  -      ir     I  •      •!  if      il     %*  '{    l»i«  Il    ilil^^     tt^    U 
Ipi  *■    !•  't!        w  t.  :!       I    i%>l:ji   \     .1      II-    '1%.      II.  *ff-      il     \      I»  Klf  f  «  '^  ! 
|iiirii**f*.'<       I'     .'«^i.    •!•     !•<'^.l|••«lll•\«■ll«ri!    tar 


\  »  «       .       M.       /f 


•  I 


DE  SAINT  LOUIS,  18» 

se  meust  pour  aler  à  Jaffe*.  Quant  li  cuens*  de  Japlie   E  3kk 
vît  que  li  roys  venoit,  il  atira  son  cliastel  en  tel  ma- 
nière que  ce  sembloit  bien  estre  ville  deffendable  ; 
car  à  ehascun  des  carnîaus^  dont  il  y  avoit  bien  cinq 
cens,  avoit  une  large  de  ses  armes  et  un  panoncel  ; 
laquex  chose  fu  bêle  à  regarder*,  car  ses  armes  es-   F 
toient  d'or  à  une  croiz  de  gueles  pâtée.   Nous  nous 
lojames  enlour  le  chastel,  aus  ciians,  et  environnâ- 
mes le  chastel   qui    siet  sur  la  mer,  dès  Tune  mer 
jusquesà  Taulre.  Maintenant  seprist  li  roys  à  fermer 
un  nuef  bourc  tout  entour  le*  vieil  chastiau,  dès  Tune   G 
mer  jusques  à  Tautre;  le*  roy  meismes  y  vis-je mainte   A  346 
foiz  [)orler  la  lK>le  aus  fossés,  pour  avoir  le  {)ardon. 

Li  amiral  d'Eg\pte  nous  faillirent  des*  convenan- 
ces que  il  nous  a  voient  promises;  car  il  n'osèrent 
venir  à  Gadres,  pour  les  gens  au  soudanc  de  Damas*  B 
qui  y  esloienl.  Toulevoiz  nous  tindrent-il  convenant, 
en  lanl  que  il  envoièrent  au  roy  toutt^s  les  testes  aus 
crestiens,  cjue  il  avoient  pendues  aus  murs  don  chas- 
lel  de  Rayre*  dès  que  li  cuens  de  Biir  et  li  cuens  de 
Monfort  furent  pris*;  lesquiex  li  roys  fist  mettre*  en  C 
terre  benoite.  VA  li  envoièrent  aussi  les  enfans  qui 
avoi(*nl  eslei  pris  quant  li  roys  fu  pris;  laquel  chose 
il  firent  envis ,  car  il  s'estoient  jà  renoié.  Et  avec 
c<*s  choses  envi)ièn*nl  au  roy  un  oliphant,  que  li 
ro\s  envola  en  rranc<''. 

Tandis*  qu<'  nous  sejourniens  à  Japhe,  uns  ami-   O 

1.  C'»*^t  «*n  1252,  vt»r*  Ir  moU  cl»»  mai,  quo  tuiint  I<oui<i  quitta  (^rsa- 
r^  pour  M'  rrndrf  à  Jafta,  où  il  rc^ta  juv]iraii  29  juin  1263.  (Voy. 
chap  c\  '  —  2.  A,  «/r  —  3  \,  (  haare.  —  k  Noy.  chap.  KVI.  — 
f>  l  11  niiiipte  <It'  r.iii  12^6,  publit-  k\m\s  le  tumc  A\l  du  Rrcu<*il  fit**» 
hutotirn»  rie  Iranri',  mrntinime  (p.  355;  un  don  de  ^ingt  vAs  fait  par 
«aiiit  Louis  au  gaitlien  d'uu  élrpliant. 
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l*oïsl  parler  devant  sa  mère;  U  roys  li  otroia.  Les 
paroles  que  il  dist  au  roy  devant  sa  mère,  furent 
lex  :  «  Sire,  il  est  bien  voirs  que  ma  mère  me  doit 
encore  *  tenir  quatre  ans  en  sa  mainhournie  ;  mais  d  a48 
pour  ce  nVsl-il  pas  drois  que  elle  doie  lessier  ma 
terre  perdre  ne  decheoir  ;  et  ces  choses,  sire,  di-je, 
pour  ce  que  la  cilés  d^VnthioeIle  se  pert  entre  ses 
mains.  Si  vous  pri,  sire,  que  vous  li  priez  que  elle 
me*  baille  de  l'argent  et  des  gens*,  par  quoy  je  puisse  e 
aler  seeourro  ma  gent  qui  là  sont,  et  aidier.  Et,  sire, 
elle  le  doit  bien  faire  ;  car  se  je  demeur  en  la  citei 
de  TjTple  avec  li ,  ce  n'iert  pas  sanz  grans  despens, 
et  la  grans  despense*  que  je  ferai  si  vert*  pour  nyent   F 
faite.  »  Li  roys  Toy  moût  volenliers,  et  poiux^hassa 
de  tout  son  pooir  à  sa  mère  comment  elle  li  bail- 
last  tant  comme  li  roys  pot  traire  de  li.  Sitost  comme 
il  parti  dou  roy,   il  s'en  ala  en  Anthioche,   là  où  il 
fist  moût  son  avenant.  Par*  le  grei  dou  roy  il  escar-  G 
tela  ses  armes,  qui  sont  vermeilles*,  aus  armes*  de   A  350 
France,  pour  ce  que  li  roys  Tavoil  fait  chevalier. 

Avec  le  prince  vindrent  troi  menestrier  de  la 
grant  Hyermenie;  et  esloient  fi*ère,  et  en  aloient  en*  B 
Jérusalem  en  pelerinaige,  et  avoient  trois  cors,  dont 
les  voiz  d(S  cors  lour  venoient  parmi  les  visaiges. 
Quant  il  encommençoient  à  corner,  vous  deissiez 
que  ce  sont  les  voiz  des  eynes  qui  se  partent  de  l'es- 
tanc;  et  fesoient  les  plus  douces  mélodies  et  lc*s*  plus  C 
graciouses,  que  c'estoit  merveille  de  Toyr.  U  fesoient 
trois  merveillous  siius;  car  onlourmetoit  unetouaille 
desous  les  piez  et  tournoient  tout  en  estant,  si  que 

l.  £/<^^niomisdant  A.  —  2.  K^  Ut  grans  dêspétu.  —  3.  K^mu  mârts. 
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sa  femme.  Moût  grant  doumaige  firent  a  nostre  gent  ; 
car  il  destruist  quant  que  il  trouvoit  hors  Chastel- 
Pèlerin,  et  dehors  Acre,  et  dehors  Je  Saflar*,  et  de- 
hors JafFe  aussi.  Et  quant  il  ot  fait  ces  doumaiges,  il*  D35î 
s<»  trait  à  Cadres,  encontre  le  soudanc  de  Babiloine^ 
qui  là  devoit  venir,  pour  grever  et  nuire  à  nostre 
gent.  Li  baron  clou  pays  orenl  consoil  et  li  patriar- 
ches, que  il  se  iroient  comhatre*  à  li,  avant  que  li 
sfuidans  de  Ikdiiloinne  deust  venir.  Et  pour  aus  ai- 
dier,  il*  envoièrent  querre  le  soudanc  de  la  Chamelle,  R 
Pun  des  meillours  chevaliers  qui  fust  en  toute  p<iien- 
nime,  auquel  il  firent  si  grant  honnour  en  Acre  que 
il  li  istendoient  les  dras  d'or  et  de  soie  |)ar  où  il  de- 
voit aler.  Il  en  vindrent  jusques  à  Jafle,  nostre  gent 
et  li  soudans*  avec  aus.  Li  patriarches  tenoil  es-  F 
commenié  le  conte  Caulier,  pour  ce  que  il  ne  li  vou- 
loil  rendn»  une  tour  que  il  avoit  en  Jaffe ,  que  Ton 
app<'loil  la  tour  le  patriarche.  Nostre  gent  prièrent 
le  conte  Cautier  que  il  *  alast  avec  aus  pour  combatte  A  354 
à  Tempen^our  de  Perse;  et  il  dist  que  si  feroit-il  vo- 
lentiers,  mais  que  li  imlriarches  Tabsousist  jusques 
a  lour  revenir.  Onques  li  jKitriarches  n'en  vont  riens 
Wi'wv]  et  tout(*voiz  s'c»smul  li  cuens  Cautiers  et  en 
ala  avec  aus.  Nostre  gent  firent*  trois  batailles,  dont  b 
li  eiiens  Gaulieis  en  ot  uni» ,  li  soudans  de  la  Cha- 
melle Taulre,  et  li  patriarches  et  cil  de  la  terre  l'au- 
tre»; en  la  bataille  au  conte  de  Brienne  furent  li  Hos- 
pitalier. 

Il  ehevauehièrent  tant  que  il  virent  lour  ennemis 
ans  ye\  *.  Maintenant  que  nostre  gent  les  virent,  il  s'a-  C 

1    B  ri  ii,  /«  Saffat,  U  Snphat.  —  3.  Comhmtrt  omis  dans  A 
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pour  ce  qiie  il  lour  sembloit  que  il  ne  se  deust  pas 
longuement   tenir  à  sa  ^  gent  que   il  avoit  perdue.   C  356 
Quant  li  soudans  vit  ee^  il  vint  à  sa  gent  et  lour  dist 
que  il  se  ii^oit  combatre  à  aus;  car  se  il  se  lessoit  as- 
s^ier^   il  seroit  perdus.   Sa  besoingne  atira  en   tel 
manière  que  toute  sa  gent^  qui  çstoient  mal  armei^  il 
les  envoia  par  une  valée  couverte**;  et  sitost  comme  D 
il  oirenl  ferir  lt*s  tabours  le  soudanc^  il  se  ferirent 
en  Tost  Fempereoiu'  par  diu'ières,  et  se  pristrent  à 
occirre  les  femmes  et  les  enfans.  Et  sitost  comme  li 
?mperiercs,  qui  estoit  issus  aus  chans  pour  combatre 
lu  soudanc  que  il  véoit  aus*  yex,  oy  le  cri  de  sa  E 
jent,   il  retourna  en  son  host  pour  secourre   lour 
^enmies  et   lour  enfans;  et  li  soudans  lour  courut 
MS,   il  et  sa  gent  :   dont  il  avint  si  bien^  que  de 
ônt-cinq  mille  cjue  il  estoient,  il  ne  lour  demoura 
ïome  ne  femme,  quetuitne  fussent  mort*  et  livrei  à  F 
i'espée  V 

Avant  que  li  emperieres  de  Perse  alast  devant  la 
[Chamelle,  il  amena  le  conte  Gautier  devant  Jafie;  et 
le  |>endirc»nt  par  les  bras  à  unes  fourches,  et  li  di- 
rent que  il  ne  le  despenderoient  point,  jusques  à 
tant*  que  il  averoient  le  chastel  de  JalTe.  Tandis  que  G 
J  *  {Kfudoit  par  les  bras,  il  escriaa  cens  dou  chastel  que  A  358 
poui*  mal  que  il  li  feissenl,  que  il  ne  rendissent  la  ville, 
H  que  se  il  la  rendoient,  il-meismes  les  oceirroit. 

Quant  li  emperieres  vit  ce,   il  envoya  le  conte 
Gautier*  en  fiabiloinne  et  en  list  présent  au  soudanc,   B 
et  dou  maistre  de  TOspital,  et  de  plusours  prison- 


1.  A,  mai  couverte.  —  2.  Que  tous  jusqu^à  tttpée  omis  dins  A.   L« 
m».  B  ajoute  qm  fut  merveUie. 
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|>aiz  à   ceus  de  Ehimas   ne  à  eeus  de  Uahiloine.  El 
sachiez  que  quant  nous  estiens  le  plus^  de  gens  à    B  360 
armes  ^   nous  nVstiens  nulle  foiz  plus  de  «quatorze 
cens. 

CIV.  Tandis  que  li  roys  estoit  en  Tost  devant 
Jafle^  li  maislres  de  Saint-I^dre  ot  espië  delez  Ra- 
me>,  à  trois  grans  lieues,  bestes  et  autres  choses,  là 
où  il  cuidoit  faire*  un  grant  gaaing;  et  il  qui  ne  te-  C 
noil  nul  conroy  en  Tost,  ainçois  fesoit  sa  volentei 
en  Tosl,  sanz  parler  au  roy  ala  là.  Quant  il  ot 
aqueillie  sa  praie,  li  San-azin  li  coururent  sus  et  le 
desconfirent  en  tel  manière,  que  de  toute  sa  gent 
que  il  avoit  avec  li  en*  sa  bataille,  il  n'en  eschapa  D 
que  quatre.  Sitost  comme  il  entra  en  l'ost,  il  com- 
mença à  cri(»r  ans  armes.  Je  m'alai  armer,  et  priai 
au  roy  que  il  me  less;ist  aler  là;  et  il  m'en  donna 
congiê,  el  me  commanda  que  je  menasse  avec  moy 
le  Temple  vl  TOspiLd.  Quant  nous*venimes  là,  nous  e 
lrouvam(»s  qu(»  autre  Sarrasin  estrange  esloient  em- 
batu  en  la  valée  là  où  li  maistres  de  Saint-Ladre 
a\oit  estei  desconliz.  Ainsi  comme  cist  Sarrazin 
estrange  regardoient  ces  mors,  li  maistres  des  arba- 
lestriei-s  le  roy  lour  courut*  sus*;  et  avant  que  nous  K 
venissiens  là,  noslrc  gcut  les  orent  desconliz  et  plu- 
soui's  en  occirent. 

L  ns  serjans  Iv  roy  et  uns  des  Sarrazins  s'î  portè- 
rent à  lerr(»  li  uns  l'autre  de  cop  de  lance.  Lns  au- 
tres' serjans  le  roy  quant  il  vit  ce,  il  prist  les  dous 
chevaus  et  les*  emmenoit  pour  embler;  et  pour  ce  G 
<iue  l'on  ne  le  veist,  il  se  mist  parmi  les  murailles* 

l.  A,  itj  mettre —  coururent.  —  2.  A  omet  ûutres.  —  3    A,  mirmirj, 
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Il  Uni  4  \f*  \.il  I  I  il  .lit  rt  lit  .111  tfiiit.  •  I   «'Il    Ir  ■ 
Ji'  \    .iLi    %f*iii.   il    %i    i|ii«'    Li   I  iltiiii-   ItiiiilfHl 
%ii%'  .111^,  fl   i|ii<'   il    lit    l.iillitii   ^tn  rt-^  <|iir   il 
•    M  ni  luit  <  «iinf  1 1  *.    \iiiM  I  II  II  \i  tiiuit->  %jiu 
fin-,    iiiJii^   4|iir  it*  f|iit     II    iiui%lri*^  «If-  ^ 

4\li|l    |Mll|l|. 
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maislre  des  arbaleslriers  et  Tost*,  s'en  alèreiit  à  un 
amiral  qui  estoit  en  un^  tertre  devant  le  maistre  des  a  364 
arbaleslriers  atout  bien  mil  homes  à  armes.  Lors 
commença  li  butins  entre  les  Sarrazins  et  les  serjans 
au  maistre  des  arbalestriers ,  dont  il  v  avoit  bien 
quatorze  vins;  ear  à  l'une  des  fois  que  li  amiraus 
véoit  que  sa  gent  estoient  pressei**,  il  lour  envoioit  B 
secours  et  tant  de  gent,  que  il  metoient  nos  serjans 
jusques  en  la  bataille  au  maistre.  Quant  li  maistres 
véoit  que  sa  gent  estoient  pressei',  il  lour  envoioit 
cent  ou  si\  vins  homes  d'armes,  qui  les  remetoient 
jusques  en  la  bataille*  l'amiral.  C 

Tandis  que  nous  estiens  là,  li*  legas  et  li  baron 
dou  pays,  qui  estoient  demourei  avec  le  roy,  dis- 
Irent  au  roy  que  il  fesoil  grant  folie  quant  il  me  me- 
loit  en  avanture;  et  pai*  lour  consoil  li  roys  me 
renvoia*  queiTe,  et  le  maistre  des  arbalestriers  aussi.  D 
Li  Turc  se  dejKir tirent  de  là,  et  nous  revenimes  en 
Tost. 

Moul  de  gens  se  merveillièrent  quant  il  ne  se  vin- 
drent  combatreà  nous,  et  aucunes  gens  distrent  que*   E 
il  ne  le  lessièrent  fors  que  pour  tant  que  il  et  lour 
cheval  estoient  tuit  affamei  à  Cadres,  là  où  il  avoient 
Hejoumei  près  d'un  an. 

CVl.   Quant  cist  Sarrazin  furent  parti  de  devant 
Jafle,    il    vindrent    devant    Acre    et    mandèrent    le 
îkignour  de*   l'.irsur,    qui   estoit   connestables    dou    F 
tviyaume  de  Jérusalem,  que  il  destruiroient  les  jar- 
dins de  la  ville   se   il   ne   lour  envoioit  cinquante 


l.  \^  et  dt  toit;  H  ol  L,  de  fost  saiu  «7.  —  2.  A,  au  lieu  At yreuêi^ 
prue.  —  3.  \,  pruee.  —  k.  A,  ieè. 
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maee  sus  le  cliapel  de  fer;  et  au  passer  que  il  tisl, 
messires  Jehan  li  donna  de  s'espée  sur  une  touaille 
dont  il  avoil*  sii  leste  entorteillie,  et  li  fist  la  touaille 
voler  enmi  les  chans.  Il  portoient  lors'  les  touaillcs 
quant   il  se  vouloienl*  eomhatre,  pour  ce  que  elles   G 366 
reçoivent  un*  grant  coup  dVspée.  Li  uns  des  autres   A  368 
Turs  feri  des  espérons  à  li,  et  li  vouloit  donner  de 
son  glaive  parmi  les  espaules;  et  messires  Jehans  vit 
le  glaive  venir,  si  guenchi  :  au  passer  que  li  Sarra- 
zins  fist,  messires  Jehans  li  donna  arière-main  d'une 
espée  *  parmi  le'  bras,  si  que  il  li  fist  son  glaive  voler   B 
enmi  les  chans.   Et  ainsi  s'en   revint  et  ramena  sa 
gent  à  pie;   et  ces^  trois  biaus  cos  fist-il  devant  le 
signour  d'Arsur  et  les  riches  homes  qui  esloient  en 
Acre,  et  devant  toutes  les  femmes  qui  estoicnt*  sus   C 
les  murs  pour  veoir  celle  gent. 

CVll.  Quant  celle  gnuis  foysons  de  gens  sarra- 
jûns  qui  furent  devant  Acre  et  n'osèrent  combatre  à 
nous,  aussi  comme  vous  ave;^  oy,  ne  à  ceus  d'Acre, 
oïrent*  dire  ^et  vérités  estoit  que  H  rovs  fesoit  fer- 
mer* la  citei  de  Sayete  et  à  pou  de  bones  gens,  il  •  se  D 
traitrent  en  celle  part.  Quant  messires  Snthous  de 
Monceliart,  qui  estoit  maistres  des  arbalestriers  le 
roy  et  chievetains  de  la  gent  le  rov  à  Saîette,  ov  dire 
que  ceste  g(»nt  venoient,  si'  se  retrait*  ou  chastel  de  K 
ÎVaiett(»,  qui  est  moût  forz  et  enclos  est  d(»  la  m(T  en 
touz  senz;  et  ce  fist-il  pour  ce  (|ue  il  vëf)it  bi(»n  que 
il  n'avoit  pooir  de  résister*  à  aus.  Avec  li  receta  ce 
que   il   pot   de  gent;  mais  pou  en  y  ot,  c;u'  li  chas- 

1  A  .  il  Y  avoir  —  2.  H  et  î,  «ijoiitmt  aux  hataillrs.  —  3.  A,  /«.  — 
k  A  ,  jfj.  —  5.  A.  i7  oirent.  —  6.  //omi*  dan»  A.  —  7.  Si  oroU  dans 
A    —  8    />r  résister  omi»  dan*  A. 
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que  quant  li  grans  roys  Phelippes  se  parti  de  devant 
Acre  pour  aler  en  France,   il  lessa  toute  sa  gent  de- 
mourer  *  en  Fost  avec  le  duc  Hugon  de  Bourçoingne,    F  370 
Taioul  eesti  duc  qui  est  mors  nouvellement'.  Tandis 
que  li  dus  sejournoit  à  Acre,  et  li  roys  Richars  d'An- 
gleterre aussi,  nouvelles  lour  vindrent  que  il  pooient 
penre   l'endemain  Jérusalem,  se  il  vouloient,   pour 
ce  *  que  toute  la  force  de  Li  chevalerie  le  soudanc  de   A  372 
Damas  s'en  estoit  alée  vers  li  pour  une  guerre  que  il 
avoit'  à  un  autre  soudanc.  Il  atirièrent  lour  gent,  et 
fist  li  roys  d'Angleterre  la  première  bataille,  et  li  dus 
de  Bourgoingne  l'autre  après,  atout  les  gens  le*  roy   B 
de  France.  Tandis  que  il  estoient  à  esme  de  penre 
la  \ïl\e,  on   li   manda   de  l'ost  le  duc  que  il  n'alast 
avant;  car  li  dus  de   Bourgoingne    s'en   retournoit 
arière,  pour  ce,  sanz   plus,  que  l'on  ne  deist  que  li 
Anglois  eussent'  pris  Jérusalem.  Tandis  que*  il  es-   c 
loient  en  ces  paroles,  uns  siens  chevaliers  li  escria  : 
«  S\rt\  sire,  venez  juesques  ci,  et  je  vous  mousterrai 
Jérusalem.  »  Kt  quant  il  oy  ce,  il  geta  sa  cote  à  ar- 
mer devant  ses  yex  tout  en  plorant,  et  dist  à  Nostre- 
Signour  :  a  Biaus  sire  Die\,  jetepri  que*  tu  ne  seuf-   D 
frcs  que  je  voie  la  sainte  citei,  puisque  je  ne  la  puis 
tlelivrer  des  fnains  de  tes  ennemis,  w 

Oste  e\em[)le  moustra  l'on  au  roy,  pour  ce  que 
se  il,  qui  esloil  li  plus  grans  roys  des  Crestiens,  fe- 
Noit  s<jn  prlerinaige  sanz  deli\Ter  la  citei  des  enne- 
mis Dieu  *,  luit  li  autre  roy  vi  li  auti'e  pèlerin  qui  E 
îipiVN  li  Nenroicul,  se  lenroienl  tuit  apaié  de  faire 
lour  pelcrinaigc  aussi  comme  li  roys  de  Fmuceaveroit 

1     \  ov     F.clairc'issrments,  2**    —   2    A,  avo'tfnt .  —  3.  A,  n*euisent. 
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don  Dieu.  El  cens  de  oui  j'ai  avant  parlei  puel  Ton 
appeler  preuz  homes  * ,  pour  ce  que  il  sont  preu  de   R  37^ 
lour  cors  et  ne  doutent  Dieu  ne  pechië.  » 

Des*  grans  deniers  que  li  roys  misl  à  fermer  Jaffe 
ne  couvient-il  pas  parler,  que  c'est  sanz  nombre;  car 
il*  ferma  le  bourc  dès  l'une  des  mers  jusques  à  l'autre,    F 
là  où  il  ot  bien  vint  quatre  tours;  et  furent  li  fossei  curei 
de  lun  dehoi*s  et  dedans.  Trois  portes  y  avoit,  dont  li 
legas  en  fist  Tune  et  un  pan  dou  mur.  Et  pour  vous 
moustrer  le  coustaige  que  li  roys  i  mist,  vous*faiz-je   r. 
à  savoir  que  je  demandai  au  légat  combien   celle  *    A  376 
porte  et  cis  pans  dou  mur  li  avoient  coustei;  et  il  me 
demanda  combien  je  cuidoie  qu'elle  eust  coustei  ;  et 
je  esmai  que  la  porte  que  il  avoit  fait  faire  li  avoit 
bien   coustei  cinq   cens  livres,    et  li  pans  dou  mur 
trois  cens  livres.    Et  il  me  dist  que,  si"  Diex  li  ai- 
dast,  que  la  *  porte,  que  li  pans  li  avoient  bien  cous-   B 
lei  trente  mille  livres. 

ex.  Quant  li  roys  ot  assouvie  la  forteresce  dou  bourc 
de  Jalfe,  il  prisl  consoil  que  il  iroit  refermer  la  citei 
de  Sayete,  que  li  Sarrazin  avoient  abatue.  Ils'esmut*  C 
pour  a  1er  là  le  jour  de  la  feste  des  apostres  saint  Fère 
et  saint  FoP,  et  just  li  roys  et  ses  os  devant  le  chastel 
d'Arsur,  qui  moul  esloit  forz.  Celi  soir  appela  li  roys 
sa  gent,  et  lour  dist  que  se  il  s'accordoient,  que  il 
iroit  penre  une  citei  des  Sarrazins  *  que  on  appelé  Na-  D 
pies,  laquel  citei  les  anciennes  escriptures  appèlent 
Samarie.  Li  temples  et  li  Ospilaus  et  li  baron  dou 
pais*  li  respondirent  d'un  acort,  que  il  estoit  bon  que 


1    I,,c*  manuscrits  portent  les.  —  2.  A,  se.  —  3.  L<*  29  juin  1253.— 
k.  A  om«*f  et  il  haron  Jou  pais. 


1*1111  \  f  ^<ii.i<ki  .1  |imri  l.i  I  itri .  m.ii«il  ri#*  «'.irunlf  ifM# lit 
'  }     1 1  fiiif-  w%  •  (ir<«  \   iLi^l.  |Hiiir  f  f  •iiit-  *  w'  jiifiinr  rfi<Nr 
.i\«ip*ii    •!•    II.   !•••]*•■  Il  If  rrr    %«*rtMt  |wrf|tir     1 1   il  (InI 
III h    il  IM    !•  ^  \   l.ir  ■•1»   I  I  .i|f  f ,   *•■  ^1  -s  <  in%  11*1  .iliHt  a«r** 

il     ■■••MT     <•      i|i  tIl'Hir  i     I  f  iif     flrf1|»ll%#*.     flM«-     Il   %i]nv«4ST 

l«iTifi    tM    ^1  %i«iii|i«  ni    ii<>ri|«-t  iiiif  il  \   .il.i%l 
I  l' ir  *  tii>%  |<  'lirri'  i  %  \*  rniiif^  «m  viIiImii  ilArr^.  La  nu 

Il  ii>\«  il  II  •>«  titMM  lii;irn«%  lll«  •  .m  lirti  ^inl  Jliy>« 
iiii^  -I  l'i^  |>«ii|i|i"^  <l«  1 1  i:r  iiiî  ll«-nii«'tii«*  «pu  jbvil  r^ 
■  ••litiiiii^t    «il   II  f  iivijcrii.   |»ti   k'iii'  IM  II  iff-rir|jiril  ao« 

S.|fî  i/lli*   Ij'll  l«  ^   I  ••»M|i|i*iii«f|t      \'    lltl    litimifT   ritii   %t' 

ml  *  l"Ui  liii:,iin^«  •  t  l«!i'«'*lri  .  il  iiif  î:rfiil  jicwr  *mr 
Il  l"iir  iTi'Mi^rr  i%M  |i  viirii  tf\  jt*  .il  ii  .m  r««%  La  ^vt* 
il    ^ê    x«  .  .|t    (Il  ii't  |*i\i.lliiii       .i}iiii«  /    .1    I  •  «f.i«'l>^  i|f»i 

|i.i\  I     i'-   ri .    f  !    >«■>,'    •   '1    ^  il'l'  •'!   ^111/    I  i*i|/   r\    v)ri«  nttlp 

.iij'«    I  \,'*'s*    lit  «(•  1/   Il     II    II  i||,       ..  Siri  ,    il    j    Ia    k»tf% 
iif)  .. '  •lit    |*«  ni'ii     •!•     î  i   .  î  Mil   lit  rriM  rut    fpii    %«ftnt  ctl 
Il  ru    i'-  în     •  •  I'.'     I  ''M    it     ■   ri  .  tiiii    p    |.tir  ijf^  m««u« 
I      lr*;*i'     •,iiri'ri\       fi|i«,i     ii     |m       ti|iii«|ir   %<•««•%• 

I  '  .i    j   -•  m-.';!  .'.  ♦.!!!•  nî .  il  fin    'lâ*l  «iii»    If  |r^  alawt^ 

«:.!■:  ••  '    ■      •       !   •    II':!'.*    il    .   ■•    '»    \ii|    U*    rfi%       il 

|f       •        ?T.Mi-'î-       ••'       '|l.'l        ifl.r-iX*      til* 

(  I    '  -  '!•  V     •     *        •'   ii   •  "»    r  fi   ii>i    li>    i  ijiir-  iifi  jiiprilr 

|*l-    •     I         .       .'I  .Il     i!-      II.     'é*     Im  !•-%     r-ll|r^        iW 

tl    .       «      I         Ml'  •      ••      'I       ■)'      Il      ^i|i   Ti   «     \i«lll        I  ••      •••!     IH»I% 

I       •    iii'  •      1.   ^^*\%  •  !•    lit'  <i  •  9m  \  i!i«  r'%  n»*'  ili%i 

•      i   -.        fil    i>!-M    liL^.i   laff^i 
•  '  \       ..•  .•ii*rt««ii 


$    s 


I\&J      t 


DE  SAiyr  ÎX)UIS.  203 

lis  parlés  de  chose  que  je  face.  »  Et  il  sailli  sus  et   E  378 
prist  par  les  cheveus.  Et  je  sailli  sus  et  le  feri  *  dou 
ing  entre  les  dous  espaules,  et  il  le  lessa  ;  et  je  ii 

:  «  Or  hors  de  mon  hoslel  ;  car,  si  m'aïst  Diex  ! 
?c  moy  ne  serez-vous  jamais.  »  Li  chevaliers  s*en 

si  granl  deul  demenans,  et  m'amena  monsignour 
Ion  le  Brun  le  connestable  de  France;  et*  pour  la   F 
inl  repen tance  que  il  véoit  que  li  chevaliers  avoit 

la  folie  que  il  avoit  faite,  me  pria  si  à  cei'les 
mme  il  pot,  que  je  le  remenasse  en  mon  hostel. 
je  respondi  que  je  ne  Ti  remenroie  pas,  se  li  legas 

me  absoloit  de  mon  sairement.  Au  légat  en  alèrent 

*  H  contèrent  le  fait  ;  et  li  legas  lour  respondi  que   r, 
o'avoil  pooir  de  moy*   absoudre,  pour  ce  que  li 
remens*  esloil  raisonnables;  car  li  chevaliers  Tavoit   a  380 
>ut  bien  deservi.    Et  ces  choses  vous  mouslré-je, 

ur  ce  que  vous  vous  gardés  de  faire  sairement  que 
ne  couvieni^nc  faire  par  raison;  car,   ce  dit  li  sai- 
5,  «qui  volcnliers  jure,  volenlicrs  se  [Kirjure.  » 
CXI.  L'(»ndemain*  s'ala  loijier  li  rovs  devant  la  cilei    B 
Vrsur,  que  rf)n  appelle  Tyri  en  la  Bible,    lllec  ap- 
Li  li  roys  des  riches  homes  de  Tosl,   et  lour  de- 
inda  consoil  se   il  seroit  bon  que  il  alast  penre  la 
ei  de  Beliiias  avant  (\\w  il  alast  à  S;iyete.  Nous  loa- 
*s  luit  *  ([lie  il  (»stoit  bon  que  li  roys  y  envoiast  de   C 
gent  ;  mais  nulz  ne  li  loa  que  ses  coi's  y  alast  :  à 
ant  jHMnno  Peu  destourba  Ton.  \cordei  fu  ainsi,  que 
cu(*ns  (THu  iroitet  messires  Pli(»li|)p(*s  de  Monlforl, 
sires  de  Sur,  mtNsires  (iiirs  li  Bnuis,  connesUibles  *   D 

*  France,  messircs  Pierres  li  cliamberlains,  li  maistn*s 
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maistre  des  arbaleslriers  et  l'ost',  s'en  alèreiil  à  un 
amiral  qui  estoii  en  un^  tertre  devant  le  maistre  des  A  364 
arhalestriers  atout  bien  mil  homes  à  iu*mes.  Lors 
commença  li  Initins  entre  les  Sarrazins  et  les  serjans 
au  maistre  des  arhalestriers,  dont  il  v  avoit  hien 
quatorze  vins;  car  à  l'une  des  fois  que  li  amiraus 
véoit  que  sa  gent  (*stoient  pressei*',  il  lour  envoioit  B 
secours  et  tant  de  gent,  que  il  metoient  nos  serjans 
jusc]ues  en  la  bataille  au  maistre.  Quant  li  maistres 
véoit  que  sa  gent  estoient  pressei',  il  lour  envoioit 
cent  ou  six  vins  homes  d'armes,  qui  les  remetoient 
jusques  en  la  bataiUe*  l'amii^al.  C 

Tandis  que  nous  estiens  là,  li*  legas  et  li  baron 
dou  pays,  qui  estoient  demourei  avec  le  roy,  dLs- 
Irent  au  roy  que  il  fesoit  grant  folie  quant  il  me  me- 
toit  en  avanture;  et  j>ar  lour  consoil  li  roys  me 
ren\oia*  queire,  et  le  maistre  des  arhalestriers  aussi.  D 
Li  Turc  se  dejKirtiient  de  là,  et  nous  revenimes  en 
l'ost. 

Moût  de  gens  se  merveillièrent  quant  il  ne  se  vin- 
drent  combatreà  nous,  et  aucunes  gens  distrent  que*   E 
il  ne  le  lessièrent  fors  que  pour  tant  que  il  et  lour 
cheval  estoient  tuit  aflfamei  à  Cadres,  là  où  il  avoient 
sejournei  près  d'un  an. 

CVl.   Quant  cist  SaiTazin  furent  parti  de  devant 
Jafle,    il    vindrent    devant    Acre    et    mandèrent    le 
>ignc)ur  de*    l'.Vrsur,    qui   estoit   connestables    dou    F 
rojaiune  dv  JtTusalem,  que  il  destruiroient  les  jar- 
dins de  la  ville   se   il   ne   lour  envoioit  cinquante 


l     A,  ^/  Je  to.t;  B  K  L,  de  Coït  san»  tt.  —  2.  A,  au  lieu  deyr^ii**, 
mel  prue.  — —  3-  A,  pr'uie.  —  4.  A,  Ua. 
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maee  sus  le  chapel  de  for;  et  au  passer  (jue  il  lisl, 
messircs  Jehan  H  donna  de  s'espee  sur  une  touaille 
dont  il  avoit'  sa  teste  entorteillie,  et  H  fist  la  touaille 
voler  enmi  les  elians.  Il  portoient  lors'  les  touailles 
quant  il  se  vouloient*  eomhatre,  pour  ee  que  elles   0  366 
ri^ooivent  un*  grant  coup  dVspée.  Li  uns  des  autres   A  368 
Turs  feri  des  espérons  à  li,  et  li  vouloit  donner  de 
son  glaive  parmi  les  espaules;  et  messires  Jehans  vit 
le  glaive  venir,  si  guenelii  :  au  passer  que  li  Sarra- 
zins  fist,  messires  Jehans  li  donna  arière-main  d'une 
esp*e  *  [>armi  le'  bras,  si  que  il  li  fist  son  glaive  voler   B 
enmi  les  chans.   Et  ainsi  s'en  revint  et  ramena  sa 
gent  à  pie;   et  ces*  trois  biaus  eos  fist-il  devant  le 
signour  d'Arsur  et  les  riches  homes  qui  esloienl  en 
Acre,  et  devant  toutes  les  femmes  qui  estoient*  sus   C 
les  murs  pour  veoir  celle  gent. 

Civil.  ()uant  celle  g;rans  fovsons  de  sens  sarra- 
7.ins  qui  furent  devant  Acre  cl  n'osèrent  comhalre  à 
nous,  aussi  comme  vous  hvca  oy,  ne  à  ceus  d'Acre, 
oïrent*  dire  et  vérités  estoil  que  li  rovs  fesoit  fer- 
mer* la  cilei  de»  Siiyetc  cl  à  pou  de  bones  gens,  il  •  se  D 
Iraitrent  vu  celle  [>art.  Quant  messires  Svmons  de 
Monccliart,  qui  estoit  maislres  des  arbalestriers  le 
roy  vi  chicvelains  de  la  gent  le  rov  à  Saiélte,  ov  dire 
que  ceste  gent  vcnoicnt,  si'  se  retrait*  ou  ehastel  de  K 
Saictte,  qui  est  moût  forz  et  enclos  est  de  la  mer  en 
touz  scnz;  et  ce  list-il  pour  ce  que  il  véoit  bien  que 
il  n'avoil  pooir  de  résister"  à  aus.  Avec  li  reccta  ce 
que   il   pot   dr  gent;   mais  pou  en  y  ot,  car  li  chas- 

î  \  .  «7  r  avait.  —  2.  H  rt  î.  ajoiitfiit  aux  hatailles.  —  3.  \,  Us,  — 
k  K  ,  ses.  —  5.  A,  i/  oirrni.  —  6.  //  nraifi  Haiii  A.  —  7.  Si  oiuU  daiit 
A    —  H    De  retister  ortii»  dan*  \. 
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que  quant  H  grans  roys  Phelippes  se  parti  de  devant 
Acre  pour  aler  en  France,  il  lessa  toute  sa  gent  de- 
mourer  *  en  Tost  avec  le  duc  Hugon  de  Bourçoingne,   F  370 
Taioul  cesti  duc  qui  est  mors  nouvellement*.  Tandis 
que  li  dus  sejournoit  à  Acre,  et  li  roys  Richars  d^An- 
glelerre  aussi,  nouvelles  lour  vindrent  que  il  pooient 
p(*nre   l'endemain  Jérusalem,  se  il  vouloient,   pour 
ce  *  que  toute  Li  force  de  la  chevalerie  le  soudanc  de   A  372 
Damas  s'en  estoit  alée  vers  li  pour  une  guerre  que  il 
a  voit'  à  un  autre  soudanc.  Il  atirièrent  lour  gent,  et 
fist  li  roys  d'Angleterre  la  première  bataille,  et  li  dus 
de  Bourçoingnc  l'autre  après,  atout  les  gens  le*  roy   b 
de  France.  Tandis  que  il  estoient  à  esme  de  penre 
la  ville,  on  li   manda   de  Tost  le  duc  que  il  n'alast 
avant;  car  li  dus  de   Bourgoingnc    s'en    retournoit 
arière,  pour  ce,  sanz   plus,  que  l'on  ne  deist  que  li 
Anglois  eussent'  pris  Jérusalem.  Tandis  que*  il  es-   c 
toient  en  ces  paroles,  uns  siens  chevaliers  li  escria  : 
«  S\n\  sire,  venez  juesques  ci,  et  je  vous  mousterrai 
Jérusalem.  »  Kt  quant  il  oy  ce,  il  getii  sa  cote  à  ar- 
mer devant  ses  yex  tout  en  plorant,  et  dist  à  Nostrc*- 
Signcuir  :  «  Bians  sire  l)ie\,  jetepri  que*  tu  ne  seuf-   D 
fres  que  je  voie  ta  sainte  citei,  puisque  je  ne  la  puis 
délivrer  des  fnains  de  tes  ennemis.  » 

Osle  exemple  moustra  l'on  au  roy,  pour  ce  que 
se  il,  qui  estoit  li  plus  gi-ans  roys  des  Crestiens,  fe- 
soil  s(m  pelerinaige  s;mz  deli\Ter  la  citei  des  enne- 
nii.s  Dieu*,  tuil  li  autre  roy  et  li  autre  pèlerin  qui  E 
après  li  \cnroi(»i)t,  se  ttMiroienl  luit  a|>aié  de  faire 
lour  pelerinaigt»  aussi  comme  li  roys  de  Fnmce  averoit 
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don  Dieu.  El  cens  de  oui  j'ai  avant  {)arlei  puel  Pon 
appeler  preuz  homes  * ,  pour  ce  que  il  sont  preu  de   F.  37^ 
lour  cors  et  ne  doutent  Dieu  ne  pechië.  » 

Des'  grans  deniers  que  li  roys  mist  à  fermer  Jaffe 
ne  couvient-il  pas  parler,  que  c'est  sanz  nombre;  car 
il*  ferma  le  hourc  dès  l'une  des  mers jusques à  l'autre,    F 
là  où  il  ot  bien  vint  quatre  tours;  et  furent  11  fossei  curei 
de  lun  dehors  et  dedans.  Trois  portes  y  avoit,  dont  li 
legas  en  fist  Tune  et  un  pan  dou  mur.  Et  pour  vous 
moustrer  le  eouslaige  que  li  roys  i  mist,  vous*  faiz-je   r. 
à  savoir  que  je  demandai  au  légat  combien   celle  *    A  376 
porte  et  cis  pans  dou  mur  li  avoient  coustei;  et  il  me 
demanda  coml)ien  je  cuidoie  qu'elle  eust  coustei  ;  et 
je  esmai  que  la  porte  que  il  avoit  fait  faire  li  avoit 
bien  coustei  cinq   cens  livres,    et  li  pans  dou  mur 
trois  cens  livres.    Et  il  me  dist  que,  si"  Diex  li  ai- 
dast,  que  la*  porte,  que  li  pans  li  avoient  bien  cous-   B 
lei  trente  mille  livres. 

ex .  Quant  li  roys  ot  assouvie  Li  forleresce  dou  bourc 
de  Jatfe,  il  prist  consoil  que  il  iroit  refermer  la  citei 
de  Sayelc,  que  li  Siu^razin  avoient  abatue.  Ils'esmut*  C 
|>our  aler  là  le  jour  de  la  feste  des  apostres  saint  Fère 
et  saint  PoP,  et  just  li  roys  et  ses  os  devant  le  chastel 
dVVrsur,  qui  moût  estoit  forz.  Oli  soir  ap]>ela  li  roys 
sa  genl,  et  lour  dist  que  se  il  s'accordoient ,  que  il 
iroit  |K*nre  une  cileides  Sarrazins*  que  on  appt*le  Na-  D 
pies ,  la<jurl  citei  les  anciennes  escriptures  appèlent 
Samarie.  Li  temples  et  li  ()s|)itaus  et  li  baron  dou 
pius*  li  respondirent  d'un  acort,  que  il  estoit  bon  que 


1    I>os  manuscrits  |K»ri«MU  Its,  —  2.  A,  se.  —  3.  I^  29  juin  1253.— 
k.  A  omt*t  et  il  horom  dou  pais. 
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VOUS  parlés  de  chose  que  je  face.  »  Et  il  sailli  sus  et   E  37S 
le  prisl  par  les  cheveus.  El  je  sailli  sus  et  le  feri  *  dou 
poing  entre  les  dous  espaules,  et  il  le  lessa  ;  et  je  li 
dis  :  <c  Or  hors  de  mon  hoslel  ;  car,  si  mVist  Die\  ! 
avec  moy  ne  serez-vous  jamais.  »  Li  chevaliers  s'en 
ala  si  grant  deul  demenans,  et  m'amena  monsignour 
Gilon  le  Brun  le  conneslable  de  France;  et* pour  la   F 
grant  repentance  que  il  véoit  que  li  chevaliers  avoit 
de  la  folie  que  il  avoit  faite,   me  pria  si  à  certes 
comme  il  pot,  que  je  le  remenasse  en  mon  liostel. 
Et  je  respondi  que  je  ne  Ti  remenroie  pas,  se  li  legas 
ne  me  absoloit  de  mon  sairement.  Au  légat  en  alèrent 
et*  li  contèrent  le  fait;  et  li  legas  jour  respondi  que   r, 
il  n'avoit  pooir  de  moy'  absoudre,  pour  ce  que  li 
sairemens*  estoil  raisonnables;  car  li  chevaliers  Tavoit   A  380 
moût  bien  deservi.   El  ces  choses  vous  mouslré-je, 
pour  ce  que  vous  vous  gardes  de  faire  sairement  que 
il  ne  couviengne  faire  par  raison;  car,   ce  dit  li  sai- 
ges,  «cqui  volenliers  jure,  volentiers  se  parjure,  n 

CXI.  L'(»ndemain*  s'ala  lf>^ier  li  rovs  devant  la  cilei    B 
d'Arsur,  que  Ton  appelle  Tyri  en  la  Bible.    Illec  ap- 
pela li  roys  des  riches  homes  de  Tost,   et  lour  de- 
manda consoil  se   il  seroit  bon  que  il  alasl  penre  la 
cilei  (le  B(»liiias  avanl  f|ue  il  alasl  à  S;iyele.  Nous  loa- 
mes  luil  *  cpie  il  estoil  bon  que  li  roys  y  envoiasl  de   C 
sa  genl  ;  mais  nulz  ne  li  loa  que  ses  cors  y  alasl  :  à 
granl  peinne  Vvn  deslourba  Ton.  \eord(»i  fu  ainsi,  que 
li  cuens  (TEu  iroilc^t  messires  Plielippes  de  Monlforl, 
li  sires  de  Sur,  messires  Giles  li  Bruns,  connesUibles  *   D 
de  Franc(\,  messiirs  Pierres  li  (hamberlains, li  maisln^ 
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de  mui's  ses  à  |)asser*,  et  la  cosle  esloil  si  i*oile  que  à   n  3S2 
peifiiie  s'i  pooit  tenir  chevaus;    et  li  tertres  là  où 
nous  deviens  aler,  estoit  garniz  de  Tui's  à  grant  foi- 
son à  cheval.  Tandis  (|ue  je  parloie  à  aus,  je  vi  que 
noslre  serjant  à  pie  delfesoient  les  murs.  Quant  je 
vi  ce,  je  dis  à  cens  à  cui*  je  parloie,  que  Ton  avoit  or-   e 
denei  que  la  bataille  le  roy  iroit  là    où   li   Turc   es- 
loient;  et  puisque  on  Tavoil  commandei,  je  iroie.  Je 
m'esdm^ai*,  je  et  mi  dui  chevalier,  à  ceus  qui  def- 
fesoient  les  murs,  et  vi  que  uns  serjans  à  cheval  cui- 
doil  passer  le  mur,  et*  li  chéi  ses  chevaus  sus  le  cors,    y 
Quant  je  vi  ce,  je  descendi  à  pié  et  pris  mon  che- 
val par  le  Train.  Quant  li  Turc  nous  virent   venir, 
ainsi  comme  Die\  vont,  il  nous  lessiùrent  la  place  là 
où  nous  deviens  aler.  Ue  celle  place  là  où  li  Turc  es- 
loient,  descendoit*  une  roche  taillie  en  lacitci.  Quant   (» 
nous  fumes  là  el   li  Turc  s'en  furent  parti,    li  Sarra- 
zin  qui  estoienl*  en  la  citei,  se  desconfirent  et  lessiè-    A  38<i 
renl  la  ville  à  noslre  gent  sanz  débat.  Tandis  que  je 
esloie  là,  li  marechaus  dou  Temple  oy  dii'e  que  je 
estoie  en  péril;  si  s'en  vint  là  amont  vers  moy.  Tan- 
dis que  je  (»stoie  là  amont,  li  .Vlemant  qui  estoient  en 
la  bataille*  au  oonte  d'Eu   vindrent  apirs  moy;  et   b 
quant  il  virent  k*s  Turs  à  cheval  qui  s'enfuioient  vers 
le  chast(»l,  il  s'esmurent  pour  aler  après  aus;   et  je 
lour  dis  :  «  Signour,   vous  ne  faites.  |>as  bien;   car 
nous  soumes  là  où  on  nous  a  commandei,  et  vous 
alez*  outre  commandement.  »  C 

(-\II.  Li  ehastiaus  qui  siet  desusla  citei,  a  non  Su- 
l)etteV  et  siet  bien  demie-lieue  haut  es  montaignes 

]    B  et  L,  madreua) .  —  2.  A,  Suhethe. 
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Quant  messires  Jchaiis  de  Valenciennes  oy  ie  mes- 
ebiet*  là  où  nous  esliens,  il  vint  à  monsignour  Oli- 
\  ier  dv  Tennes  et  à  ces  autres  chieveteins  de  la  oorle 
kûngue,  et  lour  dist  :  «  Signour,  je  vous  pri  et*  corn-  D  386 
maut  de  par  le  roy ,  que  vous  m'aidiés  à  querre  Iv 
seneselial.  »  1  andis  (jue  il  se  poui'chassii  ainsuie^  m(*s- 
sirts  Guillaumes  de  Biaumont  vint  à  li  et  li  dist  : 
«  \ Ous  vous  Uaveilliés  pour  nient;  car  li  seneschaus 
est  moi^.  »  tt  il  respondi  :  «  Ou  de  sa  mort  *  ou  de  E 
sa  vie*  dirai-i<*  nouvelles  au  roy.  »  I^h's  il  s'esmut  et 
\int  vei*s  nous,  la  où  nous  estiens  montei  en  la  mon- 
Laigne;  et  maintenant  que  il  vint  à  nous^  il  me  man- 
da ({ue  je  veinsse  parler'  à  li  ;  et  si  iis-je. 

Lois  nie  dist  Oliviers  de  Termes  que  nous  estiens 
illec*  engrant  péril;  car  se  nous  deseendiens  p;u'  où    K 
nous  estiens  uionlei,  nous  ne  le  pourriens  faire  s;niz 
grant  perte',  [)our  ee  (jue  la  eoste  estoit  trop  maie, 
et   li    Sarra/in    nf)ns  «lescendtToient    sur  les    cors  : 
«  Mais  se  vous  me  voulés  croire ,  je  vous  deliverriù 
sanz  *  perdre.  »  Et  je  li  diz  que  il  devisiist  ee  que  il   G 
vourrt)it*,et  je  h»*  feroie.  a*Je  vous  dirai,  fist-il,  com-    A  288 
ment  nous  escliaperons  :  nous  en  irons,  fîst-il,  tout  ee 
pendant,  aussi  comme  se^  nous  deviens  aler  vcun  Da- 
mas ;  et  li  Sarrazin  (|ui  la  sont,  euideront  que  nous 
les  vueillons  |>eiu*(»  par  darières.   Et  quant  nous*  se-    B 
rons  en  ces  plaiimes,  nous  terrons  des  espérons  en- 
tour  la  citei ,   cl  avérons  a\ant*  passei   le  ru  que  il 
puisSiMit  venir  vers  nous;  et  si  lour  ferons  grant  dou- 
maige,   car  nous  lour  melterons  le  feu  en  ces'  for- 


l.  A,  la  mort  ..la  vtc .   —  2.  ParUr  t)iiiL«  <luii»  A.  —  3     V.  pertl.  — 
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don  Dieu.  Et  cens  de  cui  j'ai  avant  |)ariei  puet  Ton 
appeler  preuz  homes  *  ,  pour  ce  que  il  sont  preu  de   K  yik 
lour  cors  et  ne  doutent  Dieu  ne  pechié.  » 

Des*  grans  deniers  que  H  roys  mist  à  fermer  JaflTe 
ne  couvient-il  pas  parler,  que  c'est  sanz  nombre;  car 
il  *  ferma  le  hourc  dès  Tune  des  mers  jusques  à  Tautre,    F 
là  où  il  ot  bien  vint  quatre  tours;  et  furent  li  fossei  curei 
de  lun  debors  et  dedans.  Trois  portes  y  avoit,  dont  li 
legas  en  tist  Tune  et  un  pan  dou  mur.  Et  pour  vous 
moustrer  le  coustaige  que  li  roys  i  mist^  vous*  faiz-je   o 
à  savoir  que  je  demandai  au  légat  combien  celle  *    \  376 
porte  et  cis  pans  dou  mur  li  avoient  couslei;  et  il  me 
demanda  combien  je  cuidoie  qu'elle  eust  coustei  ;  et 
je  esmai  que  la  porte  que  il  avoit  fait  faire  li  avoit 
bien  couslei  cinq   cens  livres,    et  li  pans  dou  mur 
Inïis  cens  livres.    El  il  me  dist  que,  si'  Die\  li  ai- 
dast,  que  la*  porle,  que  li  pans  li  avoient  bien  cous-   B 
lei  trente  mille  livres. 

C\.  Quant  li  roys  ot  assouvie  la  forteresce  dou  bourc 
de  Jafle,  il  [>risl  consoil  que  il  iroit  refermer  la  citei 
de  Sayele,  que  li  Siirrazin  avoient  abatue.  Ils'esmut*  C 
j>our  aler  là  le  jour  de  la  feste  des  apostres  saint  Père 
et  sailli  FoP,  et  just  li  roys  et  ses  os  devant  le  chastel 
d'Arsur,  (jui  moul  csloit  forz.  Oli  soir  appela  li  roys 
sa  j^enl ,  et  lour  dist  que  se  il  s'accordoient ,  que  il 
iroit  |)enre  une  cileidcs  Sarrazins*  que  on  appelé  Na-  n 
pies  ,  la(]uel  ci  lei  les  anciennes  escriplures  appèlent 
Samarie.  Li  temples  et  li  Ospitaus  et  li  baron  dou 
pius'  li  respondirenl  d'un  acort,  que  il  estoit  bon  que 
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DE  SAINT  IX)UIS.  Î03 

VOUS  parlés  de  chose  que  je  face.  »  Et  il  sailli  sus  et   F.  37S 
le  prist  par  les  cheveus.  Et  je  sailli  sus  et  le  feri  *  dou 
poing  entre  les  dous  espaules,  et  il  le  lessa  ;  et  je  li 
dis  :  a  Or  hors  de  mon  lioslel  ;  car,  si  m'aïst  Die\  ! 
ivec  moy  ne  serez-vous  jamais.  »  Li  chevaliers  s'en 
da  si  grant  deul  demenans,  et  m'amena  monsignour 
Gilon  le  Bnin  le  conneslable  de  France;  et*  pour  la   F 
grant  repen tance  que  il  véoit  que  li  chevaliers  avoit 
de  la  folie  que  il  avoit  faite,   me  pria  si  à  certes 
comme  il  pot,  que  je  le  remenasse  en  mon  hostel. 
Et  je  respondi  que  je  ne  Ti  remenroîe  pas,  se  li  legas 
ne  me  absoloit  de  mon  saircmenl.  Au  légat  en  alèrcnt 
et*  li  contèrent  le  fait;  et  li  legas  lour  respondi  que   r. 
il  n'avoil  pooir  de  moy'  absoudre,  pour  ce  que  li 
sairemens*  esloit  raisonnables;  car  li  chevaliers  Favoit   a  380 
moût  bien  deservi.   El  ces  choses  vous  moustrt*-jc, 
pour  ce  que  vous  vous  gardés  de  faire  sairement  que 
il  ne  couviongne  faire  par  raison;  car,   ce  dit  li  sai- 
ges,  «cqui  volenliers  jure,  volenliers  se  jKirjure.  n 

CXI.  L'cndemain*  s'ala  lo<jier  li  rovs  devant  la  citei    B 
d'Arsur,  que  Ton  ap[)elle  Tyri  en  la  Bible.    Ulec  ap- 
peLi  li  roys  des  riches  homes  de  Tost,   et  lour  de- 
manda consoil  se   il  seroit  bon  que  il  alast  penre  la 
cilei  i\c  beliiias  avant  f|ue  il  alast  à  Siiyele.  Nous  loa- 
mes  tuil  *  cpio  il  estoil  bon  que  li  roys  y  envoiast  de   C 
sa  gent  ;  mais  nulz  ne  li  loa  que  ses  cors  y  alast  :  à 
grant  pcinne  Ten  destourba  Ton.  Acordei  fu  ainsi,  que 
li  cucns  d'Eu  iroitet  mcssires  Pli(»lippes  de  Monifort, 
li  sires  de  Sur,  m(*ssires  (iiles  li  Bruns,  connest;d)les  *   D 
de  France,  messires  Pierres  li  ehamberlains,  li  maistres 
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DE  SAIM   LOUIS.  i05 

de  murs  ses  à  jKisser*,  et  la  cosle  esloil  si  roile  que  à   n  3S2 
|)einne  s'i  pooit  tenir  chevaus;    et  li  tertres  là  où 
nous  deviens  aler,  esloit  garniz  de  Turs  à  grant  foi- 
son à  cheval.  Tandis  (jue  je  parloie  à  aus,  je  vi  que 
nostre  serjant  à  pie  deflesoient  les  murs.  Quant  je 
vi  ce,  je  dis  à  cens  à  cui*  je  [mrloie,  que  l'on  avoit  or-   E 
denei  que  la  bataille  le  roy  iroit  là    où   li   Turc   es- 
toient;  et  puisque  on  Tavoil  commandei,  je  iroie.  Je 
m'esdrecîû*,  je  et  mi  dui  chevalier,  à  cens  qui  def- 
fesoient  les  mui's,  et  vi  que  uns  serjans  à  cheval  cui- 
doit  passer  le  mur,  et*  li  chéi  ses  chevaus  sus  le  cors,    i' 
Quant  je  vi  ce,  je  descendi  à  pie  et  pris  mon  che- 
^-al  par  le  irain.  Quanl  li  Turc  nous  virent   venir, 
ainsi  commi»  Dic\  vont,  il  nous  lessièrent  la  place  là 
où  nous  deviens  aler.  Ue  C(*lle  place  là  où  li  Turc  €*s- 
loîent,  descendoit*  une  roche  taillie  en  lacitei.  Quant   ('. 
noUî%  fumes  là  vi  li  Turc  s'en  furent  |Kirti,    li  Siirra- 
zin  qui  esloienl*  en  la  citei,  se  desconfirent  et  lessiè-    A  38<i 
rent  la  ville  à  noslre  gent  sanz  débat.  Tandis  que  je 
esloif  là  ,  li  marechaus  dou  Temple  oy  dii'e  que  je 
<»sloic  en  péril;  si  s'en  vint  là  amont  vers  moy.  Tan- 
dis que  je  csloi<*  là  amont,  li  Alemant  qui  c*stoient  en 
la  bataille*  au  conte  d'Ku   vindrent  après  moy;  et   B 
quanl  il  vireni  l(*s  Tui*s  à  cheval  qui  s'enfuioient  vers 
le  chasl(»l,  il  s'esmurenl  pour  aler  après  aus;   et  je 
lour  dis  :  «  Signour,   vous  ne  faites.  |>as  bien  ;   car 
nous  soumes  là  où  on  nous  a  commandei^  et  vous 
alez*  outre  commandement.  »  C 

(!XII.  Li  ehastiaus  qui  siet  desus  la  citei,  a  non  Su- 
l>ette',  et  sii^l  bien   demie-lieue  haut  es  montaignes 

]    B  et  L,  m'aJreua) .  —  2.  A,  Suhei^. 
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Quant  messires  Jchans  de  Valeuciennes  oy  ie  mes- 
chiet'  la  où  nous  esliens,  il  vint  à  monsignoui*  Oli- 
vier de  Termes  et  à  ces  autres  chicveteins  de  la  corte 
bingue,  et  lour  dist  :  «Signour,  je  vous  pri  et*  com-  D  386 
mant  de  par  le  roy ,  que  vous  m'aidiës  à  querre  le 
seneselial.  »  Tandis  que  il  se  pourchassii  ainsuie^  mes- 
sirt*s  Guillaumes  de  Biaumont  vint  à  li  et  li  dist  : 
a  \ous  vous  Iraveilliés  pour  nient;  car  li  seneschaus 
est  moi^.  »  El  il  respondi  :  «  Ou  de  sa  mort  *  ou  de  E 
sa  vie*  dirai- je  nouvelles  au  roy.  »  Loi's  il  s'esmut  et 
vint  vei's  nous,  là  où  nous  estiens  montei  en  la  mon- 
taigne;  et  maintenant  que  il  vint  à  nous^  il  me  man- 
da que  je  venisse  parler*  à  li  ;  et  si  iis-je. 

I^>rs  me  disl  Oliviers  de  Termes  que  nous  estiens 
illec*engranl  péril;  ear  se  nous  descendiens  piu*  où    K 
nous  estiens  monlei,  nous  ne  le  pourriens  taire  siuiz 
grant  perte',  [)our  ce  que  la  cosle  estoit  trop  maie, 
et   li   Sarrazin    nous  deseenderoient    sur  les    eors  : 
«  Mais  se  vous  me  voulés  croire,  je  vous  deliverrai 
sanz  *  perdre.  »  Et  je  li  diz  que  il  devisast  ce  que  il   O 
voun-oit*,  et  je  le*  feroie.  a*Je  vous  dirai,  fist-il,  com-    A  388 
ment  nous  eseliaperons  :  nous  en  irons,  fisl-il,  tout  ce 
pendant,  aussi  comme  se*  nous  deviens  aler  vers  Da- 
mas ;  et  li  Sarrazin  qui  là  sont,  euideront  que  nous 
les  vueillons  penre  [>ar  darières.  Et  quant  nous*  se-    B 
rons  en  ces  plainnes,  nous  ferrons  des  espérons  en- 
tour  la  citei ,   et  avérons  avant*  passei  le  ru  que  il 
puissent  venir  vers  nous;  et  si  lour  ferons  grant  dou- 
maige,   car  nous  lour  metterons  le  feu  en  ces'  for- 


l.  A,  la  mort ia  vie.  —  2.  Parler  omis  duiis  A.  —  3    A,  prriL  -^ 

■*-  A  omet  le.  —  5.  A  omei  te.  —  6.  A  omet  avant.  —  7.  A,  *es. 
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DE  SAIM  LOUIS.  209 

et  nous  brisoit  nos  pos  et  nos  voirres.  Je  m'esloie 
garniz  de  gelines  et  de  chapons  ;  et  je  ne  sai  qui  li 
avoil  donnei  une  joene  ourse*,  laque! *  il  lessoil  aler  C  390 
à  mes  gelines,  et  en  avoit  plus  lost  tuei  une  dou- 
zainne  que  Ton  ne  venisl  illee';  et  la  femme  qui  les 
gardoit  batoil  l'ourse  de  sa  quenoille'. 

CXIV.  Tandis  que  li  roys  fermoit  Sayete,  vindrent 
marcheant^  en  Tosl,  qui  nous  distrent  et  contèrent   D 
que  ii  roys  des  Tartarins  avoit  prise  la  cilei  de  Ban- 
das et  l'aposlole  des  Sarrazins,  qui  esloit  sires  de  la 
ville,  lequel    on    appeloit  le  calife   de    Baudas\   La 
manière  comment   il   pristrent  la  eitei  de  Baudas  et 
le'  calife*,  nous  contèrent  li  marcheanl;  et  la  manière   E 
fu  tex,  car  quant  il  orent  la  citei  dou  calife  assegie, 
il  manda  au  calife  que  il  feroit  volentiei*s  mariaige 
de  ses  enfans  et  des  siens;  et  li  consaus  dou  calife 
li  louèrent  que  il  s'acordasl'  au  mariaige.  Et  li*  roys   F 
des  Tartarins   li  manda  que  il  li  envoiast  jusques  à 
quarante  personnes  de  son  consoil  et  des  plus  grans 
gens,  pour  jurer  le  mariaige  ;  et  li  calife  si  fist.  En- 
core li  manda  li  roys  des  Tartarins,  que  il  li  envoiast 
quarante  des  plus  riches  et  des  meillours*  homes  que   A  393 
il  eust;  et  li  califes  si  iist.  A  la  tierce  foiz,  li  manda 
que  il  li  envoiast  quarante  des  meillours  de  sa  com- 
paignie*^;  et  il  si  fist.  Quant  li  roys  des  Tartarins  vit 
que  il  ot  touz  les  chievetains  de  la  ville,  il  s'apensa 

1.  A,  otu,  ici  et  plus  bas.  —  2.  B  et  L,  que  on  rCeust  eite  au  Heu  peur 
tm  prendre  une.  —  3.  A,  gviinelle.  —  k.  En  1253,  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Bagdad  par  les  Tartares  ëtait  prématurée  ;  cet  éTénement  n>ut  lieu 
<{ii*en  1258  :  mais  il  pouvait  ^tre  dès  lors  prévu  ou  redouté,  et  donner 
lieu  à  des  bruits  du  genre  de  ceux  que  rapporte  ici  Join ville.  —  5.  A, 
9l  du.  —  6.  A,  le  conseil  leur  louèrent  que  ils  i  mcordassemt ;  B  •!  L,  ad- 
*um  qui!  se  dirait  accorder.  —  7-  A,  meilleurs  que  il  eust. 
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tendisse,  que  il   vouloit   olievauchier;   et  je  si  fis. 
Quant  nous  fumes  aus  chans,  nous  venimes  par  de- 
vant un  petit  moustier,  et  veismes  tout  à  eheval  un 
prestre  *  qui  chantoit  la  messe.  Li  roys  me  dist  que  B  394 
cis  moustiers  estoit  fais  en  i'onnour  dou  miracle  que 
Diex  fist  dou  djable  que  il  geta  hors  dou  cors  de  la 
fille  à  la  veuve  femme;  et  il  ipe  dist  que  se  je  vou- 
loie,  que  il  orroit  léans  la  messe  que  li  prestres  avoit 
commencie*;  et  je  li  dis  que  il  me  s^mbloit*  bon  à  c 
faire.  Quant  ce  vint  à  la  paiz  donner,  je  vi  que  li 
clers  qui  aidoit  la  messe  à  chanter,   estoit  grans , 
noirs,  megres  et  hericiés,  et  doutai  que  se  il  portoit 
au  roy  la  paiz,  que  espoir  cVstoit  uns  Assacis,  uns 
mauvais  hom*,  et  pourroit  occirre  le  roy.   Je  alai   D 
penre  la  paiz  au   clerc  et  la  portai  au  roy.  Quant  la 
messe  fu  chantée  et  nous  fumes  montei  sus  nos  che- 
vaus,  nous  trouvâmes  le  légat  es  champs;  et  li  roys 
s'aprocha  de  li   cl  m'appela,  et  dist  au  légat  :  «  Je 
me  pleing  à  vous  *  dou  senesclial,  qui  m'apporta  la   E 
paiz  et  ne  voul  que  li  po^Tes  clers  la  m'aportast*.  » 
El  je  diz  au  légat  la  raison  pqurquoy  je  Tavoie  fait; 
et  li  legas  dist  que  j'avoie  moût  bien  fait.  Et  li  roys 
respondi  :  «  Vraiement  non  fist.  w  Grant  descort  y 
ol  d'ans  dous,   et*  je  en  demourai  en  paiz.  Et  ces  F 
nouvelles  vous  ai-jc  contées,  pour  ce  que  vous  véez 
la  graui  humilitei  de  li. 

r>e'  ce  miracle  que  Die\  fist  à  la  fille  de  la  veuve* 
femme  parie'  li  Evangiles  qui  dit*  que  Diex*  estoit,    A 396 
quant  il  fist  le  miracle,  in  parte  Tyri  et  Syndonis; 

l.  B  et  L,  ffue  cr  estoit.  —  2.  A»  mapor,  —  3.  A  omft  dt .  —  4-  A 
OlS^t  reuif.  —  5  .\,  par.  —  6-  \j,  du  miracie  que  Nostte  Seigtteur  fiii  ^ 
In  filU  ilr  la  vffve  femme  parle  C EvangiUe  et  dit. 
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demanda  se  la  rovne  v\  li  rnCaiil  *  esloient  liaitié,  et   G  396 
je  li  diz  oil.  El  il  me  disl*  :  a  Je  soy  bien  quant  vous   A  398 
vous  levâtes  de  devant  moy,  que  vous  aliés  encon- 
tre la  rovne,   et  pour  ce  je   vous  ai  fait  atendre  au 
sermon.  »  Et  ces  choses  vous  ramenloif-je,  pour  ce 
que  j'avoie  jà  estei  cinq  ans  entour  li,   que  encore 
ne  m'avoit-il  parlei  de   la  royne*  ne  de  ses*  enfans,    B 
que  je  oisse,    ne  à  autrui;  et  ce  nVsloit  pas  bone 
manière,   si  comme  il   me  semble,   dVstre  estrange 
de  sa  femme  et  de  ses  enfans. 

CWII.  Le  jour  de  la  Touz-Sains',  je  semons  touz 
les  riches*  homes  de  Tosl  en  mon  hostel,  qui  estoit   C 
sur   la    mer;  et  lors  uns  povres  chevaliers  ariva  en 
une  bai*ge,  et  sa  femme  cl  fjualre  lil  que  il  avoient. 
Je  les  fiz  venir  manj^icr  en  mon  liostel.  Quant  nous 
eûmes  mangie,  je  appelai  les  riches  homescpii*  léans   D 
estoient,  et  lour  diz  :  a  Fcsons  une  grant  aumosne, 
et  deschargons  ccsl  povrc  home  de  ses*  enfans;  et 
preingne    chascuns  le  sien,   et  je   en   penrai   un.  » 
Cliascuns  en  prist  un,  et  se  comhatoient  de  Tavoir. 
Quant  li  povres  chevaliers  vit  ce,  il  et  sa*  femme  il    E 
commencièrent  à  plorcr  de  joie.  Or  avint  ainsi,  que 
quant   li  cuens  d'Eu   revint  de  mangier  de  Tostel  le 
roy,  il   vint  veoir  les  riches  homes  qui  estoient  en 
mon  hostel,    et   me   tolli  le  mien   enfant,  qui  estoit 
de  Taage  de  douze  ans,  liquex*  servi  le  cr)nte  si  bien    F 
et  si  loialment  (pie,  quant  nous  revenimesen  France, 
li  cuens  le  maria   et   le  fist  chevalier.  Et  toutes  les 
foiz  que  je  estoie  la   où  li  cuens  estoit,  à  peinne  se 
pooit  départir  de  moy,  et  me  disoit  :  «  Sire,  Die\  le 

1     A  ,  t/es    —  2.  T^   \^  novembre  1253.  —  3    A,  ifomme  de  ces 


fin 


lllSMidU 


(|i>ii  l'illlil*  •'  «•  «  «  «'U^  •  ri  ..  Il  iiMi^tit-^  ili  I  I  KiMtj)  r« 
M*>  i«iii\iii%,  il  M^  titif^  .111^%!  \iiti^  iiiiii%  jkrtïïkMtn^^ 
.1  I  •fiiiitii  t ,    il    \t  Miiip  %  un   |H>ii    iiirt  %  Il    |iiMiil    il««i 

\ft'  I     |iiiii    t  II  iirtt    iili  iniif    tiiii  I  «t  fil  \  ml  l.i  i  .'t  i  *  iiim-  i  '•"* 
jiiiM  !•    N  t)ii.i\  .«Il   M'I»*  H*    t  I  ««  riiiliirt   .iii«  i«  urw   t  r 
/.iiri    rii«  iil*!**     I  II  (  •  II*   •  if«  I  ^mil  iiti«'  t'iiili  iiiii«*  iiiif^ 
t  ••Il    (pi*"  !•     /<  «/ .    •  t    I  iiiiii  |f  %  |il.iiiiii«  ^  iiiii  w»fii  «!«' 
\  jiit    II  •  itt  I.   «■•nrl   iiiir    .iiifit    !!•  «  l»«  if    liiiilf'iffifir  «lui 
I    ff  %i  .•|*|M  !•  •    /'  j'i-    <  ii  •  ^t  .iiii^i,  <|iii   iiii.irit  •  i«i  tiui  *  r>i 
i|i  if«  <l«iii%  !•  «iifi  unit  %  \iirifiiiil  •  iiw  iitlilt-.  tv   .iiiivér 
I  fM    If     'iiMf    ijf     l«'iitii.iin   II   «m    lMf-\  hi  lMii|«t4/«iri 
l'.ir   i   i<  "f  1  •{••Il    I  f  m  tilt    f  I  «liiii  I  •  iiilf   il  I  II.  il«-  I  i  W 
• .     |i:t.il  f  \  «il  N  ii.ir  •  iii^  it*  -Il  ikii^  ttin  1 1  f  «ti*if  II? .  lu  41  ««#«1^1 
fil.*     Il   {•l'.iilli     l(    l*'\      •  Il    I  fin*  1  I»  it.iilli     if    fl  «1«»ir    tf>^^. 
i»-i(ir    i«   •|i)<    Il  r>'\%.i\iiil   rtliiMi    li^«iii.ir.iiiti    iIk^j 

)ii  *  lu  I  *  tiMi  •  ^''H  :i!  «M  ni  I  !•  i'  iilli  i\  1^'  Il  *.  il  itH^»**/»^ 
I  if  ll<  ••%  «  i!f  N«  t  ^if  :i  s  11  |,r  •  ifi' >rn  .iM««.  ir*t(i  iji  «nfrr  W 
I  h.i«!i  I  •  *  Il  I  !(•  I  I  ■  il  s  I  ?  it  r  •  II?  rri'  'If  ni  «^  Li  t^',r^ 
A  111  lin  ^  fit  %!ri  ■'  Il  f  KiriT  ii|%  I  iridii  < |f *%! rr  .  r!  li 
I  I  fii|i}t  «  t  n'i  '  I  •  'I*  fil  11  •  i(t  I  II  tir  •  •i(i  \  •  *ii  iliR*  îmnjf 
B  «  *f  H  I,  «  \  I  ifi  N  •  "  1  ^  II'  'M^  I  «ti.t  t.ini  «  *  I-  if*»  Ijii!  fltir  •»  «i% 
^■iii!i.««  'lf'«/  il  i.'ii.  I*  lr<>ii\  l'iit  %  ti'ir  li  VarTAi«|k 
•  Miif«*<i-i!  iM  il  ^ilti  ••ifiit  i|t««*in'./  U%  «rv^tw 
!•    •\t*i*i !•    'i\.llt     (»>iiti*jf    \iif.i«      •  11^4 


.11.*  1.»  •  . 


!•     fi.i  *  • I  ji  •  s' ■  '!•  ■ I?    I \ 1 1    !•    • .  11*1    «1  t  i4     f^ 

I  •   ri.'i.  I   .  !•  I       *  ■  i':  •     1  i    \  .  I!<    f  '     l«    •  li  i«lf  I  .     Ii    V«fv  jJv» 

II  ,\    •  .    ■     '  '  ,•■*.;,.*     "î    •  fi»  f .  I    «  fï    11    •  .!''     • 


I      I   •  •      \     * 

i|«  1    ■     ■  '     I 


^  » 


I 


i  VI  II'  Il         I  t*    «l«       ^   I         •   >'  I 


•    « 


■  ;  -  '    il-     .%   • 


|ii  (I  '  \    M  >  ■•f    *./*  ••   la  ^ 


DE  SAINT  LOUIS.  i05 

de  murs  ses  à  |>asser*,  et  la  coste  estoil  si  ix)ite  que  à   d  3S2 
peînne  s'i  pooit  tenir  clievaus;    et  ii  tertres  là  oii 
nous  deviens  aler,  estoit  garniz  de  Tui*s  à  grant  foi- 
son à  cheval.  Tandis  que  je  parloie  à  aus,  je  vi  que 
nostre  serjant  à  pie  deilesoient  les  murs.  Quant  je 
vi  ce,  je  dis  à  cens  à  cui*  je  [)arloie,  que  l'on  avoit  or-   E 
denei  que  la  bataille  le  roy  iroit  là    où  li   Turc   es- 
toient  ;  et  puisque  on  Favoit  conmiandei,  je  iroie.  Je 
m*esdrecai*,  je  et  mi  dui  chevalier,  à  cens  qui  def- 
fesoient  les  mui-s,  et  vi  que  uns  serjans  à  cheval  cui- 
doil  passer  le  mur,  et  *  li  chéi  ses  chevaus  sus  le  cors.    F 
Quant  je  vi  ce,  je  descendi  à  pie  et  pris  mon  che- 
\'al  par  le  Train.  Quant  li  Turc  nous  virent   venir, 
ainsi  comme  Uie\  voul,  il  nous  lessièrent  la  place  là 
où  nous  deviens  aler.  De  celle  place  là  où  li  Turc  es- 
loienl,  descendoit*  une  roche  taillie  en  lacitei.  Quant   (i 
nous  fumes  là  et   li  Turc  s'en  furent  jxirti,   li  Sarra- 
zin  qui  esloient*  en  la  eitei,  se  desconfirent  et  lessiè-    A  384 
renl  la  ville  à  nostre  gent  siuiz  débat.  Tandis  que  je 
esloit»  là  ,  li  marechaus  dou  Temple  oy  dire  que  je 
c*sloie  en  péril;  si  s'en  vint  là  amont  vers  moy.  Tan- 
dis ipie  je  estoie  là  amont,  li  .\lemant  qui  estoient  en 
la  bataille*  au  oonte  d'Eu  vindrent  après  moy;  et   b 
quant  il  virent  les  Tui*s  à  cheval  qui  s'enfuioient  vers 
le  ehaslel,  il  s'esmurent  pour  aler  après  aus;    et  je 
lour  dis  :  «  Signour,   vous  ne  faites.  |xis  bien  ;   car 
nous  soumes  là  où  on  nous  a  commandei^  et  vous 
alez*  outre  commandement.  »  C 

CXll.  Li  ehastiaus  qui  siet  desusla  citei,  a  non  Su- 
l>elte\  et  siet  bien   demie-lieue  haut  es  montaignes 

1     B  et  L,  m'adreua) .  —  2.  A,  Suhet^e. 
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Quant  messircs  Jeiiaiis  de  Valencieniies  oy  le  mes- 
chief  là  où  nous  estiens^  il  vint  à  monsignoui*  Oli- 
vier dv  Termes  et  à  ces  autres  chieveteins  de  la  corte 
taingue^  et  lour  dist  :  «  Signour,  je  vous  pri  et*  com-  D  386 
mant  de  par  le  roy ,  que  vous  mVidiés  à  querre  le 
senesehal.  »  Tandis  que  il  se  poui^eliassa  ainsuie^  mes- 
sires  Guillaumes  de  Uiaumont  vint  à  li  et  li  dist  : 
«  Vous  \<)us  Uaveilliés  pour  nient;  car  li  seneschaus 
est  mors.  »>  tl  il  respondi  :  «  Ou  de  sa  mort  *  ou  de  E 
sa  vie*  dirai- j(?  nouvelles  au  roy.  »  Lors  il  s'esmut  et 
vint  vers  nous,  la  où  nous  estiens  montei  en  la  mon- 
taigne;  et  maintenant  que  il  vint  à  nous^  il  me  man- 
da que  je  venisse  parler*  à  li  ;  et  si  fis-je. 

l^jrs  me  dist  Oliviers  de  Termes  que  nous  estiens 
illec*engrant  péril;  car  se  nous  deseendiens  p;u'  où    K 
nous  estiens  monlei,  nous  ne  le  pourriens  faire  sanz 
grant  perle'',  poiu*  ce  que  la  coste  estoit  trop  maie, 
et   li   Sarrazin    nous   descenderoient    sur   les    cors  : 
«  Mais  se  vous  me  voulés  croire,  je  vous  deliverrai 
sanz  *  perdre.  »  El  je  li  diz  que  il  devisast  ce  que  il   G 
vourroit*,  et  je  le*  feroie.  «'Je  vous  dirai,  fist-il,  com-    A  388 
ment  nous  eseha[)erons  :  nous  en  irons,  fist-il,  tout  ce 
pendant,  aussi  comme  se^  nous  deviens  aler  vers  Da- 
mas ;  et  li  Sarrazin  qui  là  sont,  cuideront  que  nous 
les  vueillons  penre  par  darières.  Et  quant  nous*  se-    B 
rons  en  ces  plainnes,  nous  ferrons  des  espérons  en- 
lom-  la  cilei ,    et  avérons  avant*  passei  le  ru  que  il 
puissent  venii'  vers  nous;  et  si  lour  ferons  grant  dou- 
maige,   car  nous  lour  metterons  le  feu  en  ces^  for- 


l.  A,  la  mort —  /a  vie.  —  2.  Parler  omis  dans  A.  —  3    A,  péril.  — 
4    A  omet  le.  —  5.  A  omcl  se.  —  6.  A  ojnet  avant.  —  7.  A,  i«. 


'lit 


lll^iMlKK 


■  (      iiifii'^  |iitii«  ij'ii   Hiiiii   iMiiii  «f^  iliiii^       \'iii*  lffini'%* 

iii^«i    •■'fiM*i'     Il    ii'''i«    i|iwi^i       •'    il    '   h!    iMiiPf     •    •i.*^i|# 

i|ll'<\l'>i|lM'i*<'tl|ll%        •l!«f|||t'*>ti'liflMl||«il.        (jf« 

I  '  '  -  •  if  r  '  !•  I  I  '  ^  !•  ^  !•  •ti.  liii  tiH  II  i'  it«  t  r  •iii%i  tft  >vT« 
riiiitiii  |litx  .1  *ij*'*'t  |iif  !•  i-ii%it|  Oi'%:»*  ^^* 
Il  l>  :!,•"<■  I'  *i«'iif/  il'i-'it  ii'*-««kiiiiliii«  iliiMl*  r-j^ 
il  I-.  iti-*î:t  «.«t'î  I  *'••!•  Il'  ii'-'i"  \*  -*  lr'»t|\ifii»'*  li^ii 
•li"*i'lli'%  •!  il  lil  ■'  •■■l'I'.'H  li-il  •;•!!  *•»!  i^*-*** 
^•lli  \i'iMI'«i:ill|l>         |iM<ii|||i|>i  S.\*».        Iffi.   h 

I    \|il     N.."|H  ?♦■.»!  ■,  i}|,iH  iji.i    II   i>i\»   -1*  ific%     rfi-#l 

■ 


•    ,  N 


-  ■! 


I  •    -      •       '  '     .      ,•       '  ,       I   .         • 


•        t    I  ,       .  I  ■        ■ 


•       m 


II»  t  .  I 

1 


.         1 


,  '       "1 


'  .  '.  I' 


•    .   •  .       I        I         1      ■  • 

.  ■    !        1 .  ■       ■  ■   •        " .    . 


.  t 


■    •  '  1  «     \  •    1 1  ;Mf  -%    «Il     r     tml 

î 


I . 


j^*    \ 


.  I 


■     ■  ,...•.     .  î   I     ,       -     i*    •  •    i|  |t     iî 


I 


■ 


'    »  • .  -.   •     ■  •  !  I  ;  •  '  I .  »  I  n 
■  •  '  .•      :  ■   •    ■  •  '  I  »   •  !  (  «J    f»'  *J» 
l        ■  î: .  *r:^-  liiT 

'  .  .1.  I  .•      :  )  un 

i  «  %^  •«  '.   %i 


DE  SAIM  LOUIS.  209 

el  nous  brisoil  nos  pos  el  nos  voirres.  Je  m'estoie 
garniz  de  gelines  el  de  elia|>ons  ;  et  je  ne  «il  qui  H 
avoil  donnei  une  joene  ourse',  laquel*  il  lessoit  aler  C  390 
à  mes  gelines,  et  en  avoit  plus  tost  tuei  une  dou- 
zainne  que  Ton  ne  venist  illec*;  et  la  femme  qui  les 
gardoit  batoit  Tourse  de  sa  quenoille*. 

CXIV.  Tandis  que  li  roys  fermoit  Sayete,  vindrent 
marcheant^  en  Fost,  qui  nous  distrent  et  contèrent   D 
que  li  roys  des  Tartarins  avoit  prise  la  citei  de  Bau- 
das  et  l'apostole  des  Sarrazins,  qui  estoit  sires  de  la 
ville,   lec]uel    on    appeloit  le  calife   de    Baudas\   La 
manière  comment   il  pristrent  la  citei  de  Bandas  et 
le*  calife*,  nous  contèrent  li  marclieant;  et  la  manière   E 
fu  te\,  car  quant  il  orent  la  citei  dou  calife  assegie, 
il  manda  au  calife  (|ue  il  feroit  volentiers  mariaige 
de  ses  enfans  et  des  siens  ;  et  li  consaus  dou  calife 
li  louèrent  que  il  s'acordasl*  au  mariaige.  Et  li*  roys   F 
des  Tartarins   li  manda  que  il  li  envoiast  jusques  à 
quarante  personnes  de  son  consoil  et  des  plus  grans 
gens,  pour  jurer  le  mariaige  ;  et  li  calife  si  fist.  En- 
core li  manda  li  roys  des  Tartiirins,  que  il  li  envoiast 
quarante  des  plus  riches  et  des  meillours*  homes  que   A  392 
il  eust;  et  li  califes  si  list.  A  la  tierce  foiz,  li  manda 
que  il  li  envoiast  quarante  des  meillours  de  sa  com- 
paignie';  et  il  si  fisl.  Quant  li  roys  des  Tartarins  vit 
que  il  ot  touz  les  chievctains  de  la  ville,  il  s'apensa 

1 .  A,  oue,  ici  et  plus  bas.  —  2.  B  et  L,  <fue  on  n^eust  esté  au  Ceu  pour 
em  prenJrf  une.  —  3.  A,  gvunelle.  —  k.  Fn  1253,  U  nouvelle  de  U  pris* 
de  Ba|;dad  par  les  Tartares  était  prématurée;  cet  événement  n'eut  lieu 
qnVn  1258  .  mais  il  pouvait  ^tre  dès  lors  préiru  ou  redouté,  et  donner 
lieu  à  des  bniits  du  genre  de  ceux  que  rapporte  ici  Joinville  —  5-  A, 
*t  du  —  S.  K^  if  conseil  leur  louèrent  que  tls  ê  meordassent ;  B  •!  L,  md' 
rum  qu'il  se  de\oit  accorder.  —  7.  A,  tmtilUuri  que  il  eust. 
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tendisse,  que  il   vouloit   olievaiichier;   et  je  si  fis. 
Quant  nous  fumes  ans  chan3,  nous  venimes  par  de- 
vant un  petit  moustier,  et  veismes  tout  à  eheval  un 
prestre*  qui  ehanloit  la  messe.  Li  roys  me  dist  que  B394 
cis  moustiers  esloit  fais  en  l'onnourdou  miracle  que 
Diex  fist  dou  dyable  que  il  geta  hors  dou  cors  de  la 
fille  à  la  veuve  femme;  et  il  ipe  dist  que  se  je  vou- 
loie,  que  il  orroit  lëans  la  messe  que  li  prestres  avoit 
commencie*;  et  je  li  dis  que  il  me  sfmbloit*  bon  à  c 
faire.  Quant  ce  vinl  à  la   paiz  donner,  je  vi  que  li 
clers  qui  aidoit  la  messe  à  chanter ,   estoit  grans , 
noirs,  megres  et  herieiés,  et  doutai  que  se  il  portoit 
au  roy  la  paiz,  que  espoir  c'estoit  uns  Assacis,  uns 
mauvais  hom  *,  et  pourroit  occirre  le  roy.   Je  alai   D 
penre  la  paiz  au   clerc  et  la  portai  au  roy.  Quant  la 
messe  fu  chantée  et  nous  fumes  montei  sus  nos  che- 
vaus,  nous  trouvâmes  le  légat  es  champs;  et  li  roys 
s'aprocha  de  li   el  m'appela,  et  dist  au  légat  :  «  Je 
me  pleing  à  vous  *  dou  seneschal,  qui  m'apporta  la  E 
paiz  et  ne  voul  que  li  po^Tes  clers  la  m'aportast*.  » 
El  je  diz  au  légat  la  raison  pourquoy  je  Tavoie  fait; 
el  li  legas  dist  que  j'avoie  moût  bien  fait.  Et  li  roys 
respondi  :  a  Vraiement  non  fist.  w  Grant  descort  y 
ot  d'aus  dons,   et*  je  en   demourai  en  paiz.  Et  ces   F 
nouvelles  vous  ai-jc  contées,  pour  ce  que  vous  véez 
la  graut  humililei  de  li. 

r>e'  ce  miracle  que  Diex  fist  a  la  fiUe  de  la  veuve* 
femme  parle'*  li  Evanj^iles  qui  dit*  que  Diev  *  esloit,   A  396 
quant  il  fist  le  miracle,  in  parte  Tyri  et  Syndonis; 

l.  B  rt  L.  que  cr  estoit.  —  2.  A»  m'apor.  —  3.  A  omet  tU  —  d.  A 
omet  peui-e.  —  5  .\,  /»«'■  —  6.  L,  </«  miracle  ^ue  Sostrt  Seigi^eitr  fiu  i 
In  fiUe  lie  la  Ktfve  femme  parle  t  EvangiUe  et  dit. 
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demanda  se  la  rovne  ri  li  rnllinl  *  estoient  liaitié,  et   G  396 
je  li  diz  oil.  Et  il  me  disl*  :  ce  Je  soy  bien  qnant  vous   A  398 
vous  levâtes  de  devant  moy,  que  vous  aliés  encon- 
tre la  royne,   et  pour  ce  je   vous  ai  fait  atendre  au 
sermon.  »  Et  ces  choses  vous  ramentoif-je,  pour  ce 
que  j'avoie  jà  estei  cinq  ans  entour  li,   que  encore 
ne  m'avoit-il  parlei  de   la  royne*  ne  de  ses*  enfans,    B 
que  je  oisse,    ne  à  autrui;  et  ce  nVstoit  pas  bone 
manière,   si   comme  il   me  semble,   dVstre  estrange 
de  sa  femme  et  de  ses  enfans. 

CWII.  Ia^  jour  de  la  Touz-Sains',  je  semons  touz 
les  riches*  homes  de  Tost  en  mon  hostel,  qui  estoit  C 
sur   la   mer;  et  lors  uns  povres  chevaliers  ariva  en 
une  barge,  et  s;i  femme  et  quatre  lil  que  il  avoient. 
Je  les  Hz  venir  mangier  en  mon  liostel.  Quant  nous 
eume*s  mangie,  je  appelai  les  riches  homescjui*  léans   D 
esloient,  et  lour  diz  :  a  Fesons  une  grant  aumosne, 
et  deschargons  cest  povre  liome  de  ses*  enfans;  et 
preingne    chascuns  le  sien,   et  je   en   penrai   un.  » 
Chascuns  en  prist  un,  et  se  combatoient  de  Tavoir. 
Quant  li  povres  chevaliers  vit  ce,  il  et  sa  *  femme  il    R 
commencièrent  à  plorer  de  joie.  Or  avint  ainsi,  que 
quant   li  cuens  d'Eu   revint  de  mangier  de  l'ostel  le 
roy,  il   vint  veoir  les  riches  homes  qui  estoient  en 
mon  hostel,    et   me  tolli  le  mien   enfant,  qui  estoit 
de  Taage  de  douze  ans,  liquex*  servi  le  conte  si  bien    F 
et  si  loialment  que,  quant  nous  revenimesen  France, 
li   cuens   le  maria  et   le  fist  chevalier.  Et  toutes  les 
foiz  que  je  estoie  la   où  li  cuens  estoit,  à  peinne  se 
pooit  départir  de  moy,  et  me  disoit  :  c<  Sire,  Diex  le 

1     A  ,  des    —  2    T^   W  novcmhrf»  1253.  —  3.  A  ,  ttomme  de  ces 
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Li  princes*  (que  Diex  absoille!)  nous  fist  si  granl 
joie  et  si  grant  lionour  comme  il  pot  onques,  et  eust 
donnei  à  moy  et  à  mes  chevaliers  grans  dons*,  se  G 400 
nous  les  vousissiens  avoir  pris.  Nous  ne'  vousimes  *  a  kOi 
riens  penre,  ne  mais  que  de  ses  reliques,  desquex  je 
aportai  au  roy,  avec  les  camelins  que  je  li  avoie 
achetez. 

Dert*chief  je  envolai  à   madame  la  royne  cjuatre 
camelins.  Li  chevaliei^  qui  les    luy    présenta',    les 
porta*  entorteilliés  en  une  touaille blanche.  Quant  la   B 
royne  le  vit  entrer  en  la  chambre  où  elle  estoit,  si 
s'agenoilla  contre  li ,    et  li    chevaliei's  se  ragenoilla 
contre  li  aussi;  et  la  royne  li  dist  :  «  Levez  sus,  sire 
chevaliers;  vous  ne  vous  devez  pas  agenoillier  qui 
portés*  les  relicpies.  »  Mais  li  chevaliei^s  dist  :  a  Dame,    C 
ce  ne  sont  pas  reliques,  ains  sont   camelin  que  mes 
sires   vous  envoie.  »  Quant  la    royne  oy  ce,  et  ses 
damoiselles,   si  commencièrent  à   rire;  et  la  royne 
dist  à  mon  chevalier  :  a  Dites  à  vostre  signour  que 
maus*  jours  li  soit  donnez,  quant  il  m'a  fait  agenoil-   D 
lier  contre  ses  camelins.  » 

Tandis  que  li  roys  estoit  à  Sayette*,  li  apporta  l'on 
une  pierre  qui  se  levoit  par  escales,  la  plus*  mer\'eil-  E 
louse  d(iu  monde;  car  quant  l'on  levoit  une  escale, 
Ton  tiHjuvoit  entre  les  dous  pierres  la  forme  d'uil 
poisson  de  mer.  De  pierre  estoit  li  poissons;  mais  il 
ne  failloit  riens  en  sii  fourme,  ne  yex,  ne  areste,  ne 
colour,  ne  autre  chose  que  il  ne  fust*  autretex  comme  F 
s'il  fust  vis.  Li  rois  me  donna  une  pierre,  et  trouvai* 

1.  Boi'mond  \'I,  prince  dVVnlioclie  ei  comte  de  Tripoli.  (Voj.  châ- 
pitrr  CI  )  —  2.  A  omet  ne.  —  3.  A,  fa/  porta,  —  4.  A,  Lajettt.  — 
5.  A,  manda  une  pierre  et  trouva. 
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fille  /'qui  puis*  fu  royne  de  NavaiTe),  qui  estoil  de-    F  kOk 
mourée  en  la  garde  des  homes. 

Ijes  duriez  que  la  royne  Blanche  fist  à  la  royne 
Mai^uerite  furent  tiex,  que  la  royne  Blanche  ne  vou- 
loil   soufrir  à  son  pooir  que  ses  fiz  fusl  en  la  com- 
paingnie*  sa  femme,   ne  mais  que  le  soir  quant  il   G 
aJoit  *   eouchier  avec   li.   Li  hostiex  là  où  il  plaisoit   A  406 
miex  à  demourer,   c'estoit  à  Pontoise,  entre  le  roy 
et  ia  royne,  pour  ce  que  la  chamhre  le  roy  estoit 
desus,    et   la   chambre    la    royne  estoit  desous.    Et 
avoient  ainsi  acordei  lour  hesoigne,  que  il  tenoient 
leur  parlement*  en  une  viz  qui  descendoit  de  Tune   B 
chambre  en  l'autre;  et  avoient  lour  besoignes  si  ati- 
riées,   que  quant    li  huissier  véoient  venir  la  royne 
en  la  chambre  le  rov  son  fil,  il  batoient  les  huis  de 
lour   verges,  et  li   roys  s'en  venoil    courans  en   sa 
chambre,  pour*  ce  que  sa  mère  ne  l'i  trouvast;  et   C 
ainsi  refesoient   li   huissier  de  la  chambre  la   rovne 
Marguerite  quant  la  royne  Blanche  y  venoit,   pour 
ce  qu'elle  y  trouvast  la  royne  Marguerite.    Une  foiz 
estoit  li  rovs  decoste  la  rovne  sa  femme,  et  estoit  en 
trtjp  grant  péril  *  de  mort,  pour  ce  qu'elle  €*stoit  ble-   D 
cie  d'un  enfant  qu'elle  avoit  eu.   lÀ  vint   la  royne 
Blanche,  et  prist  son  fil  par  la  main  et  li  dist  :  «  Ve- 
nés-vous-en,  vous  ne  faites  riens  ci.  »  Quant  la  royne 
Marguerite  vit  que  la    mère  emmenoit  le  roy,  elle 
s'escria  :  u  Hélas*!  vous  ne  me  lairés  veoir  mon  si-   E 
gnour  ne  morte  ne  vive.  »  Et  lors  elle  se  pasma,  et 
cuida   l'on  qu'elle  fust  morte;  et  li  roys,  qui  cuida 
qu'elle  se  mourust,  retourna,   et  à  grant  peinne  la 
remist  Ton  à  |)oint. 

(>XX.  En*  ce  point  que  la  cités  de  Sayete  estoit  jà    F 
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pens  à  faire  :  je  pens  encore  à  faire  tant  que  je  de- 
meure un   an   après  vous,  et  bë  à  despendre  touz 
mes  deniers  à  fermer  le  fors-bourc  d'Acre  ;  si  que  je 
leur  mouslerhii  tout  cler  que  je  ne*  report*  point   F  408 
d'argent;  si  ne  me  courront  mie  à  la  main.  » 

Je  recordoie  une  foiz  au  légat  dous  pecliiez  que 
uns  miens  prestres  m'a  voit  recordez;   et  il  me  res- 
pondi  en  *  tel  manière  :  a  Nulz  ne  sait  tant  de  des-   G 
loiaus  péchiez  *  que  l'on  fait  en  Acre,  comme  je  faiz  :   A  41d 
dont  il  couvienl  que  Die\  les  venge,  en  tel  manière 
que  la  cités  d'Acre  soit  lavée  dou  simc  aus  liabitours, 
et  que  il  y  vieigne  après  autix»  gent  qui  y  habiteront'. 
La  prophecie  dou  preudome  est  avérée  en'  partie, 
car  *  la  cités  est  bien  lavée  dou  sanc  aus  liabitours  ;   B 
mais  encore  n'i  sont  pas  venu  cil  qui  y  doivent  ha- 
biter; et  Die\  les  y  envoit  bons  et  tex  qu'il  soient* 
à  sa  volenlei  !  » 

CWI.  A|)rès  ces  choses,   m'envoya  querre  et*  me 
manda  li  roys  que  je  m'alasse  *  armer  et  mes  cheva-   C 
liers.  Je  li  demandai  pourquoy;   et  il  me  dist  pour 
mener  la  royne  et  ses  en  fans  jeusques  à  Sur,  là  où  il 
avoit  se\A  lieues.  Je  ne  li  repris  onques  la  parole;  et 
si  estoil  li  commandemens  si  perillous,  que  nous  n'a- 
viens  lors  ne*  trêves,  ne  paiz,  ne  à  ceus  d'Elg>pte  ne   D 
à  ceuN  de  iJamas.  I^i  meici   Dieu,    nous  y   venimes 
tout  en  |)aiz,  sanz  nul  em|)eeschement  et  à  Tanuitier, 
quant  il  nous  convint  dous  foiz  descendre  en  la  terre 
de  nos  ennemis  pour  faire  feu  et  cuire  viande,  pour*    K 
les  iMifans  repaislre  et  alailier. 

1  A,  n't-n  fwrtr;  B  «i  L,  nr  reporte.  —  2.  L«i  Sarra&in»  sVmpammi 
(1*  V(T(*  «Mi  l'iv^l  fi  4*11  lll.ls^.lcrt>I('nl  le»  habitanu.  ^  3.  \^  o^crtie  ou.^^ 
^.  A  omet  et  tel  qutl  soient.  —  5.  A  omet  m^envoja  ifuerrt  et. 
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et  nous  brisoit  nos  pos  el  nos  voirres.  Je  m'esloie 
garniz  de  gelines  et  de  eiiapons  ;  et  je  ne  sai  qui  li 
avoil  donnei  une  joene  ourse*,  laquel*  il  lessoit  aler  C  390 
à  mes  geiines,  et  en  avoit  plus  tost  tuei  une  dou- 
zainne  que  Ton  ne  venist  illec';  el  la  femme  qui  les 
gardoit  batoit  Tourse  de  sa  quenoille'. 

CXIV  .  Tandis  que  li  roys  fermoit  Sayete,  vindrent 
marcheant^  en  l'ost,  qui  nous  distrent  et  contèrent   D 
que  li  roys  des  Tartarins  avoit  prise  la  citei  de  Bau- 
das  et  Tapostole  des  Sarrazins,  qui  estoit  sires  de  la 
ville,  le<]uel    on    appeloit  le  calife   de    Baudas\   La 
manière  comment   il   pristi*ent  la  citei  de  Baudas  et 
le"  calife*,  nous  contèrent  li  marcheant;  et  la  manière   E 
fu  te\,  Ciir  quant  il  orent  la  citei  dou  calife  assegie, 
il  manda  au  calife  (|ue  il  feroit  volentiers  mariaige 
de  ses  enfans  et  des  siens  ;  et  li  consaus  dou  calife 
li  louèrent  que  il  s'acordast*  au  mariaige.  Et  li*  roys   F 
des  Tartarins   li   manda  que  il  li  envoiast  jusques  à 
quarante  |>ersonnes  de  son  consoil  et  des  plus  grans 
gens,  pour  jurer  le  mariaige;  et  li  calife  si  fist.  En- 
core li  manda  li  roys  des  Tartarins,  que  il  li  envoiast 
quarante  des  plus  riches  et  des  meillours*  homes  que   A  393 
il  eust;  et  li  califes  si  iist.  A  la  tierce  foiz,  li  manda 
que  il  li  envoiast  quarante  des  meillours  de  sa  com- 
paignie';  et  il  si  fist.  Quant  li  ro\s  des  Tartarins  vit 
que  il  ot  touz  les  chievetains  de  la  ville,  il  s*apensa 

1 .  A,  oue^  ici  et  plus  bas.  —  2.  B  et  L,  que  on  n*eust  esté  au  Heu  pour 
em  prendre  une.  —  3.  A,  gtmnelle.  —  k-  En  1253,  la  nouvelle  de  U  prÎM 
de  Ba(;dad  par  les  Tartares  était  prématurée  ;  cet  éTénement  n>ut  lieu 
quVn  1258  :  mais  il  pourait  ^tre  dès  lors  prévu  on  redouté,  et  donner 
lieu  à  des  bruits  du  genre  de  ceux  que  rapporte  ici  Joinvilje.  —  5  A, 
et  du.  —  6.  A,  le  conseil  Irur  louèrent  que  tli  sacordeisiemt ;  B  «t  L,  md- 
*um  qu'il  te  devoit  accorder.  —  7-  A,  meilleurs  qme  il  eust. 
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tendisse,  que  il   vouloil   clievauchier;   et  je  si  fis. 
Quant  nous  fumes  aus  chans,  nous  venimes  par  de- 
vant un  petit  moustier,  et  veismes  tout  à  eheval  un 
prestre  *  qui  ehantoit  la  messe.  Li  roys  me  dist  que  B  394 
cis  moustiers  estoit  fais  en  Tonnour  dou  miracle  que 
Die\  fist  dou  dyable  que  il  geta  hors  dou  cors  de  la 
fille  à  la  veuve  femme;  et  il  ipe  dist  que  se  je  vou- 
loie,  que  il  orroit  léans  la  messe  que  li  prestres  avoit 
commencie*;  et  je  li  dis  que  il  me  s^mbloit*  bon  à  c 
faire.  Quant  ce  vint  à  la   paiz  donner,  je  vi  que  li 
clers  qui  aidoit  la  messe  à  chanter,   estoit  grans , 
noirs,  megres  et  hericiés,  et  doutai  que  se  il  portoit 
au  roy  la  paiz,  que  espoir  c'estoit  uns  Assacis,  uns 
mauvais  hom  *,  et  pourroit  occirre  le  roy.   Je  alai   D 
penre  la  paiz  au   clerc  et  la  portai  au  roy.  Quant  la 
messe  fu  chantée  et  nous  fumes  montei  ^us»  nos  che- 
vaus,  nous  trouvâmes  le  légat  es  champs;  et  li  roys 
s'aprocha  de  li   el  m'appela,  et  dist  au  legat  :  «  Je 
me  pleing  à  vous  *  dou  scneschal,  qui  m'apporta  la   E 
paiz  et  ne  vout  que  li  po\Tcs  clers  la  m'aportas^*.  » 
Et  je  diz  au  legat  la  raison  pourquoy  je  Tavoie  fait; 
et  li  legas  dist  que  j'avoie  moul  biep  fai^.  Et  li  roys 
respondi  :  «  Vraiement  non  fist.  »  Grant  descort  y 
ot  d'ans  dous,  et*  je  en  demourai  en  paiz.  Et  ces  F 
nouvelles  vous  ai-je  contées,  pour  ce  que  vous  véez 
la  grant  humiUtei  de  li. 

De*  ce  miracle  quç  Diex  fist  à  la  fille  de  la  veuve* 
femme  parle'  li  Evangiles  qui  dit*  que  Diex*  estoit,   A 396 
quant  il  fist  le  miracle,  in  parte  Tyri  et  Syndonis ; 

1.  B  et  L,  fw^  ce.  ejtoit.  —  2.  A^  m^apor.  —  3.  A  omet  <ie.  —  <|.  A 
omet  peui-e.  —  SA»  p^f-  —  6-  L,  </«  miracle  que  Nostrt  Seigneur  fisi  « 
la  fille  de  la  vrfve  femme  pnrle  CEvangilU  et  dit. 
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demanda  se  la  rovne  v\  li  cnraiil*  esloienl  iiaitié,  et   G  396 
je  li  diz  oil.  Et  il  me  disl*  :  a  Je  soy  bien  quant  vous   A  398 
vous  levâtes  de  devant  moy,  que  vous  aliés  encon- 
tre la  royne,   et  pour  ce  je  vous  ai  fait  atendre  au 
sermon,  i^  Et  ces  choses  vous  ramenloif-je,  pour  ce 
que  j'avoie  jà  eslei  cinq  ans  enlour  li,   que  encore 
ne  m'a\ oit-il  parlei  de   la  royne*  ne  de  ses'  enfans,    B 
que  je  oisse,    ne  à  autrui;  et  ce  nVstoit  pas  bone 
manière,   si   comme  il   me  semble,  dVstre  estrange 
de  sa  femme  et  de  ses  enfans. 

C'AVn.  Le  jour  de  la  Touz-Siûns",  je  semons  touz 
les  riches*  homes  de  Tosl  en  mon  hoslel,  qui  esloit  C 
sur   la    mer;  cl   lors  uns  povrcs  chevaliers  ariva  en 
une  l>ai-ge,  cl  sa  femme»  et  f|ualre  (il  que  il  avoient. 
Je  les  fiz  venir  manj^ier  v\\  mon  liostel.  Quant  nous 
eûmes  maiipie,  je  ap|)elai  les  riches  homc»S(jui*  léans    D 
estoient,  et   lour  diz  :  '<  Fesons  une  grant  aumosne, 
et  deschargons  cest  |)ovre  home  de  ses'  enfans;  et 
preingne    chascuns  le  sien,   et  je   en   penrai   un.  » 
Cliascuns  en  jirisl  un,   et  se  combatoient  de  l'avoir, 
(^uant  li  povres  chevaliers  vit  ce,  il  et  sa*  femme  il    E 
eommencièreni  à  plorer  de  joie.  Or  avint  ainsi,  que 
quant   li  cuens  d'Eu   revint  de  mangier  de  Tostel  le 
roy,  il   vint  veoir  les  riches  homes  qui  estoient  en 
mon  hoNlcl,    cl   m(*   lolli  le  mien   enfant,  qui  esloit 
de  l'aage  de  douz(*  ans,  lique\*  servi  le  conte  si  bien    K 
et  si  loialmcnt  (juc,  quant  nous  revenimesen  France, 
U   cuens   le  maria   et    le  fist  chevalier.  El  toutes  les 
foiz  qu(*  je  esloie  là   où  li  cuens  esloit,  à  peinne  se 
pooil  de|)arlir  de  moy,  et  me  disoil  :  «  Sire,  Die\  le 

1     s  .  7rj    —  2    f.r   l""  novf'nihrr  1253    —  3    A,  Xomme  Je  ces 
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U  princes*  (que  Diex  àbsoille!)  nous  fist  si  granl 
joie  et  si  grant  lionour  comme  il  pot  onques,  et  eust 
donnei  à  moy  et  à  mes  chevaliers  grans  dons  *,  se  G  400 
nous  les  vousissiens  avoir  |)ris.  Nous  ne'  vousimes  *  A  kOi 
riens  penre,  ne  mais  que  de  ses  reliques,  desquex  je 
aportai  au  roy,  avec  les  camelins  que  je  li  avoie 
achetez. 

Derechief  je  envoiai  à   madame  la  royne  quatre 
camelins.  Li  chevaliers  qui  les    luy    présenta',    les 
porta*  entorteilliés  en  une  touaille blanche.  Quant  la   B 
rovne  le  vil  entrer  en  la  chambre  où  elle  estoit,  si 
s^igenoilla  contre  li ,    et  li    chevaliers  se  ragenoilla 
contre  li  aussi;  et  la  royne  li  dist  :  «  Levez  sus,  sire 
clievaliei^;  vous  ne  vous  devez  pas  agenoillier  qui 
portés*  les  relicpies.  »  Mais  li  chevaliei*s  dist  :  «  Dame,    C 
ce  ne  sont  pas  reli(jues,  ains  sont  camelin  que  mes 
sirt*s   vous  envoie.  »  Quanl  la    royne  oy  ce,  et  ses 
damoiselles,   si  commencièrent  à   rire;  et  la  royne 
dist  à  mon  chevalier  :  a  Dites  à  vostre  signour  que 
maus*  jours  li  soit  donnez,  quant  il  m'a  fait  agenoil-   D 
lier  contre  ses  camelins.  » 

Tandis  que  li  roys  estoit  à  Sayette*,  li  apporta  l'on 
une  pierre  cpii  se  levoilpar  escales,  la  plus*  merveil-  E 
louse  don  monde;  car  quanl  l'on  levoit  une  escale. 
Ton  trouvoit  entre  les  dous  pierres  la  forme  d'uil 
poisson  de  mer.  De  pierre  estoit  li  poissons;  mais  il 
ne  failloit  riens  en  sa  foin-nie,  ne  yex,  ne  aresle,  ne 
colour,  ne  autre  chose  que  il  ne  fust*  autretex  conMne  K 
s'il  fusl  vis.  Li  rois  me  dunna  une  pierre,  et  trouvai* 

1-  Boemund  VI,  prince  crAnlioclie  cl  comte  de  Tripoli.  (Voj.  châ- 
pilrr  CI  )  —  2  A  oinrl  nr.  —  3.  A,  ^ui  porta.  —  4.  A,  LajetU.  — 
5.  A,  manda  une  pierre  et  trouva. 
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fille  ^qui  puis*  fu  royne  de  Navaire),  qui  estoil  de-    F  404 
mourée  en  la  garde  des  homes. 

I.es  duriez  que  la  royne  Blanche  fisl  à  la  royne 
Mai^uerite  furent  tiex,  que  la  royne  Blanche  ne  vou- 
loil  soufrir  à  son  pooir  que  ses  fiz  fusl  en  la  com- 
paingnie*  sa  femme,   ne  mais  que  le  soir  quant  il   G 
aloil  *   couchier  avec   li.    lA  hostiex  là  où  il  plaisoit   A  406 
miex  à  demourer,   c'estoit  à  Pontoise,  entre  le  roy 
et  la  royne,  pour  ce  que  la  chambre  le  roy  estoit 
desus,   et   la   chambre   la    royne  estoit  desous.    Et 
avoient  ainsi  acordei  lour  besoigne,  que  il  tenoient 
leur  parlement*  en  une  viz  qui  descendoit  de  Tune   B 
chiimbre  en  l'autre;  et  avoient  lour  besoignes  si  ati- 
riées,   que  quant   li  huissier  véoient  venir  la  royne 
en  la  chambre  le  rov  son  fil,  il  batoient  les  huis  de 
lour  v<»rges ,  et  li   roys  sVn  venoit    counins  en   sa 
chambre,  pour*  ce  que  sa  mère  ne  V\  trouvast;  et   C 
ainsi  refesoient   li   huissier  de  la  chambre  la   rovne 
Marguerite  quant  la  royne  Blanche  y  venoit,   pour 
ce  qu'elle  y  trouvast  la  royne  Marguerite.    Lue  foiz 
€*stoit  li  rovs  decoste  la  rovne  sa  femme,  «*t  estoit  en 
Iriip  gi-ant  péril  *  de  mort,  |)our  ce  qu'elle  estoit  ble-   D 
cie  d'un  enfant  qu'elle  avoit  eu.   lÀ  vint   la  royne 
Blanche,  et  jirist  son  til  par  la  main  et  li  dist  :  «  Ve- 
névvous-en,  vous  ne  faites  riens  ci.  »  Quant  la  royne 
Marguerite  vit  cpie   la    mère  emmenoit  le  roy,  elle 
s'escria  :  «   Hélas*!  vous  ne  me  lain*s  veoir  mon  si-   E 
gnour  ne  morte  no  vive.  »  El  lors  elle  se  pasma,  et 
cuida   l'on  qu'elle  fust  morte;  et  li  roys,  qui  cuida 
qu'elle  se  mourusl,  retourna,   et  à  grant  peinne  la 
remist  Ton  a  poiul. 

(iX\.  Kn  *  ce  point  cpie  la  cités  de  Sayele  estoit  jà    F 
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pens  à  faire  :  je  pens  encore  à  faire  tant  que  je  de- 
meure un   an   après  vous,  et  hé  à  despendre  touz 
mes  deniers  à  fernler  le  fors-bourc  d'Acre  ;  si  que  je 
lour  mousterhii  tout  cler  que  je  ne*  report*  point  F 408 
d'argent;  si  ne  me  coiulH3nt  mie  à  la  main.  » 

Je  recordoie  une  foiz  au  légat  dous  péchiez  que 
uns  miens  preslres  m'avoit  recordez;   et  il  me  res- 
pondi  en  *  tel  manière  :  «  Nulz  ne  sait  tant  de  des-   G 
loiaus  péchiez  *  que  Ton  fait  en  Acre,  comme  je  fiiiz  :   A  %1Ô 
dont  il  convient  que  Die\  les  venge,  en  tel  manière 
que  la  cités  d'Acre  soit  lavée  don  sanc  aus  habitours, 
et  que  il  y  vieigne  après  auti*e  gent  qui  y  habiteront". 
La  prophecie  dou  preudome  est  avérée  en*  partie, 
car  *  la  cités  est  bien  lavée  dou  sanc  aus  habitours  ;   B 
mais  encore  n'i  sont  pas  venu  cil  qui  y  doivent  ha- 
biter; et  Die\  les  y  en  voit  bons  et  tex  qu'il  soient* 
à  sa  volentei  !  » 

CXXI.  Après  ces  choses,   m'envoya  querre  et*  me 
manda  li  roys  que  je  m'alasse  *  armer  et  mes  cheva-   C 
liers.  Je  li  demandai  pourquoy;   et  il  me  dist  pour 
mener  la  royne  et  ses  enfans  jeusques  à  Sur,  là  où  il 
avoit  sept  lieues.  Je  ne  li  repris  onques  la  parole  ;  et 
si  estoit  li  commandemens  si  perillous,  que  nous  n'a- 
viens  lors  ne*  trêves,  ne  paiz,  ne  à  cens  d'Egypte  ne   D 
à  cens  de  Damas.  La  merci  Dieu,    nous  y   venimes 
tout  en  [xiiz,  sanz  nul  empeeschement  et  à  l'anuitier, 
quant  il  nous  convint  dous  foiz  descendre  en  la  terre 
de  nos  ennemis  pour  faire  feu  et  cuire  viande,  pour*    E 
les  enfans  repaislre  et  alailicr. 

1  A,  nen  porte;  B  cl  L,  n*-  reporte.  —  2.  L«  Sarrasinsi  sVmparèrent 
d'\rT«*  m  1291  fi  •*!»  maisacrèrcnt  le»  habitants.  —  3.  A,  avertit  ou.  — 
i%    A  umcl  et  tex  qud  soient.  —  5.  A  omet  m* envoya  ifiurre  et. 
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DE  SAINT  LOUIS.  iil 

C-\X1I.  I^**  samedy  veimes  Tille  de  Cypre,  et  une   E  412 
monUiingne  qui  est  en  Cypre,  que  on  appelé  la  mon- 
taigne  de  la  Cn)iz.   (leli  samedi ,  leva  une  bruine  de 
la  terre',  et  descendi  de  la  terre  sur  la  mer,   et  pour 
cecuidièrenl*  noslre  marinier  que  nous  fussiens  plus   F 
loing  de  Tille  de  Cypre  que  nous  n'estiens,  pour  ce 
que  il  véoient  la  montaigne  par  desus  la  bruine.  Et 
pour  ce  firent   nagier  habandonnéement   :    dont  il 
avint  ainsi  que  nostre  neis  hurta'à  une  queue  de 
sablon  *  qui  estoit  en  la  mer.  Or  avint  ainsi,   que  se   A  klk 
nous  n\*ussiens  trouvei  ee  pou  de  sablon  là  où  nous 
hurtames,  nous  eussiens  liurtei  à  tout  plein  de  roches 
qui  estoient  couvertes,    là  oii  nostre  neis  eusl  €^lei 
toute  esmiée,  et  nous  tuil  péril  et  noie.  Maintenant*   B 
que  nostre  neis  ot   Imrlei',  li  cris  leva  en  la  nef  si 
grans,   que  cliaseuns  erioit  lielas  !  et  li  mai-inier  et  li 
autre  batoient  lour   paumes,   pour  ee  que  cliaseuns 
a\  oient  |>oour  de  noier.  (^uant  je  oy  ce,  je  me  levai 
de  mon  lit,   là  où  je  gisoie,  et  aiai   ou  cliastel  avec 
les  mariniers.  Quant*  je  ving  là,  frères  Kemons*,  qui  C 
estoit  Templiers  et  maistres  desus  les  mariniers,  dist 
à  un  de  ses  valiez  :  «  Giète  ta  plommëe.  »  Et  si  tisl- 
il.  Et  maintenant  que  il  Tôt  getée,  il  s'escria  et  dist  : 
«  iialas!  sous  soumes  à  terre.  »  Quant  frèrt^s  Remous 
o\  ce,  il*  se  dessira  jusques  à  la  courroie  et  prist  à   D 
aracliier  sii  barbe,  et  crier  :  «  Ai  mi,  ai  mi*  !  »  En  ce 
point   me  fist  uns  miens  clievaliei*s  ,   qui  avoit  non 
monsignour  Jehan  de  Monson*,  j>ères  Tabbei  Guillau- 

1  A  omr!  dr  la  terrf  —  2.  Voy.  rhap.  II  rt  rhap.  vu  —  3.  A  omet 
^  moitrt  neis  ot  hurtri  -.  (|.  A,  Hmmom ,  mai»  pltia  loin  §Umom.  — 
5  A,  et  mi,  ai  mi;  B  ei  l,,  o>  mr^  or  fny-  —  6.  B  H  L,  Momsoms  oa 
Mouâont 
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nier'  les  oyoient  Tun  après  Fautre,  en  tel  manière*  S  ^16 
que  ii  uns  des  plongeours  ne  savoit  ce  que  li  autres 
avoil  dit.  Toutevoiz  trouva  l'on  par  les  quatre  plun- 
geours,  que  au  froter  que  nostre  ncis  a  voit  fait  ou 
sablon,  li  sablons*  en  avoil  bien  ostei  quatre'  taises 
dou  lyson  sur  quoy  la  neis  esloit  fondée. 

Lors*  appela*  li  roys  les  maistres  nolhonniers  de-   F 
vaut  nous,  et  lour  demanda  quel  consoil  il  donroient 
dou  cop  que  sa  neis  avoit  receu.  Il  se  conseillièrent 
ensemble,  et  loèrent  au  roy  que  il  se  descendist  de 
de  la  nef  là  où  il  esloit,  et  entrast  en  une  autre*  :  «Et  A  418 
ce  consoil  vous  loons-nous;  car  nous  entendons  de 
certein  que  luit  lièsdevoslre  nef  sont  luit  eslocliié  : 
par  quoy  nous  doutons  que  quant  vostre  neis  venra 
en  h  haule  mer,    que  elle  ne  puisse  soufrir  les  cos 
des  ondes,  qu'elle  ne  se  despiesce*.  Car  autel  avinl-   B 
U  quant  vous  venisles  de  France,  que  une  neis  hurla 
aussi  ;  et  quant  elle  vint  en  la  haute  mer,   elle  ne 
pot  soufrir  les  cos  des  ondes,  aincoiz  se  desrompi; 
el  furent  luit  péri  quant  que  il  esloienl  en  la  net, 
(ors  que  une  femme*  el  son  enfant  qui  en  eschapèrent   C 
sur  une  piesce  de  la  nef.  »  Et  je  vous  lesmoing  que 
il  disoienl  voir;    car  je  vi  la  femme  et  l'enfant  en 
l'oslel  au  conte  de  Joingny  en  la  citei  de  Baffe,  que 
11  cuens  norrissoit  pour  Dieu*. 

Lors*  demanda  li  roys  à  monsignour  Perron  le  D 
Chamberlain,   el  à  monsignour  Gilon  le  Brun  con- 
aestable  de  France,  el  à  monsignour  Gervaise  d*Es- 
crainnes',  qui  esloit  maistres  queus' ,1e  roy,  el  à 

\.  K^  u  maître  nothonnUr.  -—  3.  Ai  sablons  omis  dans  A.  —  3.  B  et  L, 
trois.  —  4.  A,  mppeU.  —  5-  A  omet  pour  Dieu.  —  6.  A,  Dtjoraimes; 
B  et  L,  d* Escroigne* .  —  7.  Voy.  ÉcUùrcmementt^  5*. 
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U  princes'  (que  Die\  absoille!)  nous  fist  si  granl 
joie  el  si  granl  lionoui'  comme  il  pot  onques,  et  eust 
donnei  à  moy  et  à  mes  chevaliers  grans  dons  *,  se  G  400 
nous  les  vousissiens  avoir  [)ris.  Nous  ne*  vousimes  ^  a  kOi 
riens  penre,  ne  mais  que  de  ses  reliques,  desquex  je 
aportai  au  roy,  avec  les  camelins  que  je  li  avoie 
achetez. 

Derechief  je  envoiai  à   madame  la  royne  quatre 
camelins.  Li   chevaliers  qui  les    luy    présenta',    les 
porta*  entorleilliés  en  une  touaille blanche.  Quant  la   B 
roMie  le  vit  entrer  en  la  chambre  où  elle  estoit,  si 
s\igenoilla  contre  li ,    et  li    chevaliers  se  ragenoilla 
centre  li  aussi;  et  la  royne  li  dist  :  «  Levez  sus,  sire 
chevaliei*s;  vous  ne  vous  devez  pas  agenoillier  qui 
portés*  les  reliques.  »  Mais  li  chevaliers  dist  :  «  Dame,    C 
ce  ne  sont  pas  reliques,  ains  sont   camelin  que  mes 
sires   vous  envoie.  »  Quant  la    royne  oy   ce,  et  ses 
damoisclles,   si  commencièrent  à   rire;  et  la  royne 
dist  à  mon  chevalier  :  a  Dites  à  vostre  signour  que 
maus*  joui-s  li  soit  donnez,  quant  il  m'a  fait  agenoil-   D 
lier  contre»  ses  camelins.  ï> 

Tandis  que  li  roys  estoit  à  Sayette*,  li  apporta  l'on 
une  pierre  qui  se  levoitpar  escales,  la  plus*  merveil-  E 
louse  dou  monde;  car  quant  l'on  levoit  une  escale. 
Ton  trouvoit  entre  les  dous  pierres  la  forme  d'uil 
poisson  de  mer.  De  pierre  estoit  li  poissons;  mais  il 
ne  failloit  riens  en  sa  fourme,  ne  yex,  ne  areste,  ne 
colour,  ne  autre  chose  que  il  ne  fust*  autrelex  comme  F 
s'il  fust  vis.  Li  rois  me  donna  une  pierre,  et  trouvai^ 

l.  Boéinoiid  VI,  prince  tl'Aïuioclie  el  coinic  de  Tripoli.  (Voj.  chj- 
|)itr*'  CI  )  —  2.  A  omet  nr.  —  3.  A,  yui  porta.  —  <i.  A,  Lajettt,  — 
5.  A,  manda  utie  pierre  et  trouva. 
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fille  (qui  puis*  fu  royne  de  Navaire),  qui  esloil  de-    v kOk 
mourée  en  la  garde  des  homes. 

I.es  duriez  que  la  royne  Blanche  fist  à  la  royne 
Marguerite  furent  liex,  que  la  royne  Blanche  ne  vou- 
ioil  soufrir  à  son  pooir  que  ses  fiz  fusl  en  la  com- 
paingnie*  sa  femme,   ne  mais  que  le  soir  quant  il    c 
aloil  *   couchier  avec   li.   Li  hostiex  là  où  il  plaisoii   A  406 
miex  à  demourer,   cVstoit  «i  Ponloise,  entre  le  roy 
et  la  royne,  pour  ce  que  la  chambre  le  roy  estoil 
desus,   et    la   chambre   la    royne  estoit   desous.    Et 
avoient  ainsi  acordei  lour  besoigne,  que  il  lenoienl 
leur  parlement*  en  une  viz  qui  descendoit  de  Tune   B 
chambre  en  l'autre;  et  avoient  lour  besoignes  si  ati- 
riées,   que  quant   li  huissier  véoienl  venir  la  royne 
en  la  chambre  le  roy  son  fil,  il  batoient  les  huis  de 
lour   verges,  et  li   roys  s'en  venoit    courans  en   six 
chambre,  pour*  ce  que  sa  mère  ne  V\  trouvast;  et   C 
ainsi  refesoient   li   huissier  de  la  chambre  la   rovne 
Marguerite  quant  la  royne  Blanche  y  venoit,   pour 
ce  qu'elle  y  trouvast  la   rt)yne  Mai^uerite.    Lne  foi/ 
estoit  li  rovs  deeoste  la  rovne  sa  femme,  et  estoil  en 
trop  gi-ant  péril*  de  mort,  pour  ce  qu'elle  estoit  ble-    D 
cie  «l'un  enfant  qu'elle  avoit  eu.   \À  vint   la  royne 
Blanche,  et  prist  son  til  par  la  main  et  li  dist  :  w  Ve- 
nés-vous-en,  vous  ne  faites  riens  ci.  r>  Quant  la  royne 
Marguerite  vil  (jue  la    mère  emmenoit  le  roy,   elle 
s*escria  :  u  H(»las*!  vous  ne  me  lairés  veoir  mon  si-   E 
gnour  ne  morte  no  vive.  »  Et  lors  elle  se  pisma,  et 
cuida   l'on  qu'elle  fusl  morte;  et  li  roys,  qui  cuida 
qu'elle  se  mourusl,  retourna,   et  à  grant  peinne  la 
remisl  l'on  à  point. 

(iX\.  Mn  *  ce  point  que  la  cités  <le  Siiyele  estoit  jà    F 
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pens  à  faire  :  je  pens  encore  à  faire  tant  que  je  de- 
meure un   an   apirs  vous,  et  bé  à  despendre  touz 
mes  deniers  à  fermer  le  fors-boure  d'Acre  ;  si  que  je 
lour  mousterrai  tout  cler  que  je  ne*  report*  point  F 408 
d'argent;  si  ne  me  courh^nt  mie  à  la  main.  » 

Je  recordoie  une  foiz  au  légat  dous  péchiez  que 
uns  miens  prestres  m'avoit  recordez;  et  il  me  res- 
pondi  en  *  tel  manière  :  «  Nulz  ne  sait  tant  de  des-   G 
loiaus  péchiez  *  que  Ton  fait  en  Acre,  comme  je  faiz  :   A  %1Ô 
dont  il  couvienl  que  Die\  les  venge ,  en  tel  manière 
que  la  cités  d'Acre  soit  lavée  dou  s;inc  aus  habitours, 
et  que  il  y  vieigne  après  autre  gent  qui  y  habiteront". 
La   prophecie  dou  preudome  est  avérée  en*  partie, 
ciir  *  la  cités  est  bien  lavée  dou  sanc  aus  habitours  ;    B 
mais  encore  n'i  sont  pas  venu  cil  qui  y  doivent  ha- 
biter; et  Die\  les  y  envoit  bons  et  tex  qu'il  soient* 
à  sa  volentei  !  » 

CWI.  Après  ces  choses,   m'envoya  querre  et*  me 
manda  li  roys  que  je  m'alasse  *  ai-mer  et  mes  cheva-   C 
liers.  Je  li  demandai  pourquoy;   et  il  me  dist  pour 
mener  la  ro\ne  et  ses  enfans  jeusques  à  Sur,  là  où  il 
avoit  st»pt  lic*ues.  Je  ne  li  repris  onques  la  parole  ;  et 
si  esloit  li  commaiulemens  si  perillous,  que  nous  n'a- 
viens  lors  nt,»*  tix'ves,  ne  paiz,  ne  à  ceus  d'Egypte  ne   D 
à  ceus  de  Damas.  Lit  merci   Dieu,    nous  y   venimes 
tout  en  |Kiiz,  saiiz  nul  empeeschement  et  à  Tanuitier, 
quant  il  nous  convint  dous  foiz  descendre  en  la  terre 
de  nos  ennemis  pour  faire  feu  etcuii*e  viande,  pour*   E 
les  enfans  repaistre  et  alaitier. 

l  A,  «Va/  porte;  B  rt  li,  nr  reporte.  —  2.  î-#«  Sarrasins  sVmparmnt 
d"  \rr<'  fil  1291  «'i  «'Il  massiicrt^renl  It-s  habitants.  —  3.  A,  avertit  ou.'^ 
4    A  omci  et  tex  <juil  soient.  —  b.  \  omet  m*en¥oja  ifuerre  et. 
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C\X1I.  Le*  samedy  veimes  l'ille  de  Cypre,  el  une   Ek\2 
montaingne  qiû  est  en  Cypre,  que  on  appelé  la  mon- 
taigne  de  la  Croiz.   Celi  samedi ,  leva  une  bruine  de 
la  terre*,  el  deseendi  de  la  terre  sur  la  mer,   et  pour 
cecuidièrent*  noslre  marinier  que  nous  fussiens  plus   F 
loing  de  Tille  de  Cypre  que  nous  n'estiens,  pour  ce 
que  il  vëoienl  la  montaigne  par  desus  la  bruine.   El 
pour  ce  tirent   nagier  babandonnéement   :    dont  il 
avint  ainsi  que  nostre  neis  burta'à  une  queue  de 
siablon*  qui  estoit  en  la  mer.  Or  avint  ainsi,   que  se   Kklk 
nous  n'eussiens  trouvei  ee  pou  de  sablon  là  où  nous 
hurlâmes,  nous  eussiens  burteià  tout  plein  de  roches 
qui  esloient  couvertes,    là  oii  nostre  neis  eusl  €^lei 
toute  esmiée,  et  nous  luit  péril  et  noie.  Maintenant*   B 
que  nostre  neis  ot   hurtei',  li  cris  leva  en  la  nef  si 
graiis,   que  chaseuns  erioit  lielas  !  el  li  marinier  el  li 
autre  batoient  lour   paumes,   j>our  ce  que  chaseuns 
a\  oient  poour  de  noier.  Quant  je  oy  ce,  je  me  levai 
de  mon  lit,   là  où  je  gisoie,  et  alai  ou  chaslel  avec 
les  mariniers.  Quant*  je  ving  là,  frères  Kemons*,  qui  C 
esloit  Templiers  et  maistres  desus  les  mariniers,  dist 
à  un  de  ses  valiez  :  «  Giète  ta  plommëe.  »  Et  si  tisl- 
il.  Et  maintenant  que  il  Tôt  gelée,  il  s'escria  et  dist  : 
ce  lialas!  sous  soumes  à  terre.  »  Quant  frères  Remons 
oy  ce,  il*  se  dessira  jusques  à  la  courroie  et  prist  à   D 
arachier  sii  barbe,  el  crier  :  «Ai  mi,  ai  mi*  !  »  En  ce 
point   me  fist  uns  miens  chevaliers ,   qui  avoit  non 
monsignour  Jehan  de  Monson*,  |>ères  i'abbeî  Guillau- 

1  A  oiij**f  dr  la  terre  —  2.  Voy  chap.  II  et  rhap.  vu.  —  3.  A  omel 
yur  moitre  nets  ot  hurtet  <^  t^.  K^  Htumom^  mai»  plu»  loin  SUmom,  — 
5  A,  et  m;,  at  m/,-  B  ei  l..  o>  mr,  ot  mr.  —  6.  B  M  L,  Momtem»  oa 
Momiom 
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nier*  les  oyoient  Tun  après  l'autre,  en  tel  manière*  E416 
que  li  uns  des  plongeours  ne  savoit  ce  que  li  autres 
a  voit  dit.  Toutevoiz  trouva  Ton  par  les  quatre  plun- 
geours,  que  au  froter  que  nostre  ncis  a  voit  fait  ou 
sablon,  li  sablons'  en  avoit  bien  ostei  quatre*  taises 
dou  tyson  sur  quoy  la  neis  estoit  fondée. 

Loin*  appela*  li  roys  les  maistres  nothonniers  de-   F 
\*anl  nous,  et  lour  demanda  quel  consoil  il  donroient 
dou  cop  que  s;i  neis  avoit  receu.  Il  se  conseillièrent 
enseml)le,  et  loèrenl  au  roy  que  il  se  descendis!  de 
de  la  nef  là  où  il  estoit,  et  entrast  en  une  autre*  :  «Et  A  418 
ce  consoil  vous  loons-nous;  ciu'  nous  entendons  de 
cerlein  que  luit  li  es  de  voslre  nef  sont  tuit  eslochié  : 
par  quoy  nous  doutons  que  quant  vostre  neis  venra 
en  b  liaule  mer ,    que  elle  ne  puisse  soufrir  les  cos 
des  ondes,  qu'elle  ne  se  despiisee*.  Car  autel  avinl-   B 
il  quant  vous  venisles  de  France,  que  une  neis  hurta 
aussi  ;  et  quant  elle  vint  en  la  haute  mer,   elle  ne 
pot  soufrir  les  cos  des  ondes,  ainçoiz  se  desrompi; 
et  furent  tuit  péri  quant  que  il  estoient  en  la  net, 
fors  que  une  femme*  et  son  enfant  qui  en  eschapèrent   C 
sur  une  pitsce  dv  la  nef.  »  Et  je  vous  tesmoing  que 
il  disoient  voir;    car  je  vi  la  fenune  et  l'enfant  en 
Toslel  au  conte  de  Joingny  en  la  citei  de  Bafle,  que 
li  euens  non-issoit  pour  Dieu'. 

Lors*  demiuida  li  roys  à   monsignour  Perron  le  D 
chambiTlain,   et  à  monsignoiu*  Gilon  le  Brun  con- 
nestable  de  France,  et  à  monsignour  Gervaise  d'Es- 
crainnes',  qui  estoit  maistres  queus\le  roy,  et  à 

\.  K^  U  mtitre  nothonnier.  —  2.  tÀ  sahloru  omiii  dans  A.  —  3.  B  rt  L, 
trois.  —  k.  A,  appelé.  —  5.  A  omet  pour  Dieu.  —  6.  A,  Dtsorauus; 
B  et  L,  if  Escroignes .  —  7-  Voy.  ÉcUùrcissements^  5*. 
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que  je  feisse  tel  doumaige  à  si*  grant  peuple  comme 
il  a  céans.  » 

Le  gr^nt  doumaige  que  li  roys  eust  fait  au  peuple 
qui  *  estoit  en  sa  nef,  puet  l'on  venir  à  Olivier  de   f.  420 
Termes  qui  esloit  en  la  nef  le  roy,  liquex  estoil  uns 
des  plus  hardis  homes  que  je  onques  veisse  et  qui 
miex  s'estoit*  prouvez  en  la  Terre  sainte',  n'osa  de- 
mourer  avec  nous  pour  poour  de  naier;  ainçois  de- 
moura*  en  Cypre,  et  ot  tant  de  destourbiers  qu'il*  fu   F 
avant  un  an  et  demi  que  il  revenist  au  roy;  et  si 
esloit  grans  hom  et  riches  hom,  et  bien  pooit  paier 
son  passaige  :  or  regardez  que  petites  gens  eussent 
fait  qui  n'eussent  eu  de  quoy  paier*,  quant  tex  hom   A  422 
ot  si  grant  destourbier. 

CXXrV.  De  ce  péril  dont  Diex  nous  ot  eschapez, 
entrâmes  en  un  autre;  car  li  vens  qui  nous  avoit 
flatis  sus  Chypre,  là  où  nous  deumes  estre  noie, 
leva  si  forz  et  si  orril^les,  car  il  nous  batoit  à  force 
sus  Tille  de*  Cypre;  car  li  marinier  getèrent  lour  an-  B 
cres  encontre  le  vent,  ne  onques  la  nef  ne  porent 
arester  tant  que  il  en  y  orent  aportei  cinq.  Les  pa- 
rois de  la  chambre  le  rov  convint  abatre,  ne  il  n'a- 
voit  nulli  lëans  qui  y  osast  demourer,  pour  ce  que 
li  vens  ne  les*  enportast  en  la  mer.  En  ce  point  li  C 
connestables  de  France  messires  Giles  li  Bruns  et  je* 
estiens  couchié  en  la  chambre  le  roy;  et  en  ce  point 
la  royne  ouvri  Fuis  de  la  chambre,  et  cuida  trouver 
le  roy  en  la  seue.  Et  je  li  demandai  qu'elle  estoit 
venue  *  querre  :  elle  dist  qu'elle  estoit  venue  parler   l> 


l    A.  cl.  —  2.  A,  c9itoit.  —  3    Voy.  rhap.  cm.  —  4.  Ot  tmttt  jii*- 
qti'à  ^uil  omis  dan»  A.  ^  5.  A  omet  et  't;  B  et  I^,  et  moy. 
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fil*  d'argent.  El  me  dîsl  la  royne  que  la  'façons  avoit 
coiislei  cent  livres.  Quant  la  neis  fu  faite,  la  royne 
la  mVnvoia  à  Joinville  pour  faire  conduire  jusques  à 
Saînt-Nicholas,  et  je  si  fis;  et  encore*  la  vis-je  à  EW4 
Saint-Nicliolas  quant  nous  menâmes  la  serour  le  roy 
à  Haguenoe,  au  roy  d'Alemaingne*. 

ex XV.    Or  revenons  à  nostre  matière  et  disons 
ainsi,  que  après  ce  que  nous  fumes  eschapei  de  ces 
dous  perilz,  li*  roys  s'asist  sur  le  bort*  de  la  nef,  et  P 
me  fist  asseoir  à  ses  piez,  et  me  dist  ainsi*  :  «  Senes- 
chaus,  nous  a  bien  mouslrei  nostre  Diex  son  grant 
pouoir;  que  uns  de  ces*  petis  vens,    non   pas  des 
quatre   maistres    vens',    dut  avoir   naié  le   roy   de 
France,  sa  femme  et  ses  en  fans*,  et  toute  sa  com-   G 
paingnie.  Or  li  devons  grei  *  et  grâce  rendre  dou  péril   A  ^6 
dont  il  nous  a  délivrez. 

«  Senescbaus,  fist  li  roys,  de  tex  tribulacions, 
quant  elles  aviennent  aus  gens,  ou  de  grans  mala- 
dies*, ou  d'autres  persecucions,  dient  li  saint  que  ce  b 
sont  les  menaces  Nostre-Signour;  car  aussi  comme 
Diex  dit  à  ceus  qui  eschapent  de  grans  maladies  : 
•r  Or  véez-vous  bien  que  je  vous  eusse  bien  mors  se 
m  je  vousisse,  »  et  ainsi  puel-il  dire  à  nous  *  :  a  Vous  c 
«  véez  bien  que  je  vous  eusse  touz'  noiez  se  je  vou- 
«  sisse.  p  Or  devons,  fist  li  roys,  regarder  à  nous, 
que  il  n'i  ait  cliose  qui  li  desplaise  par  quoy  il  nous 
«it  ainsi  espoenlez;  et  se  nous  trouvons  chose  qui 


1  (oujuj  a  fil  amis  (iiin«i  V.  —  2.  Albrri,  roi  ou  ••m  père  or  d'Alle- 
magne, dont  le  fils  Ro(lolph<>  epou>a,  en  1300^  Blanche,  soeur  de  Phi- 
lippe le  Bel.  morte  en  1305.  —  3.  A,  6an,  —  4.  Voj.  chap.  ru.  — ' 
5  M**  sn  —  6  A  ,  'iOfi  pat  U  mettre  ttes  quatre  vems.  —  7.  A  omet 
tout 
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pens  à  faire  :  je  pens  encore  à  faire  tant  que  je  de- 
meure un   an   après  vous^  et  bë  à  despètidre  touz 
mes  deniers  à  fermer  le  fors-boure  d'Acre  ;  si  que  je 
lour  mouslerhii  tout  cler  que  je  ne*  report*  point  F 408 
d^argenl;  si  ne  me  courtx)nt  mie  à  la  main.  » 

Je  recordoie  une  foiz  au  légat  dous  péchiez  que 
uns  miens  prestres  m'avoit  recordez;  et  il  me  res- 
pondi  en  *  tel  manière  :  «  Nulz  ne  sait  tant  de  des-   G 
loiaus  |>echiez  *  que  l'on  fait  en  Acre,  comme  je  faiz  :   A  410 
dont  il  convient  que  Diex  les  venge,  en  tel  manière 
que  la  cités  d'Acre  soit  lavce  dou  sanc  aus  liabitours, 
el  que  il  y  vieigne  après  autre  genl  qui  y  habiteront*. 
La  prophecie  dou  preudome  est  avérée  en*  partie, 
car  *  la  cités  est  bien  lavée  dou  sanc  aus  habitoui*s  ;   B 
mais  encore  n'i  sonl  pas  venu  cil  qui  y  doivent  ha- 
biter; et  Diex  les  y  envoit  bons  et  tex  qu'il  soient* 
à  sa  volentei  !  )> 

CXXl.  Après  ces  choses,   m'envoya  querre  et*  me 
manda  li  roys  que  je  m'alasse  *  armer  et  mes  cheva-   C 
liers.  Je  li  demandai  pourquoy;   et  il  me  dist  pour 
mener  la  royne  et  ses  enfans  jeusques  à  Sur,  là  où  il 
avoit  sept  lieues.  Je  ne  li  repris  onques  la  parole  ;  el 
si  estoit  li  commandemens  si  perillous,  que  nous  n'a- 
vienî>  lors  ne*  trêves,  ne  paiz,  ne  à  cens  d'Egvpte  ne   D 
à  c<'us  de  Damas.  Lii  merci  Dieu,    nous  y   venimes 
tout  en  |>aiz,  sanz  nul  empeeschement  et  à  Fanuitier, 
quant  il  nous  convint  dous  foiz  descendre  en  la  terre 
de  nos  ennemis  pour  faire  feu  etcuii'e  viande,  pour*   E 
les  enfans  repaistre  et  alaitier. 

1  A,  wV/ï  porte;  B  vX  I.,  ne  reporte.  —  2.  L«  Sarrasins  sVmparcrrnl 
4]'\rT«*  fil  1291  «'i  «'Il  masNiicrt'fenl  \v%  liabitanU.  — 3.  A,  avertie  ou."^ 
i|    A  omet  et  tex  quil  soient.  —  5.  A  omet  nC envoya  tfuerre  et. 
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CXXII.  Le*  samedy  veimes  Tille  de  Cypre,  et  une   E  413 
montaingne  qui  est  en  Cypre,  que  on  appelé  la  mon- 
taigne  de  la  Croiz.   Celi  samedi ,  leva  une  bruine  de 
la  terre*,  et  deseendi  de  la  terre  sur  la  mer,   et  pour 
ceeuidièrent*noslre  marinier  que  nous  fussiens  plus   F 
loing  de  Tille  de  Cypre  que  nous  n'esliens,  pour  ce 
que  il  véoient  la  montaigne  par  desus  la  bruine.  Et 
pour  ce  firent  nagier  habandonnéement   :    dont  il 
avint  ainsi  que  nostre  neis  hurta'à  une  queue  de 
sablon  *  qui  estoit  en  la  mer.  Or  avint  ainsi,   que  se   A  klk 
nous  n'eussiens  trouvei  ce  pou  de  sablon  là  où  nous 
hurtames,  nous  eussiens  luirtei  à  tout  plein  de  roches 
qui  estoient  couvertes,    là  où  nostre  neis  eusl  estei 
toute  esmiée,  et  nous  tuit  [)eril  et  noie.  Maintenant*   B 
que  nostre  neis  ol   hurlei',  H  cris  leva  en  la  nef  si 
grans,   que  cliascuns  crioit  helas  !  et  li  marinier  et  li 
autre  batoient  lour   paumes,   pour  ce  que  cliascuns 
avoient  poour  de  noier.  Quant  je  oy  ce,  je  me  levai 
<ie  mon  lit,   là  où  je  gisoie,  et  alai  ou  chastel  avec 
les  mariniers.  Quant*  je  ving  là,  frères  Remous*,  qui  C 
estoit  Templiers  et  maistres  desus  les  mariniers,  dist 
à  un  de  ses  valiez  :  a  Giète  ta  plommée.  »  Et  si  fist- 
il.  Et  maintenant  que  il  Tôt  getée,  il  s'escria  et  dist  : 
«  llalas!  sous  soumes  à  terre.  »  Quant  frères  Remous 
oy  ce,  il*  se  dessira  jusques  à  la  courroie  et  prist  à   D 
aracliier  s;i  barbe,  et  crier  :  «  Ai  mi,  ai  mi*  !  »  En  ce 
point   me  (ist  uns  miens  clievaiiei*s ,  qui  avoit  non 
monsignour  Jehan  de  Monson*,  j)eres  Tabbei  Guillau- 


1  A  otDct  <Jf  ta  ttrrt  —  2.  Voy.  rhap.  II  et  chap.  vu.  .i—  3.  A  omet 
^tu  HOitfT  nets  ot  hurtei  -.  d.  A,  Hamoa^  mai*  plut  loin  Hrmom.  — 
5  A,  et  mv,  ai  mi;  B  ei  L,  o>  wr,  or  mv.  —  6.  B  9i  L,  Momsoni  oa 
Motuons 
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nier*  les  oyoient  Tun  après  Tautre,  en  tel  manière*  E416 
que  li  uns  des  plongeours  ne  savoit  ce  que  H  autres 
avoit  dit.  Toutevoiz  trouva  l'on  par  les  quatre  plun- 
geours,  que  au  froter  que  nostre  neis  avoit  fait  ou 
sablon,  U  sablons'  en  avoit  bien  ostei  quatre*  taises 
dou  tyson  sur  quoy  la  neis  cstoit  fondée. 

Loin*  appela^  li  roys  les  maistres  nothonniers  de-   F 
A-ant  nous,  et  lour  demanda  quel  consoU  il  donroient 
dou  cop  que  s;i  neis  avoit  receu.  Il  se  conseillièrent 
onsemlile,  et  loèrent  au  roy  que  il  se  descendist  de 
de  la  nef  là  où  il  esloil,  et  entrast  en  une  autre*  :  «Et  A  418 
ce  eonsoil  vous  loons-nous;  car  nous  entendons  de 
cerlein  que  luit  lièsdevoslre  nef  sont  tuit  eslochié  : 
par  quoy  nous  doutons  que  quant  vostre  neis  venra 
en  b  haute  mer ,    que  elle  ne  puisse  soufrir  les  cos 
des  ondes,  qu'elle  ne  se  despitsce*.  Car  autel  avint-   B 
il  quant  vous  venisles  de  France,  que  une  neis  liurta 
aussi  ;  et  quant  elle  vint  en  la  haute  mer,   elle  ne 
pot  soufrir  les  cos  des  ondes,  ainçoiz  se  desrompi; 
et  furent  tuit  péri  quant  que  il  estoient  en  la  nef, 
fors  que  une  femme*  et  son  enfant  qui  en  eschapèrent  C 
sur  une  piesce  de  la  nef.  »  Et  je  vous  tesmoing  que 
il  disoient  voir;    car  je  vi  la  femme  et  l'enfant  en 
Tostel  au  conte  de  Joingny  en  la  citei  de  Bafle,  que 
li  cuens  nomssoit  pour  Dieu'. 

Lors*  demanda  li  roys  à  monsignour  Perron  le  D 
Chamberlain,  et  à  monsignour  Gilon  le  Brun  con* 
nestable  de  France,  et  à  monsignour  Gervaise  d^Es- 
crainnes',  qui  estoil  maistres  queus'  ,1e  roy,   et  a 

\.  k,  u  mettre  nothoruùer,  —  2.  1^  sahloru  omis  dans  A.  —  3.  B  et  L, 
troU.  —  k.  A,  apprit.  —  5.  A  omet  potw  Dieu.  —  6.  .\,  Dtsormmeê; 
B  et  L,  (T Etcroigru* .  —  7-  Voy.  ÉcUircUsemenis^  5*. 
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que  je  feîsse  tel  doumaige  à  sV  grant  peuple  comme 
il  a  céans.  » 

Le  gr^nt  doumaige  que  li  roys  eust  fait  au  peuple 
qui  *  estoit  en  sa  nef,  puet  l'on  veoir  à  Olivier  de   r,  420 
Termes  qui  estoit  en  la  nef  le  roy,  liquex  estoit  uns 
des  plus  hardis  homes  que  je  onques  veîsse  et  qui 
miex  s'estoit*  prouvez  en  la  Terre  sainte',  n'osa  de- 
mourer  avec  nous  pour  poour  de  naier;  ainçois  de- 
moura*  en  Cypre,  et  ot  tant  de  destourbiers  qu'il*  fu   F 
avant  un  an  et  demi  que  il  revenist  au  roy;  et  si 
«toit  grans  hom  et  riches  hom,  et  bien  pooit  paier 
son  passaige  :  or  regardez  que  petites  gens  eussent 
fait  qui  n'eussent  eu  de  quoy  paier*,  quant  tex  hom   A  422 
ot  si  grant  destourbier. 

CXXrV.  De  ce  péril  dont  Diex  nous  ot  eschapez, 
entrâmes  en  un  autre;  car  li  vens  qui  nous  avoit 
flatis  sus  Chypre,  là  où  nous  deumes  estre  noie, 
leva  si  forz  et  si  orribles,  car  il  nous  batoit  à  force 
sus  Tille  de*  Cypre;  car  li  marinier  getèrent  lour  an-  B 
cres  encontre  le  vent,  ne  onques  la  nef  ne  porent 
arester  tant  que  il  en  y  orent  aportei  cinq.  Les  pa- 
rois de  la  cliambre  le  rov  convint  abatre,  ne  il  n'a- 
voit  nulli  lëans  qui  y  osast  demourer,  pour  ce  que 
li  vens  ne  les*  enportast  en  la  mer.  En  ce  point  li  C 
connestables  de  France  messires  Giles  li  Bruns  et  je* 
estiens  couchié  en  la  chambre  le  roy;  et  en  ce  point 
la  rovne  ouvri  l'uis  de  la  chaml>re,  et  cuida  trouver 
le  roy  en  la  seue.  Et  je  li  demandai  qu'elle  estoit 
venue*  querre  :  elle  dist  qu'elle  estoit  venue  parler   l> 

1     A.  ci.  —  2-  A,  c'gstoit.  —  3    Vf»y    rhap.  cm.  —  4.  Ot  imnt  jiiv 
qu'à  ^u\l  omis  dan^  A.  ^  5.  A  omet  et  'e;  B  et  L,  et  moy . 
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fiP  d'argent.  Et  me  dist  la  royne  que  la 'façons  avoit 
coustei  cent  livres.  Quant  la  neis  fu  faite,  la  royne 
la  mVnvoia  à  Joinville  pour  faire  conduire  jusques  à 
Saint-Nicholas,  et  je  si  fis;  et  encore*  la  vis-je  à  E424 
Saint-Nicliolas  quant  nous  menâmes  la  serour  le  roy 
à  Hagiienoe,  au  roy  d'Alemaingne*. 

ex XV.   Or  revenons  à  nostre  matière  et  disons 
ainsi,  que  après  ce  que  nous  fumes  eschapei  de  ces 
dous  perilz,  li  *  roy  s  s'asist  sur  le  hort'  do  la  nef,  et  P 
me  fist  asseoir  à  ses  piez,  et  me  dist  ainsi*  :  t«  Senes- 
ehaus,  nous  a  bien  moustrei  nostre  Diex  son  grant 
pouoir;  que  uns  de  ces*  pelis  vens,    non  pas  des 
quatre   maistres    vens',    dut   avoir   naié  le  roy  de 
France,  sa  femme  et  ses  enfans*,  et  toute  sa  com-   G 
paingnie.  Or  li  devons  grei  *  et  grâce  rendre  dou  péril   A  k%S 
dont  il  nous  a  délivrez. 

cf  Seneschaus,  fist  li  roys,  de  tex  tribulacions, 
quant  elles  avicnnent  aus  gens,  ou  de  grans  mala- 
dies*, ou  d'autres  persecucions,  dient  li  saint  que  ce  b 
sont  les  menaces  Nostre-Signour;  car  aussi  comme 
Diex  dit  à  cens  qui  eschapent  de  grans  maladies  : 
•r  Or  véez-vous  bien  que  je  vous  eusse  bien  mors  se 
u  je  vousisse,  )>  et  ainsi  puel-il  dire  à  nous*  :  a  Vous  c 
«  véez  bien  que  je  vous  eusse  touz'  noiez  se  je  vou- 
«  sisse.  »  Or  devons,  fist  li  roys,  regarder  à  nous, 
que  il  n'i  ail  chose  qui  li  desplaise  par  quoy  il  nous 
ait  ainsi  espoentez;  et  se  nous  trouvons  chose  qui 

1  Cousus  u  fil  nmi«i  cl.iii'»  V.  —  2.  Albert,  roi  ou  «•in|>ereiir  d'Alle- 
magnr,  doiK  U*  (iU  H^xlolpht*  t-|>(>u>a.  en  1300,  Blanche,  sœur  de  Phi- 
lippe le  Bel.  morte  en  1305-  —  3.  A,  6an.  —  k.  Voj.  chap.  TU.  — 
5      Mss.  srs     —   6     A  ,  non  pas  U  mestre  lies  (Quatre  prms.   —  7.  A  onKt 
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tour  en  b  première  voute^  blanchi  de  eliaus^  et  une 
croiz  vermeille  de  terre*.  En  la  seconde  vouje  en- 
trâmes, et  trouvâmes  dous  cors  de  gens  mors,  dont 
la  chars  estoit  toute  pourrie;  les"  costes*  se  tenoient  D428 
encore  toutes  ensemble,  et  li  os  des  mains  estoient 
sur  lour  piz;  et  estoient  couchié  contre  orient,  en 
la  manière  que  Ton  met  les  cors  en  terre.  Au  re- 
queillir  que  nous  feismes  en  nostre  nef,  il  nous  failli 
un  de  nos  mariniers;  dont  li  maistres^  de  la  nef  R 
cuida  que  il  fust  là  demourez  pour  estre  hermite;  et 
pour  ce,  Nicholas  de  Soisi,  qui  estoit  maistres  ser- 
jans  le  roy,  lessa  trois  saz  de  becuiz  sur  la  rive, 
pour  ce  que  cil  les  trouvast  et  en  vequist. 

CXXVII.  Quant*  nous  fumes  parti  de  là,  nousveis-   K 
mes  une  grant  ylle  en  la  mer,  qui  avoit  à  non  Pan- 
lennelée,  et  estoit  peuplée'  de  Sarrazins  qui  estoient 
en  la  subjection  dou  roy  de  Sezile*  et  dou  roy  de 
Thun€*s.  I^  royne  pria  le  roy  que  il  y  envoiast  trois 
galies  pour  *  penre  dou  fruit  pour  ses  enfans  ;  et  li  G 
roys  li  otria  *,  et  commanda  ans  maistres  des'  galies   A  430 
que  quant  la  neis  le  roy  passeroit  par  devant  Tille, 
que  il  fussent  tuit  appareillié  de  venir  à  li*.  Les  ga- 
lies entrèrent  en  l'ylle  par  un  port  qui  y  estoit;  et 
avint  que  quant  la  neis  le  roy  passa  par  devant  le 
port,  nous  n'oymes*  onques  nouvelles  de  nos  galies.    B 
Lors  commencièrent  li  marinier  à  murmurer  li  uns 
à  Tautre.  Li  roys  les  fist  appeler,  et  lour  demanda 
que  il  lour  sembloit  de  cest  heur;  et  li  marinier  li 
distrent  qu'il  lour  sembloit'  que  li  Sarrazin  avoient 

1 .  B  et  L,  r/  ufié  tU  terre  vermeille.  —  2.  A,  /*.  —  3.  A,  peuplé.  — 
4.  Conrad  11,  petit-tils  de  rempereur  FrtM^ric  \\.  —  5.  A  omet  nmû- 
tm  dtt    —  6    A,  à  moy    —  7.  Qu'il  lour  temhtoit  onib  dant  A. 
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Il  r-  ^^ij'i*     •M    I*  «    IIP  i«l   «ri   II   l».ir|f    il*'  f  affilMV%.  «f 
|ifr«    il    ••  "iifri'itii-il    .1    iTifi    f!    a    lirjirv        « 

r      II'    •lï    i  ri  >l     '   iillil»  /     111  II l«    fit     fliuril    fliiir  *    IN«t«    Jl< 
riii.«  ij-it     ^••«i»  irt     ri    M%   ifii'f!!/  Il  «••I   •■Il  Ilirf  |r^ 
lrit:«    *  *.     '•  «    li-v-i«      «    Il    *.   m/i'iiir^   tiiii%   !»-«•% 
r  •  .  if   •<i^«i       •     I  .1     '••\ii*      fl      iii>t)«     ttiil      II  t%fS'^ 
iii».iir*   ■      !iiii»« 'i*    ';       ■**    *«     *   ••i%«^*   villri'      itman 
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reni  mis  et  y  demourèrent  tant  que  nous  fumes  à 
lerre.  A  tel  mesoliief  y  furent^  que  quant  la  mers 
grossoioît,  les  ondes  lour  voloient  par  desus  la  teste, 
et  les  couvenoit  asseoir,  que  H  vens  ne  les  empor- 
tast  en  la  mer.  Et  ce  fu  à  bon  droit  ^;  que  lour  glou-  D  43^ 
tonnie  nous  fist  tel  doumaige  que  nous  en  fumes 
delaié  huit  bones  journées,  parce  que  li  roys  fist  tour- 
ner les  neis  ce  devant  derière. 

CXXVIII.  Vne^  autre  avanture  nous  avint  en  la   E 
mer,  avant  que  nous*  venissiens  à  terre,  qui  fu  tex, 
que  une  des   béguines  la  royne,   quant  elle  ot  la 
royne  couchie',  si  ne  se  prist  garde,  si  jeta  sa  touaille 
de  quoy  elle  avoit  sa  teste  entorteillie,  au  chief  de 
la  |>aielle  de  fer  là  où  la  soigne  la  royne  ardoit;  et*   F 
quant  elle  fu  alée  concilier  en  la  chambre  desous  la 
chambre  la  royne,   là  où   les   femmes  gisoient,   la 
chandelle  ardi  tant  que  li  feus  se  prist  en  la  touaille, 
et  de  la  toaille  se  prist  à  toilles  dont  li  drap  la  royne 
estoient  couvert.  Quant  la  royne  se  esveilla,  elle  vit 
la  *  chambre  toute  embnisée  de  feu,et  sailli  sus  toute   O 
nue,  et  prist  la  touaille  et  la  jeta  toute  ardant'  en*  la   A  434 
mer,   et  prist  les  toilles*  et  les  estainst.  Cil  qui  es- 
toient en  la  barge  de  canliers  crièrent  basset  :  «  Le 
feu!  le  feu!  »  Je  levai  ma  leste,  et  vi  que  la  touaille 
ardoit  encore  à  clère  flambe  sur  la  mer,  qui  estoit 
moût  quoye.  Je  vesli  ma  cote  au  plus  tost  que*  je   B 
j>oi,  et  alai  seoir  avec  les  mariniers.  Tandis  que  je 
séoie  là,  mes  escuiers  qui  gisoil  devant  moy,  vint  à 
moy  et  me  disl  que  \i  roys  estoit  csveiHiez,  et  que  il 


1     A,  i/«   —  2.  A,  chaucêf.  —  3.  Toittr  ardant  omis  dan»  A.  —  '•*     \. 

tuunillr 


•If  iiisniiiii. 

.i\iiil  ilrmjiiii«'i    i.i   «iii    |«*   i*^li»ir        ••   Il  fr  11  a%otP  ^4 
•  «•I      i|iir*    ^iit|%    ff^lir-H    i"%    I  l|jnilin-<%:   «*l   il  f*9%%    oir  * 

•  lu  nirii%     •    l.iii<li%  i|iir  111111%  |uriirn%  illrr,  a 
f^  \t\n%    iii.ii«tr«-   lt«lli«»%    If-   1  lrr«'   Ij  ni%nr,   mit  Mr 
ili«i  N«    %fMi%  rllr«-f'/  \^^ .  <*-<r  il  r\i  jin%i  a%ma  • 

I  I  !•   Il  lii/        %l.ii%in-^  (■fl'llni\«.  .ilf-/  ilir^  a  U  n>«n# 
I»    i|iiff    II  !•!>%  f-M  r*\i*illi«'/.  ••!  fiu'f-llr  %oi%r*  %rr«  b 

II  jiMiMf  r     ■ 
I  'f-iMli-iiiiiri   II  I  oiifir<«l.ili|r^  «ir   l'raiifv  rt 

l*if  rrr-^   Il   «  li.imlM  ri4ii%  ••!  iiii-%Mri  «  (»rr^ai«r%  k 
iiriif  r\'  lii^lri-fil  .111  ni\    '    •  i  iiir  j  i  r  Jiiiiil  r^lrt, 
»     iii»ii«  oirii*-^  |kirli  r  il«-  ff-ii  '  •  I  I  jr  *  iir  ili%  m^*!.  Ll 
•li«t  II  t«*\^      •  I  •    v*il  |ur  ni.ilr  j%jiitiirt-  U  ■»«  k  t^ 
iif  ^  Ii.iti%   fl-^l    |ilii\   •*#  1.111%'    iiiii-    jr  iifl-  %ui .  ci  ft  loi^ 

•  •iiil«-r.ii.    «Ii%l    II    r«i\%.   «iiit-   •  i-  r^l.  ciiif*  ii«iu«  tIrvflV* 
r^lrt' •  tiniiit  tint  .ir%     •  Il  !•  «iir  i  f  mlj  i  ifmmrtil  or  fa. 

I      ri     liir     i||%|  •    Sff-fif  ^  |i.ii|%.    |f  *    %iMI%    l^il 

\i»ii«    nr    ^iiiM   i«iiiiliif/   cii*%  «ir   rii   j%jnl. 

%i»i|k    lif  %   Ifiii/    l«  %   Il  11%  ilf-   I  f-.ili«  i-^l-iill^.    Iir 
!•-  L'i'i*  ^' *■  *pit  f  %l  «-Il   II  %iMil«    ilf   La  tit-l .  ri 
i|ii«    i«    fit-  ni'    ■•HKlif-rji  |fl-iiwiiir-%  j  Ijiil  4|ur  % 
%•  i.,rii  /    I  rri'>\     •  I  I   jiii%i   It   *  11/  jr  Ijfil  (Vtom 
fiitii*  %  f-ii  m*  r      fl   «|iijfil  |#-  rv^viiitir,    *i 
Il  r««%% 
%>4  \         I   \\l\      I  II'  *   .iiilif-  j\jiiiltirr  iiiMit  j%iiil  rm 
I  jr   m#^%irf^  iHj^'iiiif'*.  iiii%  rit  lir^  IhiIB  tir 
4l*'iTii>>!l    II    fii.iliri««     fl-ii    %j  '   iirf   t|ui   lum 
Itf  iif  *  i|r  %  .i!ii   II    ifM'rt-     ffl    j|iiirtji  laii  %im 
H    II  iti»l        •    \  I    r«iiM||irr    I  v-  I»  r1iii%     rar   b  Mi 


«      ■       <•  Ul       « 


1    I     •..«« 


%    % 


%     \ 


DE  S41NT  LOUIS.  S33 

Hert  ou  visaige.  »  Cil  vit  que  il  ne*  pooit  estouper  le 
pertuis^  se  il  n'issoit  de  la  nef;  de  la  nef  issi.  Tandis 
que  il  aloit  le  pertuis  estouper^  li  pies  li  failli^  et 
chëi  en  l'yaue;  et  celle  n'a  voit  point  de  bai^e  de 
cantiers;  car  la  neis  estoit  petite.  Maintenant*  fu  es-  c  436 
loingnie  celle  nef.  Nous  qui  estieos  en  la  nef  le  roi, 
le  veismes  et'  cuidiens  que  ce  fust  une  somme  ou 
une  bouticle^  pour  ce  que  cil  qui  estoit  cbeus  en 
ryaue  ne  metoit  nul  eonsoil  en  li.  Une  des  galies  le 
roy  le  queilli  et  Faporta^  en  nostre  nef^  là  où  il  nous  n 
conta*  comment  ce  li  estoit  avenu.  Je  li  demandai 
comment  ce  estoit  que  il  ne  metoit  eonsoil  en  li  ga- 
rantir, ne  par  noer  ne  par  autre  manière.  Il  me  res* 
pondi  que  il  n'estoit  nul  mestier  ne  besoing  que  il^  E 
meist  eonsoil  en  li;  car  sitost  comme  il  commença  à 
cheoir,  il  se  commenda  à  Nostre-Dame  de  Vauvert*, 
et  elle  se  sonstint  par  les  espaules  dès  que  il  chéi, 
jusques  à  tant  que  la  galie  le  roy  le  requeilli.  En 
l'onnour  de  ce  miracle,  je  l'ai  fait  peindre  à  Join- 
vdle  en  ma  chapelle*,  et  es  verrières  deBlehecourt*.    F     ^^^ 

CXXX.  Après  ce  que  nous  eûmes  estei  dix  semain- 
nes  en  la  mer,  a  rivâmes  à  un  port  qui  estoit  à  dous 
lieues  d'un*  chastel  que  on  appeloit  Yères,  qui  estoit 
au  conte  de  Provence  qui  puis  fu  roys  de  Sezile.  I^ 
royne  et  touz  li*  consaus  s'acordèrent  que  li  roys  G 
descendist  illec,  pour  ce  *  que  la  terre  estoit  son  frère.  A  <i38 
Li  roys  nous  respondi  que  il  ne  descenderoit  jà  de 
sa  nef  jeusques  à  tant  que  il  veiut>it  à  Aiguemorte, 
qui  estoit  en  sa  terre.  £n  ce  point  nous  tint  li  roys^ 

I.  A  oïDft  nr.  —  2.  A  omet  ie  t^ismrs  fi.  —  3.  A  omet  comta.  — 
k.  A  omet  «/<  fauvrrt.  —  5  Blf'court ,  canton  de  Joinrille  (Haute- 
Marne;.  —  6.  A,  dou. 


f:.  MIMMin» 

Ir  nii'i-it'vli,    le  jt'tidi.  c|iif   ii«»ii^   fir  Ir'  prumrt  fM»- 

•  '4  B  «litf*^  \.niirrt'  Kfi  i-«*^  iifi^  ili-  M«irM*illr*  j  ilciU«  |C««ii' 
%i-riuiii^.  i|iii  Miiil  .11^11111'  ••  iliMi«  ti%i»ii%  %i  mrr%r«l- 
|«Ma%«-ffiiff*fil  Miir  %i(*i^i  t-fiiiiiiif-  I  iiii  j\fl-r«Mt  If itiniri  on 
n «II*  III  i  ••Il  |iiii  I  l'iiiiiitr  l.i  iirl  .1  «If^lrr  ri  ji  %rtM% 
Irt*  Sur  I  un  t|r^  Ii%«»im  i\t  %  ^i»ii>fTiMii%  %i*  wnitl  b 
n»%%  If  %ff-fiilritli,   f  I    iii.i|i|N-U   il   iiif-  iii%l       •  Srnr^* 

I  c*lijii%*.  itiM-  \<iii%  %«  iiilili  •!•  l'fl  %l  iif'%rf' ^  •  l.l  M*  k  «lu 

•  Siri'.  il  wroil  .1  ii«»ii  flnut  i|iifl  il  \imi«  cri  a%rtinl 
jiii%%i  •«•iiiiiii  il  !i«l  .1  in.ifljiiii*  ili*  IWiiirlwiii.  qui  or 
%niii  «l«-^ffiiilrff*  •  Il  <f  ^1  |Hirt.  MHS  w  M  rui%l  rn  Utft 
|iiitir  .ilir*  .1    \i;:ii4-    ^l*»ilf  .    c-t    «If  iii«Mir4   |»iii%  «r|il  «^- 

II  iiMitni''^  *  ^iir  III' r  •  I  •»!  j|i|w-|j  Ii  ifi\«  ^hi  oifffettfiiJ, 
ri  liMiff  <ii%l  it  «|iif  |f-  Il  .nmi  «lit.  il  Imu  ilrtskandi 
4|iif    li  l'i'Hf  ut    .1    lur«  .    •  I    11    ItHriiit   liiil   ciiir  il   <ftr% 

•  f mli^l  *  .11  il  iif-  ff  nul  |M^  ipi*-  vii;;r%  w  il  inriiMl 
%ii||  «tir-^.    vj   If  fiiiiif    il  M  ^  I  iit.iti%  ru  di%4ilturv*  fIr 

I       |IU|N«|I||-    il    •  ^1*    il   *    llflil^        \ll    •«»fl%li||    llUf    IMH|%   Il    clii 

ikini* ^  ^  M-«ii«li  II  i«i\«.  iliiiii   l.i  r«i%iir  tu   in«Nit 

I  \\\l  Mu  I  li.i^lf  J  «ir  ^f-rt-^  «iff-^  riiili  II  rt»%«  «W 
|j  lUi  r  I  I  1 1  rii%uf  «  I  «ui  1  ni  ml  I  jiiiii%  iiur  k  fiM% 
Mjiiiirii  'it  .1   ^  •  Il  %*   |Miiir    |Miui<  Imi  i«f    •  tir« jit»  s    %«*• 

I  llir  rii  IriiH*.  Il*  jIiIm^  «Ii-  (  J%  li|;ii%  .  ilui  |«UI%  fti 
rifw|ui«i)«  |i*h«i'.  Il  |ir«  %^filj  il«*ii%  l»jlrfnit«  «Mi 
%jiir<-if'il  lii'U  .lUMiurdui  •  iii«i  irii^  li%rT*».  un  |K4V 
II,  ri  I  juirt  ipitir  lj  r«»%nr  Ihuiil  il  II  c4  Wfigi, 
M    «li«f     l'i    n>\  Sir«  .    |r     %iriiji    ilrtiuifi   [iiffkff    è 

*•     %«iii«i|i    iiif  *  t «4  vifi^Tii-^     ■  I  hijiil  *  I  ■    1  ml  I  nulrtiMMi 
Il    ji'!>«-«    rf\jul      II    fi>\«    I  ••%     iiiiHil     liilii^ritHM^I    #< 

.'  •    ^  •     •   •  \  '•••.-«11.1%         «    ft     r  «^M. 
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moût  longuement.  Quant  li  ^  abbes  s'en  fu  partis^  je  A  ^o 
vîng  au  roy  et  li  diz  :  «  Je  vous  vueil  demander^  se 
il  vous  plaît ^  se  vous  avez  oy  plus  debonnèrement 
Tabboi  de  Clygni,  pour  ce  que*  il  vous  donna  hyer 
ces  dous  palefrois.  »  Li  roys  pensa  longuement,  et 
me  dist  :  «  Vraiement  oyl.  »  —  'c  Sire,  fiz-je*,  savez-  B 
vous*  pourquoy  je  vous  ai  faite  eesle  demande?  p — 
«  Pourquoy?  »  fist-il.  —  «  Pour  ce,  sire,  fiz-je,  que 
je  vous  lo  et  conseil  que  vous  deflfendés  à  tout  vos- 
tre  consoil  jurei,  quant  vous  venrez  en  France,  que 
il  ne  preingnent  de  ceus  qui  averont  à  besoignier  *  par  C 
de^-ant  vous;  car  soies  certeins,  se  il  prennent,  il  en 
escouteront  plus  volentiers  et  plus  diligentment  ceus 
qui  lour  donronl,  ainsi  comme  vous  avez  fait  Fabbei 
de  Clyngni*.  » 

Ivors*  appela  li  roys  tout  son*  consoil,  et  lour  re-    D 
corda  errant*  ce  que  je  li  avoie  dit;  et  il  li  dirent 
que  j(*  li  avoie  loei  bon  consoil. 

CWXU.  Li  roys  oy  |)arler  d'un  cordelier*  qui 
avoit  non  frère  Hugon;  et  pour  la  grant  renommée 
dont  il  estoil,  li  roys*  envoia  querre  celi  cordelier  F 
j)Our  li  veoir  et^  oyr  parler.  Ix»  jour  qu'il  vint  à 
Yères*,  nous  regardâmes  ou  chemin  par  où  il  venoit, 
et  veismes  que  trop  grans  peuples  le  suivoit  à  pie* 
de  homes  et  de  femmes.  Li  rovs  le  fist  sermonner. 
Li  eommencemeiis  dou  sermon  fu  *  sur  les  gens  de  F 
religion,  et  disl  ainsi  :  «  Signour,  fist-il,  je  voi  plus 
de  genl  de  religion  en  la   court  le  roy,  en  sa  com- 

1  Qur  iiipplrr  —  2.  foiu  siipplét^.  —  3.  Ccl  alinéa  manque  dan% 
B  Cl  I..  —  i*.  A  omri  son.  —  5.  B,  L  rt  M,  tout  en  riant.  —  6.  Vojr. 
rhap.  XI  —  T.  A  omei  veoir  et.  —  8.  A ,  ^ue  mous  vémimës  à  ItÊwe.  — 
9     4  pif  omi<  clans  A 


iMi^iiii-      •   Vu    iff^  |Mriilf-^  Jf    loti/   |»rt luif f%,   • 

li%l  il .   •  f'I  tli  jiii%i    i|iifl-  il  iir  MMit  |u%  m  r%UI  d'Am 

%4I  %  %Jll%rr.  ou  If-^  \j||ilf-^  I.M-|||ilUr«-^  lliHi%  niriitrfil  *,  (|«r 
il  ii«*  iiiM  I  f-^lrt  .  c.ir  l«  4  viiiili*^  l.«4Ti|»liirr<«  imom 
ilirfil  «iii«-  il  iii«i|iiiif  "^  iir  |>iif  t  %i\rt'  litir^  Ar  ^m 
clm^lif-  %jk\ïS  |M-t  lii«-  liiorirl.  iifl<  ftiir  li  iMH«ta»n%  pMH 
%i\r«-  viii%  %4ii«--  I  I  ^*  Il  r«-lii;ii>ii«  ipii  «»iil  j%rr  Ir 
rii>.  «lit  lit  «|iir  •  «'  ^mI  I  li>i%lrr%.  ri  jr  |«iur  «Il  qur 
B  i'*r«l  II  |ilii«  *  Ijf'^f*^  i|iif-  ji-  >fl-i%M*  <»fii|iif*^.  rar  il  «lurr 
ilfi  u  iiif  r   •!  <lf-l.i    Si-   il   ili«  lit   i|iir  f-ii  cY^ii  I  |ii««crr 

l'un  iiii*  1  iii«  iii-r  .i%|»ri-  \i«-  |ttiiir  I  jnii*  «JU^rr,  dr  nr 
iir  lf-%  iri*iji-  |>.i^.  iii.ii^  j«-  >iiii%  ili  4|iif-'  j*ji  Okaci|Ciir 
«%ir  JIM  v:rjiii  |iii%4tii  ili*  «|i\fT\  nH*^  il«*  «  Ift^r  ri  lifv* 

r  ilr  Im»ii%\iii«  l«ir^  «t  ilft%*.  il«-  iiiiii%  jr  *  %u%  c^rtruati^ 
«iiif-  «^  il  t  ii%w-iil  tsUi  f-ii  liiiii  i|iii%lrt*,  il  iir  fiMATiftl 
iu«  %i  .ii%ii    itiriiiip    il  ^'fil   .i\«i-  If*  r«i%      ' 

\ii  r«»%   f  iiw  li^ii  •  «il  %«iii  w  tffiiiiii  •  •»innsrtit  il  «r  flr 
%imI   iiLiiiiti  mr    .m    ;;rf  i    ili     miii    |M*ii|»|r .   ri   ru    !•  im 
i\r    wiii    %f-riiii«ii   ili«l    -iiti%i.    i|iif-  il  .i%Mil  IrtAT  L  |lil4r 

l>  ri  If "%  lort-%*  iiiii  ^liiit  ffii««>%lr  Ij  hililr*.  ik-  t n ii|i|M 
Il  j%<iil  \fii  iif  i>ii  li%r«  il«  %  «  iw-jiii%.  nr  nu  lorr  <lf^ 
llir%«  rt  Jii%,  i|ti«  1111%  r*>%jiiiiir«  ii#  tinllr  %i^|iiunr  fcirf 
i»iii|<M^  |Miiiii«.  iM  I  li.iii^if-  il«*  «i^'i|i»iirir  m  Aulfv. 
Itr   ii«     f*\\     fil    .iiitM  .    l'ii^    «lut-    |uii     lirfjiiil    ilr    tlr^iftl 

I  •  Ih  w  ;^ji1.  *.\\  il*.  Il  rti«%.  |Hii«  i|iir  il  rti  %â  rti 
Irariiv.  i|iir  il  fji«  tri  iirt*itiiir  j  ««ifi  |M-ti|ilr  f|iv  •« 
rrlirii^iiff  Ijui'iiir  •!>  Ihi«i,  «ii  tri  nuiiirrr  c|ur  iW^ 
llr   II    {itilir    jr    r«i\.iunit'   •!•     Ir.iiiit     j   vi   Mr      • 

Jf    fii«  jti  rf«  iiiir    il  iii     !•    If%vj%l    iM%   lurtif  «ir  %A 
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compaignie  *,  tant  comme  il  pot  ;  il  me  dist  qu'il  l'en   F  44S 
avoit  jà  prié%  mais  il  n'en  vouloit  riens  faire  pour 
li.   Lors  me  prist  li  roys  par  la  main^  et  me  dist  : 
«  Alons  li  encore  prier,  m  Nous  venimes  à  li,  et  je  li 
dis  :  «  Sire,   faites  ce  que  messires  vous  proie,  de 
demourer*  avec  li  tant  comme  il  yert  en  Provence.  »   G 
Et  *  il  me  respondi  moût  iréement  :  «  Certes,  sire,   A  kkk 
non  ferai;  ains  irai  en  tel  lieu  là  on  Diex  m'amera 
mieiL  que  il  ne  feroit  en  la  compaignie  le  roy.  »  Un 
jour  demoura  avec  nous,  et  l'endemain  s'en  ala.  Ore 
m'a  Ton  puis  dit  que  il  gist  en  la  citei  de  Marseille, 
là  où  il^  fait  moult  bêles  miracles*.  B 

CXXXni.  Le  jour  que  li  roys  se  parti  de  Yères", 
il  descendi  à  pie  dou  chastel  pour  ce  que  la  coste 
estoit  trop  roite;  et  ala  tant  à  pie  que,  pour  ce  que 
il  ne  pot  avoir  son  palefroi,  que  il  le  convint  mon- 
ter sur  le  mien.  Et  quant*  ses  palefrois  fu*  venus,  il  C 
courut  sus*  moût  aigrement  à  Poince  l'escuier;  et 
quant  il  Tôt  bien  mesamei,  je  li  dis  :  «  Sire,  vous 
devez  moût  soufrir  à  Poince  l'escuier;  car  il  a  ser\'i 
vostre  aioul  et  vostre  père  et  vous.  »  —  «  Senes- 
chaus,  fist-il,  il  ne  nous*  a  pas  servi,  mais  nous  l'a-  D 
vons  servi  quant  nous  l'avons  soufert  entôur  nous, 
aus  mauvaises  taches  que  il  a.  Car  li  roys  Phelippes 
mes  aious  me  dist  que  l'on  devoit  guerredonner  à 
sa  mesnie,  à  Tun  plus,  à  l'autre  moins,  selonc  ce 
que  il  servent;  et  disoit  encore  que  nus*  ne  pooit  E 
estre  bons  gouvernerres  de  terre,  se  il  ne  savoit  ausi 
hardiement  et  aussi  durement  escondire  comme  il 

\  Il  me  jusqu'à  pne  omit  dans  A.  —  2.  B  et  L,  Diêu  fmit  momit  de 
h^mtlx  mu  racles  pour  /«t.  —  3-  A,  Mirru.  —  d.  A,  furemt.  —5.  Bel  L, 
siu  de  peurollei. 
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sauSy  et  H  cuens  de  Bretaingne  aussi.  A  ce  pariement 
demanda  H  roys  Tliybaus  madame  Ysabel  la  iille  le 
roy  pour  avoir  à  femme*;  et  les  paroles*  que  nos 
gens*  de  Champaigne menoient  pardarière  moy,  pour  E  kk/s 
l'amour  que  il  orent  veue  que  li  roys  m'avoit  mous- 
Irëe  à  Soissons,  je  ne  lessai  pas  pour  ce  que  je  ne 
venisse  au  roy  de  Finance  pour  parler  doudit  ma- 
riaige'.  a  .Vlez,  disl  li  roys,  si  vous  apaisiés  au  conte 
de  Bretiiingne,  et  puis*  si  ferons  nostre  mariaige.  »  F 
Et  je  li  dis  que  pour  ce  ne  devoit-il  pas  lessier.  Et  il 
me  respondi  que  à  nul  fuer  il  ne  feroit  le  mariaige^ 
jeusques  à  tiuil  que  la  paiz  fust  faite,  pour  ce  que 
Ton  ne  deisl  que  il  mariast  ses  enfans  ou  desherite- 
ment  de  ses  barons. 

Je*  raportiii  ces  paroles  à  la  royne  Marguerite  de  A  448 
Navarre  et  au  roy  son  lîl,  et  à  lour  autre  consoil*;  et 
quant  il  oirenl  ce,  il  se  liaslèrent  de  faire  la  paiz.  Et 
après  ce  que  la  paiz  fu  faite,  li  roys  de  France  donna 
au  rov  Tlivbaut  sa  fille;  et  furent  les  noces  faites*  à  B 
Melun*  grans  et  plenières;  et  de  là  Tamena  li  roys 
Thybaus  à  Provins,  là  où  la  venue  fu  faite  à  grant 
foison  de  barons*. 

CXXXV.  Api'ès  ce  que  li  roys  fu  revenus  d'outre- 
mer, il  se  maintint  si  dévotement  que  onques  puis 
ne  porta  ne  vair*,  ne  gris,  ne  escarlatte,  ne  estriers,  C 
ne  espérons  dorez.  Ses  robes  estoient  de  camelin  ou 
de  pers;  ses  pennes  de  ses  couvertours  et  de  ses 
robes  estoient  de  gamites,  ou  de  jambes  de  lièvres^ 

• 

l .  A  r»^p«-te  inultirmnit  «/ai  fstoil  fille  U  roy.  —  2.  Le  sens  parait  exiger 

et  pour  Us  paroles .  —  3    B  et  L,  ^/  /<•/  paroles me  firent  parler  m  lujr  tiu 

mariaf^r    —  4    H  «  t  I.,  leur  conseil.  —  5.  Le  6  avril  1255.  —  6.  B  et  L 
«ijouteiii  c/  de  gran^  despens.  —  7.  L»a  iin  dc  l'alinéa  manque  dan»  A. 
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prelas  dou  royaume  de  France  d'une  requeste  que  ii 
li  tirent^  qui  fu  te\*. 

Li  evesques  Guis  d'Aucerre  li  disl  pour  aus  louz  : 
4  Sire  *,  fist-il,  cisl  arcevesque  et  cist  evesque  qui  ci  D  450 
sont,  m'ont  chargrë  que  je  vous  die  que  la  crelientés 
decbiet  et  font  entre  vos  mains,  et  decherra  encore 
plus  se  vous  n'i  metez  eonsoil,  |>our  ce  que  nulz  ne 
doute  hui  et  le  jour  escommeniement.  Si  vous  re- 
quérons*, sire,  que  vous  commandez  à  vos  bailliz  et  E 
à  vos  serjans  que  il  contreingnent  les  escommeniés 
qui  averont  souslenue  la  sentence*  an  et  jour,  |>ar 
quoy  il  facent  siitisfaccion  à  TEsglise.  »  Et  li  roys 
lour  respondi  tout  Scinz  consoil,  que  il  commande- 
roit  volcntiers*  à  ses  bailliz  et  à  ses  serjans  que  il  F 
conslreignissent  les  escommeniés  ainsi  comme  il  le 
requeroient,  mais  que  on  li  donnast  la  congnois- 
sance  se  la  sentence  estoit  droiturière  ou  non.  Et  il 
se  eonseillièrent  et  respondirent  au  roy,  que  de  ce 
que  il  afleroit  à  *  la  creslientei  ne  li  donroient-il  la  A  (i52 
eongnoissance.  Et  li  roys  lour  respondi  aussi,  que 
de  ce  que  il  alleroit  à  li,  ne  lour  dourroit-il  jà  la 
congnoissiince,  ne  ne  commanderoit  jà  à  ses  serjans 
que  il  constreinsissent  les  excommeniés  à  aus  faire 
absoudre,  fust  lors,  fusl  drois.  «  Car*  se  je  le  fesoie,  B 
je  feroie  contre  Dieu  et  contre  droit.  Et  si  vous  en 
mousterrai  un  exemple  qui  est  tex,  que  li  ev(»sque 
de  Brelaingne  ont  tenu  le  conte  de  Brelaingne  bien 
sept  ans  en  exconmieniement,  et  puis  a  eu  absolu- 
cion   j)ar  la  court  de   Rome;  et*  se  je  Teusse  con-   C 


1.  \  oy    cha|>.  xiii.  —  2    Les  mot*  çui  averont  jnftqtrà  stmisncê  man- 
quent dan»  A 
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—  ff  Par  les  sains  de  céans,  fist  li  roys,  si  fériés  pour 
(x>mpieigne,  par  la  couvoilise  qui  est  en  vous.  Or 
en  V  a  un  parjure.  —  Li  evesques  de  Chartres  me 
requist,  fisl  li  roys,  que  je  li  feisse  reoroire  ce  que  je 
lenoie  dou  sien  ;  et  jeli  diz  que  non  feroie*,  jeusqiies   C  kb'^ 
à  liuit  que  mes  chale.v  seroit  paies.  Et  li  dis  que  il 
esloil  mes  liom  de  ses  mains,  el  que  il  ne  se  menoil 
ne  bien  ne  loialment  vers  moy,  quant  il  me  vouloit 
dcsheritier.  —  Li  evesques  de  Clialons  me  dist,  tist 
li  roys  :  u  Sire,  que  me  ferez-vous  dou  signour*  de    ï> 
«  Joinville,  qui  toit  à  ce  povre  moinne  Tabbaïe  de 
•  Saint-Urbain?  »  —  «Sire evesques,  fislli  roys,  entre 
vous  avez  establi  que  Ton  ne  doit  oyr  nul  escom- 
menié  en  court  laie;  et  j'ai  veues  lettres  seelées  de 
Irente-dous   seaus,    que    vous    estes    escommeniés  : 
dont  je*  ne  vous  escouterai  jeusques  à  tant  que  vous   E 
soies  absouz.  »  El  ces  choses  vous  mouslré-je,  pour 
ce  que  vous  vovez  tout  cler  comme*   il  se  délivra 
louz  sens  par  son  senz,  de  ce  que  il  avoil  à  faire. 
Li  abbes  Cï(»fiW)is  de  S;iinl-l  rbain,  après  ce  que  je 
li  oz*  faite  sii  besoingne,  si  me  rendi  mal  j)Our  bien,    P 
et  appela  contre  moy.  A  nostre  saint  roy  fist  enten- 
dant cpie  il  esloit  en  sa  garde.  Je  requis  au  roy  que 
U  feist  savoir  la   verilci,  se  la  garde  esloit  seue  ou 
moye*  :  «  Sire,   fist  li  abbes,  ce  ne  ferez-vous  jà,  se 
Di«*u*  plait;  mais  nous  tenez  en  plail  ordcnei  entre   ^» 
nous  et  *  le  signour  de   Joinville;   que  nous  amons   A  %56 
mie\  avoir  nostre  abbaie  en  vostre  garde,  que  non" 
à  celi  cui  li  erilaiges  est.   j>  Lors  me  dist  li  roys  : 


\     fout  l'oyrz  tout  cler  comme  omi«  dan*  A.  —  2     K,  m**r:  B  ^  t*. 
fnienne    —  3.  A,  nous:  p«i>Mge  altér*^  Han«  B  et  K 
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quant  que  vous  li  rendez.  »  A  ce  respondi  li  sains 
rovs  en  tel  manière  :  «  Signour,  je  sui  certains  que  ' 
li  devancier  au  roy  d'Angleterre  ont  [>erdu*  tout  par  B  458 
dn>it  la  conqueste  que  je  tieing;  et  la  terre  que  je  li 
doing,  ne  li  doing-je  pas  pour  chose  que  je  soie  te- 
nus à  li  ne  à  ses  hoirs,  mais  pour  mettre  amour  en- 
Irt*  mes  enfans  et  les  siens,  qui  sont  cousin  germain. 
Et  me  semhie  que  ce  que  je  li  doing  emploi-je  *  bien,  C 
pour  ce  que  il  n'estoit  pas  mes  hom ,  si  en  entre  en 
mon  houmaige.  » 

Ce*'  fu  li  om  dou  monde  qui  plus  se  traveilla  de   D 
paiz  entre  ses  sousgis,   et  especialment  entre  les  ri- 
ches homes  voisins   et   les   princes  dou  royaume ,  si 
eonme  entre  le  conte  de  (Ihalon,  oncle  au  signour  de 
Joinville,   et  son  fil  le  conte  de  Bourgoingne',  qui*   R 
avoienl*  grant  guerre  quant  nous  revenimes  d'outre- 
mer.   Et  pour  la  paiz  dou  père  et  dou  fil,  il  envoia 
de  son  eonsoil  en  Bourgoingne  et  à  ses  despens  ;  et 
par  son  [)ourehas  fu  faite  la  paiz  dou  père  et  dou  fil. 
Puis  ot  graîît  guerre  entre  le  secont  roy  Tibaut  de 
Cham|>aigne*  et  le  conte  Jehan  de  Chalon,  et  le  conte   F 
de  Bourgoingne»  son  fil,  pour  Tabbaïe  de  Lizeu •;  pour 
laqiu*l  guerre  appaisier  messires  li  roys  y  envoia  mon- 
signour  (iervaise  d'Escrangnes,  qui  lors  estoit  mais- 
Ires  queus*  de   France,  et  par  son  pourchasil*  les   o 
apaisa. 

Après*  eeste  guerre  que  li  roys  appaisa,  revint  une   A  460 
autre  grnns  guen*e  entre  le  conte  Thvbaut  de  Bar  et 
le  conte  Henri  de  Lucemhourc,   qui  avoit  sa  serour 

1     Certains  tjur  nmi*  <!an<  A.  —  2.  A  ri  L,  se;  B,  il.  —  3.  Voy.  cha- 
pitre cxwiv    —  4     \,  avait.  —  5    B  rt  L,  LesutiL  —  6.  VoT    Éclair- 
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ment,  que  il  les  fesoit  punir  griefmcnt.  Dont  je  vi 
que  il  fist  mettre  un  orfèvre  en  Teschièle  à  Cezaire, 
en  braies  et  en  chemise,  les  boiaus  et  la  fressure  d'un 
pore*  enlour  le  col,  et  à  si*  grant  foison  que  elles  li  B  Wà 
avenoient  jeusques  au  nez.  Je  oy  dire  que  puis  que 
je  reving  d'oulre-mer,  que  il  en  fist  cuire  le  nez  et  le 
balèvre  à  un  bourjois  de  Paris;  mais  je  ne  le  vî  pas. 
Et  dist  li  sains  roys  :  a  Je  vourroie  eslre  seigniez*  d'un  C 
fer  chaut,  par  Ici  convenant  que  tuit  vilein  sairement 
fussent  ostei  de  mon'  rovaume*.  » 

Je  fu   bien  vint-dous  ans  en  sa  compaignie  ,    que 
onques  Dieu  ne  li  oy  jurer,  ne  sa  Mère,  ne  ses  sains; 
et  quant  il  vouloit  aucune  chose  aflermer,  il  disoil*  :    n 
«  Vraiement   il    fu  ainsi,  »  ou  a  Vraiemenl   il  est* 
ainsi.  » 

Onques  ne  ly  oy  nommer  le  dyable,  se  ce  ne  fu  en 
aucun  livre  là  où  il  afieroit  à  nommer,  ou  en  la  vie 
des  sains  de  quoi  li  livres  {Kirloit.  Et  c'est  grans  honte*  E 
au  royaume  de  France**,  et  au  roy  quant  il  le  seulFre, 
que  à  peinne  puet  l'on  jiarlcr  que  on  ne  die  :  «Que 
dyables  y  ail  part  !  »  Et  c'est  grans  faute  de  languaige, 
quant  Ton  ajiproprie  au  dyable  l'ome  ou  la  femme 
qui  sont  donnei  à  Dieu  dès  que  il  furent*  baptizié*.  F 
En  Tostcl  de  Joinville,  qui  dit  tel  p:irole,  il  doit  la 
bufe  ou  la  jiaumcllc,  et  y  est  cis  mauvais  languaiges 
pr<*sque  louz  abatus. 

C\\\l\.  Il  nie  demanda  se  je  lavoie  les  pies  aus 
povres  le  jeudi*  absolu*;  et  je  li  respondique  nanin,   G 


1    A  ,  «-/  j/    —  2    Mss.  son,  —  3.  Ce  fait  c»t  rapporté  dan»  le  rha- 
pitir  vwiii  df  la  f  u   ./<•  saitt:  l.oun  par  (fCoirroy  de  Beaulieu,  et  ail- 
vviYS     --4.     \.    tert.   —   5     \  <»>     chap.  III     —   6.  A,   y"/  est  donne   a 
Li€u  Jié  (fue  li  fu    —  7.  Vc)^  .  cliap    i>. 
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Cordeliers  *.  Il  fist  la  maison-Dieu  de  Pontoise^  la  mai-   A  466 
son-Dieu  de  Vernon  *,  la  maison  des  aveugles  de  Pa- 
ris, rahhaïe  des  Cordelières  de  Saint-Clou ,  que  sa 
suer  madame  Ysabiaus  fonda  par  son  oiroi. 

Quant  aucuns  bénéfices  de  sainte  Esglise  escliéoil 
au*  roy,  avant  que  il  ledonnast  il  se  conseilloit  à  bo-  b 
nés  pei-sones  de  religion  et  d'autres*;  et  quant  il 
s'esloit  conseilliez,  il  lour  donnoit  les  bénéfices  de 
sainte  Esglise  en  bone  loy,  loialment  et  selonc  Dieu'. 
Ne  il  ne  vouloit  nul  bénéfice  donner  à  nul  clerc*,  se  c 
il  ne  renonooit  aus  autres  bénéfices  des  esglises  que 
il  avoit.  En  toutes  les  villes  de  son  roiaume  là  où  il 
n'avoit  onques  estei,  il  aloit  aus  Preesclieours  et  aus 
Cordeliers,  se  il  en  y  avoit  nulz,  pour  requerre  lour 
oroisons. 

CXL.  Commoni  •  Il  rovs  corriga  ses  bailliz,  se»  prcvo»,  ses  maietirs;     D 
rt  comment  il  establi  nouviaus  c^itablisscmenii;  et  comment  Estien- 
ne*  Boisliaiie  fu  ses  prevoi  de  Paris  *. 

Aprrs  ce  cjue  H  roys  Loys  fu  revenus  d'outre-mer 
en*  France,  il  se  contint  si  dévotement*  envers  Nos-  E 
tre-Signonr,  et  si  droiturièrement  envers  ses  songiez; 
si  regarda  et  ap(»ns;i  que  mont  estoit  belle  chose  et 
bonne"  d'amender  le  royaume  de  France.  Première- 
ment  estahli  un  g(»neral  eslablissement  sus  les  son- 
giez* j)ai*  tout  1(»  royaume  de  France  en  la  manière  F 
qui  s'rnsuit. 

m  Nous  Looys,  par  la  *^rdvo  de  Dieu  roys  de  France,  esia- 
blissons  ([ue  luit  iioslre  baillif,  viconte,  prcvosl,  mairur  el 

1  \  r,rlnon .  ^  2.  A  rt'prte  ici  avant  qur  il  le  Jonnajt.  —  3.  \oy. 
Éxlaircmi  mrnts.  9"  —  4.  \  ov  ihul,  —  5.  A,  doucement .  —  6.  Et  honne 
omi<»  dans    \ 
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pour  leur  faiz  enquerre.  Et  avec  ce  il  jureront  que  il  ne  par- 
tiront à  vente*  nulle  que  Ton  face  de*  nos  rentes,  de  nos    G (168 
bailliages',  ou  de  nostre  monnoie,  ne  à  autres  choses  qui 
nous  apartieingnent. 

«  El  jureront  et  promettront  que  se  il  saivent  souz*  aus 
nul  officiai,  serjant  ou  prevost  qui  soient  desloial,  rapineur, 
usurier  ou  plein  d'autres  vices,  par  quoy  il  doivent  perdre 
nostre*  service,  que  il  ne  les  soustenront*  par  don,  ne  par  H 
promesse,  ne  par  amour,  ne  par  autres  choses;  ainçois  les 
puniront  et  jugeront  en  boue  foy  *. 

«  Derecliicf  *  nostre  prevost,  nostre  viconte,  nostre  maieur,    A  *70 
nostre  forestier,  et  nostre  autre  serjant  àpié  ou  à  cheval,  ju- 
reront que  il  ne  donront  nulz  dons  à  leur  souverains,  ne  à 
femmes,  ne  à  enfans  qui  leur  apartieingnent*. 

■  Et  pour  ce  que  nous  voulons  que  cist  serement  soient 
fermement*  cstabli,  nous  voulons  que  il  soient  pris  en  pleinne  B 
assise,  devant  touz,  et  clcrs  et  lais,  chevaliers  et  serjans,  jà 
soit  ce  que  il  aient  juré  devant  nous;  à  ce  que  il  doutent  à 
encorre'  le  vice  de  parjurer,  non  pas  tant  seulement  pour 
la  paour  de  Dieu  et  de  nous,  mais  pour  la  honte  dou  monde'. 

«  Nous  *  voulons  et  eslablissons  que  tuil  nostre  prevost  et  C 
nostrebaillif  se  tieingnent  de  jurer  parole  qui  tieingneau  despit 
de  Dieu,  ne  de  Nostre-Dame  et  de  touz  sains,  et  se  gardent 
de  geu  de  dez  et  de  tavernes*.  Nous  voulons  que  la  forge 
de  deiz  soit  delTendue  par  tout  nostre  rovaume,  et  que  les 
foies  femmes  soient  boutées'  hors  des  maisons;  et  quicon-  D 
ques  louera  maison  à  (oie  femme,  il  rendra  au  prevost  ou  au 
baillif  le  loier  de  la  maison  d'un  an. 

l  A.  rfiite  nulle  lie .  —  2.  A  «met  de  nos  hailliagfs.  —  3.  A,  sour.  — 
<i.  A,  iou\t'uin^neni .  —  5.  Ou  bien  ««  le-»  puniront  et  corrigeront  de 
boniif  Un,  »  &<*l()ii  !»•>  manuscrits  B  ri  L,  c]ui  sont  ici  d'accoril  avec  deux 
toxl«'ii  analogue*,  mais  non  idt'nti(|ues.  publiés  dann  le  premier  volume 
de»  OrJit'inun-  ei  Jts  rou  </r  Fianc(\  où  on  lit  p.  70  :  "  en  bonne  foy 
€urr  grrout  Irur  <*vc<-4;  »•  vK  p.  78  .  •«  amendront  leurs  meffai»  en  bonne 
iov*  n  —  6  {^ui  L  ur  apptirrcingnfnt  omis  dans  A.  —  7.  A,  doutoiemt 
encore.  —  8     \.  p<^ur  la  honte  dr  Dieu  et  du  monde.  —  9-  A,  dex  de  tm^ 
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timce,  et  par  conseil  de  bones  gens^  jà  soit  ce  que  elle  ait 
este  gagie'  par  devant  aus*.  Et  se  il  avient  que  cil  qui  sera    D  ^72 
d'aucun  blasmez  ne  vueille  pas  atendre  le  jugement  de  la 
court  qui  ofTers  li  est,  ainçois  oflre  certeiiine  somme  de  de- 
niers pour  Tamende,  si  comme  Ton  a  communément  receu, 
nous  voulons  que  la  court  reçoive  la  somme  des  deniers,  se 
elle  est  raisonnable  et  convenable;  ou,  se  ce  non*,  nous    K 
voulons  que  Tamcnde  soit  jugie  selonc  ce  que  il  est  desus 
dit,  jii  soit  ce  que  li  coupables  se  mette  en  la  volentc  de  la 
court.  Nous  deflendons  que  li  baillif,  ou  li  maieur,    ou  li 
prevosl,   ne  conireingnent  par  menaces,  ou  pir  poour,  ou 
par"  aucune  cavellacion  nos  songiez  à  paier  amende  en  re- 
post  ou  appert*,  et  ne  les  accusent  pas  sans  cause  raison-    F 
nable^ 

«  Et  establissons  que  cil  qui  tenront  les  prevostez,  vi- 
conU^  ou  autres  baillies*,  que  il  ne  les  puissent  à  autrui 
vendre  sanz  nostre  congié;  et  se  pluseur  acliatent  ensemble 
les  ortices  drsus  nommez,  nous  voulons  que  li  uns  des  ache- 
teurs face  Toflice  pour  louz  les  autres*,  et  use  de  la  fran-  G 
chise  qui  appartient'  aus  clievauchies,  ans  tailles  et  aus 
communes  charges,  si  comme  il  est  acoustumé.  Et  deOcn- 
dons  que  Icsdiz  odices  il  ne  vendent  à  frères,  à  neveus  et  à 
cousins,  puis  que  il  les  auront  achetés  de  nous;  ne  que  il 
ne  requitTcnl  debde  queon^leur  doiepar  aus,  se  ce"  n'est*  H 
des  delnles  qui  apartieingnent  à  leur  ofnce;  mais  leur  pro- 
pre debdc  requièrent  par  lauctoritê  don  baillif,  tout  aussi 
comme  se  il  ne  fussent  pas  en  nostre  ser>'i5e. 

•  Nous  deiTendons  que  baillif  ne  prevost  ne  travaillent 
nos  songiez*  en  causes  (pie  il  ont  par  devant  aus  menées,    \  klk 
par  muement  de   lieu  en  autre;  ainçois  oyent*   les  l>esoin- 
gnes  que  il  ont  pur  devant  aus,   ou  lieu  là  où  il  ont  esté 


l  (Itns  oml?»  daim  A.  —  2  A,  fsf  este  jugée;  B  rt  L,  faif^né'e  — 
3  (^ti  f'ar  nnù^  dans  A.  —  ^.  Ou  appert^  etc.,  omis  dans  A  —  6.  A,  vi- 
conte  ou  outre  hatUif  —  6    A,  ayf»art{ennent.  —  7.  A,  n*en    —  8.  A,  ce  ce. 

—  9.  A.  o.«: 
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jouvcncel  avoicnt  fiance  en  lour  parens  et  en  lour 
amis  qui  la  prevoslei  tonoient*.  Pour  cesle  chose  es- 
loîl  trop  H  menus  peuples  défoulez,  ne  ne  pouoient 
avoir  droit  des  riches*  homes,  pour  les  grans  presens   A  476 
et  dons  que  il  fesoienl  aus  prevoz.   Qui  à  ce  temps 
disoit  voir  devant  le  prevost,  ou  qui  vouloit  son  s;ii- 
renient  j^arder,  qu'il*  ne  fust  j)arjures  d'aucune  debte 
on  d'aucune  chose  où  fust    tenus  de  respondre,   li 
prevoz  (»n  levoit   amende**,  et   estoit  punis.   Par  les    B 
grans  injur(»s'  et  par  les  grans  rapines  qui  estoient 
faites  en   la  prevostei,   li  menus  peuples  n'osoit  de- 
mourer  en  la  terre  le  roy,   ains  aloienl  demourer  en 
autres  prevosles  vi  en  autres  signouries.  Et  estoit  la 
terre  le*  roy  si  vngue,  (jue  quant  li  prevoz*  tenoit  ses   C 
plaiz,  il  n'i  venoit  pas  plus  de  dix  personnes  ou  de 
douze.    Vvcc  ce   il  avoit   tant  de  maufaitours  et  de 
larrons  à  Paris  el  d(»hors,    que  touz  li  païs  en  esto^l 
pleins.  Li  roxs,  (jui  meloit  grant  diligence  comment*   D 
li  menus  j)eupl(»s  fust  gardez,  sol  toute  la  verilei;  si 
ne  vont  plus  que  la  prevostés  de  Paris  fust  vendue, 
ains  doiHia  gaig(»s  bons  el   grans  à  cens  qui  dès  or 
en   avant   la    garderoienl.    Kt    toutes    les    mauvaises 
coustumcsdont  li  peuples  pooitestre grevez,  ilabali*;   E 
et  fist  cnquerrc  par  tout  le  royaume  et  par  tout  le 
pa\s,  où  Ton  pourroit  trouver  home  qui*  feist  bone 
justisi*  et   roide,   et    qui    n'espargnast   plus  le  riche 
home  qu(»  le  povre.  Si  li  fu  enditiez  Ksticnnes  Boi- 
lyaue,  hqucv  maintint  et  garda  si  la  prevostei,  que*    F 
nus  malfaiterres,   ne  liarres,  ne  murtriei*s  n'osa  de- 


1     A.  yui  1rs  itno'irnt    —  2     \.  7«i    —  3     K  ,  jures    —  ^.  A,  qtwnt  i/. 
—  5     Pourroit  troui'rr  homr  tjui  omift  dans  A 
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ciens  homes  et  debrisiés^   et  lour  fesoit  donner  tel 
viande  comme  il  mangoit;  et  Equant  il  avoient  man-    F  ;i78 
gié,  il  enportoient  certeinne   somme  d'ai^ent.  Par 
desus  toutes  ces  choses,  li  roys  donnoit  chascun  jour 
si  grans  et  si  larges  aumosnes  aus  povres  de  religion, 
aus  povres  hospitaus,  aus  povres  malades,  et  aus 
autres  povres  collèges,  et  *  aus  povres  gentishomes  et  c. 
Êunes  et  damoiselles,  à  femmes  *  decheues,  à  povres   A  4S0 
femmes  veuves  et  à  celles  qui  gisoient  d'enfant,  et  à 
po\Tes  menestriers'  qui  [>ar  veillesce  ou  par  maladie 
ne  pooient  labourer  ne  maintenir  lour  mestier,  que 
à   peinne  porroit    Ton    raconter   le    nombre.   Dont 
nous  poons  bien  dire  que  il  fu  plus  bienaeureus  *   R 
que  Titus  li  emperieres  de  Rome ,  dont  les  ancien- 
nes escriptures  racontent  que   trop  se  dolut  et  fu 
desconfortez  d'un  jour  que  il  n'avoit  donnei  nul  bé- 
néfice. 

Dès  *  le  commencement  que  il  vint  à  son  royaume   c 
tenir  et  il  se  sot  aparcevoir,  il  commença  à  edefier 
moustiers  etplusours  maisons  de  religion;  entre  les- 
quie\  l'abbaye  de  Royaumont  porte  fonnour  et  la 
hautesce.   Il   fist  edeiier  plusours  maisons-Dieu  :   la 
maison-Dieu*  de  Paris,  celle  de  Pontpise,   celle  de   n 
Compieingne  et  de  Vernon,   et   lour   donna  grans 
rentes.   11  fonda  l'abbaye  de  Saint-Mathé  de  Roan, 
où  il  mist  femmes  de  Tordre  des  frères  Preescheours; 
et  fonda  celle  de  Lonc-cliamp,  où  il  mist  femmes 
de  l'ordre  *  des  frères  Menours,  et  lour  donna  grans   K 
rentes  pour  elles  vivre*.  Et  otroia  à  sa  mère  à  fonder 
l'abbaie  dou  Liz  delez   Meleun-sur-Seinne,   et  celle 

l     A  om^  mfméâtrUr».  —   2    A  omrl  ptutr  elles  vivre. 
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parlemens  et  aus  assemblées  des  barons  et  des  che- 
valiers, et*  fesoit  servir  si  courtoisement  à  sa  comt,   E  48S 
et  laidement  et  babandonnéement,  et  plus  que  il  nj 
avoit  eu  lonc  temps  passei  à  la  court  de  ses  devan- 
ciers. 

CXLIII.  Li  roys  amoit'  toutes  gens  qui  se  metoient 
à  Dieu  servir  et  qui  portoient  babit  de  religion;  ne 
oulz  ne  venoit  *  à  li  qui  failiist  à  avoir  chevance  de   f 
vivre.    Il   pourveut  les  frères  dou   Carme   et   lour 
acheta  une  place  sus  Seinne  devers  Charenton,  et 
6st  faire  une  lour  maison,  et  lour  acbeta  vestemens, 
calices  et  liex  choses  comme  il  apartient  à  faire  le 
semise  Noslre-Signour*.  Et  après  il  pourveut  les  Irè-   G 
res  de  Saint-Augustin*,  et  lour  acheta  la  granche  à  A  %84 
un  bourjois  de  Paris  et  toutes  les  apartenances,  et 
lour  fist  faire  un  moustier  dehors  la  porte  de  Mon- 
martre.   Les  frères  des  Saz,  il  les  pourveut  et  lour 
donna  place  sur  Seinne  par  devers  Saint-Germein- 
des-Prez,  où  il  se*  herbergiùrent;  mais  il  n'i  demou-  B 
rèrent  guères,  car  il  furent  abatu  assez  tost.  Après  ce 
que  li  frère  des  Saz  furent   herbergié,    revint  une" 
autre  manière  de  frères  que  Ton  appelé  Tordre  des 
Blans-Mantiaus,  et  requistrent  au  roy  que  il  lour  ai- 
dast  que  il  peussent  demeurer*  à  Paris.  Li  roys  lour  C 
acheta  une  maison    et  vieilles    places    entour  pour 
aus  herbergier,  delez  la   vieille  porte  dou  Temple  à 
Paris,    assés   près    des   Tissarans.   Icil  Blanc  furent 
abatu  au  concile  de  Lyon,   que  Gregoires  li  disifes- 
mes  tint.  Après  revint  une*  autre  manière  de  frères,   D 
qui  se  fesoient  appeler  frères  de  Sainte-Croiz,  et  por- 

l.  Voy.  ÉclaireUsémsMts,  9**.  —  2.  A.  um. 
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M  Ce  que  la  chasuble  esloii  de  sarge  de  Heuis,  seuetie 
|ue  la  croiserie  sera  de  petit  esploit,  aussi  comme 
rous  verres,  se  Diex  vous  donne  vie.  m 

^Quant*  je  oi  oye  la  messe  à  la  Magdeleinne  à  Paris,   R  kè6 
je  alai  en  la  chapelle  le  roy,  et  trouvai  le  roy  qui 
Ktoit  montez  en  Teschaufaut  aus*  reliques,  et  fesoit 
iporter  la  vraie  Croiz  aval.  Endemen très  que  li*  roys  F 
venoît  aval,  dui  chevalier  qui  estoient  de  son  con- 
M>il,  commeneièrent  à  parler  li  uns  à  Tautre,  et  dist 
li  uns  :  n  Jamais  ne  me  créez,  se  li  roys  ne  se  croise 
illec.   M  Et  li  autres   respondi   que  c  se  li  roys  se 
croise,  ce  vert  une  des  douloureuses*  journées  qui  on- 
ques  fust*  en  France.  Car  se  nous  ne  nous  croisons,   r- 
nous^  perderons  le  roy;  et  se  nous  nous  croisons,   a  ^88 
nous  perderons  Dieu,  que  nous  ne  nous  croiserons 
pas  pour  li,  mais  pour  paour  dou  roy^  » 

Or  avint  ainsi ,  que  li  roys  se  croisa  l'endemain, 
et  sui  Iroi  fil  avec  li;  et  puis  est  avenu  que  la  croi- 
serie *  fu  de  petit  esploit,  selonc  la  prophecie  mon   b 
prestre.  Je  fu  moût  pressez  dou  roy  de  France  et  dou 
roy  de  Navarre  de  moy  croisier.   A  ce  respondi-je 
que  tandis  comme  je  avoie  estei  ou  servise  Dieu  et 
le  roy  outre-mer,  et  puis  que  je  en  reving,  li  serjant 
au  *  roy  de  France  et  le  roy  de  Navarre  m'avoient  c 
destruite  ma  gent  et  apovroiez  ;  si  que  il  ne  seroit 
jamais  heure  que  je  et  il  n'en  vausissent  piz.  Et  lour 
disoie  ainsi,  que  se  je  en  vouloie  ouvrer  au  grei  Dieu, 
que  je  demourroie  ci  pour  mon  peuple aidier  et*  def-   u 
fendre;  car  se  je  metoie  mon  cors  en  Faventure*  dou 
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monsignour  Phelippe  son  fil,  et  li  commanda  à  *  gar-   d  490 
der,  aussi  comme  par  testament,  touz  les  enseigne- 
mens  que  il  li  lessa,  qui  sont  ci-après  escrit  en  fran- 
çois,  lesquicx  enseignemensMiroysescrist  de  sa  sainte 
main,  si  comme  Ton  dist. 

•  Biaus  fiz,  la  première  chose  que  je  t'enseing,  si  est*    K 
que  tu  mettes  ton  cuer  en  amer  Dieu  ;  car  sans  ce  nulz  ne 
puet  esire  sau\e7-.  Garile-toy  de  faire  chose  qui  à  Dieu  des- 
plaise,  c'est  à  savoir  pechié  mortel  ;  ainçois  devroies  soufrir 
toutes  manicres  de  lormens',  que  faite  mortel  peclïié.  Se 
Diex  l'cnxoie  adversité  ',  si*  le  reroif  en  patience  et  en  rent    F 
grâces  à  Nostre-Sei<;nour,  et  pense  que  tu  Tas  deservi,  et 
que  il  te  tournera  tout  à  preu.  Se  il  te  donne  prospérité  ^, 
si  len  merci  humhlement,  si  que  tu  ne  soies  pas  pires  ou 
par  orgueil  ou  par  autres  manières,  dont  tu  doies  miex*  va-    A  493 
loir  ;  car  l'on  ne  doit  pas  Dieu  de  ses  dons  guerroier.  Con- 
fesse-toy  souvent,  et  isli  confesseur  preudome  qui  te  sache 
enseiguier  que  tu  doies  faire  et  de  quoy  tu  le  doies  garder; 
et  ledoizaxoir  et  porter  en  tel  manière,  que  tes  confes- 
serres  et  ti  ami  te*  osienl  re|>enre  de  tes  mesfaiz.  Le  servise    B 
de  sainte  Esglise  escoute  dévotement  et  sans  truffer,    mais 
pri   ritu  *   et  de  cuer  et  de  bouche,   especialnient  en  la 
messe,  que  la  consecracions  est  faite.  Le  cuer  aie  douz  et 
pileus  aus  poxres,  ans  chietis  et  ans  mesaisiés*,  et  les  con-    C 
forte  et  aide  selonc  ce  (|ue  tu  pournis.  Maintien  les  l)ones 
couslumes  de  ton  roxaiime,  et  h-s  maux  aises  abaisse.    Ne 
couxoite  pas  sus  ton  peuj.le,  ne  ne  le  *  charj^e  pas  de  toute 
ne  de  taille,  se  ce  n'est  pour  ta  grant  nécessite.  Se  tu  as 
aucune  mesaise  de*  cuer,  di-le  tantost  à  ton  confesseur,  ou    O 
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li  privé  et  '  li  ettrange  de  mespenre  rtn  toy,  especialment 
fi  per  et  tî  btron.  Honneure  et  aime  toutes  les  personnes 
de  sainte  Es^ise,  et  garde  qne  on  ne  leur  soustraie  ne  ape- 
tise  leur  dons  et  leur  aumosnes  que  ti  devancier  leur  auront  *    F  494 
donné.  L*on  ra<?onte  dou  '  roy  Phelippe,  mon  aïeul,  que  une 
foiz  li  disl  uns  de  ses  conseilliers ,  que  moût  de  tors  et  de 
forfaiz  *  li  fesoient  cil  de  sainte  Esglise,  en  ce  que  il  li  toi- 
loient  ses  droitures  et  apetissoient  ses  justices;   et  estoit 
moût  grans  merveille*  comment  il  le  souffroit.  Et  li  bons    G 
roys  respondi  que*  il  le  créoit  bien;  mais  il  regardoit  les    A  496 
bontés  et  les  courtoisies  que  Diex  li  avoit  faites  :  si  vouloit 
miex  leasier  aler  de  son  droit,  que  avoir  contens  il   la  gent 
de  sainte  Esglise.  A  ton  père  et  a  ta  mère  porte  honneur  et 
révérence,  et  garde  leur  commandemens  *.  Les  bénéfices  de    B 
sainte  Esglise  donne  a  liones  personnes  et  de  nette  vie,  et  si 
le  (ai  par  conseil  de  preudomes  et  de  nettes  gens.  Garde- 
toy  de  esmouvoir  guerre,  sans  grant  coiy^eil,  contre  home 
crestien  ;  et  se  il  le  te  couvient  faire,  si*  garde  sainte  Esglise   C 
et  cens  qui  riens  n'i  ont  mesfait.  Se  guerres  et  contens 
meuvent  rntre  tes  sousgis,  apaise-les  au  plus  tost  que  tu 
pourras.  Soies  diligens  d*avoir  bons  prevos  et  bons  baillis,  et 
enquier  souvent  d  aus  et  de  ceus  de  ton ^  bostel,  comme*  il    D 
se  maintiennent,  et  se  il  a  en  aus  aucun  vice  de  trop  grant 
couvoitise,  ou  de  fauseté,  ou  de  tricherie.  Travaille  toi  '  que 
tuit  vilain  pechié  soient  ostc  de  ta  terre  ;  especialment  vi- 
leins  seremens  et  hérésie  fai  abatre  à   ton  pooir.   Pren-te 
garde  *  que  li  despens  de  ton  hostel  soient  raisonnable.  Et    R 
eu  la  fm,  très-flouz  fiz,  que  tu  faces  messes  chanter  pour 
m*ame  et  croisons  dire  par  tout  ton   royaume;   et  que  tu 
motroies  especial  part  et  planière  en  touz  les  biens  que  tu 
feras.  Biaus  cliiers  fiz,  je  te*  doing  toutes  les  benéissons    F 
que  bons  pères  puet  donner  à  fil.  Et  la  benoite  Trinités  et 
tuit  li  saint  te  gardent  et  deffendent  de  touz  maus;  et 

1     Fi   omis  dan*  A.  —  2     Mm.  </'iwi.   —  3.  A,  momU  Je  torfmiz.  — 
4    \,  ion    —  5    A  omrt  toi 
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Preciouse*  chose  et  digne  est  de  plorer  le  trespas*  F  k9% 
sèment  de  ce  saint  prince,  qui  si  saintement  et  loial- 
ment  garda  son  royaume',  et  qui  tant  de  bèies  au- 
mosnes  y  fist,  et  qui  tant  de  biaus  estahiissemens  y 
mist.  El  ainsi  comme  li  escri vains  qui  a  fait  son  livre*,   G 
qui  Tenlumine  d'or  et  d'azur,  enlumina  lidiz  roys*   A  500 
son  royaume  de  belles  abbaïos  que  il  y  fisl,  et  de  1^ 
grant  quanlitei  de  maisons  Dieu  et  de  maisons  des* 
Preescbeours,  des  Cordeliers  et  des  autres  religions 
qui  sont  ci-devant  nommées. 

L'endemain*  de  feste  saint  Berthemi  Tapostre , 
Irespassa*  de  cesl  siècle  li*  bonsroys  Loys,  en  l'an  de  B 
Tincarnacion  Noslre-Signour  ,  Tan  de  grâce  mil 
ce.  LXX  *,  et  furent  sui  os  gardei  en  un  escrin  et 
aportei  *  et  enfoui  à  Saint-Denis  en  France,  là  où  il 
avoit  eslue  sa  sépulture,  ouqiiel  lieu  il  fu  enterrez, 
là*  où  Die\  a  puis^  fait  maint  biau  miracle  pour  li  par  C 
ses  descTles. 

CXLV'II.  Après  ce,  par  le  pourchas  dou  roy  de 
France  et  par  le  commandement  l'aposlelle',  vint  li 
ercevesques  de  Roan*  et  frères  Jelians  de  Samoys**, 
qui  puis  fu*  evesques;  vindrent  à  Saint-Denb  en  D 
France ,  et  là  demourèrenl  lonc-temps  pour  en- 
querre  de  la  vie,  des  œuvres  et  des  miracles  dou 
saint  roy";  et  on  me  manda  que  je  alasse  à  ans,  et 
me  tindrenl  dous  jours.  El  après  ce  que  il  orent  en- 
quis  à  nioy  et  à  autrui  *,  ce  que  il  orent  trouvei  fu   F. 

1  li,  son  peuple  et  royaume.  —  2.  A,  fi^t  des  mansions  Dieu  det.  — 
3  Lo  25  aoûr.  —  k.  !.<•  m*.  A,  an  liru  de  //'  donne  W  cliilTrc  /.  — 
5.  A,  i**ii  te  et  \  —  r>.  A  omrl  et  anortei.  —  7.  \  unict  puis.  — 
S.  Martin  IV.  —  9.  Guillaume*  11  de  Flavacourl.  —  l».  U  fut  nommt^ 
rvrqiir  d«*  Lisieux  en  1299.  LVnquêie  ù  laquelle  il  prit  part  ie  fit  en 
\2ii2    —  11     A,  enifutrre  la  lie,  d  s  auvrtt  tt  dt  mirmeles. 
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temps^  vous  vueil-je  dire  que  il  fîi  si  loiaus^  car  en- 
vers les  Sarrazins  vot-il  tenir  couvenant  aus  Sarrazins 
de  ce  que  il  lour  avoit  promis  par  sa  simple  parole; 
et  se  il  fîist  ainsi  que  il  ne  lour  eust  tenu^  il  eust 
gaignië*  dix  mille  livres  et  plus.  »  El  lour  recorda  *  F  5M 
tout  le  (ait  si  comme  il  est  ci-devant  escriz*.  Et  quant 
il  lour  ot  le  Êiit  recordei,  si  dist  ainsi  :  i«  Ne  cuidiés 
pas  que  je  vous  mente;  que  je  voi  tel  home  ci^  qui 
ceste  chose  m'a  tesmoignie  par  son  sairement.  » 

Après  ce  que  li  sermons  fîi  faillis^  li  roys  et  sui 
frère  en  *  reportèrent  le  saint  cors  en  Tesglise  par  g 
Taidede*  lour  lignaige,  que  il  durent  faire  honnour;  A  504 
car  grans  honnours  lour  est  faite,  se  en  aus  ne  de- 
meure, ainsi  comme  je  vous  ai  dit  devant.  Prions  à 
li  que  il  vueille  prier  à  Dieu  que  il  nous  doint  ce 
que  besoing  nous  yert,  aus  âmes  et  aus  cors.  Amen. 

CXLVIIl.  Encore*  vueil-je  ci-après*  dire  de  nostre   B 
saint  roy  aucunes  choses  qui  seront  à  Tonnour  de 
li,  que  je  veis  de  li  en  mon  dormant*  :  c'est  à  sa- 
voir que  il  me  sembloit  en  mon  songe  que  je  le 
véoie  devant  ma  chapelle  *  à  Join ville;  et  estoit,  si   c 
conune  il  me  sembloit,  merveillousement  liez  et  aises 
de  cuer;  et  je-meismes  estoie  moût  aises,  pour  ce 
que  je  le  véoie  en  mon  chastel,  et  li  disoie  :  9t  Sire, 
quant  vous  partirés  de  ci,  je  vous  herbei^erai  a  une 
moie  maison  qui  siet  en  une*  moie  ville  qui  a  non   i) 
Chevillon.  »  El  il  me  respondi  en  riant,  et  me  dist  : 
«  Sire  de  Joinville,  loi  que  doi  vous,  je  ne  bé  mie 
si  lost  à  partir  de  ci.  » 


1     V,  il  ieur  ttut  t9mu,  U  euU  perJu.  —  2    Vojr.  cbap.  LXWi.  —  3.  A 
omet  et -après.  —  il.  Qttf  f*  ja«qii*a  élùnmmtti  ooait  <lant  A. 
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DE   JOINYILLE. 


I.  Ou  *  non  et  en  TcMior  dou  Père  et  clou  Fil  et  dou  Saint-    A  508 
E5prrit,  un  nirii  toiit-poissant.  Pocz  vcoir  ci  après  poin£  et 
escri/- los  articles  de  nostre  foi  par  leires  et  par  yinaiges, 
selono  ce  (pie  on  puel  poindre  selonc  I  uminitei  Ihesii  Crit 

cl  selonc  la  nostre.  Car  la  Deitei  et  la  rrinilci  et  le  Saint- 
Esperit  ne  puel'  poindre  mains  d'ouïe  ;  car  ce  est  si  grans  b 
chose,  si  corn  sains  Pous  *  et  li  auii#  saint  le  tesmoigiient, 
que  iex  n<»  puet*  \eoir,  ne  oreille  oïr,  ne  leugue  raconter» 
por  les  pechie'fc  et  les  ordures  don  nous  sûmes  plain  et  cliar- 
gié  eu  ceste  mortel  vie,  cpii  nous  tolent  à  veoir  *  la  clartei 
soveraine  *.  C 

II.  Or  disons  donc  que  foiz  est  une  vertuz  qui  fait  croire 
fermement  ce  cpie  hous  ne  voit  ne  ne  sa.t  mais  que  par  oïr 
dire,  ensi  com  nous  créous  nos  [W*res  et  non  mèrcî»  de  ce  que 
il  dienl  que  nois  suuies  lor  fil;  et  >i  n'en  avons  autre  cer- 
tainelei*.  Lt  donc  devons  nous  croire  plus  Fermement  que  D 
nule  autre  cliose  terriene  les  |)oinz  et  les  articles  liquel  nous 
sont  tesmon;;nié  et  ensei;:uié  de  la  Iniuchc  del  Tout-Pois- 
sant  par  tous  les  sainz  dou  viel  Testament  et  dou  noveP. 

III.  De  croire  ce  cpie  Toq  ne  voit,   me  dist  li  rois  Loys 
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Vous*  qui  regardez  eest  livre,  trcnerez  le  Credo  en    0  5iO 
lelres  vermeilles,  et  les  prophéties  par  euvres  et  par 
paroles  en  letres  noires. 

VI.  Frères*  Henris  H  Tyois*,  q^i  tnout  fugrans  clers,  disl  H 
que  nus  ne  pooit  estre  saus  se  il  ne  savoit  son  Credo,  Et  je 
por  esmonvoir  les  gens  à  croire  ce  de  quoi  il  ne  se  pooient 
ftofirir,  fis-je  premiers  faire  cest  euvre  en  Acre  après*  ce  que  A  5i2 
ti  frère  le  roi  en  furent  venu,  et  devant  ce  que  li  rois  alast 
fermer  la  citei  de  Cesaire  en  Palestine  '.  Et  ces  premières 
letres  dient  : 

Je  eroi  en  Dieu  le  Père  tout-puissant^  le  créator 
dou  ciel  *  et  de  la  terre.  B 

VII.  Sa  grant  puissance  poez  veoir  en  la  création  dou 
monde  que  vous  véez  ci-après  pointe;  car  il  n*est  nus  qui 
poist  faire  In  plus  peliie  de  toutes  ces  créatures.  Créerres 
est  cil  qui*  lait  de  noient  aucune  chose;  il  n*est  nus  qui  ce  C 
poisse  faire  fors  que  Cil  seulement  qui  (ist  le  ciel  et  la 
terre,  le  soloil  et  la  lune,  et  quant  que  il  a  et  haut  et  bas. 
Sa  grant  poissance  poons  nous  veoir  par  les  anges  qui  ci 
après  sont  point,  qu'il  trahucha  dou  ciel  en  enfer,  et  de  si 
biaus  et  de  si  gloriex  *  corn  il  estoient,  les  fist-il  si  lais  et  D 
si  hideus. 

V^lII.  Des  prophecies  n'a  il  nules  sor  cette  première 
page,  |K)r  ce  qu'elle  touche  de  Tencomencement  dou 
monde,  que  Cil  fist  qui  est  comencemens  et  qui  durra 
sanz  (in'. 

Et*  en  Iliesu  Crit  son  Fil,  Nostre-Seîgnor.  K 

rX.  En  la  seconde  page  dou  Credo  ci  après  si  sont  les 

l  Vjp  IViitnniqiie,  Dominicain,  qui  accompagna  naint  Loiii«  U  la 
«roiAadr,  ft  mourut  en  Vlbk.  — 2.  V'oy.  Éclat reis*ememts^  10".  — 3  Pr«'- 
mi^re  miniatun-.  \  oy .  Éclaire issemtents^  11*. 
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batoz  et*  fustez,  et  lî  fist  on  porter  sa  croix.  Et  molt  d*au-   D  514 
très  viltez  et  vilenies  li  fist  on  avant  qu'il  Tust  crucefiez, 
lesquex  il  soffri  debonairement  por  Tamor  de  nous,  et  por 
nous  délivrer  des  mains  de  Tenemi^ 

XIV.  La  profecie  de  Tevre  de  ce  fait  fu  de  Joseph  lou 

61  Jacob*,  que  vous  orrez  ci-après  conunant  Judas,   ses    E 
frères,   le  vendi  pour  trente  pièces  d'argent,  autant  com 
ladas  li  traitres*  vendi  Ibesu  Crist. 

XV.  Par  molt  de  cboses  est  senefiez  Joseph  à  Ihesu 
Crist,   meismement  par  la  cote  Joseph  qui  senefie  la  char 
Ibesu  Crisi,  que*  ses  pères  li  avoit  fait  (qui  molt  l'avoit*    F 
chier^  d'une  pièce,  ainsi  comme  on  fait  les  gans  de  laine. 
Par  celé  cote  est  senefice  la  chars  Ihesu  Crist,  qui  fu  de 

la   Virge   seulement;  et  les  nos  chars  sont  d'onie  et  de 
famé,  ce  est  de  dous  pièces. 

XVI.  Li*  frère  Joseph,  quant  il  Torent  vandu,  découpé-    ^^ 
reni  sa  cote  et  Tensanglentèrcnt,  et  la  portèrent  lour  père, 

et  li  firent  antendant  que  très  pesmes  bestes  l'avoient  de- 
vourei. 

XVII.  La  cote  Joseph,  ce  est  la  bencoite  chars  Ihesu 
Crist,  qui  fu  découpée  quant  il  fu  batus  en  Testache  des 
félons  Juis,  qui  dévoient*  estrc  si  frère.  Et  très  pesmes  H 
bestes  devourÎTciit  Ihesu  Crist,  ce  fu  anvie  que  U  félon 
avoient  seur  lui.  Et  ainsi  poez  veoir  que  Testoire  Joseph, 
qui  devant  est  pointe,  est  la  profecie  de  Tevre. 

XVIII.  La*  profecie  de  la  parole,  si  est  que  H  roys  David    A  516 
dist  ^  qui  ci  après  est  poinz  :  «  Li  félon  forgeront  seur  mon 

dos,  et  me  deniousten'ont  lor  félonie*.  » 

Et  fu  cruccfiez  et  mors. 

X IX .  L;i  *  profecie  de  Tevre  sur  la  croiz,  ce  est  de  Ysaac    b 
que  vous  verres  ci  après  point,  qui  fu  obéissans  à  son  père 

1     Sixi»mr    nnnMtnr»'    —   2     M*-,    trtùtourt.    —   3.    M».,   Pmvoir.   — 
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XXV.  Abbacuc*  li  profetes,  qui  ci-après  est  poiiiz,  profe-  A  518 
tiza  mil  aiiz  devant,  et  dist  ausi  comme  se  il  eiist  veu  Ihesu 
Crist  morir  et  crier  en  la  croix  :  «  Sire,  fait-il,  je  oï  ta 
voiz;  et  me  apoantai,  et  m'en  esbahi*.  »  Cil  qui  ont  enten- 
dement s*en  dévoient  bien  espoanter  et  esl)ahir,  quant  les 
créatures  qui  '  n'ont  point  d'antendement  en  furent  esbahies.  B 
Car  li  solaus  en  perdi  sa  clartei,  et  ne  vit  on  nule  goûte  en 
droit  Tore  de  none  par  tout  le  monde.  La  courtine  dou 
Temple  s*en  descliira,  les  roches  des  montaingnes  en  fen- 
dirent, la  tene  s'en  ovri  et  geta  fors  les  oiors  qui  furent 

veu  en  Ilierusalem*.  En  icelle  ore  avoit  en  Iherusalem  un    G 
riche  ome  qui  avoit  cent  chevaliers  desouz  lui    Centurio 
€*«ioit  apelcs)  ^  qui  profe  tiza  quant  il  vit  ces  merveilles  et 
dist  :  «  Vraiement,  ciz  estoit  vrais  Fiz  Dieu*.  » 

El*  fil  encevelis.  D 

XXVI.  I^T  profccie  de  Teuvrc  de  ce  qu'il  fu  mis  ou  se- 
pulchre,  si  est  de  Jonas,  que  vous  véez  ci  point,  qui  fu  mis 
ou  ventre  de  la*  balaine;  car  autretant  comme  Jonas  fu  ou    E 
ventn*  de  la  balaine,  tant  fu  li  Fiz  Dieu  ou  sepulchre. 

XXVII.  La  profccie  de  la  parole  si  dist  Diex  meesmes  as 
Jais  qui  le  requeroient  qu'il  lour  feist  aucun  signe;  et  il 
leur  dist  que  il  ne  lor  donroit  autre  signe  que  de  Jonas  le 
profete;  et*  lour  dist  car  autant  com  Jonas  fu  ou  ventre  dou  F 
poisson,  autretant  seroit-il  ou  sepulchre.  Et  entendez  seu- 
renient  que  la  déilés  ne  morut  pas  en  la  crois,  mais  Tu- 
manités  qu'il  prisl  en  la  Virge,  jx)ur  la  nostre  humanitei 
deli\rer  des  poines  d'anfer. 

XXVIII.  La*  parole  sor  enfer  brisié  de  parole,  si*  dist    G 
Diex  a  Joh  lonc  tans  avant  ce  qu'il  vcnist  en  terre.  «  Job, 
dist  Dit»x,  sauras-tu  peurc  le  dyable  à  l'aing  si  comme  je 
ferai?  »  Vous  savez  que  quant  li  pechierres  veut  penre  le 
poisson  à  l'iiing,  il  cuevre  lou  fer  de  Tèche;  et  li  poissons 
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doit  on  resusciter  par  lui  confesser  au  plus  tost  que  il 
poet;  car  molt  foux*  est  qui  en  pechié  s^andoil.  Et  pour  F  520 
ce  dient  li  saint  qu'il  n'est  pas  merveille  quant  prodom 
chiet,  mais  ce  est  merveille  quant  tost  ne  se  reliève  pour 
l'ordure  lau  où  il  gist.  Que  péchiez  soit  ordure,  ce  tes- 
moi^e  li  paiens  qui  dist  que  se  péchiez  estoit  aumône, 
ne  le  feroit  il  pas,  car  trop*  est  vils  chose.  G 

XXXJV.  La  profecic  de  la  parole  parla  David,  qui  en  la 
persone  dou  Fil  Dieu  dist  :  «  Ma  chars  reflorira  par  ta  vo- 
lentei.  » 

XXXV.  De  sa  résurrection  vous  dirai-je  que  je  en  oï  en 

la  prison  lou*  diemenche  après  ce  que  nous  fumes  pris,  et    H 
ot  on  mis  en  un  paveillon  les  riches  homes  et  les  cheva- 
liers portanz  hanière  par  aus*. 

XXXVI.  Nous  oïmes  un  grant  cri  de  gent.  Nous  de- 
mandâmes ce  que  estoit,  et  on  nous  dist  que  ce  estoient 
nostre  gent  que  om  metoit'  en  un  grant  parc  tout  clos  de  A  522 
murs  de  terre.  Ceus  qui  ne  se  voloient  renoier.  Ton  les 
ocioit  ;  ceus  qui  se  renioient,  on  les  laissoit.  Eu  icelle 
gmnt  paour  de  mort  où  nous  estiens,  vindrent  à  nous 
jusques  à  treize  uu  quatorze  dou  conseil  dou  Soudan,  trop 
richement  appareillié  de  drasd'or  et*  de  soie,  etnous  firent  B 
demander,  par  un  frère  de  TOspital  qui  sa  voit  sarrazinois, 

de  par  le  Soudan,  se  nous  vorriens  estre  délivre;  et  nous 
deimes  que  oil;  et  ce  pooient  il  bien  savoir.  Et  nous  dis- 
trent  se  nous  donriens  nus  des  chastiaus  dou  Temple  ne  de 
rOspital  pour  uoslre  délivrance.  Et  li  bons*  cucns  Pierres  C 
de  Bretaigne  leur  respondi  que  ce  ne  pooit  estre  pour  ce 
que  li  chiistelain  juroieut  seur  sainz,  quant  om  les  i  metoit, 
que  pour  délivrance  de  cors  d'ome  ne  les  renderoient.  El  il 
nous  demandèrent  après  se  nous  lor  donriens  nus  des  chas- 
tiaux  que  baron  lenoient  ou  réaume  de*  Iherusalem,  pour  D- 
nostre  délivrance.  Et  li  cuens  de  Brelaingne  dist  que  nanil; 
<jue  li  cliastel  ne  esloient  pas  ilou  fié  dou  rov  de  France. 
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Il  *  monta  es  cieus*.  C  b%k 

XXXVIII.  La  profesie  de  Tucvre  si  est  li  ravissemens  de 
Helje  que  vous  véez  ci  desuz  point,  qui  monta  es  eieus  par 

la  volantei*  Nostre  Seignor,  et  demourra*  jusqucs  à  la  ve-    D 
nue  Anlecrist,  et  lors  Nostre  Sires  Tanvoiera  pour  conforter 
lou  pueple   par  quoi  il  ne  croient  en  Antecrist  ne  en  ses 
liuevres. 

XXXIX.  La  profecie  de   la  parole  est  de  ce  que  Diex 
meisraes  dist  à  ses  apostres  quant  il  lor  dist  :  «  Je  monterai 

à  mon  Père  et*  lou  vostre.  »  Et  li  angles  meismes  qui  desuz    g 
est  poinz  lour  dist  car  ausi  com  il  montoit,  revenroit  il  au 
jour  dou  jugement. 

XL.  La  profecie  de  Tuevre  de  celé  jornée  que  nostre  hu- 
manités fu  assise  à  la  destre  Dieu  le  PërCf  fu  la  cote  Joseph, 
que*  vous  véez  ci*  pointe,  la  cote  Joseph  présentée  à  Jacob    p 
son  pt*re  depecie  et  ensanglantée;  et  ausi  fu  la  chars  Ihesu 
Crist  à  Dieu  le  Père.  Et  que  fist  Jàcoh?  U  dessira  la  soie 
cote;  et  en  icele  mémoire  poons  nous  dire  que  Diex  li  Pères 
redessira^  la  soie  cote.  Par  la  cote  Nostre  Seignor  poons*    G 
antendre  la  loy  des  Juis;  car  ausi  com  la  cote  Jacob  estoit 
plus  près  de  lui  que  nus  de  ses  autres  vestemens,  ausi  es- 
toit  lors  la  loys  des  Juis  plus  près  de  nostre  Seignor  que 
nule  des  autres  loys  qui  lors  fust.   Et  maintenant  que   il 
oreut  crucefié  son  Fil,  il  les  dessira  de  lui.  En*  la  manière    H 
que  li  lions  bien  corrcciez  dessire  sa  cote  as  dons  mains,  et 
si  en  giète  une  pièce  cà  et  autre  là,  pir  mautalent  dessira 
Nostre  Sires  les  Juis  d'antor  lui.  Les  pièces  en  a  gité  par 
lou  monde,  une  pîirtie  çâet  autre  là.  Par  molt*  d'autres  pe-    A  536 
chic^z  qui  furent  en  la  vieille  loi  furent  mis  en  ehetivoisons, 
fi  adès  lor  donoit  Nostre  Sires  terme  de  lour  délivrance  dé 
cent  anz  en  aval.  Or  a  jà  mil  ce.  iiii.  xx  et  sept  qu'il  sont  en 
chetivoisons  en  diverses  régions  sanz  nul  terme  certain  de 
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disons*  que  Tespée  qui  tranche  de  dous  pan  senefie  la  droite  A  538 
joustice^.  Ce  que  Tespée  tranche  ausi  bien  devers  celui  qui 
la  tient  corn  devers  les  autres,  nous  donne  [à]  antendre  que 
nous  devons  faire  droite  joustice  ausi  bien  de  nous  comme 
d*autrui,  et  ausi  de  nos  amis  com  de  nos  anemis.  Et  sa- 
chiez [que]  li  princes*  qui  einci  lou  feroit  seroit  amés  et  dotez  B 
dou  pueple  ausi  com  la  Bible  dist  que  Salemons  fu  loez  et 
doutés  dou  pueple,  dou  droit  jugement  qu'il  ot  fait  à  dous 
famés. 

Je*  eroî  ou  Sainl-Esperil,elsi  croi  en  sainte  Eglise^   C 

XLV.  Au  Saint-Esperit  devons  nous  croire  ;  car  par  lui 
nous  vienent  tuit  li  bien,  ce  est  la  grâce  de  Dieu  le  Tout- 
Poissant. 

XLVI.  La  '  profecie  de  Tuevre  sor  le  jour  de  Pentecoste    D 
si  est  de  Helie  le  profete,  cui  Dicx  envoia  le  feu  dou  ciel  qui 
se  espandoit  sor  les  sacrcfices;  et  fu  senefiance  que  Diex 
envoieroit  lou  S:iinl-Esperit  eu  samblance  de  feu  le  jour  de 
la  Pentecouste  *  à  ses  aposlres.  F 

XI AU.  I^  profecie  de  la  parole  si  est  de  Johel  qui  dist 
com  cil  qui  parloit  pour  Dieu  le  Père  et  dist  :  «  Je  respan- 
derai  mon  Esperit  sor  mes  scrjans'.  » 

£t^  ou  pardon  des  péchiez  qui  nous  est  faiz  par    f 
les  sacremens  de  sainte  Eglise. 

XLVIII.  Nous  devons  croire  la  sainte  Eglise  de  Romme, 
et  devons  croire  '  es  commandemens  que  li  apostoiles  et  li    G 
prélat  de*  sainte  Eglise  nous  font,  et  faire  les  penitances  que 
il  nous  enjoingnent  *. 

XLIX.  Nous  devons  croire  es  communs  sacremens  de 
sainte  Elglise  qui  ci  après  sont  point,  ce  est  à  savoir  en  bap- 
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fert  ausî  con  toute  lour  aise  en  ce  monde;  que  des  prospéri- 
tés que  Diex  lour  a  voit  prestées  il  ont  guerroie  Nostre  Sei- 
gnor*.  Là  ne  seroit  pas  la  balance  Nostre  Seignor  droite,  se    G  530 
li  cors  de  ceus  ne  resuscitoient  pour  atandre  iou  jugemant 
et  la  joutise  que  Diex  lour  a  appareillie  en  anfer,  si  com  il 
meisnies  Iou  tesmoigne  de  sa  bouche.  Et  lour  maus  Tengera 
Diex  seur  les  armes  et  seur  les  cors  d'aus  en  l'autre  siècle  *,    H 
pour  ce  que  Diex  ne  fist  nulle  vangence  d'aus  en  ce  siècle.    • 
Boneurée  iert  la  résurrections  des  mors  qui  es  euvres  Dieu 
morront,  si  com  dist  sainz  Jehans  en  TApocalipse;  car  lour 
joies  et  lour  bieneurtez  lour  doubleront,  ce  est  à  savoir  en 
cors  et  en  arme  :  et  aus  malvais    desuz  diz  redoubleront 
lour  *  pi>ignes  et  lour  maleurtés  en  cors  et  en  armes  * .  i 

LUI.  Et*  à  ceus  profetize  Zophonias*  que  vous  véez  ci    \  532 
point,  et  dist  que  celle  jornée  iert  à  aus  dure  et  de  misère  et 
de  pleurs  et  de  chativetés,  à  ceus  encore  qui  en  iront  en 
anfer*. 

LIV.  Et  dist  sainz  Augustins,  que  vous  véex   ci   point  : 
•  Que*  vaut  '  à  Totne  se  il  conquiert  tout  le  monde  à  tort,  qui  ^    B 
maintenant  li  faura,  et  il  en  conquiert  anfer  et  la  mort  qui 
touz  jours  li  durra?  «• 

El  *  la  vie  |>artiurable.  Amen.  G 

LV.  Nous  devons  croire  fermement  que  li  saint  et  les 
saintes  qui  trespassei  sont,  et  li  prodome  et  les  prodefames 
qui  ores  vivent,  averont  vie  et  joie  pardurable  èscieux  là  sus 
aniunt,  et*  seront  à  la  table  Nostre  Seignor,  laquel  joie  D 
vous  verrez  pointe  ci-après  un  petit  selonc  ce  que  TApoca- 
lips4»  le  devise*. 

L\  1 .  La  profecie  de  Tuevre  poex  veoir  et  par  les  cinc 
saiges  et  par*  les  cinc  folles  que  vous  véex  ci-devant  poin- 
tes, qui  senefieni  les*  cinc  senz  de  Tome.  Par  les  cinc  senz    E 

1  \  inpt-iroisiimr  minialure.  —  2.  Sophon  ,  i,  15  —  3.  Vingt-qiia- 
iri^'iiie  ruinuturf.  —  k  M».,  Pâme....  que.  —  5.  Vlngl-cinquième  el 
^ing-sixiiine  miniature.  —  6-  Mft.,  et  Ut  r  titres  pur. 


I  i.M-i  î  >    "»iN\ii I r 


«     '•  «    • 


I  ■       • 


■  • 


•  • 


.  ■   •    . 

■ 

.  .      I   • 


f  « 


•'•   i 


•   \   \-    '   "   .-       ' 


«  •  ••       f  ! 


I 

•■r    '■•    't»,^i    >^     y 
•'  r-.      ■     .«    ■     ■-»  «    •-« 


I        I'  . 


•    t 


I  ■ 


■  •••■.'■        « 

I   •  '      ■  •  '   ! 

■  I     I  f    %  \  .     •      • 


■      • 


•         »    « 


•      ••*■«       hf 


I 


•         I 


I      • 


I  I 


l| 


*      i     ■ 


'■••••  •  .  '        1^1.*.  «ri 

••       •  '  ■•  •••?■;  \r  f «v 


r 


% 


•   .;    .     ■  r  ♦    .' 


•    \ 


s 


»! 


f       I 


•    i 


\» 


I  \  N 


1     . 


1    • 


.  •  ■    1 


1      1  «  J» 

I  '  '  1     ï<  «M 

•    •      î      ■»  1      «» 

•r  -.J  i^ 

■  -r         f  ■ 
■      i  •      ■  ^     *»   •  •• 


«, 


CREDO   DE  JOINVILLE.  287 

dou  preudome  est  chevalerie  sor  terre  * .  Luiteour  doivent  es-  D  534 
tre  tuit  preudome  ;  car  il  doivent  tenir  Dieu  à  dous  bras, 
sanz  partir  de  lui  tant  qu'il  lor  ait  donée  lor  benéiçon  et 
changié  lor  nons  ansi  comme  il  fist  Jacob,  cui  il  mist  non  Is- 
raël, qui  vaut  autaut  comme  cil  qui  iK)it  Dieu.  A  ce  mot 
|K>ons  anteudre  que  nus  n'est  seurs  en  cest  monde  quil  ait*  E 
la  tniitMcon  Dieu  droitement  jusque  en  lautre  siècle,  là  où 
nous  Narrons  Dieu  face  à  face*. 

LVIII.   Et  pour  ce  nous  est  mestiers  que  nous  tenons  à 
dous  bras  Dieu  joint  en  nous  tant  com  nous  serons  en  ceste 
mortel  >  ie,  par  quoi  *  li  anemis  ne  se  puisse  mètre  entre  nous    F 
et  lui.  Li  diii  bras  de  quoi  nous  devons  Dieu  tenir  embracié, 
si  sont  ferme  fois  et  bones  liuevres  :  ces  dous  nous  convient 
ensamble  se  nous  volons  Dieu  retenir  ;  car  li  uns  ne  vaut 
rien  sanz  Tautrc.  Et  ce  poez  vous  veoir  par  les  dyables,  qui 
croient  feniiement  touz  les*  articles  de  nostre  foi;  et  riens   g 
ne  lour  vaut  por  ce  qu'il  ne  font  nulles  bonnes  euvres.   Ia", 
contraire  poons  nous  veoir  es  Sarrazins  et  es  Bougres  par- 
faiz,  qui  font  molt  de  grans  penances,  et  riens  ne  lour  vaut  ; 
car  il  est  escrit  que  cil  qui  ne  croiront  seront  dampnei.    Or 
poons  veoir  que  il  covicnt  avoir*  €>nsamble  ferme  foi  et  bon-    H 
nés  huevres  ;  et  pour  nous  osier  ou  de  Tun  ou  de  Taulrc, 
se  combatent  li  auenii  à  nous  touz  les  jours  ;  et  plus  s'an 
traveilleronl  à  nous  au  darrieu  jour  qu'il  ne  font  ore,  ce  est 
à  antendre  au  jour  de  la  mort,  là  où  Diex  et  sa  Mère  et  si 
saint  ei  ses  sîiintes  nous  veillent  aidier*  !  Au  jour  darriein    A  536 
verra  li  fels(ju'i  ne  nous'  porra  tolir  les  biens  que  nous  avé- 
rons fait,  et  verra  que  nul  mal  ne   nous  porra   faire,   jxjur 
ce  que  touz  li  pooirs  dou  cors  nous  iert  '  faillis.   Lors  nous 
assaura  d'autre  part  et  se  traveillera  et  fera  son  pooir  de 
nous  mètre  eu  aucune  temptation  contre  la  foi  *  ou  en  autre    B 
manière,   par  quoi   il  nous  poisse  '  faire  morir  en  aucune 
malvaise  volantei,  dont  Diex  nous  gart*  !  Et  lors  sera  touz 


1     N  iiipt-soplH'iiir  miniature.  —  2.  M*.,  au  jours  tiarriêiiu  verra  ii  fei 
fii'i  nous  nr.  —  3.  M*.,  hr( .  —  k.  Ms.,  poUsemt.  —  5.  HUi.^  chap    *iii« 
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LETTRE 


DE  JEAN,   SIRE  DE  JOLNVILLE 


AU    ROI    LOUIS    X 


K^i    l>ATK  UL    8  JUIN    1315*. 

A*  son  bon  signour  Loys,  par  la  grâce  de  I)eu,  roy  de    A  538 
France  et  de  Navarre,  Jehans,  sires  de  Joinville,  ses  sene- 
chaix  de  Cliampaigne,  salut  et  son  servise  apparilié. 

Chiers  sire,  il  est  bien  >oirs,  ainsis  commes  mandey  le 
m'avez,  que  on  disoit  que  vous  estiés  appaisiés  as  Flamans; 
et  par  ce,  sire*,  que  nous  cuidiens  que  voirs  fust,  nous  n*a-    B 
viens  fait  point  d*aparovl  pour  aleir  à  vostre  mandement. 
Et  de  ce,  sire,  que  vous  m'avez  mandey  que  vous  serez  à 
Arras  pour  vous  adrecier  des  tors  que  li  Flammainc  vous 
font,  il  moy  samble,  sire,  que  vous  faites  bien,  et  Dex  vous 
en  soit  en  aiide.  Et  de  ce  que  vous  m'avez*  mandey  que  je   C 
et  ma  ^vnx  fussiens  à  Ochie  à  la  moiennetey  dou  moys  de 
joing,   sire,  savoir  vous  faz  que  ce  ne  puet  estre  bonne- 
mant  :  qnar  vos  lestres  me  vinrent  le  secont  dimmange  de 
joinj:^,  et  vinrent  huit  jours  devant  la  rereple  de  vos  lestres. 
Et  plus  tost  que  je  |K)urrav,  ma  gent  seront  apparilié  pour 
aleir' uu  il  vous  plaira.  D 

Sire,  ne  vous  desplaise  de  ce  que  je,  au  premier  parleir, 

1  C^t*»  letlr*"  |M>rte  pour  adresse*  :  ^  som  hUn  ammrr  ttgneur  U  roy 
de  Prcnce  et  dr  \avarre  —  I /original  esl  oontenr^  à  U  Bîblioth^ie 
impériale  dans  le  iDaniisrrit  français  12  764.  p    83 
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r    SUm    LE   SYSTÈME    MONÉTAIIE   DE   SAJHT   LOUIS. 

Comme  j'ai  donne  plusieurs  fois  en  note  l'cvaluatioa  de  sommes 

primors  en  li\Tes  tournois  ou  en  livres  parisis,  je  vais  essayer 
d*cx poser  en  jwu  de  mots  sur  quelles  données  reposent  ces 
calculs. 

l>es  os|)cres  frappées  sous  le  règne  de  saint  Louis  étaient  en 
Inllon .  en  arpent  ou  en  or.  Les  pièces  de  billon  avaient  cours 
poiir  un  denier  <m  une  fraction  de  denier,  il  y  avait  i40  deniers 
à  l-i  livre,  à  raison  de  !2  deniers  |K)ur  un  sol.  Une  livre  tour- 
nois |uv(''e  en  ikO  deniers  de  billon  aurait  eu  une  valeur  intrin- 
sî-que  (le  17  tr.  59  c.  187.  Mais  je  ne  crois  |>as  qu'il  faille  tenir 
compte  de  cet  élément  jK)ur  déterminer  la  valeur  intrinsèque  de 
la  livre  tournois,  |>iircc  que  ces  deniers,  servant  uniquement  à 
piftver  les  |»etites  sommes  ou  à  former  les  appoints,  remplissaient 
un  otliee  analogue  à  notre  monnaie  de  cui\Te,  qui  représenterait 
fort  inexactement  la  valeur  de  notre  franc. 

Le  gros  tournois  d'argent  est  au  contraire  une  base  essentielle 
du  s\  sterne  mouétiiire  de  s;iint  I^mis.  il  avait  cours  pour  un  sol 
tournois,  et  valait  intrinsèquement  89  c.  244,  ce  qui  donne  |K)ur 
ta  livre  tournois  une  valeur  égale  à  17  fr.  84  c.  874  de  notre 
fiK>nn«iie  d'argent.  Le  demi-gros  tournois  était  fabriqué  dans  les 
mêmes  conditions,  et  conduit  au  même  résultat. 

Au  contraire  l'agnel  d'or  fournit  |)our  les  calculs  une  base 
ifHJte  diffénnte.  il  avait  cours  pour  \i  sob  6  deniers  tournois, 
cl  valait  intrinsèquement  14  fr.  17  c.  432,  en  sorte  qu'une  livre 
tcHimois  déduite  de  cet  élément  aurait  une  valeur  intrinsèque 
«*gal#»  à  22  fr.  67  c.  891  de  notre  monnaie  d'or.  Cette  différence 
^'explique  |^ir  la  circonstance  que,  sous  le  règne  de  saint  Louis. 
I  or  \alait  un  |M>i<ls  d  argent  dou/.e  fois  et  deux  dixièmes  de  fo» 
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ECLAIRCISSEMKNTS  i9a 

2*  su  M   LK  MOT  nouvellement. 

nécessaire  d'expliquer  |)ourquoi  j'ai  rendu  par  les  moU 
r  Tadverbe  nouvellrment^  employé  par  Joinville,  lorsqu'il 
la  mort  de  la  comtesse  de  Boulogne  (chap.  xiy),  celle  du 
ï  Flandre  (chap.  xxiv)  et  celle  du  duc  de  Bourgogne 
rni).  Çjù  changement  d'expression  semble  inutile  dans  les 
^miers  plissages ,  puisque  la  comtesse  de  Boulogne  était 
»uvellement  lorsque  Mathieu  de  Trie,  qu'il  nomme  à  tort 
redamait  près  de  saint  Louis  le  comté  de  Dammartin, 

comte  de  Flandre  Gui  de  Dampierre  venait  de  mouHr 
de  mars  1305,  quand  Join ville  le  nommait  incidemment, 
nème  où  il  dictait  son  livre.  Dans  le  troisième  passage, 
aire ,  lorsque  Joinville ,  parlant  de  Hugues  III ,  duc  de 
le,  dit  qu'il  était  l'aïeul  de  ce  duc  qui  est  mort  nouvelle^ 
aut  de  toute  nécessité  que  ce  mot  s'entende  dans  le  sens 
fHA'issime  et  qu'il  signilie  en  dernier.  En  efiet,  Hugues  111, 
yr  en  1193,  était  aïeul  de  Hugues  IV,  mort  en  1272. 

qui  écrivait  après  la  mort  de  Gui  de  Dampierre,  arrivée 
\  1305  (voy.  chap.  xxiv),  n'aurait  pas  dit  qu'un  duc  de 
le,  mort  trente-trois  ans  auparavant,  lût  mort  nouvelle^ 
os  le  sens  actuel  du  mot.  Mais  il  a  pu  dire  que  Hugues  IV 
t  en  dernier^  |)arce  que  Robert  II ,  fib  et  successeur  de 
V,  vécut  ju>qu'au  mois  de  mars  1306.  Ce  |>assage,  com- 
;  celui  du  chapitre  xxiv,  pmuve  donc  que  Joinville  écri- 
s  le  mois  àv  mars  1305  et  avant  le  mois  de  mars  130G. 
r  n'avoir  |>as  fait  le  rapprochement  de  ces  deux  pas- 
t  M.  Dauiiou  a  dit  *  que  Joinville  écrivait  ses  mémoires 
»ran  \±li,  oubliant  qu'à  l'occasion  du  passage  précédent 
lus  e\a<  temcnt  indiqué'  la  date  de  1305.  Pour  montrer 
»m|y)sitioii  du  livre  de  Joinville  ne  peut  être  antérieure 
ate,  il  suffit  de  rap|>oler  qu'il  y  est  question,  dès  les  pre- 
gnes,  de  la  mort  do  la  reine  de  Navarre,  arrivée  le 
305,  avant  que  Joinville  pût  lui  offrir  l'ouvrage  qu'elle 
ié  d'entreprendre. 
;e  qui  m'a  obligé  à  remplacer  l'adverbe  nouvellemeni  par 

yutu  de  France,  t     \X  .  p    llks  noie  6     —  2.  ihiJ.,  p.  208. 
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acte  du  mois  d  avril  1253  *.  C'est  là  ce  qui  explique  pourquoi 
ioinville  raconte  au  chapitre  xxvi  qu'en  1248  il  refusa  le  serment 
à  saint  Louis,  dont  il  n'était  pas  l'homme,  tandis  qu'après  le  re- 
tour de  la  croisade  il  obtenait  auprès  du  roi,  dans  un  procès, 
certaines  garanties  auxquelles  son  titre  de  vassal  lui  donnait  des 
droits  (voy.  chap.  cxxxvi). 

Outre  ces  rentes  pcrpclucllcs,  les  rois  et  les  grands  seigneurs 
concédaient  aussi  en  fief  des  rentes  viagères ,  des  pensions  et  des 
gages  attaches  à  certains  offices;  en  sorte  que  dans  les  comptes 
il  y  avait  un  chapitre  intitulé  fiefs  et  aumônes. 

k"    SUR    LB    PERSONNAGE    D^SICXÉ   SOUS    LB   NOM  DB   NoSOC, 

M.  Daunou  avait  sup|>osc  que  Nasac  pouvait  être  une  altéra- 
tion de  naz€r,  mot  arabe  qui  signifie  insfiecteur;  mais  le  texte  dé- 
signe  un  ancien  Soudan  d'Egypte ,  et  non  un  inspecteur  du  sou- 
dan.  Or  un  prince  du  nom  de  Nacer  prétendit  à  ce  titre,  et  ses 
fils  étiient  en  Egypte  au  moment  de  la  soène  racontée  |)ar  Join- 
▼iUe.  Je  crois  donc  que  le  nom  de  Nasac  est  une  altération  de 
Naerr^  et  qu'il  désigne  le  prince  sur  lequel  mon  savant  confrère, 
M.  de  Slane,  a  bien  voulu  me  remettre  la  note  suivante  : 

«  \1-Malek  an-NACER  {le  prince  qui  porte  aide  et  secours)  Da- 
wouD,  fils  d'Al-Malek  al-Moaddham  Elça,  et  petit-fils  d'Al-Malek 
al*Adel,  frère  de  Saladin,  succède  à  s<m  père  dans  la  principauté 
de  Damas,  an  MtS.  Al-Malek  Al-Achref,  fils  d'Al-Malek  el-Adel, 
et  prince  de  llamâli,  lui  enlève  Damas  et  lui  donne  en  échange 
les  forti-resMS  âv  Oirac  et  de  Chaubek,  a/i  1230.  Nacer  embrasse 
le  parti  d' Vl-Malek  al-Kamel,  fils  d'Al-Malek  al-Adel  et  sultan 
d'Eg>ple,  1236-7.  Après  la  mort  d'Al-Kamel,  .il  est  forcé  par 
les  émir>  éf,'\piien.s  à  quitter  l'Egypte,  1237-8.  Rentré  à  Carac, 
tbid..  il  fait  prisomiier  Al-Malek  as-S<ileh-Aiyoub ,  fils  d'AJ-Malek 
al-Kami-l,  c{(ii  se  dis|)osait  à  envahir  l'Egypte,  1239-40.11  occupe 
Jérus^iieni  et  dt-molit  les  fortifications  que  les  Chrétiens  y  avaient 
élevt^s.  iijid.  Il  met  Al-Malek  as-Saleh  en  Uberté ,  et  l'aide  à 
coiiqui-rir  IK^'xple.  Vrrivé  au  (^ire,  et  se  voyant  trompé  par 
Sali'h ,   il   irfitir  à   (^rac,   1240-1.  Il  s'allie  aux  Francs  et  leur 

l     (lliam|><>lii(>n.  Documents  histor'nfues  inrJUs^  t.  I.  p    620- 
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qui  étaient  regardés  comme  trèt-honorableft  :  de  ce  nombre  était 
celui  de  inattre-queux  ou  chef  des  cuisiniers.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  la  mission  que  saint  Louis  confia  au  titulaire  de  cet 
office,  chargé  par  lui  de  ménager  une  réconciliation  entre  Thi- 
baut II.  nii  de  Navarre,  le  comte  de  Chalon  et  le  comte  de  Bour- 
gogne (chap.  cxxxvii).  Evidemment,  il  n'y  avait  qu'un  |>erson- 
nage  très-<M>nsidéré  qui  pât  s'aboucher  ainsi  avec  un  roi  et  deux 
grands  feudataires,  fiour  leur  faire  accepter  ses  conseils  et  son 
arbitrage.  Aussi  Joinville,  qui  en  parle  dans  un  autre  fiassage 
(chap.  cxxiii)  rap|)eUe-t-il  monseigneur  *  et  le  montre-t-il  admis 
avec  le  connétable,  le  chambellan  et  le  garde  du  sceau,  dans 
l'intimité  de  saint  Louis. 

Un  autre  fait  prouve  que  la  domesticité  au  moyen  âge  pouvait 
à  des  degrés  bien  moindres  encore  s'allier  avec  la  noblesse.  Je 
lis  dauM  le  dictionnaire  de  l'Académie  que  «  les  défauts  attribués 
aux  i'alets  ont  rendu  ce  nom  fâcheux  à  donner,  et  qu'on  dit  or- 
dinairt>ment  dt^niestitfue,  »  Il  n'en  était  pas  de  mi^me  autrefois;  le 
litrf  d<*  \al(*t  était  |M>rté  par  tous  les  jeunes  nobles  qui  aspiraient 
â  1.1  4lu-\al<'ri(>,  quoiqu'il  filt  donné  en  même  tcni|)s  aux  |>er- 
»4mneN  qui  rem[>liNsaient  les  plus  humbles  ministÎTcs.  Dans  des 
<t»mptr!i  nivaux  du  règne  de  Philippe  le  Bel,  qui  ont  une  section 
sjirciali'  |H»ur  h?s  chevaliers  et  une  autre  |K)ur  1rs  clercs,  on 
trouve  réunis  et  confondus  sous  le  titre  commun  île  eo/e/j,  les 
jeunes  nobles  taisant  l'apprentissage  de  la  chevalerie,  au.ssi  bien 
qur  l«'s  |>4)rtiers,  les  courriers,  les  tailleurs,  les  blanchisseuses, 
les  fureteurs.  Je  citerai  |K>ur  exemple  un  iH>m  dune  triste  célé- 
brité, cf'lui  de  Gautier  d'Aunai,  qui  fut  puni,  en  1314,  par  un 
suppliée  alnne,  de  m*s  relations  adultères  avec  Blanche  de  Bour- 
gogne, femme  de  (*}iarles  le  Bel.  il  est  inscrit  au  nombre  des  va- 
lets* sur  des  tablettes  de  rire  de  l'an  1301,  à  cau.se  de  7  livres 
10  sols  7  deniers.  (|u'il  a  reçus  |>our  ses  gages  |>endant  les  cent 


1  I^*  l«'rï»n*  d*-»  manii«rrit*  laiMent  quelque  incertitude*  »ur  Ir  vrri- 
tibi«*  nom  rlf  cv  |H>r«r>iinage.  M.  Daunou  rap(>rlle,  d'apnii  le  ms.  A, 
G«TTai*r  Pfutrai'trf  on  Deicrnn^nes  ;  puis,  d'aprt't  le  ms.  L,  Des  Croi' 
gnrt;  le  m*  B  porte  Dr  Croif^r  Mai*  comme  on  a  de»  textes  latin*  où 
il  c*t  nomm»^  </«  Eicrytiis,  il  eit  rertain  que  l'apostrophe  doit  Atre  placée 
aprf-*  !♦•  «y.  qu«'  \'o  fie  la  prcmirre  leçon  doit  «*lre  renipUré  par  un  c, 
ft  OMofi  «li.it  iir»*  it hUcrnines^  J'Escrniif^nes  vX  tT E*crotf(nr»  :  j*ai  adopté 
!.i  pîcnii  r»  f.iriin-  f|iii  v->\  la  plu*  '»iniple  et  qui  t'qui^aiit  aux  deux  au- 
lie^     —  'J     Hut^riftii  de  France,  \.  Wll.  p    506 
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le  meurtre  éuit  pratiqué  comme  uii  devoir;  c'est  de  leur  nom 
que  nous  sont  venus  les  mots  assassin^  assassinat  ^  assassiner, 
Ctktu,  d'autres  sectes  d'Ismaéliens,  le  sens  moral  n'était  pas  moins 
per\erti.  M.  Silvestre  de  Sacy  l'attribue  à  la  doctrine  secrète  des 
Ismaéliens,  doctrine  à  laquelle  n'étaient  initiés  qu'un  petit  nom- 
bre d'adeptes,  et  qui  «  avait,  dit-il,  pour  but  de  substituer  la 
phîlos4)phie  à  la  religion,  la  raison  à  la  croyance,  la  liberté  in- 
détinie  de  pensée  à  l'autorité  de  la  révélation.  Cette  liberté,  ou 
plutôt  cette  licence,  ne  saurait  demeurer  longtemps  une  simple 
spéculation  de  l'esprit;  elle  |yasse  au  cœur,  et  son  influence  per- 
nicieuse sur  la  morale  ne  tarde  pas  a  se  faire  sentir.  Aussi  les 
Ismaéliens  virent-ils  naître  parmi  eux  des  partis  qui  réalisèrent 
toute  l'immoralité  dont  leurs  doctrines  avaient  |K>sé  les  b;ises .  et 
qui  secouèrent,  avec  le  joug  de  la  croyance  et  du  culte  public, 
celui  de  la  décence  et  des  lois  les  plus  sacrées  de  la  nature.  » 
[Mémoires  ele  t  Acculé  mie  des  Inscriptions^  tome  IV,  p.  I .) 

7"    SUB    LE   TITHB    d'eMPERELB    DE    PEBSB. 

Auisi  que  le  fait  observer  M.  Daunou',  le  prince  que  Join- 
\ille,  dans  S4>n  cliapitre  \ciii,  appelle  empereur  de  Perse,  est  le 
roi  de  Kharism,  Mohammed,  et  après  lui,  son  fils,  Djelal-Eddin 
ManklKTni,  vaincue  l'un  et  l'autre  et  renversés  |)ar  Gengis-Klian. 
A  la  suite  de  ces  c«itastroplics,  les  Rharismins  ou  Oirasmins, 
cbass<*s  de  leur  pa\s,  s'avancèrent  en  S\rie,  où  ils  rem|K>rtèrent, 
en  \tiky  une  grande  victoire  sur  les  chrétiens.  (Voy.  chap.  en). 
Dans  ce  nouveau  chapitre ,  Joinville  parle  d'un  autre  empereur 
de  Pers4>  nommé  B;irba(|uan.  1^  {>ersonnagc  qu'il  qualifie  ainsi, 
est  le  chef  qui,  après  la  mort  du  fils  de  .Mohammed,  prit  le  com- 
mandement des  débris  des  Corasmins. 

S*'   SUR    l'aRCHIDIACEE    DB   NICOSIE. 

Cet  archidiacre  de  Nicosie  était  un  |)ers(mnage  important , 
puisqu'il  |>ortait  le  sceau  du  nn  et  que  depuis  il  fut  cardinal. 
Mais  Joinville,  qui  donne  ces  renseignements,  a  oublié  d'y  ajou- 
ter le  nom  du  futur  cardinal.  Des  recherches  faites  par  mon  sa- 

l.  Histor'ieru  de  France,  t.  \X,  p.  262,  n.   13. 
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contre  dans  les  manuscrits  de  Joinville;  il  est  évidemment  tiré 
de  la  compilation  française  dont  je  viens  de  parler ,  et  il  se  rap- 
porte non-seulement  au  texte  du  chapitre  cxl,  mais  encore  (en 
ce  qui  concerne  Etienne  Boileau)  au  chapitre  cxu,  auquel  j'ai 
assigné  un  numéro  d'ordre  particulier  parce  qu'il  doit  dériver 
d'une  autre  source.  En  effet,  le  chapitre  cxl  est  emprunté  tout 
entier  à  la  Fie  de  saint  Louis  par  Guillaume  de  Nangis  ' ,  et  les 
éléments  s'en  retrouvent  dans  plusieurs  autres  compilations,  sans 
parler  du  recueil  des  Ordonnances  des  rois  de  France  *  ;  au 
contraire,  le  chapitre  cxli  manque  dans  Guillaume  de  Nangis,  et 
ne  se  rencontre  que  dans  certains  manuscrits  des  Chroniques  de 
Saini'Denis,  notamment  dans  le  manuscrit  français  2813  de  la 
Bibliothèque  impériale,  qui  reproduit  le  manuscrit  plus  ancien  de 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Ce  qui  prouve  encore  que  ce 
récit  incident  sur  Etienne  Boileau  et  la  prévôté  de  Paris  est  puisé 
à  une  autre  source,  c'est  qu'il  coupe  en  deux  l'ordonnance  de 
réforme,  en  séparant  le  texte  proprement  dit  de  la  clause  finale 
qui  s'y  rap|K)rte. 

Le  chapitre  cxlii  de  Joinville  a>rrespond  en  entier  au  cha- 
pitre XIX  de  la  Fie  de  saint  Louis  par  Geoff'roy  de  Beaulieu  *. 
C'est  en  rapprochant  ces  deux  textes  que  j'ai  pu  rétablir  avec 
toute  certitude  le  nom  de  la  Chartreuse  de  Vauvert,  omis  dans 
le  plus  ancien  manuscrit  et  complètement  dénaturé  dans  les 
autres. 

Le  chapitre  cxuii  dérive  probablement  de  la  même  source  que 
le  chapitre  cxu  :  car  il  manque  aussi  dans  Guillaume  de  Nangis, 
et  ne  se  rencontre  que  dans  certains  manuscrits  des  Chroniques 
de  Saint^Denis  ^  notamment  dans  celui  de  la  BibUothècpie  Sainte- 
Geneviève. 

Un  autre  emprunt  fait  par  Joinville  est  le  texte  des  ensei- 
gnements de  saint  Louis  à  son  fils  Philippe  le  Hardi  ^.  Geoffroy 
de  Beaulieu ,  qui  les  r.ip|K)rte  en  latin  dans  son  chapitre  xv,  at- 
teste que  saint  Louis  les  avait  écrits  de  sa  main  en  français. 
Beaucoup  de  manuscrits  fournissent  un  texte  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  que  Joinville  lit  transcrire.  Le  vingtième  volume 
des  Historiens  de  France  en  contient  trois  autres  versions  (p.  26, 
84  et  459;  ;  cette  dernière  est  donnée  par  Guillaume  de  Nangis, 

l  HUtoriéiu  de  France^  t.  XX,  p.  393  à  397.  —  2.  Tomi»  I.  p.  66- 
81    —  3    Historiens  Je  France^  t.  XX,  p.   11.  —  4.  Ihid.^  p.  8. 
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le  roi  Louis,  en  ajoutant  f paragraphe  tu)  que  Dieu  absolve!  Cette 
prière  |M)ur  l'âme  du  roi  ne  peut  ap|>artenir  qu'a  une  édition  an- 
térieure à  sa  canonisation,  qui  fut  prononcée  en  1297. 

Il*   SUE    LES    MINIATUBES    DU   Crvdo, 

Ne  |H»uvant  |)as  repHnluire  dans  cette  édition  les  miniatures 
du  Credo ,  j'ai  voulu  du  moins  indiquer  par  une  série  de  notes 
la  place  préciM»  qu'elles  occupent  dans  le  texte  original,  à  partir 
du  huitième  |Mragraphe,  après  lequel  se  trouve  la  première  mi- 
nLiture,  jusipi'au  cinquante-sixième,  (fui  précède  immédiatement 
la  deniitTe.  Je  \ais  niaiutenant  faire  connaître  en  peu  de  mots  le 
sujet  «le  ces  miniatures,  |M)ur  cjue  le  lecteur  puisse  mieux  com- 
prendre It'ur  relation  avec  les  différents  passages  dont  elles  de- 
vaient olfrir  aux  \eux  une  sorte  de  représentation.  Chaque  mi- 
niature est  désiguée  ici  par  le  numéro  d'ordre  qui  lui  a  été  donné 
plus  haut  dans  les  notes. 

\.  A  gauche.  Dieu  assis  sur  un  trAne;  à  droite,  en  haut,  les 
anges  dans  le  ciel;  en  l>iis,  les  démons  dans  l'enfer. 

2.  Moïse  à  genoux  adore  Dieu  dans  le  buisscm  ardent. 

3.  A  droite,  le  prophète  Isale;  à  gauche,  l'ange  Gabriel, 
le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe,  et  la  sainte 
Vierge. 

4.  A  gauche?,  le  prophète  Daniel;  à  droite,  la  sainte  Vierge 
couchée  dans  létable. 

5.  A  gauche,  un  prophète  assis;  à  droite,  Jésus  battu  de  ver- 
ges devant  Pila  te. 

6.  A  gauche,  Jésus  attaché  au  |M>teau;  à  droite,  Jésus  portant 
sa  croix. 

7.  Jésus  cloué  à  la  croix. 

8.  Jésus  crucifié  entre  deux  larrons;  près  de  sa  croix,  la 
sainte  Vierge  et  saint  Jean. 

9.  L'Agneau  pascal.  Moïse  et  le  signe  du  Thau. 
iO.  Jouas  et  la  baleine. 

11.  Jésus  descendant  aux  enfers. 

12.  Jésus  ressuscitant. 

13.  Join\iiie  et  ses  compagnons  voient  arriver  les  jeunes  Sar- 
rasins v\  \v  vieillard. 

\k.   Ravissement  d'Ilelie.  (Cette  miinatui*e  manque  dans  l'édi- 
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AVERTISSEMENT 


POUR   L'USAGE  DU  VOCABULAIRE. 


I^rCft  leçons  du  texte  sont  en  romain,  et  les  explications  on  tradac- 
lions  en  italique.  Les  leçons  des  manuscrits  qui  n*ont  pas  été  conter- 
rérs  sont  reproduites  entre  parenthèses,  à  la  suite  de  celles  qui  ont 
étr  préférées.  Toute  leçon  qui  n*est  pas  immédiatement  suîrie  d'une 
antre  leçon  mise  entre  parenthèses  appartient  donc  aux  manuscrits.  Les 
manuscrits  ont  fourni  souvent  pour  le  même  mot  une  leçon  correcte, 
qui  est  consenrée  dans  le  texte,  et  une  leçon  incorrecte  qiii  n'y  figure 
pas.  L'éditeur  s'est  attaché  à  noter  un  des  passages  où  ckaque  leçon  se 
rencontre,  mais  il  n'a  pu  songer  à  noter  tous  ceux  qui  fournissent  des 
exemples  répétés  d'une  même  leçon  correcte  ou  incorrecte.  Toutes  les 
leçons  des  manuscrits,  qu'elles  soient  ou  non  relevées  dans  le  Vocabu- 
laire, se  vérifieraient  au  besoin  dans  l'édition  publiée  en  1867  cliez 
Adrien  I..eclère,  à  laquelle  on  |>eut  se  re|>orter  au  moyen  de  la  pagina- 
tion marquée  sur  les  marges  du  présent  voliune.  Tous  les  renvois  du 
Vocabulaire  se  rapportent  à  cette  pagination  marginale. 
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qui  étaient  regardes  comme  trèft-honorableft  :  de  ce  nombre  ^taît 
celui  de  mattre-queux  ou  chef  des  cuisiniers.  On  en  trouve  la 
preuve  dans  la  mission  que  saint  Louis  confia  au  titulaire  de  cet 
office,  chargé  par  lui  de  ménager  une  reconciliation  entre  Thi- 
baut 11,  nn  de  Navarre,  le  comte  de  Chalon  et  le  comte  de  Bour- 
gogne (chap.  cxxxvii).  Evidemment,  il  n'y  avait  qu'un  |)erson- 
nage  très-considéré  qui  pût  s'aboucher  ainsi  avec  un  roi  et  deux 
grands  feudataircs,  fwur  leur  faire  accepter  ses  conseils  et  son 
arbitrage.  Aussi  JoinWIle,  qui  en  parle  dans  un  autre  |>assage 
(chap.  cxxiiij  l'appellc-t-il  monseigneur  *  et  le  montre-t-il  admis 
avec  le  connétable,  le  chambellan  et  le  garde  du  sceau,  dans 
l'intimité  de  saint  Louis. 

Un  autre  fait  prouve  que  la  domesticité  au  moyen  âge  pouvait 
â  des  degrés  bien  moindres  encore  s'allier  avec  la  noblesse.  Je 
lis  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie  que  «  les  défauts  attribués 
nux  i*alrts  ont  rendu  ce  nom  fâcheux  à  donner,  et  qu'on  dit  or- 
dinairement dittnestiqur.  »  Il  n'en  était  pas  de  même  autrefois;  le 
litre  de  v.il(>t  était  |M>rté  par  tous  les  jeunes  nobles  qui  aspiraient 
à  1.1  (hoNalerie,  (pioiqu'il  fât  donné  en  même  temps  aux  |>er- 
si>nnes  qui  remplissaient  les  plus  humbles  ministères.  Dans  des 
cï»mpt<*s  ni\au\  du  règne  de  Philippe  le  Bel,  qui  ont  une  section 
s|M*ciale  jH)ur  les  chevaliers  et  une  autre  pour  les  clercs,  on 
trouve  réunis  et  confondus  sous  le  titre  commun  de  valets^  les 
jeunes  nobles  fais^int  l'apprcntissiige  de  la  chevalerie,  aussi  bien 
que  les  |>ortiers,  les  courriers,  les  tailleurs,  les  blanchisseuses, 
les  fureteurs.  Je  citerai  |M)ur  exemple  un  nom  d'une  triste  célé- 
brité, celui  de  Ctautier  d'Aunai,  qui  fut  puni,  en  i314,  par  un 
supplice  atroce,  de  ses  relations  adultères  avec  Blanche  de  Bour- 
gogne, femme  de  (Iliarles  le  B<»1.  Il  est  inscrit  au  nombre  des  va- 
lets' sur  des  tablettes  de  cire  de  l'an  1301,  à  cause  de  7  li\rcs 
10  soU  7  denierr»,  cpi'il  a  reçus  j>our  ses  gages  |>endant  les  cent 


î  .  Xjt^  l«*(;on^  df"»  maniivrin  lai»««*nf  quelque  incertitude  ftur  \r  \rT\~ 
table  nom  de  ce  {>er<onnage.  M.  Datmou  l'appelle,  d'apri^  le  mt.  A, 
Genraiv  Priorainrs  on  Dficrnn^'nrs ;  piii^,  d'apn^t  le  m*.  L,  Des  irai' 
gnrs;  le  m*  B  porte  Dr  Crmf^e  Mai*  comnir  on  a  des  textes  latins  où 
il  rst  nommi'  d*  Escrvuu,  il  e<t  certain  que  l'apostrophe  doit  ^Ire  placée 
aprf'4  !»•  J .  qiir  Vo  de  la  premirre  leçon  doit  être  remplacé  par  un  <:, 
rt  qu'on  (l«»it  lir»*  iT Kicratn^s^  d'F.scran^nes  et  J* E^roigttrs  :  j'ai  adopté 
l;i  ptrmi  r»  formr  c|!ii  v^x  l.i  pin*  ^implr*  et  qui  équivaut  aux  t\rx\\  au- 
lir^     —   *2     Nul  >nrfit  Je  France,  t.  AMI.  p    506. 
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le  meurtre  éuil  pratiqué  comme  un  devoir;  c'est  de  leur  nom 
que  nous  sont  venus  les  mots  assassin^  assassinat^  assassine. 
Chez  d'autres  sectes  d'Ismaéliens,  le  sens  moral  n'était  pas  moins 
perverti.  M.  Silvestre  de  Sacy  l'attribue  à  la  doctrine  secrète  des 
Umaéliens,  doctrine  à  laquelle  n'étaient  initiés  qu'un  petit  nom- 
bre d'adeptes,  et  qui  «  avait,  dit-il,  pour  but  de  substituer  la 
philosopliie  à  la  religion,  la  raison  à  la  croyance,  la  liberté  in- 
définie de  pensée  à  l'autorité  de  la  révélation.  Cette  liberté,  ou 
plutôt  cette  licence,  ne  saurait  demeurer  longtemps  une  simple 
spéculation  de  l'esprit;  elle  passe  au  cœur,  et  son  influence  per- 
nicieuse sur  la  morale  ne  t^irde  pas  à  se  faire  sentir.  Aussi  les 
Ismaéliens  virent-ils  naître  parmi  eux  des  partis  qui  réalisèrent 
toute  l'immoralité  dont  leurs  d(H?trines  avaient  |)osé  les  bases,  et 
qui  secouèrent,  avec  le  joug  de  la  croyance  et  du  culte  public, 
celui  de  la  décence  et  des  lois  les  plus  sacrées  de  la  nature.  » 
(Mémoires  tie  C Acailémic  des  Inscriptions^  tome  IV,  p.  I.) 

7"    SUB    LE   TITRB    d'kMFKREUR    DE    PERSE. 

Auisi  que  le  fait  observer  M.  Daunou',  le  prince  que  Join- 
ville,  dans  son  cliapitrc  \cni,  appelle  empereur  de  Perse,  est  le 
roi  de  Kharism,  Mohammed,  et  après  lui,  son  ûls,  Djelal-Eddin 
ManLixTni,  vaincus  l'un  et  l'antre  et  renversés  j>ar  Gengis-Khan. 
A  la  suite  de  ces  catastrophes,  les  Kharismins  ou  Oirasmins, 
chass4's  de  leur  pays,  s'avancèrent  en  S\rie,  où  ils  remportèrent, 
en  Ii44,  une  grande  victoire  sur  les  chrétiens.  (Voy.  chap.  eu). 
Dans  ce  nouveau  chapitre,  Joiuville  parle  d'im  autre  empereur 
de  Pers4*  nommé  Barhaquan.  Le  |>ersonnage  qu'il  qualifie  ainsi, 
est  le  chef  qui,  après  la  mort  du  fils  de  Mohammed,  prit  le  com- 
mandement des  débris  des  Corasmins. 

8"*    SUR    l'archidiacre    DR   MICOSIE. 

Cet  archidiacre  de  .Nicosie  était  un  personnage  important, 
puisqu'il  |>ortait  le  sceau  du  roi  et  que  depuis  il  fut  cardinal. 
Mais  Joiuville,  qui  donne  ces  renseignements,  a  oublié  d'y  ajou- 
ter le  nom  du  futur  cardinal.  Des  recherches  faites  par  rooo  sa- 

1.  Histvrifiu  de  France^  t.  \X,  p.  262,  n.   13. 
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contre  dans  les  manuscrits  de  Joinville;  il  est  évidemment  tiré 
de  la  compilation  française  dont  je  viens  de  parler ,  et  il  se  rap- 
porte non-seulement  au  texte  du  chapitre  cxl,  mais  encore  (en 
ce  qui  concerne  Etienne  Boileau)  au  chapitre  cxu,  auquel  j'ai 
assigné  un  numéro  d'ordre  particulier  parce  qu'il  doit  dériver 
d'une  autre  source.  En  effet,  le  chapitre  cxl  est  emprunté  tout 
entier  à  la  Fie  de  saint  Louis  par  Guillaume  de  Nangis  * ,  et  les 
éléments  s'en  retrouvent  dans  plusieurs  autres  compilations,  sans 
parler  du  recueil  des  Ordonnances  des  rois  de  France  *  ;  au 
contraire,  le  chapitre  cxli  manque  dans  Guillaume  de  N'angis,  et 
ne  se  rencontre  que  dans  certains  manuscrits  des  Chroniques  de 
Saint' Denis  ^  notamment  dans  le  nunuscrit  franc^iis  S813  de  la 
Bibliothèque  impériale,  qui  reproduit  le  manuscrit  plus  ancien  de 
la  bibliothèque  Sainte-Gcncvicve.  Ce  qui  prouve  encore  que  ce 
récit  incident  sur  Etienne  fioileau  et  la  prévôté  de  Paris  est  puisé 
à  une  autre  source,  c'est  qu'il  coupe  en  deux  l'ordonnance  de 
réfonne,  en  séparant  le  texte  proprement  dit  de  la  clause  finale 
qui  s'y  rap|)<)rte. 

Le  chapitre  cxlii  de  Joinville  correspcmd  en  entier  au  cha- 
pitre XIX  de  la  Fir  iU  saint  Louis  par  Geoffroy  de  Beaulieu  *. 
C'est  en  rappn>chant  ces  deux  textes  que  j'ai  pu  rétablir  avec 
toute  certitude  le  nom  de  la  Chartreuse  de  Vauvert,  «nnis  dans 
le  plus  ancien  manuscrit  et  complètement  dénaturé  dans  les 
autres. 

Le  chapitre  czuii  dérive  probablement  de  la  même  source  que 
le  chapitre  cxu  :  car  il  manque  aussi  dans  Guillaume  de  Nangis, 
et  ne  se  rencontre  que  dans  certains  manuscrits  des  Chroniques 
de  Saint-Denis^  notamment  dans  celui  de  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève. 

I3n  autre  emprunt  fait  par  Joinville  est  le  texte  des  ensei- 
gnements de  saint  Louis  à  son  ûls  Philippe  le  Hardi*.  Geoffroy 
de  Beaulieu ,  (|ui  les  rap|>orte  en  latin  dans  son  chapitre  xv,  at- 
teste que  saint  Liouis  les  avait  écrits  de  sa  main  en  français. 
Beaucoup  de  manuscrits  fournissent  un  texte  à  |)eu  près  sem- 
blable à  celui  que  Joinville  lit  transcrire.  Le  vingtième  volume 
des  Historiens  de  France  en  contient  trois  autres  versions  (p.  26, 
%k  et  4  NO  ;  cette  dernière  est  donnée  par  Guillaume  de  Nangis, 

l  Histnnefu  de  France^  t.  \X.  p.  393  «  397.  —  3  Tomf?  I,  p.  65- 
Sl     —  3    Historiens  tit  Promet,  t.  XX,  p.   11  -  —  k-  iéid.^  p.  8. 
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le  roi  Louis ^  en  ajoutant  ^|>aragTaphe  tti)  que  Dieu  absolve!  Cette 
prière  |>our  l'âme  du  roi  ne  peut  appartenir  qu'à  une  édition  an- 
térieure à  sa  canonisation,  qui  fut  prononcée  en  1297. 

iP   SL'R    LE8    MINIATUBES    DU   Crvdo, 

Ne  |Muivant  |)as  reproduire  dans  cette  édition  les  miniatures 
du  Credo ,  j'ai  voulu  du  moins  indiquer  par  une  série  de  notes 
la  place  précis*»  qu'elles  occupent  dans  le  texte  original,  à  |)artir 
du  huitième  juragraphe,  après  lequel  se  trouve  la  première  mi- 
n'iature,  jus<prau  cinquante-sixième,  (fui  précède  immédiatement 
la  dernière.  Je  \ais  niaintenant  faire  connaître  en  peu  de  mots  le 
sujet  «If  ces  miniatures,  |)our  cpie  le  lecteur  puisse  mieux  com- 
prendre It'ur  relation  avec  les  diflërents  passages  dont  elles  de- 
vaient «jifrir  aux  yeux  une  sorte  de  représentation.  Chaque  mi- 
niature est  désignée  ici  par  le  numéro  d'ordre  qui  lui  a  été  donné 
plus  haut  dans  les  notes. 

i.  A  gauche.  Dieu  assis  sur  un  trône;  à  droite,  en  haut,  les 
anges  dans  le  ciel  ;  en  Lis,  les  démons  dans  l'enfer. 

2.  Moise  à  genoux  adore  Dieu  dans  le  buisson  ardent. 

3.  A  droite,  le  prophète  Isale;  à  gauche,  l'ange  Gabriel, 
le  Saint-Esprit  sous  la  forme  'd'une  colombe,  et  la  sainte 
Vierge. 

4.  A  gauche,  le  prophète  Daniel;  à  droite,  la  sainte  Vierge 
couchée  dans  l'ét^ible. 

5.  A  gauche,  un  prophète  assis;  à  dj*oitc,  Jésus  battu  de  ver- 
ges devant  ISiate. 

6.  A  gauche,  Jésus  attaché  au  |)oteau  ;  à  droite,  Jésus  portant 
sa  cnûx. 

7.  Jésus  cloué  à  Li  croix. 

8.  Jésus  crucifié  entre  deux  larrons;  près  de  sa  croix,  la 
sainte  Vierge  et  saint  Jean. 

9.  L'Agneau  pascal.  Moïse  et  le  signe  du  Thau. 

10.  Jouas  et  la  baleine. 

11.  Jésus  descendant  aux  enfers. 

12.  Jésus  ressuscitant. 

13.  Joirniilf  et  ses  rom|>;ignons  voient  arriver  les  jeunes  Sar- 
rasins cl  1»'  vioill.ird. 

1^.   R.i\i>senient  d'Iiélie.  (Cette  miniature  manque  dans  Tédi- 
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POUR   L'USAGE  DU   VOCABULAIRE. 


I^s  Irions  du  texte  sont  en  romain,  et  les  explications  on  tradac- 
lions  en  itedique.  Les  leçons  des  manuscrits  qui  n*ont  pas  é%ié  conter- 
vres  sont  reproduites  entre  parenthèses,  à  la  suite  de  celles  qui  ont 
été  préférées.  Toute  leçon  qui  n*est  pas  immédiatement  suirie  d'une 
antre  leçon  mise  entre  parenthèses  appartient  donc  aux  manuscrits.  Les 
manuscrits  ont  fourni  souvent  pour  le  même  mot  une  leçon  correcte, 
qui  e»t  consenrée  dans  le  texte,  et  une  leçon  incorrecte  qui  n'y  figure 
pas.  L*(^liteur  s*est  attaché  à  noter  un  des  passages  où  ckaque  leçon  se 
rencontre,  mais  il  n'a  pu  songer  à  noter  tous  ceux  qui  fournissent  des 
exemples  répétés  d*une  même  leçon  correcte  ou  incorrecte.  Toutes  les 
leçons  des  manuscrits,  qu'elles  soient  ou  non  relevées  dans  le  Vocabu- 
laire, se  vérifieraient  au  besoin  dans  l'édition  publiée  en  1867  ches 
Adrien  I><^lt*re,  k  laquelle  on  peut  se  reporter  au  moyen  de  la  pagina- 
tion marqutV  sur  les  marges  <lu  présent  volume.  Tous  les  renvois  du 
Vftrabidaire  «e  rap|)ortent  à  cette  pagination  marginale. 
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\,  prep.  venir  à  ,  6  d  ;  —  seoir  à, 
18  a;  —  à  bon  port,  10  d  ;  à 
leire,  6  b;  à  l'uys,  22  c.  —  «i 
une  Penthecouste,  22  c;  à  soleil 
couchant,  Vkk  g  ;  à  rarivcr,  6  a; 
k  la  fin,  d  d;  — donner  à,  18  f; 
dire  à,  10  f;  —  c'est  à  savoir, 
\  b;  faire  à  savoir,  2  b;  faire 
à  bUsmer,  22  e;  —  mettre  à 
œuvre,  28  a;  —  à  l'aide,  2  c; 
à  armes,  8  b;  à  tort,  2^  e;  a 
voure  escient,  14  f  ;  —  à  Pon- 
iiour,   d   c;   —  à  ce  que,   30  b. 

A,  interj.   Vor.  Ha. 

\a^es,  s.  s.  —  aagc,  r.  s.  66  d. 

AaiM*s,  iuij.  s.  s.  (aese),  34  b;  aises 
'^aite  ,  286  f;— aise,  r.s.  262 d; 

—  ai»e,  /.  p.  306  c. 

Aaisif-s,  s.  s.  —  aaisir,  r.  /.  166  e; 

aiiit',  30^  b;  -  aisi<?,  s.p,k'-i1c. 
Abais^ier;  —  abaisse,  imper,  (abes- 

»e  ,  k9i  c. 
Abandonnéemcnt.  ''oj.Habandon- 

ncemml. 
Abandonner;  — abandonna,  342  e, 

358  d. 
Abatrr,   ^22   b;    (abbatrc;,    84   b; 

—  il   abat,    124   f;  —  il   abaii, 
f8  b;    —   ahatircnt,    232  e;  — 

—  avoirnl  ahatii<%  r.  f.  376  b; 

—  est  nbatus  (abatu),  462  f;  — 
furent  abatu  (al>atu<(),  484  c. 

Abbaîe,  f  s.  5^  d;  abbaye,  480  c; 

—  ah!»aîos,  /   p.  464  f. 
Abbe»,  J.   s.    (abbe),   34  f;  —   ab- 

bei,  r.  i.  (ahb^),  452  d;  —  ab- 
bé*, r   /».  452  c. 
Abi*,     s      i      hahit :    —    abif,    ''.    s. 
21  i 


Abondant    (D*),    ad»,    (daboun- 

dant),  310  a. 
Absodre,  42  e;  absoudre,  42  f.  — 

—  je  asol  (asoli),  236  a;  je  ab- 
toil,  354  f;  —  il  absout  (absoolt), 
354  e;  —  il  absoloit,  378  f;  — 
que  il  absoille,  82  f;  abaojle, 
538  d  ;  assoille,  508  e  ;  —  que  il 
abaousist,  354  a;  —  que  voua 
soies  absouz  (abaonlz),  454  e. 

Absolus,  t.  s.  —  absolu,  r.  i. 
462  g. 

AI>solucions,  s.  s.  /.  — alMolucicm, 
r.  /.  354  d. 

Abundance.  f'oy.  Habundance. 

Accuser;  —  accusent,  suhj.  472  f. 

Achat, /.  s.  —  achat,  i.^.  (achaptz), 
470  e;  (achas),  478  a. 

Acheter,  266  a  ;  —  achif  tent  (achè- 
tent),  168  c;  achatent,  472  f; 

—  j'achetoie,  334  g;  —  ache- 
toit,  278  a; — achetoient,514b; 

—  acheta,  482  f;  —  achatent, 
siif*j.  470  d;  —  je  achetasse, 
400  d;  —  adietassent,  418  g; 
j'avoie  achetez,  r.  p.  402  a  ;  — 
avoient  achetei   (achète),  86  g; 

—  avoient  achetée,  r.  /*.,  474  g; 

—  auront  achetés  ,  r.  p.  472  g. 
Achelerres,  /.  /.  —  acheteurs,  r. y». 

{ord.),  472  f. 
A  corder,  176  a;  —  je  m*acort 
fm'acorde},  210  e;  —  je  m*acor 
doie,  282c;  —  s*acordoit,  142c; 
s'accordoient,  376  c;  —  s*acor- 
da,  438  e;  s*aocorda.  370  d  ;  ^ 

—  acordames,  144  b;  —  acor- 
dirent,  142  a;  —  s'acorderoit, 
120  d;  — s*acorderoient,  376  d; 
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AiiisjH'-», i.  t.  (ainuK'),  12  c;  (aîin^) 
490  r;  —  ainuiei,  r.  s.  (ainsné) 
12  f;  ainuiei  (ainuié),  530  c; 
.ainé^,  530  b;  —  ainznez,  ''-  p- 
516  e. 

Aiolc,  f.  i.  60  d. 

Alouft,  s.  à.  (aî<*ul),  230  cl  ;  —  ayoul, 
r.t  72  f;  (aïeul),  370  f;  aïeul 
\ens.),  k^k  f. 

AU.  m.  inp.  Ces),  418  a. 

Abe,  /*.  i.  530  f. 

Aises,  aisiés.  For.  Aaises,  aaisiës. 

Aisnés.  Vojr.  Atnsnés. 

Ajournée,  f.  s.  328  d. 

Aioumer;  —  ajourna,  446  c. 

Aiouster,  478  a. 

A  laitier,  410  c. 

.Vice,  f.  s.  marche  y  280  c,  286  e, 
382  c;  —  pauagf,  228  a. 

Alemans,  s.  s.  (Alemant),  66  d;  — 
Alemant,  s.  p.  (Alemans),  184  f. 

Aler,  92  e;  (aller),  438  c;  aleir, 
538  b;  —  je  m*en  voi  (voiz), 
76  c;  je  m'en  (vois),  278  d;  — 
il  s'en  va,  38  d  ;  —  vont,  326,  e; 
(vount),  306  d;  —  je  aloic,  262 
d  ;  —  il  aloit  ,6b;  —  vous 
alii^,  398  a;  —  je  alai ,  76  f; 
je  (aie),  76  e;  je  m^en  alai 
(aie*),  2bk  a;  je  alay  (allay), 
254  e;  —  il  en  ala  ,  106  d  ;  à 
pou  se  ala  que,  20i  f  ;  —  alames, 
258  a;  en  alames,  164  f;  — 
alèrenl ,  58  b  ;  s'en  alArent  (al- 
lèrent;, 222  c;  —  irai,  444  a  ; 

—  iras,  320  f;  —  nous  en 
irons,    210   f;    (iron),    388  a; 

—  je   l'iroie    requerre ,   424    a  ; 

—  iroit ,  158  r;  —  nous  iriens, 
102  d;  ^irions),  146  b;  -—  vous 
iriei  (yrif»i) ,  162  c  ;  —  iroient, 
50  e  ;  —  va,  impir, ,  436  a  ;  va  t'en, 
30  a  ;  —  alons,  154  g;  —  aies, 
154  e  ;  aie?. ,  434  c  ;  —  que 
je  m'rn  voise,  suhj .  278  c;  — 
qu'elle  voise,  434  d  ;  —  alons, 
430  e  ;  —  c|u«*  vous  alei ,  412 
a;  —  j'.ilass4>,  90  f;  —  alasl, 
512  a;  —  non*»  alissien^,  112  g; 
(alissons  ' ,  2^)8  a;  (ali&sions^, 
202  ••,  —  alas*eni,  96  f;  — 
nous  sommes  airi  ^ijés),  246  d; 


—  TOUS  estes  alei  (aie»),  386  b; 

—  il  ettoil  alei  (aW),  452  d;  elle 
i*en  estoit  al^,  372  a  ;  —  il  en 
fu  9\é%  {M),  130  e;  il  t'en  fu 
aies  (aie),  222  g;  —  s'en  fwent 
alei  (aie),  522  e»  i*en  furent 
alei  (alez),  222  c;  — je  fusse 
alez  (aie),  278  f. 

Alers,  s. s.;  —  aler,  r.  /.  10  a. 

Aleure,  f.  t.  324  c. 

Aliance,  /*.  j.  396  e. 

Alier,  308  f  ;  —  nous  nous  estiens 

àVxé  (estions  aliez),   344  c;  — 

s*estoient  alië,  330  b. 
Alongier,  306  d. 
Alumer;  —  alume,  imper.  258  c. 
Aluns,  s.  s.;  ~  alun,  r.  s.  168  b. 
Ambracier.  Foj.  Embracier. 
Ambres,  s.  s,  (ambre),  304  c;  — 

ambre,  r.  /.  304  c. 
Ame,  f.  s.   18  b;  arme,  501  d; 

—  âmes,  f.  p.  4  b;  armes, 
530  g. 

Amen ,  496  g. 

Amende,  f,  s.  fndt^  124  e. 

Amende,    amande,    f,    t.   pelme  ; 

pour  s^amende,  342  e;  amande, 

472  e. 
Amender,  370  a  ;  478  b  ;  aman- 

der,  516  d;  s'amender,  28  c; 

—  je  TOUS  ament  (amende),  340 
c  ;  —  amendoit,  40  f  ;  —  amen- 
da, 476  g;  —  amenderont,  534 
a;  —  amende,  impér.  494  d; 
m'amenddt ,  impér.  342  d  ;  —  il 
s'amende,  stihj.  28  d. 

Amener,  54  d;  —  je  le  tous  amein 
(ameinne),  80  b;  —  amenoit, 
68  d  ;  —  amenoient,  248  f  ;  — 

t ''amenai,  396  f;  —  amena,  448 
>  ;  —  amenâmes,  92  a  ;  —  tous 
en  amenâtes ,  280  e  ;  —  et  en 
amenèrent,  250  c;  —  amen- 
roient ,  522  d  ;  —  aToit  amenei 
(amen^),  252  e;  aToit  amenées, 
396  d  ;  —  aToicnt  amenei  (ame- 
né), 140  c;  —  ot  amenez,  230 
b;  —  je  eusse  amenei  (amené), 
104  c. 

A  menuisier,  tUmùmuer  ^  478  a;  — 
soient  amenuisié,  468  c. 

\mer,  20  a  ;  —  je  aim  (aimme) 
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contre  dans  les  manuscrits  de  Joinville;  il  est  ëvidenimeiit  tire 
de  la  compilation  française  dont  je  viens  de  parler ,  et  il  se  rap- 
porte non-seulement  au  texte  du  chapitre  cxl,  mais  encore  (en 
ce  qui  concerne  Etienne  Boileau)  au  chapitre  cxu,  auquel  j'ai 
assigné  un  numéro  d'ordre  particulier  parce  qu'il  doit  dënver 
d'une  autre  source.  En  effet,  le  chapitre  cxl  est  emprunté  tout 
entier  à  la  Fie  de  saint  Louis  par  Guillaume  de  Nangis  ' ,  et  les 
éléments  s'en  retrouvent  dans  plusieurs  autres  compilations,  sans 
parler  du  recueil  des  Ordonnances  des  rois  de  France  *  ;  au 
contraire,  le  chapitre  cxli  manque  dans  Guillaume  de  Nangis,  et 
ne  se  rencontre  que  dans  certains  manuscrits  des  Chroniques  dt 
Saint'Dcnis^  notamment  dans  le  manuscrit  franchis  2813  de  la 
Bibliothèque  im|R'riale,  qui  reproduit  le  manuscrit  plus  ancien  de 
la  biblicitlièquc  Sainte-Geneviève.  Ce  qui  prouve  encore  que  ce 
nkit  incidfut  sur  Etienne  Boileau  et  la  prévôté  de  Paris  est  puisé 
à  une  autre  source,  c'est  qu'il  ampe  en  deux  l'ordonnance  de 
réfonne,  en  séparant  le  texte  proprement  dit  de  la  clause  finale 
qui  s'y  rap|M>rte. 

Le  chapitre  cxlii  de  Joinville  airrespond  en  entier  au  cha- 
pitre XIX  de  la  Fie  de  saint  Lauis  par  Geoffroy  de  Beaulieu  *. 
C'est  en  rapprochant  ces  deux  textes  que  j'ai  pu  rétablir  avec 
toute  certitude  le  nom  de  la  Chartreuse  de  Vauvert,  omis  dans 
le  plus  ancien  manuscrit  et  complètement  dénaturé  dans  les 
autres. 

Le  chapitre  cxuii  dérive  probablement  de  la  même  source  que 
le  chapitre  cxu  :  car  il  manque  aussi  dans  Guillaume  de  Nangis, 
et  ne  se  rencontre  que  dans  certains  manuscrits  des  Chroniques 
de  Saint- Denis  ^  notamment  dans  celui  de  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève. 

Un  autre  emprunt  fait  par  Joinville  est  le  texte  des  ensei- 
gnements de  saint  Loub  à  son  fils  Philippe  le  Hardi*.  Geoffroy 
de  Beaulieu ,  qui  les  rap|x>rte  en  latin  dans  son  chapitre  xv,  at- 
teste que  saint  Louis  les  avait  écrite  de  sa  main  en  français. 
Beaucoup  de  manuscrits  fournissent  un  texte  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  que  Joinville  fit  transcrire.  Le  vingtième  volume 
des  Historiens  de  France  en  contient  trois  autres  versions  (p.  26, 
84  et  450  ;  cette  dernière  est  donnée  par  Guillaume  de  Nangis, 

i  Hiitorifiu  de  France^  t.  W,  p.  393  «  397.  —  2  Tom«*  l,  p.  65- 
gl     —  3     Historiens  tit  Framct,  t.  aX,  p.   11.  —  k.  iM„  p.  8- 
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le  roi  Louis ^  en  ajoutant  ^paragraphe  m)  que  Dieu  absolve!  Cette 
prière  |K>ur  l'âme  du  roi  ne  peut  ap|)artenir  qu'à  une  édition  an- 
térieure à  sa  canonisation,  qui  fut  prononcée  en  i297. 

11®   SUE    LES    MINIATUIES    DU   Cri'do, 

\e  |H>uvant  |kis  reproduire  dans  cette  édition  les  miniatures 
du  Crétin ,  j'ai  voulu  du  moins  indiquer  par  une  série  de  notes 
1.1  place  précist»  qu'elles  orcu|>ent  dans  le  texte  original,  à  partir 
du  huitièuie  |viragraphe,  après  lequel  se  trouve  la  première  mi- 
niiiture,  jus<|u'au  cinquante-sixième,  qui  précède  immédiatement 
la  deniièri'.  Jt*  \ais  maintenant  faire  connaître  en  peu  de  mots  le 
sujet  de  ces  miniatures,  |H)ur  que  le  lecteur  puisse  mieux  com- 
prendre leur  relation  avec  les  différents  |>assages  dont  elles  de- 
vaient oU'rir  aux  \eux  uue  sorte  de  représentation.  Chaque  mi- 
mature  est  désign<fe  ici  par  le  numéro  d'ordre  qui  lui  a  été  donné 
plu^  haut  dans  les  niites. 

1.  A  gauche.  Dieu  assis  sur  un  trAne;  à  droite,  en  haut,  les 
anges  dans  le  ciel;  en  bas,  les  démons  dans  l'enfer. 

2.  Moïse  à  genoux  adore  Dieu  dans  le  buisson  ardent. 

3.  A  dnnte,  le  prophète  Is^iîe;  à  gauche,  l'ange  Gabriel, 
le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe,  et  la  sainte 
Vierge. 

4.  A  gauche,  le  prophète  Daniel;  à  droite,  la  sainte  Vierge 
Cfmchéc  dans  l'étable. 

5.  A  gauche,  un  prophète  assis;  à  droite,  Jésus  battu  de  ver- 
ges devant  Pilate. 

6.  A  gauche,  Jésus  attaché  au  |M>teau;  à  droite,  Jésus  portant 
sa  croix. 

7.  Jésus  cloué  à  la  croix. 

8.  Jésus  crucifié  entre  deux  larrons;  près  de  sa  croix,  la 
sainte  Vierge  et  saint  Jean. 

9.  L'Agneau  pascal,  M(»Ise  et  le  signe  du  Thau. 

10.  Jouas  et  la  baleine. 

ii.  Jésus  descendant  aux  enfers. 

12.  Jésus  re^vsuscitant. 

13.  Join\ille  et  ses  romjKignons  voient  arriver  les  jeunes  Sar- 
rasins et  le  \ieillard. 

14.  Raxissement  d'ilélie.  (Cette  miiiiatuix*  manque  dans  fédi- 
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AVERTISSEMENT 


POUR   L'USAGE  DU  VOCABULAIRE. 


Ijc%  leçons  du  texte  sont  en  romain,  et  les  explications  ou  traduc- 
lions  en  italique.  Les  leçons  des  manuscrits  qui  n*ont  pas  été  conter- 
Très  sont  reproduites  entre  parenthèses,  à  la  suite  de  celles  qui  ont 
rfe  prrfér^es.  Toute  leçon  qui  n*est  pas  imra^iatement  tuiTÎe  d'une 
autre  leçon  mise  entre  parenthèses  appartient  donc  aux  manuscrits.  Les 
auinuM*rits  ont  fourni  souvent  pour  le  m^me  mot  une  leçon  correcte, 
qui  est  consenrëe  dans  le  texte,  et  une  leçon  incorrecte  qui  n*y  figure 
pas.  L'éditeur  s'est  attaché  à  noter  un  des  passages  où  ckaque  leçon  se 
rencontre,  mais  il  n'a  pu  songer  a  noter  tous  ceux  qui  fournissent  des 
exemples  répétés  d'une  mtoe  leçon  correcte  ou  incorrecte.  Toutes  les 
leçons  des  manuscrits,  qu Viles  soient  ou  non  relevées  dans  le  Vocabu- 
laire, se  vérifieraient  au  besoin  dans  l'édition  publiée  en  1867  ches 
Adrien  I^ecicre,  ;i  laquelle  on  |>eut  u*  reporter  au  moyen  de  la  pagina- 
tion mnrqucV  sur  les  marges  du  présent  volume.  Tons  les  renvois  du 
Vocabulaire  iie  rapportent  à  cotte  pagination  marginale. 
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\,  prrp.  venir  à  ,  6  d  ;  — -  seoir  a, 
18  a;  —  à  bon  port,  10  d;  à 
tmre,  6  b  ;  a  l'uys,  22  c.  —  A 
une  Penthecouste,  22  c;  à  soleil 
coQcbant,  Wk  g  ;  a  Tariver,  6  a; 
«  la  fin,  4  d;  — donner  à,  18  f; 
dire  à,  10  f;  —  c'est  â  saroir, 
4  b;  faire  à  savoir,  2  b;  faire 
à  blasmer,  22  e;  —  mettre  à 
«uTre,  28  a  ;  —  à  Taide,  2  c  ; 
à  armes,  8  b;  à  tort,  24  e;  à 
voitre  escient,  14  f  ;  —  à  Ton- 
iiour,  4  c;  —  à  ce  que,  30  b. 

A,  interj.  ^or.  Ha. 

\a^es,  s.  s.  —  aage,  r.  s.  66  d. 

\aises,  atfj.  s.  s.  (aese),  34  b;  aises 
(aise  ,  286  f;— aise,  r.s.  262 d; 

—  ai§e,  i.  p.  306  c. 

.\atsi<^,  s.  s.  —  aaisié,  r.  /.  166  c; 

aisi*',  30^  b;  -  aisië,  >./>. 442c. 
Abais&ier;  —  abaisse,  imper,  (abes- 

sr\  49i  c. 
Abandonnéemcnt.  ^'<>r.Habandon- 

Abandonner;  — abandonna,  342  e, 

358  d. 
Abatre,   422   b;   (abbatre},   84  b; 

—  il  abat,    124   f;  —  il  abati, 
88  b;    —   abatircnt,    232  e  ;  — 

—  avoirnt  abatu**,  r.  /*.  376  b; 

—  est  abatus  (abatu),  46*2  f;  — 
furent  abatu  (al>atus),  484  c. 

Abltaie,  /*.  /.  54  d;  abbaye,  480  c; 

—  abbaïes,  /  p.  464  f. 
Abbes,   i.   J.    (abbe),  34  f;  -  ab- 

bei,  r.  s.  (abb^),  452  d;  —  ab- 
bé», r.  p.  452  c. 
Abts,    s.    s     hahit :   —   abil,   r.    s. 


Abondant    (D*),    «dv.    (d*aboun- 

dant),  310  a. 
Absodre,  42  e;  absoudre,  42  f.  — 

—  je  asol  (aïoli),  236  a  ;  je  ab- 
soil,  354  f  ;  —  il  absout  (abaoult), 
354  e;  —  il  absoloit,  378  f;  — 
que  il  absoille,  82  f;  abaojle, 
538  d;  atsoille,  508  e;  —que  il 
abiousist,  354  a;  —  que  YDas 
soi^  abtouz  (abioulz),  454  e. 

Absolus,  s.  s.  —  abiolu,  r.  /. 
462  K. 

Absolucions,  s.  s.  /.  — absolucion, 
r.  s.  354  d. 

Abundance.  l'oy.  Habnndance. 

Accuser;  —  accusent,  suhj.  472  f. 

Acbas,i.#.  —  achat,  j.^.  (achapu), 
470  e;  (aclias),  478  a. 

Acheter,  266  a  ;  —  achiètent  (achè- 
tent),  168  e;  achatent,  47i  f; 

—  j'achetoie,  334  g;  —  achc- 
toit,  278  a; — achetoient,  514  b; 

—  acheta,  482  f;  —  achatent, 
snhj.  470  d;  —  je  achetasse, 
400  d;  —  achetassent,  418  g; 
j'aToie  achetez,  r.  p.  402  a  ;  — 
avoient  achetei   (achète),  86  g  ; 

—  aroient  achetée,  r.  /*.,  474  g; 

—  auront  achetés  ,  r.  p.  472  g. 
Achelerres,  s.  s.  —  acheteurs,  r./». 

{oni.),  472  f. 
.\corder,  176  a;  —  je  m*acort 
Cm*acorde},  210  e;  —  je  m*acor 
doie,  282  c;  —  s*acordoit^  142c; 
s'accordoient,  376  c;  —  s'acor- 
da,  438  c;  s'accorda,  370  d  ;  — 

—  acordamcs,  144  b;  —  acor- 
dirent,  142  a;  —  s'acorderoit, 
120  d;  — s*acordcroient,  376  d; 
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Aiiisn<^,f.  t.  (aioftiK^,  12c;  (aîin^) 
490  r;  —  ainsnei,  r.  s.  (ainsné) 
12  f;  ainziiei  (ainzné),  530  c; 
.aiiK*;,  530  b;  — >  ainznez,  f-P' 
516  e. 

Aîolc,  f.  i.  60  d. 

Alouf,  i.«.  (aî<*ul),  230cl;  —  ayoul, 
r.i.  72  f;  (aïeul),  370  f;  aïeul 
(riu.),  494  f. 

AU.  m.  inv.  (r%)^  418  a. 

Ai»e, /*.  i.  530  f. 

Aises,  aUiés.  For.  Aaises,  aaisiés. 

AisiM^.  Vojr.  Atnsnf^. 

Ajoum«?e,  f.  *.  328  cl. 

.\joumer;  —  ajourna,  446  c. 

Aioustcr,  478  a. 

A  laitier,  410  C. 

.Vlée,  f.  I.  marche,  280  c,  286  e, 
382  c;  —  passage,  228  a. 

Alemans,  /.  s.  (Alemant),  66  d;  — 
Alemant,  s.  p.  (.\lcmans),  184  f. 

Alrr,  92  e;  (aller),  438  c;  aleir, 
538  b;  —  je  m'en  voi  (voiz), 
76  c  ;  je  m'en  (vois) ,  278  d  ;  — 
il  s'en  va,  38  d  ;  —  vont,  326,  e; 
(vouni;,  306  d  ;  —  je  aloie,  262 
d  ;  —  il  aloit  ,6b;  —  vous 
allés,  398  a;  —  je  alaî ,  76  f; 
je  (aie),  76  e;  je  m'en  alai 
(al«'),  l'54  a;  je  alay  (allay), 
254  e;  —  il  en  ala  ,  106  d  ;  à 
pou  se  ala  que,  20i  f  ;  —  alames, 
258  a;  en  alames,  164  f;  — 
alèrent ,  58  l>  ;  s'en  alArent  (al- 
Itreni^,  222  c;  —  irai,  444  a; 

—  iras ,  320  f  ;  —  nous  en 
irons,    210   f;    (iron),    388  a; 

—  je   rirc»ie    requerre ,    424    a  ; 

—  iroit ,  158  g;  —  nous  iriens, 
102  d;  ''irions),  146  b;  —  vous 
irie*  (yrifi) ,  162  c  ;  —  iroienl, 
50  e  ;  —  va,  imf*ir, ,  436  a  ;  va  l'en, 
30  a  ;  —  alons,  154  g;  —  aies, 
154  e  ;  aie?. ,  434  c  ;  —  que 
je  m'en  voise,  suhj .  278  c;  — 
qu'elle  voise,  434  d  ;  —  alons, 
430  e  ;  —  c|ur  vous  alei ,  412 
a;  —  j'.ilass4>,  90  f;  —  alasl, 
512  a;  —  nous  nli^^sien^,  112  g; 
(alisM>ns\  2^)8  a;  (ali&sions), 
202  <-;  —  alassenl,  96  f;  — - 
HMii^  sommes  airi  ''al«*«i),  246  d; 


—  TOUS  ettet  alei  (aie»),  386  b; 

—  il  ettoit  alez  (aie),  452  d;  elle 
i*en  estoit  alée,  372  a  ;  —  il  en 
fu  m\H  (aie),  130  e;  il  t'en  fu 
aies  (aie),  222  g;  —  t'en  fvrent 
alei  (aie),  522  e^  s'en  furent 
alei  (alez),  222  c;  — je  fusse 
alez  (aie),  278  f. 

Alers,  s. s.;  —  aler,  r.  /.  10  a. 

Aleure,  f.  s.  324  c. 

Aliance,  f.  s.  396  e. 

Alier,  308  f  ;  —  nous  nous  estieiis 

allé  (estions  liiez),   344  c;  — 

s*estoient  alié,  330  b. 
Alongier,  306  d. 
Alumer;  —  alume,  bmpér.  258  c. 
Aluns,  s.  s.;  —  alun,  r.  s.  168  b. 
Ambracier.  Fojr.  Embracier. 
Ambres,  s.  s.  (ambre),  304  c;  — 

ambre,  r.  t.  304  c. 
Ame,  f.  s.   18  b;  arme,  501  d; 

—  aroes,  f.  p.  4  b;  armes, 
530  g. 

Amen ,  496  g. 

Amende,  f.  t.  fruits  124  e. 

Amende,  amande,  f.  s.  peine; 
pour  s'amende,  342  e;  amande, 
472  e. 

Amender,  370  a  ;  478  b  ;  aman- 
der,  516  d;  s'amender,  28  c; 
-—  je  TOUS  aroent  (amende),  340 
c  ;  —  amendoit,  40  f  ;  —  amen- 
da, 476  g;  —  amenderont,  534 
a;  —  amende,  umpér.  494  d; 
m'amendes ,  impèr.  342  d  ;  —  il 
s'amende,  suhj.  28  d. 

Amener,  54  d  ;  —  je  le  tous  amein 
(ameinne),  80  b;  —  amenoit, 
68  d  ;  —  amenoient ,  248  f  ;  — 

tamenat,  396  f;  —  amena,  448 
;  —  amenâmes,  92  a  ;  —  tous 
en  amenâtes ,  280  e  ;  —  et  en 
amenèrent,  250  e;  —  amen- 
roient,  522  d;  —  aToit  amenei 
(amené),  252  e;  aToit  amenées, 
396  d  ;  —  aToicnt  amenei  (ame- 
né), 140  c;  —  ot  amenez,  230 
b;  —  je  eusse  amenei  (amené), 
104  c. 

A  menuisier ,  dimimuer  ,  478  a  ;  — 
soient  amenuisié,  468  o. 

Amer,  20  a  ;  —  je  aim  (aimme) 
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54  a  ;  il  appiert ,  60  g  ;  —  ap- 
paroit,  imper f.   142  e,   334  c; 

—  apparut,  12  d;  i^apanit,  534 
b  ;  —  il  apèrr,  sMhj.  536  b. 

Apartenanc«,  /*.  i.  —  apartenancct, 

f.  p,  64  a. 
Apartenir;    —  apartient ,    482   f; 

—  qui  apartieingne ,  suhj.  468 
f  ;  —  apartieingnent ,  468  g. 

Apeler,  appeler,  278  a  ;  —  0  ap- 
pelé, 484  b;  appelle,  304  c;  — 
appèlent,  376  il  ;  —  appeloit,  340 
f  ;  (appelloit),  264  e;  —  j'appe- 
lai, 210  c;  i'apelai,  486  b;  — 
il  apela,  16  a;  appela,  416 f;  — 
appelez,  impér,  290  g;  —  «PP*- 
latte ,  288  c  ;  —  ai  apelley,  538 
d  ;  ai- je  appelei  (appelë),  16  e; 

—  avoit  appelei  (appelé),  452  d  ; 
nous  avoit  appelez ,  24  e  ;  — >  ot 
appelei  (appel<<),   288  c;   —  fu 
appela,  482  a  ;  —  somes  apelei  ' 
(apelë),  510  f. 

Apenre  (aprenre),  464  c;  —  aprcn- 
je,  444  e;  —  j'apprenoie,  14  d; 

—  aprist,  prêt.  304  f;  —  avoit 
apris,  262  b. 

Apenser  ;  —  je  m'apensai ,  234  e , 

504  e;  —  fTapensa,  94  f,  392  a; 

apensa,  466  e. 
Apensez,  t.  s.  (apensë),  184  c. 
Apert,  *.  *.  dêcoupert;  —  apert,  r.  s. 

24  d,  192  a;  appert,  450  c;  — 

en  appert,  472  e. 
Apertement,  12  g,  108  b;  apertc- 

mant,  526  e. 
ApetisAicr;  —  apetissoient,   494  f; 

—  il  apetlse,  suhj.^  494  e. 
Aplegier,    cautionner;    —    apleja, 

27i  c. 

Apoanter.  ^ty.  Eltpoanter. 

Apocalipte,  f.  s.  532  d. 

Apoier;  apuier,  286  b;  -»  apoia, 
146  d;  ft'apoia,  522  g;  ft*apuia, 
36  a;  —  m  apuièrent,  148  a;  — 
apuiez,  /.  /.  (apuié),  378  a. 

A  porter,  486  e;  apourter,  appor- 
ter; —  aportez,  414  e;  —  je 
aportoie,  310  f;  —  aportoit , 
276  b;  —  apportoient,  448  e; 
aportoient,  316  b;  —  apporta, 
44  g;  ~  aporta,  414  e;  —  ap- 


portèrent, 396  b;  aportèrent, 
170  c;  —  apportez, in^f.  302  f; 

—  aportast,  276  b;  —  ai  apor- 
ta, r.  f.  302  d  ;  —  j*aroie  apor- 
tei  (aportë),S54  ^;  j'aroieapor- 
lëe,  272  b;  —  d  en  jT  orent 
aportei  (aportét),  422  b;  -*  fu 
aportez,  s.  s. m.  (aport^,  400  c; 
fu  apourtée,  f.  s.  538  e;  —  fiit- 
tent  aportei,  /.  p.  (aportez), 
110  c. 

Apottolet,  s.  s.  (apostole),  p^p^^ 
44  b;  apostoilet  (apottoUe),  528 
g;  — apoitole,  r.  /.  390  d  ;  apov 
telle,  500  c. 

Apoftres,  s.  s.  —  apoatre,  r.  /. 
500  a  ;  —  apottre,  /.  p.  (apof- 
tres), 30  e;  —  apoftres,  r.  p. 
376  c. 

Aporrir,  460  d. 

Aporroier;  —  aroient  apoTroiez, 
r.  p.  488  c. 

Appareillier  (appareiller),  322  f; 

—  je  apparedioie,  78  a;  —  ap- 
pareilloit,  14  b;  —  a  appared- 
iie,  r.  f.  530  g;  -»  eussent  ap- 
pareillië  (appareille),  966  f;  — 
apparilië,  r.  /.  538  a;  appareîl- 
lië  (appareillé),  i  a;  —  appa- 
reillié,  t. p.  m.  522  a;  •»  estotent 
appareillies,  f.  p.  (appareillées), 
250  e  ;  —  furent  appareillié,  s,p, 
(appareillé),  136  b;  —  seront 
apparilié,  538  c  ;  —  sotés  app»- 
reillié,  /.  p.  (appareillez),  318  e. 

Appers.  Voy,  Apers. 

Approprier  ;  —  \\  approprie,  462  e. 

Après,   10   e,  12  d.  —  après  oe 

que,  8  b,  54  b;  112  b.  —  en- 

Toier  après,  78  d. 
Aprochier;  —  aprocboit,  498  b; 

—  aprochoient,  204  f  ;  —  s*apro- 
cha,  394  d;  —  s*aprocbast, 
subj,  416  a. 

Apuier.  Foy.  Apoier. 

Aqueillir  ;   —  u  ot  aqoeillie,  r.  f. 

360  c. 
Aquerre    (acquerre),    470   g;    — 

aquièrent  (aoqui^-ent),  470  g. 
Aquitier,  10  g  (aquiter),92e;  (ac- 

quiter),  92  f. 
Arachier  (arracher),  414  d;  —  ara- 


311 


VfM:\iiri.\iiiE 


U>«lr  •'  •«     F    ^      I  1%  •! 


'••-•r*-i«r      ^ 


*v  '.«  ''*!  *'•        ••■!••••"• 


,^  «rt««i     «m**   ,   l-H  fc.  ^  iP- 
t«Mr      ;     2    r 

\r,«»*«     i     ê     ^m    t0t90w,    •     #     t   • 


i  ■ 

\n!    I       .'••#•.    «  «C   A        —     «••î'i." 


r^ 


l>«  f 


«r 


•  •     '*    I 


f     %\      ar  ïr     .•    .     \l\     \  «r  !  • 

•»•.•-■     f     «      ar  •.•■.•    .    l  >*   * 

•  l«-*t  .     f      ^       >A    #         ^      I,   Mkt    » -et. 


:  :  :  r  —  w»-« .  •    « 


.«  ■   «■«     1j%  f.    «••-.•    .rvt   «ft        \riM««.  •     #     aw  |w| 


•         'il. 


•       •.•fwxarni    .      \>«-ar*  .         ■!  •••«r 


t 


-t    • 


•  I       •  ■  •  ■  «    ' 

"  ■    '  •  •  •      -• 


:       •    •  •  «     I     1 K^   • 

•  ••■.■         a'«»  ••!*■ 


14    • 


VOCABULAIRE. 


313 


Asiaillîr,  130  c;  —  assaiiloîeot, 
148  e;  atailloietit ,  286  g;  — 
ajMura,  536  a;  —  asMurons, 
1*74  g;  —  iont  assailli  (atsailliz), 
156  e;  —  iert  assaillit  (asaailli), 
158  /. 

Assaus,  /.  s.  (assaut),  284  d  ;  —  as- 
saut, r.  /.  196  c. 

As&^ier,  356  c;  (aMief^cr),  120  c; 
— ^  asscgièrent  (assiégèrent),  52  c  ; 

—  tirent  assegie,  r.  f.  (assiégée), 
390  e. 

Assemblée,  f.  s.  — assemblées,/'./». 

482  d. 
Assembler,    36    d  ;    assembler    a, 

r.  m.  174  b;  — assembla,  134a; 

—  assembltTcnt,  122  c;  s'assem- 
blèrent, 50  b;  —  se  assemble- 
roient,  56  d  ;  —  ot  assemblei  (as- 
semble), 68  c;  —  estoit  assem- 
blez (aMemblé),  80  d. 

Assemblers,  t.  t.  —assembler,  r.#. 
134  b. 

Assemer,  parer ^  26  a. 

Asseoir,  424  f;  —  s*asséoit,  imparf. 
40  a;  —  je  me  assis,  270  c.  — 
s*asist,  24  c;  — >  assistrent,  oct. 
112  f;  —  aToil  assis,  330  f;  — 
je  estoie  assis,  282  c  ;  —  estiens 
assis,  390  b;  — >  fu  assise,  524  e. 

.\sseuremens,  s.  s.  — asseurement, 
r.  /.  240  e,  246  e. 

Asseurer,  206  b;  —  j'asseur  (as- 
seure),  384  f;  — >  asseurassent , 
232  f. 

Asseurs,  s,  m.  (asseur),^iii  est  en  sû- 
reté^ 118  a. 

Aisez,  4  e;  —  assez  plus,   306  b. 

Assignier;  —  assigna,  480  f. 

Assise,  f.  s.  470  b. 

Assoillc.   f'oy.  Absodrc. 

AssouagitT,  *£  calmer;  -^assouaga, 
400  e. 

Assouvir,  achever;  —  ot  assourie, 
r.  f.  376  b;  —  est  assouvis,  i,  /. 
(as&ouvi;,  2  c. 

Atacliier  ;  —  sont  atacbié  (ata- 
cliir/.,  ,  438  b;  —  estoient  ata- 
cliic  alaclii«'-s) ,  176  c;  —  es- 
iciiciit  atacliies,  f.  p.  (atacbiez), 
10  a. 

Aiaiuln-  laiiamire),  530  g;  aleudre 


(attendre) ,  398  a  ;  —  je  muaient 
(m'attens),  270  a;  — ic  mVen- 
doie,  270  a  ;  —  atendoît ,  26  c  ; 
il  s*atendoit,  8  d;  (attendoit), 
448  f  ;  —  atendîens  (attendions), 
452  f;  —  atendoient,  250  e; 
(attendoient),  56  b  ;  —  il  atendi, 
172  f;  —  atendirent,  180  b;  — 
atenderiens  (attendcriont  ) ,  148 
c;  —  vous  atendés,  subi.  26%  g; 
^attendes),  430  c  ;  —  j  atendisse 
(attendisse),  394  a  ;  —  il  atendist 
(attendit),  154  c  ;  —  atendissiens 
(attendission),  204  b  ;  —  s^aten- 
dissent,  292  f.  —  estre  atendus 
t.  #.  (attendu),  104  b. 
Atirier,  arranger; — je  atlrai,  334  b  ; 

—  s'atira,  312  d;  — >  atirames, 
80  e  ;  —  atirièrent  (atirèrcnt),  372 
a;  —  atirei, iu^'.  412  a;  —  s*ati- 
rassent,  122  b;  —  a  atiriée  (ati- 
rée),  408  b;  —  aroit  atirié  (ati- 
té) ,  138  d  ;  —  aroit  atiriée,  r. 
f.  (alirëe),  38  f;  —  avoient  ati- 
riées,  r.  /.  p,  (atirécs),  406  b; 

—  ot  atirië  (atiré),  140  d;  — 
atiriés,  i.  i.  (atiré),  262  a  ;  — 
atirié,  t.  p.  (atirez),  104  f;  — 
atiriés,  r.  p.  (atirés),  344  d  ;  — 
fu  atiriée  (attirée),  142  e;  — 
fumet  atirié,  i.  p,  (atirez),  142 
f;  —  furent  atiriéet  (atirëet), 
412  c. 

Atour,  s.  p.  —  atourt,  r.  p.  16  c. 
Atourner,  équiper ^  272  C  ;  —  atour- 

nent,  344  f;  —  fu  atoumex,  1. 1. 

(atoumé),  184  e;  —  atoumei,r.  t. 

(atoumé),  300  a. 
Atout,  pr^,    avc^  50    g,    54    f, 

522  g. 
Atraire,  88  f;  —  atraitt,  prêt,  (at- 
trait), 48  e;  —  qui  atraie,  tuèj. 

492  f. 
Atteindre,  462  a.  —  eussent  at- 

tains,  r.  p.  328  e;  —  toient  at- 

uint  (at tains),  468  b. 
Atteinner,  irriter^  282  d. 
Attendrir;    —    attendrisist ,    suhj. 

82  e. 
Atticier,  exciter;  —  attice>il ,  20  f . 
Attrempez,  *.  t.  14  b. 
Aube,  f.  t.  142  e. 
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auroient  {orJ.),  klk  f;  —  aie,  168  f;  il  a  cëans,  420  d;  a  dont 

impèr.   (airs),  492  b;   —  ayës ,  gouvcmaus,  438  b;  avoit  un  au- 

164  a;  —  tu  aies,  suhj.  492  d  ;  tre,  300  b;  là  où  il  avoit,  100  d; 

—  il  ait,  18  c;  —  aiens,  28  f  ;  et  en  y  avoit,  94  c;  et  ot  un 
(aions)  28  a  ;  —  ai<^,  434  f;  -*  Sarrazin,  106  b;  U  ot  on  che- 
aient,  324  b;  —  j'eusse,  274  f;  ^-alicr,  34  f;  U  y  ot,  68  a;  il  en 
eus»é-je,  26  e ;  —  eust,  8  d;  —  y  ot,  50  b. 

eussieus,   142  a  (eussions),  140  Avoirs,  /.  i. (aToir),  108  c;  — avoir 

g;  —  eussiez,   16  f;  —eussent,  r.  t.  22  b. 

200  e;  —  ai  eus,   r.  p.  276  c.  Ayous.  Voy,  Alous. 

—  iocuùons  à  Cimpers.   il  en  a ,  Azurs,  s.  ^.  — >azur,  r.  /.,  498  g. 

B 

Baas,  i.  i.  bâtardise  ;  —  baat,  r.  s.  Balaine,  /.  s.  518  c. 

218  g-  Balance,  f.  t.  252  a. 

Bacheliers,  s.  s.  —  bachelier,  r.  t,  Balt^vres, /.  s.  m. — le  balèvre,  r.  s. 

(I>acheler),  300  b;  —  bacheliers,  462  b. 

r.  p.  (hachelers),  102  c.  Bande  /.  s.  132  c;  —  bandes,  f.p. 

Bacons,  i.   /.   salaison;  —  bacons,  132  b;  bendes,  188  d. 

r.  p.  244  f.  Bandés,  s.  s.  m.   —  band^,   f.    s. 

Bahariz,  s.  p.  188  c;  Beharis  188e.  132  b. 

Baignier  (baigner),  228  f.  Banière  f.    s.    —  banièret,  f,  p. 

Bailliages,  s.  s.  —  bailliages,  r.  p.  76  f. 

{ord.)  468  g.  Bannir;  —  soit  bannis,  /.  s.  (banni), 

Baillie,  f.  s.  468  e;  —  baillies,  f.  342  f. 

p.  468  f  ;  (bailliez),  468  a.  Bans,  /.  /.  — banc,  r.  s.  22  e. 

Baillier  (bailler),  268  a,  —  je  bail  Baptesmcfs,  s.  j.;  — luiptesme,  r.  s. 

(baille),  332  b;  —  baillent,  252  528  g;  bauptesme,  314  b. 

d  ;  —  l>ailloit ,  254  f;  (baillet),  Baptizier,  bauptizier;  —  fu  bapti- 

188  b;  -  je  baillai  (baillé),  162  ziés,i./.  (baptizié),314b;baupti- 
e  ;   —  bailla  ,   332  b  ;  —  bail-  ziés  (bauptizié),  380  f  ;  —  furent 

lames,  252  g  ;   —  baillera,  110  baptizië  (baptiziés),  322  f. 

d  ;  —  bailleroit ,  254  c  ;  —  elle  Baquenas,  s.  s.  tempête^  120  a. 

baille,  subj.,  348  e; —  baillast,  Barbacane,    f.    s.    réduit    fortifié , 

254   b;  —  a  baillies,   r.   f.  p.  196  d;  barbaquane,  196  b. 

(baillées,,  134  f;  —  avez  baillie  Barbe,  f.  s.  522  g;  —  barbes,/./». 

(haUlée),  264  c;  -  avoit  baillie  188  c. 

(baillé),  32  e;  avoit  bailliez,  r.  Barbiers,  s.  i.—  barbier,  i./y.(bar> 

m.  p.  (baillez),   268  a;  —  eust  biers),  200  f. 

baillie  (baillé;,  32  e.  Barge,  f.  s.  buraue^  398  c—  l>arge 

Bailli»,  i.  /;  — baillif,  r.  /.  470  d;  de cantiers, c Woiipe,  100 f,  barje 

—  haillif,  i.  p.  (haillifz),  466  f  ;  de  cantiers,  432  a. 

—  baillis,  r.  p.  (hailiifz),  42  f;  Barguignier,  mùrchamder^  (bargin- 
bailliz,  466  d.  f^<^)«    96   a;   —    a  bargaignié 

Bains,  s.  s.  —  bain  ',  r.  /.  272  b,  (bargigné),  226  g;  —  avez  bar- 

—  bailla  r.  p.  272  n.  guignië  (barguigné),  292  b. 
r>ai*i«T.   378  h;   hesirr,  102   d;  —  Baron,  roy,  Bers. 

il  bai/e    Xn-tv)^  464  a;  —  iR'soit,  Bas,  adj.  m,  invar.  158  b. 

66  «1  ;  —  l>e5a,    162   1;   —  avoit  Bas,  adv,  512  c. 

U-ttié.  66  r  Basset,  adv.   434  a 
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A 


\,  prrp.  venir  à  ,  6  d  ;  —  seoir  a, 
18  a;  —  à  bon  port,  10  d  ;  à 
terre,  6  b;  à  l'uy»,  22  c.  —  à 
une  Penthecouste,  22  c;  à  soleil 
coachaut,  24^  g  ;  à  TariTer,  6  a; 
à  la  fin,  k  d;  — donner  à,  18  f; 
dire  à,  10  f;  —  c'est  a  savoir, 
4  b;  faire  à  savoir,  2  b;  faire 
à  blasmer,  22  e;  —  mettre  à 
«puvre,  28  a;  —  à  l'aide,  2  c; 
.1  armes,  8  b;  à  tort,  24  e;  à 
voitre  escient,  \h  f  ;  —  à  Ton- 
iioiir,  4   c;   —  à  ce  que,  30  b. 

A,  iiiterj.  ror.  Ha. 

\a|;cs,  s.  s.  —  aage,  r.  i.  66  d. 

Aaises,  oi/j.  s.  s.  (aese),  34  b;  aises 
'^aise  ,  286  f;— aise,  r.  j.  262d; 

—  ai»e,  /.  p.  306  c. 

Aaisi<'-s,  /.  s.  —  aaisié,  r.  s.  166  e; 

aisic',  30^  b;  -  aisid, /./'.  442  c. 
Abais»ic>r;  —  abaisse,  imper,  (abes- 

se\  492  c 
Abandonncemcnt.  ''oj.llaliandon- 

nérmcMil. 
Abandonner  ;  —  abandonna,  342  e, 

358  d. 
Abatre,   422   b;    (abbaire\    84   b; 

—  il   abai,    124   f;  —  il  abaii, 
f8  b;    —   ahatircnt,    232  c;  — 

—  avoienl   ahatiie,   r.  f.  376  b; 

—  est  abatus  (abatu),  462  f;  — 
furent  abatu  (abatus),  484  c. 

Abl>aïe,  /*.  /.  5^  d;  abbaye,  480  c  ; 

—  ab!>aîes,  /   p.  464  f. 
Abbes,   J.   s.    (abbe),   34  f;  —  ab- 

bei,  r,  s.  (abb^),  452  d;  —  ab- 
bés, r.  p.  452  c. 
Abis,    s      s     hahtt :    —    abit,   r.    j. 
22  I 


Abondant    (D*),    adv.    (d'aboun- 

dant),  310  a. 
Absodre,  42  e;  absoudre,  42  f.  — 

—  je  asol  (aaoli),  236  a;  je  ab- 
soîl,  354  f;  —  il  absout  (absoolt), 
354  e  ;  —  il  absoloit,  378  f;  — 
que  il  absoille,  82  f;  abaojle, 
538  d  ;  assoille,  508  e  ;  ^  que  il 
abtousist,  354  a;  —  aue  yooi 
toi^  abtonx  (abtoulz),  454  e. 

Absolus,  1.  s.  —  abaolu,  r.  i. 
462  g. 

At)solucions,  s.  s.  f.  — absolucion, 
r.  s.  354  d. 

Abnndance.  f'ojr,  Habundance. 

Accuser;  —  accusent,  tuhj.  472  f. 

Acbas,#.  t.  —  achat,/./»,  (achapu), 
470  e;  (acbas),  478  a. 

Acheter,  266  a  ;  —  achiètent  (achè- 
tent),  168  e;  achatent,  472  f; 

—  j'achetoie,  334  g;  —  ache- 
toit,  278  a;  —  aclietoient,514b; 

—  acbeu,  482  f;  —  achatent, 
mhj.  470  d;  ~  je  achetasse, 
400  d;  —  achetassent,  418  g; 
j'avoie  acbetex,  r.  p.  402  a  ;  -^ 
avoient  achetei  (achet^,  86  g  ; 

—  avoient  achetée,  r.  /".,  474  g; 

—  auront  achetés ,  r.  p.  472  g. 
Acbelerres,  s.  s.  —  acheteurs,  r.o. 

{orJ.),  472  f. 
Acorder,  176  a;  —  je  m*acort 
rm'acorde},  210  e;  —  je  m*acor 
doie,  282  c;  —  s*acordoit,  142c; 
s'accordoient,  376  c;  —  s*acor- 
da,  438  e;  s'aocortda,  370  d  ;  ^ 
^  acordames,  144  b;  —  aoor- 
dfrent,  142  a;  —  s*acorderoit, 
120  d  ;  '  s'acorderoient,  376  d  ; 
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Ain&n<'4, i.  s.  (ainsiié),  12  c;  (aUiu?) 
<i90  c;  —  ainsnei,  r.  s.  (ainsné) 
12  f;  ainznei  (ainzné),  530  c; 
«aiiK*;,  530  b;  —  ainzncz,  ^- />• 
516  e. 

Aîolc,  f.  s.  60  cl. 

Aîous,  s.ê.  (aïeul),  230  d  ;  —  ayoul, 
r.s.  72  f;  (aïeul),   370  f;  aïeul 

AU.  ai.  inv.  (es),  ^18  a. 

Aiae,  f.  s.  530  f. 

Aises,  aisiés.  foy.  Aaises,  aaisiës. 

Aiinrs.  Voj.  Ainsn^. 

Ajournée,  f.  s.  328  d. 

Ajourner;  —  ajourna,  ^^6  c 

Aiouster,  ^78  a. 

A  laitier,  410  e. 

.\lëe,  f.  s.  marche^  280  c,  286  e, 
382  c;  ^  pauage^  228  a. 

Alemans,  s.  t.  (Alemant),  66  d;  — 
Alemant,  t.  p.  (Alemans),  184  f. 

Aler,  92  e;  (aller),  438  c;  aleir, 
538  b;  —  je  m*en  voi  (voiz), 
76  c;  je  m'en  (vol»),  278  d;  — 
iJ  s'en  va,  38  d  ;  —  vont,  326,  e; 
(vounl),  306  d  ;  —  je  aloic,  262 
d  ;  —  il  aloii  ,6b;—-  vous 
ali^,  398  a;  —  je  alai ,  76  f; 
je  (al<^),  76  e;  je  m^en  alai 
(aie),  :i54  a;  je  alay  (allay), 
254  e;  —  il  en  ala ,  106  d;  à 
pou  se  ala  que,  20i  f  ;  —  alames, 
258  a;  en  alames,  164  f;  — 
al^rent ,  58  b  ;  sVn  al^rent  (al- 
lèrent), 222  c;  —  irai,  444  a; 

—  iras ,  320  f  ;  —  nous  en 
irons,   210   f;    (iron),   388  a; 

—  Je  Piroie   requerre ,   424    a  ; 

—  u^it,  158  g;  —  nous  iriens, 
102  d  ;  (irions),  146  b;  —  tous 
iriex  (yriex)  ,  162  c  ;  —  iroient, 
50  e  ;  —  va,  imptr, ,  436  a  ;  va  t'en, 
30  a  ;  —  alons,  154  g;  —  aies, 
154  e  ;  alex ,  434  c  ;  —  que 
je  m'en  voise,  suftj.  2*78  c;  — 
qu'elle  voise,  434  d  ;  —  alons, 
430  c  ;  —  que  vous  al<*z  ,  412 
a;  —  j'alasse,  90  f;  —  alasl, 
512  a;  —  nous  aiissiens,  112  g; 
(ali.ssons),  258  a;  (alissions), 
202  <s  —  alassent,  96  f;  — 
ncHK  sfimmes  alei  (aies),  246  d; 


—  TOUS  estes  alei  (alex),  386  b; 

—  il  csloit  alei  (al^,  452  d;  elle 
s*en  estoit  alëe,  372  a  ;  —  il  en 
fu  al<^  (aie),  130  e;  U  s'en  fu 
alëfl  (aie),  222  g;  —  s*eo  forent 
alei  (aie),  522  e^  s'en  furent 
alei  (alez),  222  c;  — je  fusse 
alei  (al<?),  278  f. 

Alers,  #./.;  —  aler,  r.  i.  10  a. 

Aleure,  /*.  s.  324  c. 

Aliance,  f.  t.  396  e. 

Alier,  308  f  ;  —  nous  nous  estîens 

ali^  (estions  aliez),   344  c;  — 

s^estoient  alië,  330  b. 
Alongier,  306  d. 
Alumer;  —  alume,  imper.  258  c. 
Aluns,  i.  s.;  —  alun,  r.  /.  168  b. 
Ambracier.  Voy.  Embracier. 
Ambres,  t.  s.  (ambre),  304  c;  — 

ambre,  r.  s,  304  c. 
Ame,  f.  j.   18  b  ;  arme ,  501  d  ; 

—  âmes,  f.  p-  4  b;  armes, 
530  g. 

Amen ,  496  g. 

Amende,  f.  s,  fruits  124  e. 

Amende ,    amande  ^   f,    t.   peine  ; 

pour  s'amende,  342  e;  amande, 

472  e. 
Amender,  370  a  ;  478  b  ;  aman- 

der,  516  d;  s'amender,  28  c; 

—  je  TOUS  ament  (amende),  340 
c  ;  —  amendoit,  40  f  ;  —  amen- 
da, 476  g;  —  amenderont,  534 
a;  —  amende,  impêr.  494  d; 
m'amend<5s ,  impêr,  342  d  ;  —  il 
s'amende,  tuhj.  28  d. 

Amener,  54  d;  —  je  le  tous  amein 
(ameinne),  80  b;  —  amenoit , 
68  d  ;  —  amenoient ,  248  f  ;  — 

i 'amenai,  396  f;  *—  amena,  448 
I  ;  —  amenâmes,  92  a  ;  —  tous 
en  amenâtes ,  280  e  ;  —  et  en 
amenèrent,  250  e;  —  amen- 
roient,  523  d;  —  aToit  amenei 
(amen^),  252  e;  aToit  amenées, 
396  d  ;  —  aToient  amenei  (ame- 
né), 140  c;  —  ot  amenex,  230 
h;  —  je  eusse  amenei  (amené), 
104  c. 

A  menuisier ,  tùmimuer  ,  478  a  ;  — 
soient  amenuisié,  468  c. 

Amer,  20  a  ;  —  je  aim  (aimme) 
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54  a  ;  il  appiert ,  60  g  ;  —  ap- 
paroit ,  imper f.    142  e  ,   334  c  ; 

—  apparut,  12  d;  t^apamt,  534 
b  ;  —  il  apère,  tuhj.  536  b. 

Apartenance,  f.  s.  —  apartenancet, 

f.  p,  64  a. 
Apaiienir  ;    —  aporticnt ,    482   f  ; 

—  qui  apartieuigne ,  suhj.  468 
f  ;  ^  apartieingnent ,  468  s. 

Aptrlcr,  appeler,  278  a  ;  —  il  ap- 
pelé, 484  b;  appelle,  304  c;  — 
appèlent,  376  d  ;  —  appeloit,  340 
f;  (appel loit),  264  e;  —  j'app*- 
Ui,  210  c;  Tapelai,  486  b;  ~ 
il  apela,  16  d;  appela,  416 f;  — 
appelez,  impér,  *i90  g;  —  •??•" 
lasse ,  288  c  ;  —  ai  apelley,  538 
d  ;  ai-je  appelei  (appela),  16  e; 

—  aroit  appelei  (appelé),  452  d  ; 
nous  aToil  appelez ,  24  e  ;  —  ot 
appelei  (  appeler  ),   288  c;   —  fu 
appelée,  482  a  ;  —  somes  apelei  ' 
(•pelé),  510  f. 

Apenre  (aprenre),  464  c;  —  aprcn- 
je,  4<i4  e;  —  j'apprenoie,  14  d; 

—  aprist,  prêt.  304  f;  —  avoil 
apris,  262  d. 

Apenser;  —  je  m*apensai,  234  e, 

504  e;  ^  sapensa,  94  f,  392  a; 

apensa,  466  e. 
Apensez,  /.  t.  (apensé),  184  C. 
Apers,  /.  /.  découvert;  —  apert,  r.  s. 

24  d,  192  a;  appert,  450  c;  — 

eD  appert,  472  e. 
Apertement,  12  g,  108  b;  aperte- 

nunt,  526  e. 
Apetissier;  —  apetissoient,   494  f; 

—  il  a|)eiise,  subj.^  494  e. 
Aplegier,     cautionner;    —    apleja, 

27i  c. 

Apoanter.  for.  Rspoanter. 

Apocalipse,  f.  s.  532  d. 

Apoier  ;  apuier,  286  b;  -*  apoia, 
146  d;  s  apoia,  522  g;  s'apuia, 
36  a;  —  m'apuièrent,  148  a;  — 
apuiez,  t.  t.  (apuié),  378  a. 

A|>orier,  486  e;  apourter,  appor- 
ter; —  aportez,  414  e;  —  je 
aportute.  310  f;  —  aportoit , 
276  h;  —  apportoient ,  448  e; 
a[>ortoient,  316  b;  —  apporta, 
^4  g;   —  aporta,  414  e;  —  ap- 


portèrent, 396  b;  aportèrent, 
170  c;  —  apportez, iifiy.  302  f; 

—  aportatt,  276  b;  —  ai  apor- 
tée,  r.  f.  302  d  ;  —  j'aroie  apor- 
tei  (aporté),  254  f;  j'avoieapor- 
tée,  272  b;  ~  il  en  j  orent 
aportei  (aportés),  422  b;  —  fu 
aportez,  #.  s.  m.  (aport^,  400  c; 
fu  apourtée,  f.  i.  538  e;  —  fus- 
sent aportei,  t.  p.  (aportez), 
110  c. 

Apostoles,  t.  j.  (apostole),  pttpt^ 
44  b;  apostoiles  (apostoUe),  528 
g;  —  apostole,  r,  s.  390  d  ;  apos- 
telle,  500  c. 

Apostres,  t.  s.  —  apostre,  r.  s. 
500  a  ;  —  apostre,  t.  p,  (apos- 
tres), 30  e;  —  apostres,  r.  p. 
376  c. 

Aporrir,  460  d. 

ApoTroier;  —  avoient  apoTroîez, 
r.  p.  488  c. 

Appareillier  (appareiller),  322  f; 
~>  je  appareilloie,  78  a  ;  —  ap- 
pareilloit ,  14  b  ;  —  a  appared- 
lie,  r.  f.  530  g;  —  eussent  ap- 
pareillié  (appareillé),  266  f;  — 
apparilié,  r.  t.  538  a;  appareil- 
lié  (appareillé),  i  a  ;  —  appa- 
reillié,  s. p.  m.  522  a;  — •  estoient 
appareillies,  /*.  p.  (appareillées), 
250  e;  —  furent  appareillié,  t. p. 
(appareillé),  136  b;  —  seront 
apparilié,  538  c  ;  —  ioiés  appa- 
reillié, t.  p.  (appareillez),  318  e. 

Appers.  Vof,  kycrt. 

Approprier;  —  il  approprie,  462e. 

Après,  10  e,  12  d.  —  apr^  oe 
que,  8  b,  54  b;  112  b.  —  en- 
Toier  après,  78  d. 

Aprochier;  —  aprochoit,  498  b; 

—  aprochoient,  204  f  ;  —  s*apro- 
cha,  394  d;  —  s*aproenast, 
suhj,  416  a. 

Apuier.  Foj.  Apoier. 

Aqueillir;  —  il  ot  aqneillie,  r.  f. 

360  c. 
Aquerre    (acquerre),    470   g;    — 

aquièrent  (acquièrent),  470  g. 
Aquitier,  10  g  (aquiter),92e;  (ac- 

quiter),  92  f. 
Arachier  (arracber),  414  d;  —  ara- 
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Ai^illir,  130  c;  —  assailloîeot , 
IkS  c;  asailloient,  286  g; — 
ajMura,  536  a;  —  asMurons, 
174  g;  —  iont  assailli  (asMiiliz), 
156  e;  —  iert  astaillit  (aitailli), 
158  /. 

Assaus,  /.  t.  (assaut),  284  d  ;  ^  as- 
saut, r.  i.  196  c. 

As&^i<T,  356  c;  (assiéger),  120  c; 

—  asscgièrent  (assiégèrent),  52  c  ; 

—  orent  assegie,  r.  /*.  (assiégée), 
390  e. 

Assemblée,  f.  s.  — assemblées,/'./». 

482  d. 
Assembler,    36    d  ;    assembler    à, 

r.  m.  174  b;  —  assembla,  134  a; 

—  assembltTcnt,  122  c;  s'assem- 
blèrent, 50  b;  —  se  assemble- 
roient,  56  d  ;  —  ot  asscmblei  (as- 
semblcj,  68  c;  —  estoit  assem- 
blez (assemblé),  80  d. 

Assemblers,  i.  i.  — assembler,  r.#. 
134  b. 

Assemer,  />arer^  26  a. 

Asseoir,  424  f;  —  s'asseoit,  imparf, 
40  a;  —  je  me  assis,  270  c.  — 
s*asist,  24  c;  — >  assistrent,  act. 
112  f;  —  aToil  assis,  330  f;  — 
je  estoie  assis,  282  c  ;  —  estiens 
assis,  390  b;  —  fu  assise,  524  e. 

.Vsseiiremens,  s.  s.  —  asseurement, 
r.  /.  240  e,  246  e. 

Asseiu-er,  206  b;  —  j*asseur  (as- 
seure),  384  f;  — ^  asseurassent , 
232  I. 

Asseurs,  s.  m.  (asscur),^iii  est  en  iù' 
rMté^  118  a. 

Atsez,  4  e;  —  assez  plus,  306  b. 

AssignitT;  —  assigna,  480  f. 

Assise,  f.  s.  470  b. 

Assoille.   f'oy.  Absodrc. 

AssouagitT,  ie  calmtr;  -^assouaga, 
400  e. 

.Assouvir,  achever;  —  ot  assouvie, 
r.  f.  376  b;  —  est  assouvis,  t.  t. 
(assouvi;,  2  c. 

Atacliier  ;  —  sont  aiachié  (ala- 
cliir/  ,  438  b;  ^  esloient  ala- 
cliic  aiacliii'-i),  176  c;  —  es- 
loient atacliics,  f  p.  (atacbiez), 
10  a. 

.\lan<ln"    allantire)»  530  g;  alcndre 


(attendre) ,  398  a  ;  —  je  m^ateni 
(m*attens),  270  a;  — ic  m^aten- 
doie,  270  a;  —  atendoit,  26  c; 
il  s'atendoit,  8  d;  (attendoit), 
448  f  ;  —  atendiens  (attendions), 
452  f;  —  atendoient,  250  e; 
(attendoient),  56  b  ;  —  il  atendi, 
172  f;  —  atendirent,  180  b;  — 
atenderiens  (attenderiont  ) ,  148 
c;  —  vous  atendés,  tuhj.  264  g; 
^attendes),  430  c  ;  —  j  jitendisse 
(attendisse),  394  a;  —  il  atendist 
(attendit),  154  c  ; -*  atendissiens 
(attendission),  204  b  ;  —  s*aten- 
dissent,  292  f.  —  estre  atendus 
1.  j.  (attendu),  104  b. 
Atirier,  arranger; — jeatlrai,  334  b; 

—  s'atira,  312  d;  —  atirames, 
80  e  ;  —  atirièrent  (atirèrent),  372 
a  ;  —  atirez,  suhj,  412  a  ;  —  s'ati- 
rassent,  122  b;  —  a  atiriée  (ati- 
rée),  408  b;  —  avoit  atirié  (ati- 
té) ,  138  d  ;  —  avoit  atiriée,  r. 
f,  (atirée),  38  f;  —  avoient  ati- 
riées,  r,  f,  p.  (atirées),  406  b; 

—  ot  atirië  (atiré),  140  d;  — 
atiriés,  t.  t.  (atiré),  262  a  ;  — 
atirié,  t,  p,  (atirex),  104  f;  — 
atiriés,  r.  p.  (atinfs),  344  d;  — 
fu  atiriée  (attirée),  142  e;  — 
fumet  atirié,  t.  p,  (atirez),  142 
f;  —  furent  atiriéet  (atirëet), 
412  c. 

Atour,  s.  p.  —  atours,  r,  p.  16  c. 
A  tourner,  équiper ,  272  C  ;  —  atoor- 

nent,  344  f  ;  —  fu  atoamei,  #.  i. 

(atoumé),  184  e  ;  •—  atoumei,  r.  s. 

(atoumé),  300  a. 
Atout,  pr^.    arstf,  50    g,    54    f, 

522  g. 
Atraire,  88  f;  —  atraist,  prêt,  (at- 
trait), 48  e;  —  qui  atraie,  sùiy. 

492  f. 
Atteindre,  462  a.  —  eussent  at- 

tains,  r.  p.  328  e;  —  soient  at- 

uint  (atuins),  468  b. 
Atteinner,  irriter^  282  d. 
Attendrir;    —    attendrisist ,    saêj, 

82  e. 
Atticier,  exciter;  —  attice>il ,  20  f . 
Attrempez,  s.  t.  14  b. 
Aube,  f.  s.  142  e. 
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auroicnt  {orJ.)^  klk  f;  —  aie,  168  f;  il  a  céans,  430  d;  a  dom 

i/mpèr.  (ait^),  492  b;  —  ayés ,  gouvcmaus,  438  b;  aToit  un  aU' 

164  a  ;  —  tu  aies,  subj.  492  d  ;  tre,  300  b;  là  où  il  avoit,  100  d; 

—  il  ail,  18  c;  —  aiens,  28  f;  cl  en  y  avoit ,  94  c;  ei  ol  lui 
(aions)  28  a  ;  —  ai<^,  434  f;  —  Sarraun,  106  b;  U  ol  on  che- 
aient,  324  b;  —  j'eusse,  274  f;  valier,  34  f;  U  y  ot,  68  a;  il  m 
eusié-je,  26  e ;  —  eusi,  8  d;  —  y  ol,  50  b. 

eussiens,   142  a  (eussions),  140  Avoirs,  s.  i. (aToir),  108  c;  — avoir 

^;  —  eussiez,   16  f;  — eussent,  r.  /.  22  b. 

•iOO  e;  —  ai  eus,   r.  p.  276  c.  Ayous.  Foy.  Alous. 

—  locutions  à  Cimpers.   il  en  a ,  Axurs,  s.  ^.  — -azur,  r.  /.,  498  g. 


B 

Baas,  s.  s.  bâtardise  ;  —  baat,  r.  /.  Balaine,  /.  s.  518  e. 

218  ^.  Balance,  f.  s,  252  a. 

Bacheliers,  s.  s.  —  bachelier,  r.  s.  Balèvres, /.  s.  m.  —  le  balérre,  r.  s. 

(l>acholcr),  300  b;  —  bacheliers,  462  b. 

r.  p.  (Iwichelers) ,  102  c.  Bande  f.t,  132  c;  —  bandes,  f.p. 

Bacon»,  '.   '.   salaison;  —  bacons,  132  b;  bendes,  188  d. 

r.  p.  244  f.  Bandés,  s.  s,  m,   —  bandée,   f.    s. 

Bahariz,  /.  p.  188  c;  Beharis  188e.  132  b. 

Baignier  (baigner),  228  f.  Banière  f.   s.    —   banièrct,  f.  p. 

Bailliages,  s.  s.  —  bailliages,  r.  p.  76  f. 

{ord.)  468  g.  Bannir;  —  soit  bannis,  s.  s.  (banni), 

BaiUie,  f.  s.  468  e;  —  baillies,  f.  342  f. 

p.  468  f;  (bailliez),  468  a.  Bans,  /.  s.  —  banc,  r.  s.  22  e. 

Baillier  (bailler),  268  a,  —  je  bail  Baptesmes,  /.  j.;— >l)aplesme,  r.  s. 

(liaille),  332  b;  —  baillent,  252  528  g;  bauptesme,  314  b. 

d  ;  —  l)ailloit ,  254  f;  (baillet),  Baptizier,  bauptizier;  —  fu  bapli- 

188  b;  -   je  iMiillai  (baillé),  162  ziés,/.  i.  (baptizié),314b;  baupti- 

e;   ~  l>ailla  ,   332  b  ;  ~  bail-  ziës  (bauplizié),  380  f;  —  furent 

lames,  252  g  ;   —  baillera,  110  baptizië  (bapliziés),  322  f. 

d  ;   —  iMiilleroit ,  254  c  ;  —  elle  Baquenas,  s,  s.  tempête^  130  a. 

baille,  subj,,  348  e; —  baillast ,  Barbacane,    f,    s.    rtduit    fortifié  ^ 

254   b  ;  —  a   baillies ,   r.   f.  p.  196  d  ;  barbaquane,  196  b. 

(bailire*  ,  134  f;  —  avez  baillie  Barbe,  f.  s.  522  g;  —  barbes,/./». 

(bailhV,  264  c;  -   avoit  baillié  188  c. 

(baillé^,  32  e;  avoit  bailliez,  r.  Barbiers,  s.  i.—  barbier,  s. p.  (bar- 

m.  p.  (baillez),    268  a;  —  eust  biers),  300  f. 

baillié  (liaillé},  32  e.  Barge,  f.  s.  Utraue,  398  c—  barge 

Baillis,  s.  s:  — baillif.  r.  s.  470  d;  de canliers, c {«/tMipe,  100 f»  barje 

—  Iwaillir,  s.  p.    Ivaillif^),  466  f;  de  cantiers,  433  a. 

—  bailli;»,  r.  p.  (l>aillirz),   42   f;  Barguignier,  marchandera  (bargin- 
iMilli/.,  466  d.  gner),    96   a;   —    a  bargoignié 

Bain*,  i    /.  —  bain  -,  r.  s.  272  b,  (bargtgné)«  236  g;  —  avez  bar- 

—  Ikuii*.  r.  p.  272  a.  guignië  (barguigué),  393  b. 
IUi%i«r.   37H  h;   Ix-^in ,  102  d;  —  Baron,  yor,  Bert. 

il  bai/4'    Im'/««  ,  464  a;  —  lM^>it,  Bas,  adj.  m.  tMvar.  158  b. 

66  <i.   —  be^i.    162   1;    —  a>oil  Bas,  adp,  513  c. 

lMsi«-,  66  r  Basset,  adv.   434  a 
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Bbns,  il—  blanc,  r.s.  ^2  a;  —  Rordiaus^i.i  — bordel,  r.  i.  336  €»; 

blanc,  /.  p.  moines  blancs  (blans),  —  l)ortliaiu,  r.  p.  112  d. 

66  b;  —  blans,   r.  p.  126  a;  —  Bor»,  s.  t.  —  bort,  r.  /.  424  f. 

blancbe,  f.  s.  82  a  ;  —  blanches,  lioucbe,  f.  s.  6  f . 

f.  p.  270  e.  Bouchier  (boucher),  120f;— boa- 

Bla«nirr,  22  e,  f  ;  ~  blasma,  154  c;  chiens  (bouchions),   326  b;  — 

—  fu  blasmez  (blasin<^),   52  d;  boucha,  122a;  — aToient  Imu- 
~  sera  blasmez  (blasmc'),  472  d.  cW\6  (bouché),  128  e. 

Binâmes,    s.    s.  —  blasme ,   r.   t.  Bouchiers,  t.  s.  —  bouchier,  s.  p. 

392  b.  (bouchiers),  182  c. 

BIccetire,  f.s.  150  d.  —  bleceures,  Boudendars,    t.  t.   (Boudendart), 

f.  p.  170  d.  190  e. 

Bleci«»r;  —  bleçoil,  182  c;  —  ble-  Bougres,   t.  t.  hérétique;  —  bou- 

cièreni   (blccèrenl),    172  c;   —  grès ,  r.  ^.  534  g. 

bicruiMent,    128    c;    bleçassent,  Bouquerans,  i.i.  ^oif^oji; -*  boa< 

172  d;   —  blecié,  r.  t.  150  g;  queran,  r.  /.  300  c. 

—  blecie,  s.  p.  172  a;  —  estoit  Bourbete,  f.  t.  sorte  Je  poisson;  — 
blcH^ic,  f.  s.  (bleciée),  406  d;  —  bourbetes,  f.  p.  194  d. 
csticns  biccié   (bleciiHi),    182  b;  Bourdons,  s.  s,  -*  bourdon,  r.  s. 

—  je  fu  bleciei,  /.  s.  (bleci*^,  82  d. 

160  f.  Bourgoignon,  #./».  (Bourgoignons), 

Blr«,  s.  s,  —  bief,  r.  /.   hU  {ord.),  460  f. 

474  d.  —  blés,  r.  p.  88  b;  blez,  Bourgois,  m.  imwor.  62  a;  bourjois, 

346  d.  58  a;  162  a. 

Bobans,   s.   s  fastr;   Inibant,   r.   s.  Bourjoise, /*.  J.  206  a. 

164   d.   (boban),  482  c;  —  bo-  Bours,  s.  j.  —  bourc,   r.  s.  344  f. 

bans,  r.  p.  276  c.  Bous,  s.  s.  —  lx>ut,  r.  s.  320  d. 

lUriif.  for.  Bues.  Bouieillerie ,  f.  j.  —  liouteOleries , 

B«iiaii9,    s.    s.   —  lM>iel,   r.   s.  —  f.  p.  66  f. 

boiaus,  r.  p.  462  a.  Bouter, />ot(i#fr, 340 b ;  — boatoient 

Boidie  f.  s.  tromprrie^  474  d.  (bouttoient),  340  b;  —je  boutai 

iUnn\   336  a;   boivre ,    214  e;      •  (ttouté),  216  c;    —    bouturent, 

je  iM'voie,  14  e  ;  —  il  but,  96  d  ;  108  c  ;  —  bouteroit,  140  d;  — 

—  burent,  330  d  ;  — beusl,/iiAy.  «oient  boutées,  470  d. 
imp.  478  e.  Bouticle,  f.  s.  hiurriquey  436  C. 

n<>i«,  m.  imar.  40  d.  Braclies,  f.  p.  mjronsdgmiei^b^h. 

iWi'^ittns,  s.  s.  buisson;    —  boift^on,  BraiM,  f.  p.  204  b;  brayes,  222  b. 

r.  s.  512  f;  hisson,  372  f;  bys-  Braire  (brere),  200  f.  —  braioient, 

son,  52  r.                                    *  52  d  ;  bn'-oieni,  372  f. 

Bondnn»,  s.  s.  (iKmdon),  150  a.  Branche,  f.  s.  126  f;  —  branches, 

Bonenrt'S,  s.  s.  —  bonciinV,  f.  s.  f.  p.  124  b. 

(|>oneur«'; ,  530  h.  f'oy .  Bienacu-  Bras,  m.  invar,  36  b;  —  porter  par 

TOUS.  les  bras,  86  e;   ramener  par  les 

Bonnemant,  538  c.  bra»,    134  c;  —  bras  Je  /feiwpe, 

B^ms,   s.   s.  522  c;   (Imiii:,  120  c;  120  f. 

—  Ixin,  r.  /.  2  a  ;  —  bon,  s.  p.  Brebis,  f.  inv.  250  a. 
532   h;   —    Immic,    /*.    s.    2    1»;  Briès,    aiij.    s.    s.   —  brief,   r.  s. 

84  f. 


532  h;  —  Immic,  /*.  s.  2  b; 
boiiiK*,  308  a;  —  Inmes,  f".  p. 
308   a;   bonnes,  536  <l  ;  —  iM»n, 


Brisier,  94   b;    —  brisent,  184  f; 

n .  308  i;  —  brisoit,  390  b  ;  —  brisa,  346  e; 

rxiiiii-H.    <     «    /"    —   èxHiiés  .   f    p.         —  brisast,  350  d;  — l»risié, r.  i. 

|06   I  'briw'),518  g;   brisée),  46  c;  — 
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i^liafau»,  s.  s.  echafauJ;  —  rliafaul. 

r.  1.  50ic    Tor.  Eschaiifaus. 
l^lialoim,  i.  i.  f,  —  chalour,  r.  j. 

chaleur),  12(i  d. 
Cliambrrlainn ,   s,   s,    chamberlans 
chambcrianc)  116  c;  —  cham- 

beriaiii,  r.   /.   170  e;  —  cham- 

brrlan»,  r.  p,  136  g. 
Chambre,  f.  «.  38  a  ;  —  chambres, 

f,  p,  162  b;  —  aler  à  chambre, 

20i  h  ;     —    chambre»    privée» , 

2Uf 
Chamelos,  /.  /.   camelot;   —    cha- 

melot,  r.  /.  (i2  a. 
Champ.   f'oY,  Chans. 
Chanaus  ?  s,  s.  canal;  —   chanel , 

r.  i.  Xlk  b. 
Chanceler;—  je  chancelai,  212  c; 

—  chancelans,  s.  s,  (chancelant^, 
268  e. 

Chandelle,  f,  s.  (i32  f. 

Changier;  —  changa,  b3k  b;  — 
chanjast ,  suhj.  38  c.  —  avoit 
changié  (change),  21k  e;  —  ail 
rhangir,  53^  d.  —  fiist  changie 
^changée) ,  ^^2  d. 

Oians,  s,  s.  —  champ,  r.  s,  ISk  b; 
rhans,  r.  p.  130  e,  (champs), 
86  f. 

Chanter,  30o;  —  chanloil,198  f;  — 
chanta,  200a; —  chantera,  50^  e; 
chant(*z,  împcr,  8(i  e  ;  —  fu  chan- 
ta, 390  d. 

Chantit,  s,  s.  cAr/iu;  —  chanu,  r.  i. 
222  d;  —  chenues,  f.  p,  522  g 

Chape  f.  J.  62  e. 

Chapelains,  s.  s.  —  chapelain,  r,s, 

—  chapel<iin§.  r.  p,  38  b. 
Chap<-Ile,  ^  1    22  r 
Chapcrtinn,  s,  t.  —  chaperon,  r,  s, 

2\k  a 

i.    —    rhapel  ,    r,   j. 


Chapiau^ .   i. 

^2  a 
Chapon»,    s.  s 

390  b 
ChariKjns.  s.  s 

388  c 
(Charge  ,    f,  s, 

ii72p 
ChargifT    charger 


—  chapon»  ,    r.  p, 

—  charbons,  r.  p. 

—  charge» ,    f.  p. 

190  a  ;  —  char- 
g#'oicnl,  1^6b.  —  je  me  charjai. 
Mf)   c     —    rli.irgi(*reiit    (  chargè- 


rent), 138  c;  —  charge,  imper, ^ 
492  c  ;  —  ont  chargiéque,  (i50d  ; 

—  avoient  chargié  à,  280  c;  — 
estoit  chargiez  (chargii^),  180  d; 

—  fusi  chargie  (chargée),  418  f; 
refussent  chargies  (  chargiées  ) , 
96e. 

Chariers,  /.  /.   —  charier,    r.    *. 

488  f. 
Charpentiers,  s,  s,  —  charpentier, 

r.  t.  234  f. 
Charrette,  /".  s,  78  c;  —  charettes, 

f,  p.  80  f. 
Chars,  t,t,f,  chair ^  514  g;  (char), 

194  c;  —  char,  r.  t,  34  d.  — 

chars,  f,p,  200  c. 
Chartrier,  t,  p,  —  chartners,  r.  p . 

480  f. 
Charue,  f.  t,  124  c. 
Chas,  s,  s,  (chat),  140  c;  —  chat, 

r.  t.  140  b;  —  chat,  t.p,  (chaz), 

128  d;   —  chas,  r.  p.   128  b; 

chaz,  128  d. 
Chas-chastiaus,  s,  s.  —  chat-chat- 

tel,  r.  #•  138  a;  — -  chat-chastel, 

t,  p,  (chas-chastiaus),  140  e;^ 

chas-chastians  ^    r,    p,    ]  28    b  ; 

(chas-chastek),  136  b. 
Chascuns,  s,  s.  (chascun),  10  c;  — 

chascun,  r.  s.  482  d. 
Chastelains,  s,    s,    —  chastelain , 

s.p,  522  c;  — > chasteiains,  r.  p, 

222  a. 
Chastement,  482  b. 
Chastiaus ,  #.  «.  282  a  (cBattel) , 

368  e;  (chastiau),  32  d;  —  chas^ 

tel,  r.  t.  344  e;  chastiau,  344g; 

—  chastel ,  i.  /».  522  d  ;  (elias- 
tiau»),  140  a  ;  —  chastiaus,  r.  p. 
128b;  chastiaux,  522  c. 

ChaHris,  m.  inwar  ,  mouton^  334  f 
Chasuble,  /*.  i.  486  d;    chesiible, 

486  b;  (le  chasible),  486  c 
Chatex,#./.  hiens  meuhfeif  (chatel), 

454  c;   —  chatel,  r.  i.  22  b. 
Chativetés,  /.  s,  /".,  mùsère  ;  —  cha- 

liveté»,  /".  p,  532  a. 
Chaucie,  f,  t,  (chauciée) ,  lf8a; 

—  ehaucies ,  f,  p,  (chauciées) , 
138  f 

Cliaus,  f,  mw.^  ckaas,  428  c. 
Chau»,  i.  i.  U  chaud,  Rehaut),  152  f  ; 


ift» 


rl.lii* 


l>  » 


r 


\<N.\iii  i.\iiir. 

: .  1  f 


»*.•'••       J.'«    *         l.«  «■tl*       1  •  •    J  .•'    « 

•  *••.■        'i%     M         ^    «■'       t]i'*mi«.«    I     g  •#-«**i^. .      «1 


.  .• 


».  't^"    n4. 


»  •     •     ,1      •     r 


l'--tl.J  ».  ••.r«#|  (■•«t'as         i       i        f  ft.  ^W>  •  J  M  ^^ 

I  ■        «        I        •       ^     •••■.'  r        f,  _    i).  «f         •        (,      1^2     fc       ^     4a 

I  ■•  ••••        —       ■,.!,  *    *'      f     •      7t%    i 

•i         î      ■     «  •*«*  *       '-f  ^         •-•»*-r_..        a       ^        1^     f        ^ 

•' -•     •    /     î-t  4 

•       ■  ■    ■   «    .  r%        '     f  ■   •  I     '.    »  »        î    '     • 


\     * 


■  ■   1 

•  ■ 


<  •       t 


•   ' 


VOCABULAIRE. 


321 


?88  a;  —  cHIc,  f.  j.  8  f;  ce!e, 

66  a  ;  —  cclJps,  f,  p, 
Otnq,  62  e;  cinc,  160  g. 
Cinquante,  86  b. 
Cis,  i.  i.  cil,  518  c;  (ce),  6  d;  — 

cest ,    r.   1.   10    f;   ce§ii ,   30  b; 

ce»tui,  396  e;  ce,  Id  e;  —  cUt, 

s.   f,    (ces),   6^  a  ;  ~    ce»,  r.  ^. 

16  e;  cet,  530  e;  —  cesie,  /.  t, 

16  f;  (ce»t) ,   53^  c;  —  ces,/".  /». 

58  b;  —  ce»,  /«,  66  b,  168  a, 

386  c,  388  c;  —  ce,  /i.  8  e, 

3«)c. 
Citerne,  /".  #.  362  a. 
Cités,  j.  #.  f,  —  ciiei,  r.  #.  (cité), 

56  e;  —  cités,  f,v.  166  f. 
Qartés  /.  »•  f,  —  clartci   (clarté), 

136  d. 
Qrr,  Qd9    4  c,  46  c.  454  c. 
CWrement,  188  f. 
Qers,  aJj,  s,  i.,  c/oiV;  —  cler,  r,  i, 

450  c  ;  —  clère ,  /*.  t,  78  g.  — 

cler,  n.  530  c. 
Clrr»,  /.  /.  510  b;  (clerc),  394  c; 

—  clerc,  r.  #.  36  a  ;  —  clerc, 
*   p    44  a;  —  clcrs,  r.  p.  34  f. 

Qex,  i.  ^.  /*.  —  clef,  r.  #.  254 
c  ;  —  c!ei,  f.  p.  254  d  ;  (clefz) , 
254  b. 

Cloistres,  t.  s.  —  cloistre ,  r.  s.  66 
b;  —  cloistres,  r.  p.  66  b. 

CbjnT,   118  c;  —  clooit ,    180  f; 

—  clo§ ,  r.  t.  522  a  ;  ^  close , 
f.  t.  228  c;  —  estoii  close,  220 
c;  —  estoient  closes,  228  f;  — 
seront  closes,  532  f. 

Oos,  m.  Invar. ^  220  c. 

Qoos,  s.  s.  —  clou  t.  p.   (clous), 

10  a. 
Cocbe,  f.  t,  250  a;  —  cocbes,  f. 

p.  396  b. 
Cofres,  /.  /. —  cofres,  r.  p.  72  a. 
Copnoissance.  /'or.  Congnoissance. 
Coifr,  f.   s.   42  a  ;  ^  coifes,  f.  p, 

270  e. 
Coignie,  f.  s.  (coigmV),  254  c. 
Col.  for.  Cous. 
IxiliiTO,  f.   s.  croupière,  178  c;  cu- 

li--rr,  260  d. 
0»llrges,    i.   i.    —   collège»,    r.   p. 

478  f. 
Colour»,    s    s    f.    —   colour.   r.   s. 


(couleur),  402  e;  (coleur),  40Î 
f.  —  colours,  /".  p.  (cou]eurt\ 
248  e. 

Com,  508  c;  corne,  510  a;  com- 
me, 2  b;  conrae,  458  d;  con, 
530  f;  —  comme  à,  quant  à,  48 
e,  288  f. 

Combaterres,  s.  s.  534  c;  —  com- 
iKiteour,  r.  /.  —  combateoor, 
s.  p.  534  c.  -    combateours,  r.p. 

C«mbatre,  56  f,  68  f;  —  se  com- 
batent ,  534  j  ;  —  se  conbatoit , 
1 90  c  ;  —  te  combatoient ,  398 
d;  —  se  combatirent,  460  a;  — 
se  combatera  (combatra),  322  b  ; 

—  combateroient  (combatroient), 
58  d. 

Combien,  70  f. 

Come.  for.  Com. 

Commande,  /*.  s.  dépôt;  —  com- 
mandes, /*.  p,  252  d. 

Commandemens ,  s.  s.  (comman- 
dement), 410  c;  —  commande^ 
ment,  r.  s.  96  «;  commande- 
mant ,  246  d  ;  commendemant , 
306  d  ;  conmandement ,  166  f  ; 

—  commandemans ,  r.  p.  246  f. 
Commander;  —  je  commant,  256 

e;  je  comment,  434  f;  —  il 
commande,  246  d  ;  —  coiÂman- 
dons,  470  b  ;  —  commandoient, 
302  d  ;  —  je  commandai  (com- 
mandé), 182  b;  ^  commenda, 
1 22  b  ;  commanda ,  360  d  ;  — 
se  commenda  436  c;  —  com- 
mendames,  272  f;  —  comman- 
dèrent ,  378  b  ;  ^  commande- 
roit ,  450  e  ;  commenderoit  ,114 
a;  —  TOUS  commandez,  suhj, 
42  e;  —  ihii  commandei,  r.  m. 
(commandé),  24  d  ;  —  a  com- 
mandei (commandé),  384  b;  — 
j*avoie  commandez,  r.  p.  274  b; 

—  avoit  commandei  (comman- 
dé), 382  e;  —  avoit  commandée, 
r.  f.  46  c. 

Commanderres,  s,  s,  (comman- 
deur), 252  c  ;  — >  commandeour, 
r.  s.  (commandeur),  252  b. 

Otmmant,  340  e;  comment,  4  a. 

Comme.  /'o)\  Com. 

Commenceroens ,  s.  s.;  coroene^- 
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ronsoil     (  coniril  ) ,   400  cl  ;    —  Contre,  8  d  ;  —  #«  face^  402  b,  d, 

avoir  conseil,  tenir  conseil  ^con-  (i28d. 

sril  .    \k2  a,   2^2  <l,   370  d;  se  Contraindre;    —  il    eontrrignoit , 

ileùdrr  à,   112  a,  118  b,  3^6  f;  44  a;  —  contreingnoient,  10^  e; 

—  in«-ttrr  consoil  (convil)  rn  —  il  contrringnr,  subj.  42  f;  — 
<oâ.  '212  b,  436  c;  —  mettre  contreingnent,  (i50  e;  —  con*- 
ron%oil  à  conseil  i,  266  e;  —  treignissent,  450  f;  eon«trein§i§- 
il  prisi  cïMiftoil  (conseil;,  536  b,  sent,  452  d;  —  jVu&se contraint, 
37n  b.  44  b; — j'eusse  contreinl,  452c; 

Conscicnrr,  /.  /.  46  d.  —  soient  contraint,  474  c. 

C«>nw*fm(i« •?!•,,   s.   s.   f.  (consecra-  Contremont,  194  e. 

cion  .  40*2  b.  Conlreval,  84  a. 

ConM'iUier 'conseiller),  46  b.  110  a;  Conrenans,  contenir.  J'or,  Coure- 

—  jf  conseil  <  cons<Mlle) ,  440  b;  nan«,  courenir. 

—  conseillons,  412  a;  —  con-  Convoier;  —  je  convoiasse,  408  c. 
seilloit ,  154  a;  se  conseilloit,  Coper,  108  b;  coujm^,  6  b;  — co- 
466  b;  —  se  conseil I itèrent  fcon-  poit,  200  f;  —  copAn»nl,  116f; 
•eillrrenl  ),  266  b;  —  je  m'en  coupèrent,  202  e;  —  vous  co- 
conseillerai  ^conseilleray »,  450b;  pei,  tubj,  264  d;  340  d;  —  co- 

—  j'avoie  conseillié  fconseilléj,  passent,  202  b;  —  avoit  copei 
288  a;  —  il   s'esioii   conseilliez  fcop^),  260  d. 

/'conseille»,  466  b.  Corcèi,  t.  s.  —  corcel,  r.  t.  270  f. 

Conseillicrs,  i.  i.  —  conseillier,  *.  ».  Corde,  f.  s.  —  cordes,  f.  p.  92  •• 

'cons«»illf»r<,   494  b;  —  conseil-  Cordeliers,  s.  t.  (ct-rdeher),  38  b; 

tiers,  r.  p.  494  f.  — cordelier,  r.s.  440  d;— cor- 

Conie    for.  Cuens.  délier,  /.  p.  (cordeliers),  448  f; 

Contée  f    s.  46  d;   ''conté \  46  a.  —  cordeliers,  r.  p.  466  a. 

Contenance,  f.  s.  482  b.  Corne,  f.  s.  —  cornes,  f.  p.  296  b. 

Contenir;  —  se  contenoit,  482  d;  Corner,  350  b. 

—  «e  contint,  466  e.  Coroner;  —  il  fu  coronei  (coron- 
Contens,  m.  invar,  contention^  kb2^^  né),  48  b,  (couronné),  50  b;  — 

496  a .  nous    serons    coronei  (coron^) , 

Contenue,    f.    s.    fièvre   c  mtinue  ,  530  a; — conronnei,  «. /».  (coo- 

276  a  ronnex),  320  d. 

Conter,  82  b;  —  je  cont  ('conte^ ,  Coronne,  f.  i.  34  e;  corone,  510  b. 

176  e;  —  contoit,   74  c;  —  je  Oirrecier.  ^ar.  Couroucier. 

contai,   216  a;  —  il  conta,  434  Corrigier;  —  corriga,  466  d. 

e;    (compta),  436  d;  —  conlè-  Cors,  m,  invar,  corps ^ personne^  4b; 

rent.378  g: — je  conterai,  12c;  18c;    —  il  ses  cors  (son  cors), 

—  ie  crmteroie,  62  a; — je  conte,  58c;  388  e;  li  rois  srs  cors  (son 
wij.  12  c; — ai-je  contées,  r.p.  cors),  388  d;  loor  cors  iroient, 
394  f.  —  aroil  contei   (  conté  \  50  e. 

30  e.  Cors,  s.  s.  cor.  —  cors,  r.  p.  98  f; 

Conterres,  s.  s;  —  conteour,  r.'s.  —  (corx),  350  b. 

conteour  s.  p.  ''conteurs),  256  d.  Cors,  s  s.  cormier;  —  cor,  r.  s.  396b. 

Contes,  i.r.  —  conte, r. /.  (compte),  Cors,  s.  s.  Bout;  — cor,  r.  t.  22  d. 

276  d  ;  —  contes,  r.  p.  468  f;  Cors,  /    /.  f.   cour;   —  cort,   r.  /. 

Cootesce,  f  s.  46  a.  310  e,  court,  42  g,  230  c. 

Contraires,  /.  s.  ^contraire),  120d;  Corte,  atfj.  f.  s.  386c.  f^or.  Cours. 

—  contraire,  s  p.  456  e;  — con-  Conrin,  s.  p.  (Conrins).  354  c. 
traire,  n    530  f;  —  an  contraire,  Cos,  /.   s.   coup  ^cop),    136  b;  — 
20  e  cop,   r.  s.    iCO  b;   coup,  24  d; 
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Convenable,  ûdj.  f.  s,  472  d. 

Couvruaiice,  f.  s.  eomvemtion;  -* 
couTcmancet,  f.  p.  338  a. 

Coavrnans,  s.  s.  com^emiiom ,  pro» 
tmessé;  —  couvenant,  r.  s.  2  c; 
conrenant,  14  a;  par  tel  coure- 
nant,  334  a. 

CouYenir  ;  —  il  conrient,  534  f  ;  co- 
pient, 510  c;  ^  couvenoii,  90  f; 

—  couviiit ,  266  b;  —  courenra 
(coureiidra;,  292  c;  —  couven- 
roil  (couvendroit) ,  292  g;  —  il 
couTÎengne,  luhj.  380  a  ;  ^  il 
cou venittf  370  e;  covenist,  516h; 
^  il  avoii  couvent,  256  g  ;  —  il 
orent  couTent,  192  d. 

Courent,  t.  s,  (couvent),  342  b. 
Couvertours,  s.  s,   —  couvertour, 
r.  s.   (couvertoucr) ,    212  f;  — 

—  couvtTtour» ,  r.  p.  (couver- 
touer*;,  116  d. 

Couverture,^,  t.  —  couvertures, 

f.  p.  384  d. 
Couviuen,  s.  s.  dispositon;  -»  cou- 

vine,  r.  s.   166  a,  176  f. 
Cou^oitcr  ;    —    couvoite  ,    impêr. 

492  c. 
Coutoîiise,  f.  s.  'i54  b. 
Couvrir,  128b;  —  il  cuevr^,  518 g; 

—  cue^renl,  168  b;^  il  couvri, 
518  b;  —  couvrirent,  180  e;  - 
rouvert,  r.  s.  498**;  —  couverte, 
/*.  /.   356  a  ;  —   est  oit  couver», 
s.  s.  «couvert),  156d;  —  estoient 

.    couvert    (couvers),    228    f;    — 

estoient    couvertes,    414    a;   — 

fussent  couvert  (couvers',  362  b. 
Covans  ,  s.  s.  promeut;  —    covant, 

r.  /    5-20  d. 
Cnicbier;  ^  il  cracbe,  240  b;  — 

cracboit,  158  c. 
Créance,  f.  s.  30  c. 
Créans,   /.  s.  croyant;   —   créans, 

r.  p.  38  c;  creanz,  510  f. 
Créations,  t.  $.  f.  —  création,  r.  t. 

512  b. 
Créature,  f.  s.   —  créatures,  f.  p. 

512  b. 
Credo,  f.  s.  40  c. 
Créerres.  s.  s.  512  b;  —  crt'atour, 

r.  s    Yréatrur).  498  r;  rrt^alor, 

512  a 


Creindre;  -*  tu  creins,  8  c;  •» 
creindront,  8  d. 

Creftiens,  t.  t.  (creftien) ,  242  e; 
crestians  (crestian),  262  b;  — 
crestien,  t.  d,  510  f;  (cretUens), 
296  g  ;  crestun  (crestians),  298  a; 

—  crettiens ,  r.  />.  36  e  ;  —  cre»- 
tienne,  f.  $.  28  e;  crettiene, 
530  a. 

Crestientéf,  s.  s,  /.  (crettient^), 
42  d;  cretient^  (cretienté), 
450  d  ;  —  crettientei,  r.  ».  (cre»- 
tient^),  452  a. 

Cr^e,  /.  s,  124  c. 

Crever;  —  crerast,  tuhj.  208  b. 

Crier,  110  b;  —  crioit,  308  c;  — 
crioient ,  50  c  ;  —  crièrent , 
434  a  ;  —  ettoit  criei,  84  b. 

Crierres ,  #.  i.  crieur;  —  criour , 
r.  $.  (crieur),  308  b. 

Cris,  t.  t,  (cri),  414  b; —  cri,r.i. 
130  f. 

Cristaus,  j.  ».  —-cristal,  r.  »,  304  b. 

Croce,  jf.  »,  36  a,  452  d. 

Croire,  6  c  ;  —  je  croy ,  20  a  ;  croi- 
je,  510  a;  —  il  croit,  312  a;  — 
vous  créez,  26  d;  —  croient, 
306  a  ;  -  je  créoie,  30  d  ;  —  il 
créoit,  460  b;  —  nous  créiens 
(créions),  221  d;  —  créoienl, 
18  f;  —  je  cru,  102  f;  —  il  cmt , 
118  e;  —  nous  creumet ,  210  f; 

—  creurent,  316  d;  crurent, 
374  c  ;  —  je  croirai ,  430  d  ;  — 
tu  croiras,  322  c;  —  croira-il, 
322  a;  ^  croiront,  534  g;  — 
croi,  imptr,  494  b;  ^  créei, 
impir.  486  f;  —  je  croie,  »uhj. 
32  a  ;  —  il  croie,  322  a  ;  il  croit, 
322  b;  —  croient,  506  b;  —  il 
creust,  256  d  ;  —  creustent,  242  f; 
-^  soient  creu,  472  a. 

Croisemens,  ».  ».  croitmde  ;  ^^  eroï^ 
semens,  r.  p.  48  a. 

Croiserie,  f.  »,  486  d. 

Croisier,  488  b;  —  il  se  croise, 
486  f  ;  —  nous  nous  croisons, 
486  ç;  —  croisa,  530  b;  —  te 
croisièrent,  74  c  ;  —  te  croisera, 
486  c;  —  nous  nous  croiseroni, 
488  a; — citoit  croisiei,  ».»,  4f; 

—  fu  croisiet  (croin^j,  Î4  e. 
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VOCABULAIRE.  3i7 

Deçà,   72  d;   (dctt),  3^  b.  toit  deffeoM  en  li,  158  a;  —  j 

Deceroir;  —  deoeroient,   14  d.  meut  defTente,  174  a. 

Decbeoir,  348  d;  —  dechiet,  450  Deflier,  300  b. 

d;  —  decherra,  450  d  ;   — de-  Défouler, /bii/!rr;  —  ettoit  defoulei , 

cbeues,  f.  p.  480  a.  /.  s.  (défoulé),  474  h. 

Deciplcf,  t.  M.  —  deciples,   r.  p.  Deçrei ,  t.  s.   ^  degrei,  r.  t.  — 

520  d.  degrei,  r.  p.  62  b. 

Decoprr  ;  —   decopèrent ,   244  e  ;  Déliais,  #.  t.  malheur;  —  dehait,  r. 

découpèrent,  514  g;   detcopè-  /.  386  b. 

rent,  330  c;  — il   fu  decopez,  Dehor» ,   104  d;   — dehors  Acre, 

ê.  s.  t^decopé;,  106  c  ;  —  f u  de-  352  c;  —  au  dehors  de,  114  d. 

coup<^,  514  g;  —  fussent  il  de-  Deingnier;  —  deingna,  254  b. 

copei,  i.  p.  (decop<?),  330  e.  Dëitës,  t.  s.  f.  (déitë),  518  f;  — 

DecoUe,  auf^rès,   104  f,  268  b.  —  dëitei,  r.  s.  (déité),  508  a. 

f  or.  Kncoste,  Par  à  coste.  Del.  for.  Li. 

Dedans,  120  b;  dodens,  36  f;  —  Delà,  72  d. 

dedans  les  maisons,  108  a  ;  de-  IVlaier,  retartUr^  122  b; —  nous  fu- 

dens  lour  pclices,  168  b;  — >  de-  mes  delaié,  m. p.  (délaies),  432 d. 

dans  les  trriis  samedis,    120  a;  Delez,  20  b. 

dedens  quinzeinne,  302  e;  de-  Délit,  s.  p.  déilcês^  pUuirt;  —  de- 
dans ce,  206  b.  liz,  r.  p.  534  c. 

Dédier;   —  lavoit  dédié,    118  f.  IVlivrance, /T.  s.  220  1. 

Defjus,  s.  s.  — défaut,  r.  j.  86  d.  Délivrer,  6  e;  40  a  ;  —  delirra  , 

Defaute,  f.  s.   38  c;  —  defaules,  108  e;   se  délivra,  454  e;  —  je 

f  p.  k26  f  deliverrai,  386  f;  —il  deliverra, 

DefTaire.  dr^fairc  ;  —  desftml,  22  40  e  ;  (délivrera),  222  e;  —  de- 

b  ,  —  drfft-soienl ,   130  a  ;  —  je  liverroii,  244  a  ;  (delirreroit),  226 

drsfiz,   76  d  ;   —  il  deflii ,    112  d;  -  deliverroient,244 a; (délivre- 

b;   —  je  detferai,    76  c.  —  je  roienl, 226e; —  délivrez, Miy>rr.40 

desferoie,   110  e;   —  nous  nous  f;  —  lu  délivres,  suèj.  (délivre), 

sommes  deffait ,  246  d  ;  —  def-  276  c  ;   —  delivrast ,  422  d  ;  — 

faite,  f.  t.  (defTète),  148  d.  délivrassent,  86  d  ;  —  nous  a  de- 

Deffendahle,  4u^'.  /".  /.  344  e  ;  —  def-  livrez ,   426  a  ;  —  avoil  delivrci 

fendables,   /*.  p.  320  a.  (délivré),  268  c;  —  avons  de- 

Deffendre,  24  a;  desfendre,  36  f;  livrei  (délivré),   430  d;   —  av©. 

—  il  delTrnt,  204  e;  —  deffen-  roit  délivrée,  r.  f.  (délivré),  236 
dons,  470  d  ;  —  je  me  deffen-  f;  —  fumet  delivrei  (délivrés), 
doie,  286  f  ;  —  delTendoii,  204  e;  250  d  ;  —  seront  delivrei  (deli- 

—  se  drfTendoicnl ,  148  f;  —  il  vrez),  282  f;  —  seroit  délivrée, 
deffcnidi,  108  d;  —  so  deffendi-  244  a;  —  seriens  delivrei  (déli- 
rent, 178  f;  —  drrfeiideroie ,  vre/.) ,  222  b;  —  fust  délivrés, 
234  f;  —  que  vous  dolïeiKh's,  250  e. 

suhj.  440  b;  —  delTendent ,  496  Délivres,  adj.  s.  s.   m.    délivré;  -^ 

f;  —  je  me  deffendisse,  288  a;  délivre,  r.  t.  258  d;  —  délivre, 

—  drfteiiHi^t    deflendit),  60  d  ;  s.  p.  286  b;    (délivres),   220  e; 

—  avoii  ilfffrndu,  24  r;  —  soit  (drIivreZ;  222b;  — délivres, r,^. 
df/Tendue,  f.  t.  470  c;  —  nous  29'i  d. 

nous  sommes  dffleiidu  (deffen-  Demain  ,  318  e. 

«lu*  .  186  <l  ;  —  lu  te  fusses  def-  1  demande ,  /.  /.  16  e. 

fendus    deflendu),  392  f.  Demander,  522  b;  —  je  demant , 

Oeffense,  /    s     180  a;   392  f;  —  418  f;  je  (demande),  364  c;  de- 

drffrnses ,  /   p.    134   f.   —  me-  mant-je  (demande-je)  16  f  ;  —  il 
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VOCABULAIRE.  329 

cradist ,  232  e;   (descendeist  ) ,  Desdains  t.  t.   — -  desdaing,  r.  », 

436  g  ;  —  M?  deicendist,  416  f;  18  e. 

—  il  Mtoit  deicctidus,  s,  s.  (des-  Detdire;  —  je  dcsdeiste,  tuBj.  imp. 
crndu) ,  330  a  ;  —  estoient  des-  16  a. 

crndu  (descendus),   172  d;  ^  Desdomagier;  —  vous   dcsdoma- 

fu  descendus  (descendu),   106  gérés,  252g. 

a;  —  iert  descendus  (descendu),  Deierte,  f.  #.,  mérite;  —  désertes,- 

162  d.  f.p.bOOc. 

Deschargier  ;    —   je  deschargoîe  ,  D«cnrir ,  mériter;  —    as  deserri , 

102  a;  —  je  descbargat,  102  a;  490  f;  —  aToh  deserri,  276  e; 

—  deschargons,  imper.  398  d.  —  avoit  dcserrie,  r.  /.  516  c. 
Descham^,  •.  s.  —  deschamei.  Désespérance,  f.  s.  356  a. 

r.  i.  (descharné),  254  c.  Deseurrer.  f'ojr.  Desserrer. 

Descliaus,    m.   inv.    tant  chauttet,  Desfaire.  f'aj.  Deffaire. 

26  c,  200  a.  Desfendre.  f^or.  Deffendre. 

Desclierelez ,    t.  t.    (  deschevel<?  )  ,  Desflichier,  <i!e^aiT«j;ier;  — •  te  dct- 

416  b.  flichoit,  260  a. 

Deschirier;  —  il  dessire  (desirre) ,  Desberitemens ,  t.  t.  —  desberite- 

524  b  ;  —  dessiroit ,  328  e  ;  (de-  ment,  r.  /.  446  f. 

siroit},  328  f;  —  dessiroient,  26  Desberitier  (dcsberiter) ,   54  c;  — 

c  ;  —  se  descliira,  518  b  ;  dessira  desberitent,  tuèj.  190  d;  —  des- 

(desirra:,  414  d,  52<i  f,  b.  beritasC,  192  a. 

I>esclairier;  —   soit  declairie  (des-  Desboneste,  aJj,  f.  t.  462  a. 

clairit^;,  494  a.  Dcsbonours,  t.  t.  f.   (desboneur), 

Desconiire,  184  b;  —  nous  des-  500  f;  —  desbonour,  r.  t,  (des- 
confisons fdcsconfîson) ,   318  e;  lioneur),  230  c. 

—  il  desconfist ,  pre't.  134  a  ;  Desiriers,  t.  t.  détir;  —  destrier, 
(desconfit),  296  d;  —  descon-  r.  t,  (dcsirrcr),  260  e. 

tirent,   184  b;    se  desconfîrent,  Desloer,    dèconteilUr;    ^    desloa, 

70  c  ;  —  il  desconiise,  tuhj.  318  e;  150  e. 

—  a  desconfiz ,  r.  p.  174  d;  —  DesJoiaus,  adj,  t.  t,  f.  170  a;  — 
avez  desconfiz,  r.  p.  164  a;  —  desloial,  r.  t.  f.  408  e,  —  des- 
ont  desconfit,  170  f;  —  aroit  loial,  t.  p.  m.  —  desloiatii,  /*.  p. 
detconfit,  352  b; — nous  eûmes  246  c;  —  desloiaiu,  r.  p,  m. 
desconfiz,  r.p.  (desconfit),  166  b;  170  a. 

•^  orent  desconfiz,  r.  p.  360  f;  DcsloiautÀ,  t.  t,  f.  —  detloiauteî, 

—  avoit  estei  desconfiz  (descon-  r.  t.  (desloiaut^,  392  b. 
fit',  360  e.  Desmantir.  for.  Démentir. 

Desconfiture,  f.  t.  156  c.  Desoremais  (desoremez),    258  a; 

Desconfors,  s. s.  (desconfort),  56 f;  désormais,  412  a. 

—  desconfort),  r.  s.  Desorendroit,  266  a. 
Desconforter ,  222  e  ;  —  ne  tous  Desous,  362  a  ;  desouz,  22  c  ;  des- 

descon  for  t<^  pas ,    30   f  ;  —  fu  sous,  58  f. 

descon  fort  ez  (descon  forte),  480  b.  Despecier.  for.  Depecier. 

Descoper.  f<ri\  Decoper.  Despendre,    âépenter^    274    d;  — 

Descorticr;    —    se   descordèrent,  despendoit,  482  c;  —  despen- 

370  b.  dist,  tubj.  284  f;  —  a  despendu. 

Descors, i.  s.  —  descort,  r.  t,  46  b,  282  e;  — aroit  despendu,  284 f; 

70  d;  —  descors,  r.  p.  460  f.  —  j'oi  despendu  272g;  —  eusses 

rXescourrir  ;  —  avoit   descourprt  ,  despendu,  392  f. 

82  b  ;  —  descour erte,  f.  s.  238  c;  Despendre,  dépendre  ;  —  despende- 

—  à  <lo*couvcrl,  94  b.  roient,  356  f 
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a^  c;—  il  dut,  ÔOf;  (leut,36d; 

—  deumes,  k22  a;  —  durent, 
40^  a;  —  devrrons  (devroni), 
176  a;  —  dcTroies  (ens.)  k90  e; 
devrroii  ûlcrroit),  22  e;  —  dr- 
yimez  Mrvriei),  ^0  b;  dcTe- 
roimt  •df'vroiriil  ,  22  b;  -  tu 
doies ,  suhj.  k90  |f  ;  —  il  doic, 
10  g.;  —  doivent,  (i72  b;  — 
dru5t,  226  f  ;  —  deussicn»  (deus- 
ftions,  ,  108  e;  —  deuuent, 
106  c 

Dévorer;  —  drvoroit ,  328  f;  — 
devoun'rt'nt,  51^  b;"—  ravoinit 
devourri  (devouri'j ,  51^1  g;  — 
lr«  ru&iont  «lf>on*z,  328  e. 

I>r%otrin(*iit,  kk%  h. 

Drz.  f  or.  l)rs. 

Dirmnicb»*^ .  s.  j.  — •  dicmcnriir, 
r.  s.  520  b;  dininiangc ,  538  c; 
drmanrlir,  30  o. 

IKens  s.  j.    (lirn;,  118  d;  doyrns; 

—  doyen,  r.  s.    86  c. 

Dirx,  s  's.  k  f.  ni«u  ,  2  b;  l>ex, 
538  b:  —  l)ir\.  voc.  530  a;  — 
nitni,  r.  1   2  a:  Dru,  538  a. 

Differrnrr,  f  s.  31k  b 

Dignes,  tidj.  s.  s.  m.    digne*  ,  iè9^a. 

Diligrncf,  f.  s.  446  v. 

Diligcns.  aiij.  s.  s.  ^96  r. 

Diligent  ment,  kkO  c;  diligenment, 
k^k  c. 

Dimmangen.  f  ov.  Dieniencbe». 

Dinert,  i.  s.  —  diner,  r.  s.  202  c; 
diuier,  ^78  e. 

Dire,  26  e  ;  —  je  di,  30  g;  (div, 
3^12  e;  diz-jr  ,  10  1';  fdit), 
kkQ  f;  -tu  di/.,  232b;  — il  dit, 
6  e;  —  ditr*-v<»u<*.  286  e;  — 
dient  50  f;  —  div>ir-j««,  18  a;  — 
disnit,  7^  a;  —    diMiicnt,  ^60 d; 

—  je  <ii/.,  prêt.  82  a;  deis, 
200a;  — il  diM,  6f;    dit.,   12»»; 

—  nous  d«"im«»H  ,  522  b  ;  nous 
deisnies  t|6  b;  —  mhxs  ({«'istes, 
18  b;  di>ln'nl.  3»  <i  ;  dirent, 
1^8  ♦•;  — <In.»i-j«',  166  d;  ,dir<'^ 
je;,  90  b;  — diras,  320  »;—  di- 
rons. :*90  b;  —  dm-/,  3^2  b;  — 
diroii.  16  a;  —  dirfuent,  220 d; 

—  di.  impcr  k^2  d;  —  divins. 
108  d,  —  ditrs,  30  r,    -  il  die. 


tubj.  30  a;  »  dites,  Mmkj.  \k  f, 
302  c  ;—  dienl,  26  a  ;  ~  je  deÎMe, 
24  f;  —  il  deist,  260  c  ;  —  dei»- 
•iex,  350  b;  —  deisnent,  16  b;  — 
dites,  f.  p.  kh. 

Diseniers,  s.  t.  —  diteniert,  r.  p. 
336  e. 

Diftietmes,  s.  s.  (%•),  48%  c  ;  —  di- 
ftiesme,  r.  t.  74  f  ;  —  lour  di- 
ftiesmes,  r.  p.  (disiesme) ,  336  c. 

Divers,  adj.  m.  imv.  124  a  ;  ht  taire  ^ 
422  e;  —  diverses,  f.  p.  400  c. 

Divinités,  s.  s.  f.  —  divinitei,r.  s. 
(divinité),  30  e. 

Dix,  66  d;  —  dix  mille,  t02  e. 

Dixiesmes.  f'ai\  Disit*sines. 

Dois,  s.  s.  doigt;  —  doi,  r. /.  502  a  ; 
doy,  206  b  ;  — doi,  s. p.  —  dois, 
r.  p.  230  f;  doir,  292  c. 

Dolerex ,  aJJ.  m.  imv.  534  a  ;  —  do- 
lereuse ,  /".  s.  —  douloureuses , 
f.  P.  (doulloureuses) ,  486  f. 

Ditloir ,  se  piainJrf  ;  —  se  dolut, 
480  b. 

Dolours,  /.  s.  f.  516  d  ;  -i-  dolour. 
r.  i.  (douleur),  264  e;  — >  dolours. 
f.  />.  516  d. 

Don.  f'or.  Dont. 

Donc,  26  f;  216  c;  donques,  14  f. 

Donner,  20  f;  —  doing-je  (doins- 
je;,  44  a  ;  (donné-je  ,  458  b;  je 
<]oing  (donne) ,  62  d  ;  —  vous 
donnez ,  44  d  ;  —  je  donnoie , 
276  e;  —  il  donnoit,  464  e;  — 
je  donnai  (donné),  146c;  — 
donna,  6  d;  —  donnâmes,  438 
e  ;  —  donnèrent ,  76  b  ;  -^  j* 
donrai,   290  a  ;  ^donra;,  332  f  ; 

—  donras-tu,  234  c;  —  il  don- 
ra  ,  298  f  ;  —  donront ,  440  c  ; 
dourront ,  298  e  ;  —  il  donroit 
ruer,    100a;  dourroit .    452  a; 

—  nous  donriens ,  522  b  ;  — 
vous  donrriés,  220  f;  donriw, 
220  f;  -  donroient,  416  I  ;  — 
donne,  imper.  496  b  ;  —  donnés, 
298  f;   -     il  doint,  suhj.  496  f; 

—  donnés,   62  c  ;   donner,    162 
V  ;  —  donast ,  530  b  ;  donnast 
466  b;  —  avoit  donnei    donné., 
46  a;  — avoit  donnée,  r.  f.  100 
d  ;  --  ol  donnée ,   r    /     34S  a  ; 
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Maur.  f'oY.  Yaue. 

F>he,  f.  s.  amoree^  b\S  g. 

Wefirr,    12  d  ;  —  edclîect,  /".  p. 

k6k  f . 
EfTonder,  couler  à  fond;  ^  les  euft« 

8<*nt  cffondëes,  416  a. 
Kfforcier  ;  esforcicr,  28  b  ;  —  i'cf- 

forcr,  510  d  ;  —  le  etforça,  28 

r;  —  »c  «forci^renl ,  70  a. 
FJTrarr,  cfFr^er,  effrayer,  émouvoir^ 

2&k  e;  —  s'eftfr<fa,  27<i  b;  —  ne 

voui  effreez  pas  ,   kZk  c  ;  —  fu 

rfTraez,  s.  s.  (effraé),  340  f;  — 

fu  efTrt^,  r.  i.  264  a  ;  —  efFraei, 

s.  s.  378  d. 
F.frr<^inenl,  avec  effroi^  164  d. 
Kgliftr,  /.  /.4  a;  csglise,  32  a  ;  — 

esgliscft,  f.  p.  404  c. 
F^pcien,  i.  p.  (Fl|çypcien»),246c. 
Finti,  rinci.  y  or.  Ainsi. 
FJe,  «i/r,  f.  s.;  —  eles,  f.  p.  136  c; 

/'Hez),  66  f. 
FJIe.  Foj.  II. 
KIochier.  'or.  F^locliier. 
Fnibaire,  y>r^r;  -  s Vro bâtirent,  338 

b  ;  —  orrnl  enbatus,  r.  p.  208  d  ; 

—  rstoient  embatu ,  *.  p.  (cm- 

batus\  360  e. 
F.mbausm<T;  —  fiist  embausro^, 

304  d. 
F-mbler,  voler,  360  g  ;  enblcr,  276  f. 
F.mbracirr  ;  —  jVmbraçai ,  200  a  ; 

-»  ambraça  ,   534  b  ;   embraça , 

212  b;       'enbracu',  r.  i.  534  b; 

cmbracie,  212  e. 
F.nibras«*r;       embrasiV,  /*.  i.  432  g. 
Fjnraenrr.  f'oY.  KnmencT. 
Fjnt>ee»chemens ,  s.  s.   —  eni|>ees- 

cnement,  r.  s.  410  d. 
F.fnpenre ,    rntreprrndre  ;    —    rm- 

prist,    128  d;   (entreprist)  ,    24 

a;    —    finpriiUrent ,    178   e;   — 

emprises,  f.  p.  532  f. 
Kmpereris,  f.  t.  92  f  ;  (empereis) , 

92  c 
Fmperieres,  s.  s.  («•mperiere;,  130 

r;    'empereur),   292  b;   —  em- 

IMTrour,  r.  s.  212  b,  354  f;  em- 

|HTrfir.  222  a  ;    'empereur),  132 


b  ;  —  empereours,  r.  p.  (empe- 
reurs), 464  b. 

Empirier  (empirer),  488  f  ;  ampi- 
ner  (ampirer),  532  h. 

Fmplir  ;  —  il  emplisc  ,  imd.  prêt. 
20  e. 

Emploier,  113  c;  —  emploi -je 
(  emploie  -  je  ) ,  458  c;  —  eost 
emploies,  r.  p.  16  c. 

Empoisomiemens,  *.  s.  —  empoi- 
sonnement, r.  s.  96  b. 

FlmpoisonncT  ;  —  empoisonna , 
96    b. 

Empors,  *.  t.   itifluence;    —   em- 


port 


r.  s. 


76  d. 


Emporter,  ^oy.  En  porter. 

Empreinte,  f.  s.  46  c. 

Empr^,  auprès^  64  c,  148  b, 
280  f. 

Emprise,  /*.  *.  entreprise^  143  e; 
376  e. 

Empronter;  —  empronu  ,  392  f; 
—  empruntast,  suhj.  336  d. 

En  ^  de  là  ^  à  cause  de  cela  ;  en 
avint ,  6  f  ;  —  il  en  fist  cuire 
le  nez,  463  b;  —  en  avoient 
trente,  8  b;  —  s*an  iroienC, 
522  d  ;  —  s>nt  estoient  arisi^, 
92  c. 

En,  prèp'  en  terre,  308  a  ;  —  en 
prael  d'en  milieu,  66g;*»  en  con- 
venant ,2c;  —  en  quatre  ans , 
334  c  ;  —  an  cesl  androit ,  530  e. 

En.  f'oY.  On. 

Enliatre.  for.  Embatre. 

Knbler.  '>r.  Embler. 

EulMmcbier ,  houcher  ;  -— «  enbou- 
clia,  84  c. 

Fjibracier.  Foy.  Embracier. 

Kncbacier,  chasur  ;  -  encbaçoit , 
260  b;  ^  encbaci^rent  (^encha- 
cèrent),  178  e. 

Encbierir;  —  encbierissent ,  334  f. 

F.ncboisonner  ,  gronder  ;  —  j'en- 
cboisonnai,  198  d  ;  — >  encboi- 
sonna,   272  d. 

Enclorrr  ;  —  s'enclocnt ,  1 68  b  ;  — 
s'enclooit ,  352  a  ;  —  s'enclosi , 
prêt    408  r;   —  enclorrent ,  302 
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Knpe««chicT,  62  a 

Fjip«i»rr;  —  j'avoic  rapensei  (rn- 
prn*r  ,  264  d. 

Fnporirr,  anportrr,  emporter;  je 
n'en  vouloie  porter,  76  e;  —  en- 
porte,  620  c  ;  —  enportoient, 
478  f  ;  —  enporta,  8  e;  anporta, 
520  c  ;  emporta  ,  70  g  ;  —  en- 
portèrenl  36  d;  emportèrent, 
116  f;  —  enp<3rlerien»  (enpor- 
terion§\  172e;  —  enportast  , 
42*2  r;  emportait,  432  c;  —  em- 
portaient, 166  c. 

KnqiH'rre ,  468  f  ;  —  je  enqiiis, 
260  c;  -  enqiii^trent,  314  a;  — 
enquier  ,  imper,  496  c;  —  orent 
enqtii^,  500  d. 

Knque*ierreH,  i.  i.  —  enqiiesteurs, 
r.  p.     [otd),  468  f. 

Knr<»mancier,  mettre  en  français;^ 
enromanroieni,  220  e. 

En§ ,  aJv.  dedans,  84  c,  334  e;  — 
prép.  enz  la  mort,  536  h. 

Fn*aigne.   /  o> .  p',n»eigne. 

KnwingUnter,  an^anglanter;  —  an- 
MnglentiTrnl,  514  g;  —  en»an- 
glantre,  9,34  c. 

Fn»eig!ie ,  f.  s.  106  l>;  ensaigne, 
102  e  ;  —  enMgne*,  f.  p  188  d; 
enseigne»,  244  c;  —  à  leix  en- 
»eign«,  322  a. 

En«eignemen§,  s.  s.  —  enseigne- 
ment, r.  s.  26  h;  —  enseigne- 
m(*n4,  '■y    12  l>. 

Enseignier,  526  li  ;  (enseigner; , 
38  a  ;  —  je  enwing  (enseigne)  , 
490  d  ;  —  il  enseigne,  32  a  ;  en- 
wign»' ,  528  li  ;  —  enseignent, 
38  d  ,    —    ensri^noient ,  510   b; 

—  enseigna,  442  c;  —  enseigne- 
roit,  142  l>;  ^  avoit  ens<Mgnie' 
''rnsrigne  ,  136  b;  avoit  en- 
•eignie,  r    f.    «'iiwigntV  ,  304  f  ; 

—  ot  enseigiiK-,  498  a;  —  sont 
enseignir.  508  d 

Enseignirrres,  j  j  —  enseignonm, 
r.  p    ''rnvigneiirs  ,  298  a. 

Flnsemble,  172  e;  ensamble,  534  f. 

Kn»eTelir.  300  r;  —  fu  enceve- 
li»,  518  d 

Knsi     #  </r.    \insi 

Knsuirre.  500  f.  — s'ensuit,  466  f; 


—  il  ensui,  prêt.  4  e,  78  f  ;  en- 
suivi, 12  d. 

Fnsus,  204  f. 

En  t.  ^'<>r.  En. 

Entailliêr  (entailler),  88  f. 

Entecbiés,  /.  /.  doue; —  entechiez, 
r.  p,  (entecbei),  224  b. 

Entencions,  /.  s.  f.  —  cntencion , 
r.  i.  166  e. 

Elntendemens ,  i.  s,  •—  entende- 
ment, r.  i,  498  a;  entendement, 
518  b. 

Entendre,  58  e;   antendre,  524  g; 

—  je  entent,  82  b  ;  —  nous  en- 
tendons, 418  a;  —  entendez, 
456  f  ;  entendent ,  212  c;  — 
je  entendoie,  216  b;  —  «'nten- 
doit,66e;  —  entendoient,  156  a; 

—  j'enlendi,  6  b;  —  entende- 
roit  (entendroil),  58  f;  —  il  en- 
tendist,  suhj.  (entendit),  58  f;  — 
a  entendu  ,  54  g  ;  —  avoit  enten- 
du, 522  g  ;  —  i*usent  entendu  , 
36  e;  —  (ist  entendant,  454  f; 
(irent  amendant,  514  g. 

Enlenie,  /*.  s    494  c. 

Enterrer;  —  il  avoient  enterrei , 
332  c;  —  fu  enterrer  (entend), 
500  b. 

Entièrement,  200  a. 

Entiers,  s    s.   —  entier,  r.  /.  46  d. 

Entorteillier;  —  avoit  enlorteillie, 
r,  s.  f,  /^^entorteillée) ,  366  f  ;  — 
sont  entorteillies ,  f,  p,  (entor- 
leillé«) ,  168  d;  — entorteillii^ , 
r.  /,  (entorteille'),  300  c;  —  en- 
torteillies ,  r,  p.  (  entorteillés  ) , 
402  b. 

Entour,  autour ^  86  d  ;  antc»r,  524  b  ; 

—  auprès.  33  f,  92  b,  148  b;  — 
environ,  60  a. 

Entre ,   34  d  ;  —  entre   les  autres, 

304  b;    400  b;  entre  li  et  moy. 

408  c;  entre  nous,  230  a  ;  entre 

vous,  296  f. 
EiitnV,  f.  i.   412  b;   —  entrées, 

f.  p.   118  c;  anlrées,  516  e. 
Flntrelacier,  186  e. 
Poitremettre  ;    —    s'entremistreut , 

54  c;  —   je    me    entremellerai 

^entremetrai),  112  a. 
Entrepenre, /»rr#M^  rtcipro^ummemi; 
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m^niemrat,  r.  i.  110  c;  ~  ex-  Eacuatiaus,  s,  s.  iautcm;  ^  ctcoft- 

commenirmens,  r.  ^.  ^2  d.  lel ,   r.  i.  ->    escusuaiis ,  r.  ^. 

Eêcommrnier,  kb%  r;  —  rxcom-  104  d. 

meniez,  i.  i.  (excomiDcni<^),  44  b;  Ridrecier,  Jïrf^tfr;  —  je  Bi*etdre- 

^  escommeniex,  r.  /».  42  f;  ex-  çai,  382  e. 

eommeniës,  42  e.  Eifondrer.  ^oj,  Enfondrer. 

Efoondire,   rrfuur,  444  e.  Eiforcier   f^or.  EfForcier. 

E«corcheure,  /*.  /.  96  c.  Effreer.  f^cr'  Eflireer. 

E^corchier;  -  etcorchoit,  20  e.  Eaprder  ,  regonUr;  —  ctgardes, 

Eacouter,  98  f  ;  —  escouterai,  454  e  ;  impér.  24  a,  254  f. 

—  escouteront,   440  c;  —  et-  Eagart,  s.  t.  —  etgart,  r.  s.  76  d. 
conte Jmpér.  492  h;  — eftcoutex,  Eftgliie.  Tor.  Eglise. 

246  e.  Esjareter,  cauprr  Usjarrtts;  •»  arott 

EacouTenir ,  eomvenir;  —  escouve-  e»tei  esjaretex  (esjarel^ ,  214  f. 

Doit,  2i0  r  Eftlire;  —  etleurent,  452  c;  —  ca- 

Eacoi,  s.  s.  (Fscot),  12  f.  liroient,  31n  g;  —  etli ,   impér. 

Eacrier,  102  e;  —  escrioit  à  nou%  492a;  —  avoil  etlue,  r. /".  500b; 

204  b;  —  letescnoient,  52 d;  —  —  furenl  etleu,  318  a. 

etcriai,  414  e;  —  l'eacria,  284  b;  Eslochier,  Jisio^urr;  —  sont  ealo- 

lour  escria,354c;s'escria,406d;  chi^(eftlocheE),  418a; — eitoieot 

—  li  escri^renl,  232  e;  s'escriè-  eloschië  (eloschez),  10  a. 

rent,  84  e.  Ealoignier,  536  d;    —    etloigna, 

Eacrina,  /.  /. —  escrtn,  r.  s.  210  f.  84  f,  102  b;  ealoingna,  3^  f; 

Eicripture,  /*.  s.  380  e;   -    escrip-  <— >    fu    esloingnie    (etloinfii^) , 

turm,  f.  p.  376  d,  480  b.  f.  t.  436  c. 

Eacrire,    4    b;    —    etcrtst,    prtt.  Rslongier,  «//oN^r,  170  b. 

(e«cript),490  d;  —  avons  escrip-  Eune,  /*.  s.  p^miêe ^  désir ^  58  b, 

let,  r.  f,  p.  46  e;  —  escrit,  r.  s.  146  f,  372  t. 

(eacript),  246  e;  —  escriz,  r.  p.  Etmer,  estimer;  —  je  eamaî,  376a; 

(  etcnl  ) ,  508  a  ;  —  il  e«t  e«cnz,  —  furent  etmei  (c%mé)^  146  b. 

s.  s.  m.   (e«crtpt) ,  502  f;  il  est  Esmeraude,  f,  s.  286  d. 

e«crit,  ».  (eicript),  4  b;  —  sont  Eunier,  mettra  en  miettes;  —  euit 

eicrit  (etcript),  490  d;  sont  et-  estei  euniée,  414  a. 

criptet,  50b  b;  —  estoit  escris,  EunouToir,    496    b;    —    t'cimnt, 

s.  s.  m.  (escript) ,  304  b;  —  ce  376  c;  —  nous  emeainef,  102 d, 

fu  escrtt,  n.  (escript),  506  c;  —  38i  b;  —  s*esaiiireot,  384  b;  — 

fussent  escriptes,  46  f.  —  il  esmeure,  suàj.  492  f. 

Eacris,  t.  s.  (escrtpt) ,  238  f;  —  Esmouvoirs,  s.  s.  —  eamonToir, 

escrit,    r.    s.    218  g;    (escHpt),  r.  s.  154  a. 

400  c.  Esmujri,  s.  s.  muset^  74  b. 

Escrivains,  s.  s.  (escriTain),  498  f  ;  Espaces,  s.  s.  «^  espace,  r.  i.  4  e. 

—  escrivain ,  s.  p.   (esarivains),  Espandre;  —  s^espandent,  124  b; 

218  e.  —  se  etpandoit,  528  d;  —  es- 

Escru»,  t.  s.  —  escrue,  /*.  s.  212b.  pandi,   486  d,  —  est  espandns, 

Eacuele,  f.  s.  216  c.  s.  s.  (espandu),  14  b;  —  estoieni 

Eacuell^,  f.  s.  294  g.  espandu,  s.  p.  118  b. 

Escuiers,  s.  s.   (escuier),    434  b;  Espargnier,  6   a;  —  espargnaat , 

escuyrr»    (escuyer),    348    a;  —  476e. 

escuier,  r.  /.  78  d.  Ecparpillier ;   —   esparpilleroient , 

Eacus,  t.  s.  —  escu,  r.  #.  6  c;   —  210  e. 

escQS,  r.  p.  156  d.  Eapaule,  f.  s.  —  enaules,  /.  p 

Eacuicr;  —  je  me  escusai,  484  f  150  a,  152  b,  286  d. 
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r.  i.  398  b;  —  ettrange,  s.  p.  Efreillier;  —  il  ctreille,  4)6  f;  — 

(estrangier),  450  a;  —  estranjcs,  je  me  etreOlai,  504  d;  ~  te  e»- 

r.  p.  460  c;  —  estrange,  f.  s,  reilla,  432  f;  —  nous  etreillU- 

50  e;  -    estranges,  /.  />.  98  c.  tiens,  suhj.  1 16  d;  —  e«t  etreil- 

Etftre,   16  c;  —  je  siii,  264  b;  —  liez  (e§Teillë),   434  c;  —  estoit 

il  est,  2  c;-  nous  sommes,  134  esTeilliez  (esreillë^  434  b. 

f;  soumes,  134  f;  sûmes,  508b;  Et,  2  a;  —  et,  alors;  et  nous,  138a; 

—  vous  e^tes,  12  a;  <. estez)  298  et  je  le  vous  dirai,  282  d;  et  li 
a;  — sont,  4  f;  -  je  estoie,  152  assaus,  284  d;  et  li  Ijons,  328 
a;  —  il  estoit,  26  c;  il  ère, 516  f;  et  je  lour  di,  442  a. 

d;  il  i^re,  516  g;    —  nous  car-  Eure.  ^or.  Heure. 

tiens,  152  e;  — estoient,  150  d;  Eurangelistet,  t.  i.  — eaTingeliste, 

—  je  fu,  4  e;  —  il  fu,  4  d  ;  (fust),  r.  s.  46  f. 

60f;  -  nousfumes, 8b;  (feumes),  Euttc.  f^or.  OE^re. 

92  f;  (frusroes),  288  c;  —  vous  Eux,  prom'.  Voy.  II. 

fustes  (feusies) ,  286  d  ;  —  furent.  Eux,  ytitx.  Voy.  Yex. 

526a;  —  il  sera,  532  f;  iert,  1 10  b.  Evangiles,  t.  ».  (eTangile^,  394  f. 

532  a;  ycrt,    462   d;  —  serez,  Eveschiës,  ».  ».  — eTetchi^,  r,  p. 

538  b;  ~  seront,  532  d;  —  je  514  b. 

seroie,  262  d;  —  tu  seroies,  426  Evesques,  ».  /.  33    a;  (ereiqae), 

e; —  srroit,  6  b;  —  soies,  imy>er.  3i>   c;  —  evesque,  r.  ».  34  c; 

494   a;   —  soi<^,  104  b;   —  je  airesque,  514  b;  —  eiretquey/.^. 

soir,  »uhj.   318  b;   —  soies  tu,  (evetques),  42  d. 

306e;  —  il  soit,  llOd;  —soies.  Erre.  Voj.  ÔEttc. 

210  f;  —  soient,  206  f;  —  je  Exactions,  j.  ».  f.  —  exactions,  f. 

fusse  (feuMe  ,   278   f;  —  fust,  p.  474  b. 

516  b;  (fu),  452  a;  —  fussiens,  Excepcions,  ».  ».  f.  —  excepcion, 

538  c   TuiwienHJSO  c;  — fussent  r.  ».  468  a. 

(fcusscnt;,  88  a;  —  ont  estej,  Excommeniemens.  ^07".  Escomme- 

538  d  ;  —  avirns  estei  (esté),  84  f  ;  niemens. 

—  il  f u  fermer,  aiia  fermer^  312  Excommenier.  f^or.  Escommenier. 
e;  — il  le  fust  (fcust)  venir  Toir,  Executerret.  j.  ».  —  executour,  r. 
268  c.  ».-  executour,  ».p.  (executenn), 

Estriers,  ».  i.  —  estrier,  r.  ».  162c.  22  b. 

Estrois,  a<^'.  i.i.  iM.(estroit),  368  e;  Executions,  ».  ».  f,  ^  exeenlioB, 

—  estroit, r.i.  70  a;  —  estroites,  r.  ».  46  b. 

f.  p.  146  a;  —  i  estroit,  236  c.  Exemplaires,  j.  ».  —  exempUire, 

Estroitcment,  242  a.  r.  i.  10  a. 

Estrumens,  i.  ».  —  estrumens,r.^.  Exemple,  ^'ojr.  Eaïamplet. 

190  a,  242  c. 


Face,  f.  ».  34  f  imp.  483  f  ;  —  fu  faillit  (faiUi), 

Façon*,  i.  i.  f.  (façon),  424  d;—  502  g;  —  iert  faillit,  536  a. 

façon,  r.  i.   402  f;  —  façons,  Fains,  ».  ».  f.  —  fain,  r.  ».  266  •• 

f'p    126  d.  Faire,  22  a;  (f^re)  123  f;  — je  Cm, 

Faillir,  176  a;—  faut,  124e,392f;  10  c;  (  je  foit),  420  c;  faii^je 

—  failloit,  166  a;  —  failloient,  (foiz  ie\  60  e;  je  fat,  538  c;  ^ 

330  e;  —  il  failli,  50  f;  —  fail-  tu  faixi  323  d;  (fc»),  376  c;  — 

tirent,  58  b;  —  faura,  530  a;  —  il  fait,  398  a;  —  noua  fiûioat, 

laudroit,  514  a.  —  faillist,  mhj.  38  b;  «^  tous  faites,  398  a;  — 
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F*ve,  f.  t.  -  fhret,  f.  p.  1S%  e.       Floiin,  s.  s.  f.  —  flour,  r,  i.  — 
P«.  Voy.  Fab.  _flouft,  /".p.  (fleon),  i6S  •- 

j.j.rfltt 


FiADC^,  (.  t.  48  c,  318  c.  FIuim^j.  J.(llum),  /mm,  lS4d;  * 

Fichier  (ficher),  388  c  ;  —  fichent,  flam,  r.  «.  ISS  f. 

168  a;  —  fichamet,  103  f;  —  FInx,  m.  imp.  490  b. 

•e  fichièrent  (fichèrent),  188  c.  Foill^  s.  s.  feuUUis  <— fbillel,  r.  j. 

Fîeif,  t.  s.  —  fiel,  r.  /.  »  fiel,  t.  p.  346  e. 

(fielz),  193  e.  Foiions,  /.  s.  f.  —  fotfoa,  r.  j. 

Fier;  -   je  me  fi  (fie),  48  c.  36  e. 

Fier»,  mJj.  s.  s.  m.  —  fière,  f.  s.  86  a.  Foix  ,  /.  s.  f.  Im  foi ,  508  e  ;  (foi  )« 

Fierét,  4.  4.  fUffé;  —  fieres,  r.  p.  534  f;  —  foi»  r.  s,  504  d;  fojr, 

76  a.  38  e. 

nèrre,  f.  s.  490  c.  Foix,  f.  uw,  foù^  4  g;  Ibyt,  373  f. 

Fiex,  M.  s.  fUf;  —  fie,  r.  /.  60b;  Fol,  •dj.  Foy.  Foof. 

—  tkf%,  r.  /».  60  b.  Fol,  «dr.  84  f. 
Fifuien,  «.  s.   —   figuiert,  r.  ^.  Folenent,  396  e. 

438  b.  Folie,  /.   j.  36  d  ;   —  â   folie. 

Fil    r<n.  Fis.  384  d. 

Filer;  '-  filoit,  198  e.  Fonde,  f.s.  U»mr,  108c;  —  froiuU» 

FilJe,  /*.  j.  54  c;  ^  filles,  f,  p.  134  e. 

52  f.  Fonder,  480  e;  ~  fonda  ,  466  a  ; 

Filt.  f^or.  Fix.  —  estoit  fondée,  8  e. 

Finer,  pmi9cer;  —îlot  fineiffin^,  Fondre,   94  b;  —  font,  450  d; 

63  e;  —  il  averoit  finei  (fine),  —  fondoit,  363  a;  —  il  foodi , 

63  e.  363  a. 

Fuu,  s.  s.  f.  (fin\  370  d;  —  fin.  Font,  j.  s.  fomd; — font, r.«. (font), 

r.  1.  4  d  ;  —  la  fin  dou  inonde,  6  g. 

U  haut  du  imonde^  314  e.  Fonteinne,  f.  s.   136  b;   —   fon- 

Fint,  adj.  s.  s.  m.  ^  fin ,  r.  s.  30%  b  ;  teinnet,  f,  p.  380  f. 

-  finne,  /*.  s.  88  f.  Forains,  ai^.  *.  *.  m.  écêrié;^'  fo- 
Fit?  s.  s.  fil  ;  —  fil,  r.  J.  434  d.  rainnet,  f,  p.  78  e. 

Fu,  i.  «.  fiU,  518  c;  (fiuz),  42  c;  Force,  (.  i.  8  a,   354  b,   d;   ^ 

(fils),  318  f;  —  fil,  r.  t.  54  c;  ne  faira  foroe,  166  e,  366  b, 

(fib),  2  a;  —  fil,  /.  p.   508  c;  372  e. 

(filT.\  296  g.  Forconter,  fair*  mm  ftmm  rompit  ;  — 

Flambe,  f.  s.  flamme,  434  a.  aroit  forcontei  (fbreont^, 356  b. 

FUmmainc,!.^.  t38b;  —  Flamant,  Forestiers,  j.  s.  —  forettîer,  s.  p. 

r.  p.  538  a  (forestiers),  %68  a. 

Flans,  M.  M.  —  flanc,  r.  s.  —  fltnt.  Forge,  {.  t.  470  c. 

r.  p.  36  b.  Forgier;  —  forgeront,  516  a. 

FUtir,  y>f^r,  156  c;  —  flatoit ,  258  Forme,  f,  j.  403  e;  fourme,  403 

f;  se  flatiséoit,   130  a;  —  nous  e;  —  forme,  cAaÎM,  113  f. 

aroit  flatis,  422  a.  Formens,  $.   s.  fromemt;  —    for- 

Flebesce,  f.  s.  268  e  ,  488  f.  ment,  r.  *.   —  forment,  r.  p. 

Fleureter ,  semer  de  fleurs  ;  —  ettoient  110b;  foorment ,  388  c . 

fleuret«fes,  304  c.  Forment,  •dw,  forimmêmi^  316  e, 

Fleuie,  f  s.  —  firmes,  f.  p.  388  c.  312  a. 

FleuTes,   *.  s.  (fleuve),  124  a;  —  Forrer.  foy.  Fourrer. 

fleuve,   r    /.  128  f  ;  —  fleures.  Fors,  prép.  kon^  518  b,  530  d;  — 

r  p.  134  a.  fors  que,  8  C,  336  f. 

FWer.  fleurer;  —  floroient,  304  d.  Fors-bours,  j.  j.  —  fort-boorc,  r. 

Floter;  —  floum,  i  p.  192  e.  t.  408  e. 
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GaU.  f'oy    Gai^.  f;  —  j<*  suis  garniz  (garni),  254 

Gaite,  f  i    semtiiitlle,  116  e.  f  ;  —  J^  m*ettoie  garniz  (garni}, 

Gatti^.  f^or.  Guetier.  390  b;  —  «toii  garnit  (garni), 

Galie,  f.  s.  galère,  104  d  ;  —  ga-  382  d. 

lie»,  f  p.  6  d.  Garnirons,  m.  j.  f.   proptùons,  -^ 

Galions,  s.  s.  gaÛote;  —  galion,  r.  garnison,  r.  s.  194  e. 

s    258  1).  Gauchier»,  i.  /.  (Gauchifr),  7%  r; 

Gamhoisons,  s.  s.  m.  vttement  rtm-  —  Ganchicr,  r.  s.  260  d;  (Gau- 

bourrt;  —  gamboison,  r.  t.  170f.  cher),  116  a. 

Gamite,  f.  s.  fourrure  de  daim ,  —  Gaiitirrs.  t.  s.  (Gaotiei^,  134  *;  — 

gamim.  f.  p.  kk%  c.  (lauiier,  r  s.  €0  e. 

Ganchir,  gauchir;  —  il   guenchi,  GazrU?  ga/^x?   s.    s.  gnzeiU;    — 

368  a;  —  gancliirmt,  174  b;  —  ga7^1«  ''•  '•  338  b. 

mr  ganchiroie,  234  f.  Ce.  for.  Jr. 

Gani,  *.  i.  ganl,  r.  s.  —  gan*,  r.  Gcflroj»,  s.   s.  (Gcflfrojr),   54   f; 

/»    276  f.  (  Gcffroi  ) ,   200  d  ;   —   Geffroj, 

Garantir,   8  d  ;  —  jr  garantirai,  r.  /.  40  e;  Gycflirojr,  72  a. 

62  d  ;  ^  nous  a   garantis,    424  Céline,    f.    s.    —    gelines,    f.    p. 

b;  —  nous  a^oit  garanti/.,   214  390  b. 

e;  ~  il  te  fuit  garantis  ^garanti\  Gencive,  f.  s.  —   genciTcs,  f.  p. 

204  a.  194  d. 

Garde,  f.  m.  454  a,  498  c;  538  d  ;  Generacions,  s.  s.  f.  ''génération), 

—  se  preist  garde,  22  a  ;  —  avons  316  e  ;  —  génération  ,  r.  s.  316 
garde.  246  b.  f;  —  generacions,  /*.  p.  316  e. 

Garder,  32  e  ;  —  ▼ous  gardez,  34  Gênera  us ,  adj.  s.  t.  —  gênerai,  r. 

b  ;  —  gardent.  532  e  ;  —  gardoit,  s.  466  e. 

390  c  ;  —  gardiens  (gardions),  Genetaire,  /.  p.  génitoiret;  —  gene> 

158  a;  —  garrloient,  138  a;  —  taires,  r.  p.  336  f. 

garda,  476e;  —gardèrent,  362  Genoillon,  s.  p.  genoui,  —  genoil> 

c;  —  garderont.  46S  a;  — gar-  lont,  r.  />.  212  e,  486  b. 

deroit.  I32e;  —  garderiens  (gar-  Onous,  /.  /.  —  genoil ,   r.  s.  — • 

derion»\  132  f  ;  —  garderoient,  genous,  r.  p.  (genoulz  ,  136  a. 

476  d  ;  —  garde  toy,  490  e;  —  Genl ,  f.  s.  ma  gent,  488  r;  noitre 

nous  en  gardons,  534  a;  —  gar-  gent  à  pie,   174  b;  —  gens,  f. 

dez ,   24  e;   tous  garde?..    14  f;  p.   laide»  gens,   168  e;   —  gent 

gardez  comment,   246   1;  —  il  et   gens  précédés  du   femimim    ei 

gart,  itt^y .  534  a;  se  gart.442d;  suivit  du    mascuiin;    sa  gent  et- 

—  nous  gardons.  246  d  ;  —  vous  toient  occis  ,  6  b  ;  les  plus  bêles 
▼ou»  gardez,  380  a;  —  gardent,  gens,  les  mie\  vestus,  iJ'iO  c. 
496  f;  —  je  me  gardasse,   14  g;  Genti».   adJ.  t.  s.    gentil),   346  e; 

—  il  ganlast   .;  gardât  ) ,   284  e  ;  —  gentil ,  r.  #.  —  gentil ,  t.  p. 

—  ont   gardée»,  r.  p.  f.  496  d;  m.  —  gentis,  r.  p.  (gentilzj,  278 

—  areroie  gardei  (garné),  32  f;  a,  464  e. 

—  averié»  gardée,  r.  f.  (gardé),  Germains,  adj.  s.  i.  m.  ^germain, 
32  f;  —  furent  gardei  (gardé»),  /.  p.  (germain»),  44  e;  —  ger- 
500  b  ;  —  en  gardant,  374  d.  mainne,  f.s.  lOOd. 

Garderobe,  /".  i.  4(  8  r.  Germer,  88  b. 

Gamemens,  st.  t-Ztement  ;  —  gar-  Geron»,  s.  s.  girott;  ^  geron,  r   s. 

nemen*.  r  p.  6H  a.  242  a  ;  giron,  204  f. 

Gamier».  i.  s.  grenier;  —  gamier»,  Getir,  264  b;  —  il  gist ,  38  d  ;  ^ 

r.  p.  86  f.  sisent,  166  g;  —  je  gisoie.  414 

Garnir.  110  b:  —garnie»,  f.  p.  b6  b;  —  gicoit.  444  g;   »e  gitoit  , 
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Gaère»,  166  a;  guièm,  154  b. 
G«crir.  484    f;   —  U   Ml   guérit 

(  cocri  ) ,  18  c  ;  —  je  leroie  gu» 

ra  (gneri),  214  e. 
Gœrpir,  Uus*r,  quitter;  —  guer- 

pbtons,  imper.  536  e. 
Guerre,  f.  s.  Z2  f. 
Gaeiredonner,  récompenser,  444  d; 

•^  il  guerredoonast,  iiii/.  332  b. 
Goerredons,  s.  s.  récompense;   — 

guerredoN,  r.  s.  296  a,  510  b. 
Goerroier.  6S  e;  —  il  guerroie,  32 

d;  -^  ont  guerroie,  530  f. 
Go^,  s.  s.  —  guei ,  r.  s.  (gu^), 

142  c. 
Goetier;  guietier.  118a;  (guieter), 

138  e;  —  guieioit,   138  d  ;   ~ 


gnielienf  (  guietioa) ,  1S8  d  ;  — 
guetoieot,  116  f;  giûetoicnt , 
128  c;gaitoieDt^ll8c;  — guieu, 
138  e  ;  ~  guieteroienc ,  128  b  ; 
gnietteroient,  1 18  a  ;  —  euMiens 
guietië,  140  a;  (guetë),  140  f. 

Gueules,  r.  p.  U  romge  êm  àUsom  ^ 
104d;  guelet,  344  f. 

Guiès,  gaii,  j.  s.  guets  ^  guiet,  r. 
s.  140  d;  gait,  140  e. 

Guillaumet,  s,  s.  (Guillaume),  30  e  ; 
—  Guillaume,  r.  s.  42  c. 

Guillemina,  s.  s.  (Guillemin) ,  272 
a  ;  —  Guillemin ,  r.  /.  276  o. 

Guis,  r.  s.  (Gui),  42  c.  —  Guion, 
r.  s.  164  e. 

Guise,  f,  s.  66  b,  72  b. 


H 


Ha!  24  c;  a!  298  d. 

Haalis,  «.«.(Haali),304e;-Haali, 

r.  s.  166  d. 
Habandoiin^ment,  412  f,  ^82  e. 
Habit,  yoj.  Abu. 
Habiter  ,   410   b  ;   —  habiteront , 

410  a. 
Habiterres,  s.  s.  habitant  ;  —  habi- 

tour,  r.  s.  —   habitours,   r.  p. 

(habiteurt;,  dlO  a. 
Habundance,  /*.  s.  528  h. 
Hache,  f.  s.  234  f;  —  haches,  f. 

p.  234  d. 
Hainne,  f.  s.  460  e. 
Haïr,  296  c;  — tous  hai^,  imparf. 

404  e;  —  bai,  impèr.  <i92  e. 
Haitirt,  i  M.  bien  pariant,   — haitié, 

*.  p.  (haiti^},  396  g. 
Halat    roy,  Helas 
Haie,  fi—  haies,  f.  p.  66  a^. 
Hanas,  ».  s.  coupe;  — >  hanap,  r.  s. 

204  e,  330  c 
Hardemens,  ».  i.  hardiesse;  —  bar- 

démens,  r.  p.  4  f. 
Hardiement,  atU.  130  f. 
Hardier,  harceler^  366  b  ;  (aidier), 

122  b;  —  hardoiant,  s.  p.  130  ff. 
Hardis,  adj.  s,  s.  (hardi),   286  d; 

^  hardi ,  s.  p.  (hardis)  188  g  ; 

—  hardis,  r.  p.  420  e. 
Harester    'ar    A  rester. 


Hargaus,  /.  /.  pitemsmi  de  éêums: 

—  hargaut,  r.  /.  —  bargâut,  r. 
p.  310  e. 

Hamois,   «i.  mr.  80  f;   bernois, 

84  a. 
Haster  ;  —  se  hasu ,  260  f  ;  —  se 

hastèreni ,  4%8  a. 
Hastis,  adj.  s.  s.  m.  18  b;  —  hastlf, 

r.  i.  38d  ;  —  hastire,  /*.  s. 
Hastivemeni,  28  a. 
Haubers,  s.  s.  ^  haubert,  r.  /.  70 

f  ;  haubert ,  208  f  ;  —  haubers , 

r.f.  172  b. 
Haucicr;  —  il  hauça,  36  c. 
Haulequa,  /*.  s.  188  e;  hauleca , 

190  b;  halequa,  192  c. 
Haus,  ad/,  s.  s.  m.  -^  haut ,  r.  s. 

—  haus ,  r.  p.  388  f.  —  haute, 
f.  s.  196  f;  (haut),  446  a  ;  — 
hautes,  f.  p.  478  d. 

Haut,   ad¥.   20  b;    —  en  haut. 

126  d. 
Hautement,  ^08  b. 
Hautesce,  f.  s.  480  c 
Haye,  f.  s.  138  b. 
H^!  164  a. 
Heaumes,  s.  s.  —  heanma,  r.  t. 

152  b;  hjraume,  ^62e. 
Héberge,  ^ot.  Hci berge. 
Helas,    414   b;   belasae,   430   e; 

halas,    414  c. 
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mmiemnit,  r.  j.  110  c;  —  ex-  Eacuiciaus,  j.  /.  iemucm;  —  ctcoft- 

commeniemens,  r.  p.  k2  d.  •«! ,   r.  s.  ~    escusuaiis ,  r.  ^. 

Eêcommenier ,  ^53  e;  —  excom-  lOd  d. 

meniez,  i.i.  (excommeni^),  %^b;  Rtdrecier,  ^ir/^r;   —  je  Bi*etdre- 

—  etcommeiiiex,  r.  p.  k%  f;  ex-  çai,  382  e. 
commrniéfl,  42  e.  Eftfondrer.  f^oj.  Enfondrer. 

Eacondire,  refttur,  kkk  e.  Esforcier   f^or.  EfTorcier. 

E«corcbeure,  f.  s.  96  c.  Eifreer.  f^ar.  Effreer. 

Eftcorchier;  -  etcorchoit,  20  e.  Eaprder  ,  regonUr;  —  ctgardes, 

Eacouter,  98  f  ;  —  etcouterai,  iébk  e  ;  mptr.  24  a,  254  f. 

—  écouteront,   440  c;  —  et-  Esgûv,  j.  /.  —  etgart,  r.  s.  76  d. 
couit Jmpér.  492  h;  — etcoutez,  Eftgliie.  roj.  EglUe. 

246  e .  Esjareter,  couper  Usjarrttt ;  —  aroît 

EacouTentr,  convenir;  —  eicouve-  efttei  esjaretez  (esjaret^ ,  214  f. 

Doit,  2i0  f.  Rftlire;  «-  etleurent,  452  c;  —  ca- 

Raroi,  i.  i    fF*cot),  12  f.  liroient,  31n  g;  —  etii ,   impér. 

Eâcrier,  102  e;  —  escrioit  à  nous,  492a;  —  avoil  eslue,  r. /".  500b; 

204  b;  —  lesescrioicnt,  52 d;  —  —  furent  esleu,  318  a. 

escriai,  414 e;  —  l'etcria,  284b;  Eslochier,  disloquer;  —  sont  e«lo- 

lour  r«cria,  354c;s*e9cria,  406  d  ;  chi^  (etlocbez),  418  a;— ettoieot 

—  li  escrièreni,  232  e;  s'escriè-  eloschi^  (eloschez),  10  a. 

rent,  84  e.  Ealoi^ier,  536  d;    —    etloigna, 

Eacrtni,  /.  #.—  escrin,  r.  i.  210f.  84  f,  102  b;  edoingna ,  304  f; 

Eicripture,  f.  t.  380  e;   -    eacrip-  —    fu    esloingnie    (etloingnée) , 

turw,  f.  p.  376  d,  480  b.  f.  s.  436  c. 

K«crire,    4    b;    ^    etcriftt ,    prêt.  Rftlongier,  «//oit^r,  170  b. 

(e»cripl),490  d;  —  avons  escrip-  Esme,  f.  s.  pêtuèe ^  désir ^  58  b, 

tes,  r.   f.  p    46  e;  —  escrit,  r.  s.  146  f,  372  t. 

(esrript},  246  e;  —  escrii,  r.  p.  Etmer,  tttimtr;  —  je  esmai,  376a; 

(  escrii; ,  508  a  ;  —  il  est  escriz,  —  furent  esmei  Résiné;,  146  b. 

i.  t.  m.   (escript),  502  f;  il  est  Esmeraude,  f.  s.  286  d. 

escrit,  «t.  (escript),  4  b;  —  sont  Esmier,  mettre  rm  miettes;  —  eust 

escrit  (escript),  490  d;  sont  es-  estei  esmiée,  414  a. 

criptes,  50b  b;  —  estoit  escris ,  EsmouToir,    496    b;    —    fl*cfantt, 

s   i.  m.  ^escript) ,   304  b;  —  ce  376  c;  -  nous  emeumef,  102 d, 

fil  escrit,  n.  (escript),  506  c;  —  38i  b;  —  t^esmurent,  384  b;  — 

fussent  escriptes,  46  f.  —  il  etmeuTe,  suij.  492  f. 

Escris,  *.  t.   (escript),  238  f;  —  EsmouToira,  s.  s.  —   esmouToir, 

escrit,    r.    i.    218  g;    (esctipt),  r.  s,  154  a. 

400  c.  Etmuyi,  s.  s.  muset^  74  b. 

Rscriraiiis,  s,  s    (escrivain),  498  f  ;  Espaces,  s.  s.  —  espace,  r.  s.  4  e. 

—  escrirain ,  t.  p.    (escrivains),  Espandre;  —  s*espandent,  124  b; 

218  e.  —  te  espandoit,  528  d;  —  et- 

E*cru§,  s.  s.  —  escrue,  f.  s.  212b.  pandi,   486  d,  —  est  espandua, 

Esciiele,  f  s.  216  c.  ê.  s.  (espandu),  14  b;  —  eitoienl 

Escuell*^,  f  i.  294  g.  etpanda,  s.  p.  118  b. 

Escuicrs.  i.   *    (escuier),    434  b;  Etpargnier,  6   a;  —  etpargnaft , 

escu^rrs    (rsruyer),    348    a;—  476e. 

escuier,  r   J    78  d.  F^aparpillier ;   —   esparpilleroifol . 

FUcus,   *    i    —  escu,  r.  i.  6  c;   —  210  e. 

escus,  r  p   156  d  Eipaule,  f.  s.  —  enaulet,  /.  p 

Eacuter  ;  —  je  me  escusai,  484  f  150  a,  152  b,  2S6  d. 

iî 


\l.l  1  \iKI. 


I  • 


t     % 


.. . «^    ri 


r  é 


■  •  • 

m     •   • 

>  * 


Hl 


i       — 


:  • 
•  I 


.     • 'i!  I 


...  ft 

•        .■        1 


l 


►     r-i   •! 


»l   • 


l    , 


•       «I      ■        •     .    • 


»è 


•»    ••  •■■' 


»  . 


«  ■ 


■  « 


7    »    .   é       I  -' 


VOCABULAIRE.  339 

r.  ê.  398  b;  —  ettrange,  s,  p.  Efreiliier;  —  iJ  etreille,  4S6  f;  — 

(ettrangier),  450  a;  — estrantfes,  je  me  esTeUlai,  504  d;  —  le  e*- 

r.  p    460  c;  —  estrange,  /.  s.  Teilla,  432  f;  —  nous  erreillit- 

50  e;  -    estranges,  /.  r.98  c.  Ment,  suhj.  116  d;  —  est  esTeil- 

Eâtrr,   16  e;  —  je  tui,  264  b;  —  liex  (esTeilW),   434  c;  —  ettoit 

il  est,  2  c;-  nous  sommes,  134  esTeilliez  (esTeill^\  434  b. 

f;  founiM,  134  f;  sûmes,  508b;  Et,  2a;  —  el,  alors;  ei  nous,  138a; 

—  TOUS  estes,  12  a;  (estex)  298  et  je  le  vous  dirai,  282  d;  et  li 
a; --sont,  4  f;  -  je  estoic,  152  aasaus,  284  d;  et  li  Ijoni,  328 
a;  —  il  estoit,  26  c;  il  ère, 516  f;  et  je  lour  di,  442  a. 

d;  il  ière,  516  g;    —  nous  e»-  Eure.  yor.  Heure. 

tiens,  152  e;  — estoient,  150  d;  Eurangelistet,  t.  i.  — eaTaogelifle, 

^  je  fu,  4  e;  —  il  fu,  4  d  ;  (fiist),  r.  t.  46  f. 

601;  -  nousfumes,  8  b;  (feumes),  EuTre.  f^oy.  Œvpe. 

92  f;  (feusmes),  288  c;  —  tous  Eux,  ^ron.'  Foj.  D. 

fustes(reustes),  286 d;  —  furent.  Eux,  r^wx.  Voy.  Yex. 

526a;  — il  sera,  532  f;iert,  110  b.  Evangiles,  t.  s.  (eTangile],  394  f. 

532  a;  yert,    462   d;  —  serez,  Evescni^,  s.  t.  — eTetcbiët,  r.  p. 

538  b;  —  seront,  532  d;  —  je  514  b. 

seroie,  262  d;  —  tu  seroies,  426  Evesques,  t.  i.  32    a;  (eretqne), 

e; —  seroit,  6  b;  —  soies,  <m/»er.  3o   e;  —  eresqne,  r.  $.  34  c; 

494   a;  —  soii^s,  104  b;—  je  aTesque,  514  b;  —  eresque^i.^. 

soi*»,   iubj.   318  b;   —  soies  tu,  (eTesques),  42  d. 

306  e;  — il  soit,  110  d;  -soies,  Eth?.  Fo^.  OEvre. 

310  f;  —  soient,  206  f;  —  je  Exactions,  $.  s.  f.  —  exactions,  f. 

fusse  (fruMe  ,   278   f;  —  fust,  p.  474  b. 

516  h;  (fu),  452  a;  —  fussiens,  Excepcions,  t.  t.  f.  —  excepcion, 

538  c   'fui%4ien«}30  c;  —  fussent  r.  s.  468  a. 

(feusseiit;,  88  a;  —  ont  estej,  Excommeniemeni.  Foy.  Eicomiiie- 

538  d  ;  —  avieus  estei  (esté),  84  f  ;  niemens. 

—  il  fu  fermer,  alla  fermer^  312  Excommenier.  yor.  Escommenier. 
e;—- il  le  fust  (feust)  venir  Toir,  Elxecuterret.  $.  *.  •—  executour.  r. 
268  c .  *.  —  executour,  $.  p,  (exécuteurs), 

Estriers,  j.  j.  — estrier,  r.  t.  162c.  22  b. 

Estrois,  <t<^ ./. i.iM.(estroit),368e;  Executions,  #.  s.  f,  —  executioB, 

—  estroit,  r.i.  70  a;  —  estroites,  r.  s.  46  b. 

f.  p.  146  a;  —  à  estroit,  236  c.  Exemplaires,  s.  i.  —  exemplairv, 

Estroitement,  242  a.  r.  s.  10  a. 

Estrumens,  i.  j.  —  estrumens,r.^.  Exemple,  yoj.  Eiiamplet. 

190  a,  242  c. 


Face,  f  ê.  34  f  Imp.  482  f  ;  »  fu  faillb  (faiUi), 

Façon*,  t.  i.  f.  (façon),  424  d;—  502  g;  —  iert  faillis,  536  a. 

façon,  r.  g.  402   f;   ^  façons,  Fains,  s.  i.  f.  —  fain,  r.  s.  266  •• 

f'p.  126  d.  Faire,  22  a  ;(fhre)  12a  f;  — je  faix, 

Faillir,  176  a;  ~  faut,  124e,392f;  10  c;  (je  foU),  420  c;  faix^je 

—  faillolt,  166  a;  —  failloient,  (foix  ie\  60  e;  je  fax,  538  c;  — 

330  e;  —  il  failli,  50  f;  —  fail-  tu  faix^  322  d;  (fex),  276  c;  ^ 

lirent,  58  b;  —  faura,  530  a;  —  il  fait,  298  a;  —  oous  laîaoB»i 

laudroit,  514  a;  —  faillist,  imkj.  28  b;  —  tous  faites,  398  a  ;  — 
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Fève,  {.  t.  —  Ares,  f.  p.  \2k  e.  Flonrt,  s.  s.  f.  —  Aoor,  r.  *.  — 

Fet.  roy.  Fait.  flourt,  /*.#.  (flcvrt),  S6S  ft. 

Fianee,  /*.  $.  48  c,  S18  c.  Fluii«,«.«.(iliim),  lim»%^  lS4d;  — 

Fichier  (ficher),  388  c;  »  fichent,  flmn,  r.  s.  ISS  f. 

168  a;   —  fichamet,  102  f;  —  Flux,  m.  Mr.  490  b. 

•e  fichièrent  (fichèrent),  18S  c.  Foilléa,  s.  #.  feuiiiêt  ;  —  fbUlet,  r.  $. 

Fielf,  i.  i.  — fiel,  r.  «.  ^  fiel,  i.^.  246  e. 

(fielx),  192  e.  Foitont,  #.  #.  /*.  *-  IbiaiMi,  r.  #. 

Fier;  >   je  me  fi  (fie),  48  c.  36  e. 

Fîert,  mJj.  s.  t.  m.  —  fière,  f.  #.  86 a.  Fou ,  s.  s.  f.  U  fmi ,  508  e  ;  (foi  ), 

FierÀ,  i.  #.  /Ufé;  —  fierex,  r.  p.  534  f;  —  foi,  r.  #.  504  d;  fo/, 

76  a.  28  e. 

Kèrre,  f.  s.  490  C.  Foi»,  f.  iar.  foù,  4  g;  Ibyi,  37Sf. 

Fie»,  j.  i.  /tr/";  —  fie,  r.  #.  60  b;  Fol ,  i^.  rcj.  Foof. 

»  fie»,  r.  />.  60  b.  Fol,  mi,  84  f. 

Figniert ,  «.  «.    —  figuier» ,  r.  ^.  Folement,  S96  e. 

428  b.  Folie,  /.   #.  36  d  ;   —  à   Iblie, 

FiJ.  Vo^.  Fis.  384  d. 

Filer;    —  filoit,  198  e.  Fonde, /*. i.  ^a»«r,  108e;» /i^iMlr, 

FiUe,  /".  #.  5*  c;  —  fillet,  /".  /».  134  e. 

52  f.  Fonder,  480  e  ;  »  fonda  ,  466  a  ; 

Fil»,  y  or.  Fi».  «-  ettoit  fond^,  8  e. 

Finer,  pmmmctr;  —ilôt  fineiffin^.  Fondre,   94  b;  —  font,  450  d; 

62  e;  —  il  averoit  finei  (fine),  —  fondoit,  362  a;  »  il  londi , 

62  e.  362  a. 

Fin»,  i.  i.  f.  (fin\  370  d;  —  fin,  Fon»,  i.  #.  /oW»-«foiit,r.#.(foiu), 

r.  «.  4  d  ;  —  la  fin  dou  monde,  6  g. 

U  h<mt  dm  motuie,  314  e.  Fonteinne,  f.  s.  1S6  b;  —   fbo- 

Fin»,  mdj.  ê.  s.  m.^  tin ,  r.  s.  304  b  ;  teinne»,  f.  p.  380  f. 

-    finne,  f.  s.  88  f.  Forain»,  mJj.  s,  s.  m.  éttrté;  —  fb- 

Fi»?  I.  i.  fi/;  —  fil,  r.  s.  424  d.  rainnes,  f.  p.  78  e. 

Fi»,  s.  s.  fiU,  518  c;  (fiuz),  42  c;  Force,  /*.  #.  8  a ,   254  b,   d  ;   — 

(fil»),  218  f;  —  fil,  r.  «.  54  c;  ne  faira  force,  166  e,  366  b, 

(fil») ,  2  a;  —  fil ,/./».   508  c;  372  e. 

(filt\  296  g.  Forconter,  fmiremm  fmta  9tmpiê  ;  — 

Flambe,  f.  g.  flamme,  434  a.  aroit  foroontei  (fbrcont^,  S56  b. 

FUmmainc.i./».  t38b;  —  Flaman»,  Forestier»,  i.  s.  —  forcider,  $.  p. 

r.  p.  538  a.  (forestiers),  468  a. 

Flans,  t   i.  —  flanc,  r.  s.  —  flans.  Forge,  f.  s.  470  c 

r.  p   36  b.  Forgier;  —  foqjeront,  516  a. 

Flatir.  jeter,  156  c;  —  flatoii ,  258  Forme,  /".  «.  40S  e;  fourme,  40S 

f;  se  flatisioit,   130  »;  ->  nous  e;  —  forme,  cAoîm,  US  f. 

avoit  flatis,  4*22  a.  Formens,  s.  i.  from^mt;  ^    for- 

Flebesce.  f.  s.  268  e ,  488  f.  ment,  r.  /.   —  formen»,  r.  p. 

Fleureter.  semer  de  fleurs;  —  estoient  1 10  b  ;  fourmen»,  388  c. 

fleureté<*s  ,  304  c.  Forment,  mdp.  fortmmêmi ^  S16  e, 

Fleute,  f  i.  —  flrutes,  f.  p.  388  c.  312  a. 

Fleures,   t.  t.  (fleuve),  124  a;  —  Furrer.  f'of.  Fourrer. 

fleuve,   r    t.  128  f  ;  —  fleuves,  Fors,  prép.  kon^  518  b,  530  d;  — 

r  p.  134  a.  fors  que,  8  c,  236  f. 

FTorer,  fleurer;  —  floroieni,  304  d.  For»-bours,  s.  s.  —  for»-boare,  r. 

Floter,  —  flotant,  s.  p.  192  e.  t.  406  e. 
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f;  —  j^  tais  garniz  (gtmi),  354 
f  ;  —  je  m'ettoitf  garniz  (garni), 


Gait    roy    Goi^. 

Gaitr,  f.  s.  umtiittlU,  116  «• 

GAÎticT.  f^or.  Guetier.  390  b;  —  «toit  garniz  (garni), 

Galir,  f.  t.  galère,   10^  d  ;  —  ga-        382  d. 

lirt,  f  p.  6  d.  Gamiioni,  t.  t.  f.    provuions,  — 
Galions,  m.  m.  gaUote;  «-  galion,  r.        gamiwn,  r.  «.  194  e. 

s    258  b.  Gauchirrs,  *.  s.  (Gauchier),  74  e; 
Gamhoiftons,  s.  s.  m.  vttement  rtm^        —  Càauchier,  r.  t.  260  d;  (Gau- 

bourré;  —  gamboison,  r.  t.  170  f.        chrr),  116  a. 

Gamitr,  f.  s.  fourrure  de  daim ,  —  Gantiers,  i.  i.  (Gautier),  134  e;  — 

garnîtes,  f  p.  ^48  c.  (iautier,  r.  i.  CO  e. 

Ganchir,  gauchir;  —  il   giienchi ,  Gazrls?  gaiex?   m.    t.  gazeUe;    — 

368  a  ;  —  ganchin*nt,  17^  b;  —        gaJ^l,  r.  s.  338  b. 

nar  ganchiroie,  234  f.  Gc.  for.  Je. 

Gant,  M.  s.  gant,  r.  t.  —  g«ns,  r.  Geffrojs,  *.   *.  (GefFroy),   5^   f; 

p    276  r  ((rt'fTroi),   200  d  ;   —   Geffroj, 

Garantir.    8  d;   —  je  garantirai,        r.  s.  40  e;  Gyeffrojr,  72a. 

62  d  ;  — nous  a   garantis,    424  Gelino ,    f.    s.    —    gelinet,    /".    p. 

b;  —  nous  aroit  garanti?..   214        390  b. 

f»;  —  il  te  fust  garantis  (garanti".  Gencive,  f.   s.  —   gencives,  f.  p. 

20^1  a  194  d. 

Garde,  f.  s.  454  a,  498  c;  538  d  ;  Generacions,  s.  s.  f.  ^generacion), 

—  se  preiM  garde,  22  a;  —  avons        316  e;  —  generacion  ,  r.  s.  316 

garde.  246  b.  f;  —  generaciont,  f.  p.  316  e. 

Garder,  32  e  ;  —  rout  garder,,  34  (ieneraus ,  adj,  s.  s.  —  gênerai,  r. 

h  ;  —  gardent.  532  e  ;  —  gardoit,        s.  466  e. 

390  c;  —  gardiens  (gardions),  Genetaire,  s.  p.  génitoire*;  —  gene- 

158  a;  —  gardoient .  138  a;  —         taires,  r.  p.  336  f. 

garda,  476  e;  — gardèrent,  362  Genoillon,  t.  p.  genoux^  —  genoil- 

c;  —  garderont.  46S  a;  — gar-        Ions,  r.  p.  212  e,  486  b. 

deroit,  !32e;  —  garderiens  fgar-  («enous,  j.  g.  —  genoil ,   r.  i.  — 

derions  ,  132  f  ;  —  garderoient,         genous,  r.  p.  (genouU  ,  136  a. 

476  d  ;  —  garde  toy,  49U  e  ;  —  Gent ,  f.  s.  ma  gent,  488  c  ;  nottre 

nous  en  gardons,  534  a;  —  gar-        gent  à  pi^,   174  b;  —  gent,  f. 

de*,   24  «•  ;   vous  garde/,    14  f;        p.  laides  gent,   168  e;   —  gent 

garde?,  comment ,    246   f  ;   —   il        et    gens  précédés  du   fémimim    et 


fl^art^  s u/>j    534  a;  m*  gart.442d;  suivis  du    mascuHtt;    ta  gent 

^~  nous  gardf>ris.  246 d;  —  vous  toient  occis,  6  b  ;  les  plus  belet 

^ou»  gartJ*'/,  380  a;  —  gartlent,  gens,  U*s  miex  vestus,  520  c. 

496  f;  —  je  me  gardass<>,   14  g;  Gentis,   adj.  s.  s.  .gentil),   346  e; 


—  il  gardast    ,  gardât),   284  c;         —  gentil,   r.  s.  —  gentil,   s.  p. 

—  ont    gardées,  r   p    f.  496  d;        m.  —  gentit,  r.  p.  (gentilz),  378 

—  avrroie  gardei  (gardé),  32  f  ;        a,  464  e. 


—  arerié^s  ganlée.  r    f  (gardé),  Germains,  mdj.  s.  s.  m,  —germain, 

32  f  ;  —  furent   gardei  (gardés),  s.  p.  (germains),  44  e  ;    —  ger- 

500  b  ;  —  en  gardant.  374  d.  mainne,  f  s.  100 d. 

Garderrjlx'.  f  i    4'  8  e  Germer.  88  b. 

Gamemens.  s.  s.  r-^tement ;  —  gar-  Gérons,  s.  s.  girot9;  —  geron,  r  s. 

neni«*n*.  r   p    6S  a.  242  a;  giron,  204  f. 

Gamifrs,  s    s  grenier;  —  gamiert,  Getir.  264  b  ;  —  il  gisi ,  38  d  ;  — 

r.  p    86  f  ffitent,  166  g;  —  je  gitoie,  414 

Garnir.   110  b:  —  garnies,  /*  /»    56  n;  —  gisoit.  444  g;    «e  gttoit , 
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Cmèïïf^  166  a;  fuîèret,  154  b. 
Gtttrir.  ^8%    f;   —  il   ett   guerb 

(  jucri  ) ,  18  c  ;  —  j€  teroitf  go» 

rû  (gnert),  21^  e. 
Goerpir,  laisser,  quitter;  —   gtter- 

pissonft,  imprr.  536  e. 
Guerre,  f.  i.  32  f. 
Goeiredonner,  récompenser,  kkk  d; 

•»  il  guerredoonast,  suàj.  332  b. 
Goeiredont ,  s.  s.  récompense;   — 

guerrrdon,  r.  s.  296  a,  510  b. 
Goerroier,  6S  e;  —  il  guerroie,  32 

d;  —  ont  guerroie,  530  f. 
Goëft,  s.  s.  »  guei ,  r.  s.  (gué), 

1%2  c 
Goetier;  guietier,  118a;  (guieter), 

138  e;  «guietoit,   138  d  ;   — 


goieticoft  (gaîetioo) ,  1S8  d;  ^ 
gnetoient ,  1 16  f  ;  guietoient , 
128  c  ;  gaitoient,  1 18c  ;  »  gnieu, 
138  e  ;  —  guieteroient ,  128  b  ; 
goietteroient,  1 18  a  ;  —  eoitient 
guietié,  140  a;  (guetë),  140  f. 

Gueules,  r,  p.  U  rwsge  «n  hUsom , 
104  d;  guele^  344  f. 

Guièfl,  gais,  s.  s,  guet;  «  guiet,  r. 
s.  140  d;  gait,  140  e. 

Guillaumet,  s.  s.  (Guillaume),  30  e  ; 
«-  Guillaume,  r.  s.  42  c. 

Guillemini,  s.  t.  (Gnillemin) ,  272 
a;— Guillemin,  r.  s.  276  c. 

Guis,  r.  s.  (Gui),  42  c.  —  Guion, 
r.  s.  164  e. 

Guife,  f.  s.  66  b,  72  b. 


H 


Ha!  24  c;  a!  298  d. 

Haalift,  i.i.(Haali),304e;-Haali, 

r   s.  166  d. 
Habandonnéement,  412  f,  482  e. 
Habit,  yoj.  Abb. 
Habiter  ,   410   b  ;   —  babiteront , 

410  a. 
Habiterret,  s.  s.  hcbiteuit  ;  —  habi- 

tour,  r.  s.  —   habitourt,  r.  p. 

(babiteun),  410  a. 
Habundance,  f.  s.  528  h. 
Hacbe,  f.  s.  234  t;  —  bacbet,  f. 

p   234  d. 
Hainne,  f.  s.  460  e. 
Haïr,  296  c;  — toui  haiët,  imparf. 

404  e;  —  bai,  impér.  492  e. 
Haitir»,  Si.  hien  portant,   —  baitié, 

s.  p.  (haiiiés),  396  g. 
Halai    '^01 .  Helas. 
Haie,  f.  s.  —  halet,  f.  p.  66  a. 
Hanat,  s.  t.  coupe;  — >  banap,  r.  s. 

204  e,  330  c 
Hardement,  s.  s.  knnUesse;  —  bar- 

démens,  r.  p.  4  f. 
Hardiement,  ode.  130  f. 
Hardier,  knrceUr^  366  b  ;  (aidier), 

122b;  —  bardoiant,  s.  p,  130g. 
Hardis.  tJj.  s.  s.  (hardi),  286  d; 

"  hardi ,  s.  p.  (hardis)  188  g  ; 

—  hardis,  r.  p.  420  e. 
Harester    ^'or    A  rester. 


Hargaut,  s,  s.  wéiemmi  de  dêum: 

—  hargaut,  r.  s.  —  hargaus,  r. 
p.  310  e. 

Hamob,   ».  iar.   80  f;   bernois, 

84  a. 
Haster  ;  —  te  baiU ,  260  f  ;  *  se 

bastèreut,  448  a. 
Hastis,  adj.  s.  s.  m.  18  b;  —  bastif, 

r.  i.  38d  ;  —  hattÎTe,  f.  s. 
HastiTement,  28  a. 
Haubers,  s.  s.  —  bauberc,  r.  s.  70 

f  ;  haubert,  208  f  ;  —  haubers, 

r.p.  172  b. 
Haucier;  —  il  hauça,  36  c. 
Haulequa,  f.  s.  188  e;  haukca , 

190  b;  halequa,  192  c. 
Haus,  au//,  s.  s.  m.  —  haut,  r.  s. 

—  haus ,  r.  p.  388  f .  —  haute, 
f.  s.  196  f;  (haut),  446  a  ;  — 
hautes,  f.  p.  478  d. 

Haut,   md9.   20  b;    —  en   haut, 

126  d. 
Hautement,  ^08  b. 
Hautesce,  f.  s.  480  c 
Hajre,  f.  s,  138  b. 
Hé\  164  a. 
Heaumes,  s.  s.  —  beanma,  r.  s. 

152  b;  hjaume,  ^62e. 
Héberge,  f^ojr,  Herbcrge. 
Hdas,    414   b;    bdame,   430   e; 

halas,   414  c. 
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HoimaU  (hnimei),  mtjounthm  pUu^    HumilhÀ ,  s.  s.  f,  —  humilit^i , 
16S  d.  r.  $.  (humilité,  394  f. 


ûs.  t'oy.  Uift.  Hnrter,  213  a;  —  hnrta,  8  e;  ^ 
HaÎMÎrrt,  «.  i.   ~   huÎMier,  r.  «.        hortamn,  41(i  a;  —  ot  hnrtri 

VO  d;  —  huisaier,  i.  /».  (buit-        (huii^),  W\k  b;  —  nous  ^uiaieni 

ftirri.s  406  b.  hurtri  (hurt^),  414  a;  —  noua 

Huit,  10  c.  futtÎCTift  burtri  (burti^),  416  c. 

Humanitét,  amanites,  $,§.  f.  (luna-  Hutins,  $.  s.  luttg;  (butin),  153  g; 

nit^y,  518  f  ;  —  bumanitei,  r.  s.        —  butin,  r.  s.  186  a. 

(bumanit^)«    518    f;    umanitei  Hjaumes.  yojr.  Heaumes. 

(umanit^;,  508  a.  Hjrdeus.  f^oy.  Hideus. 
Humblement,  490  f. 

I 

\  pour  n.  58  a.  H,  r.  t.  f.  a^ec  lî,  94  a;  à  il, 

1,  aJ9.  Vof.  Y.  266  b;  de  li,  348  f;  encontre  H, 

Icil,  t.  t.  —  icdui,  r.  s.  318  a;  —        396   f;  li  otroièrent,  i66  b;  — 
icil,  i  p.  166  a  ;  (iceuU),  484  c;        elle»,  s.  />.  f.  324  e;  (eles),  168c; 


—  iceu5.  r.  p.  —  icelle, /*.  i.86b.        —  les,  r.  d.  f.  56  f;  —  lour,  r, 
\t\.  f'ojr.  \rx.  p.   /;  —  il,  «.  4  b;  —  le,  n.  14 

c  ;  r, 


M,  r.o. 

;  —  il, 

II.    t.    1.  8  e,  16  b;  (jl) ,  40  d;  c  ;  V,  6  b. 

si  («<  i7),   504  f;   il  avec    (lui  Ule,  f.  s.  de,  8  e;  ylle,  430  f. 

awec),  6  b;  il  mcismcs,  40  f;  il  lllec,  là,  282  g;  (ilec>,  80  f;  îllec- 

wns  cors   {son  cors),  58  c;  il   ne  aiie»,  82  f;  —  illec  au  lieu,  376 f; 

ta  mtre.>,  50  b;  —  le,  r.  i.  80  b;  dès  illec,  412  b. 

lou,  r.  s.  518    b;   —  li  ,   r.    i.  Incamacions,  t,  s.  f,  —  incama- 

Tame   de    lî,    22  a;    je    li    dis,  cion,  r.  s.  500  b. 

242  d;   IVn  {lui  ru),  356  b;  li  Injure, /".  i.  —  injures, /"./>.  476  b. 

(/c'i  faire  soudanc,  242  d;  li  jf)  ln%tans,  «.  s.  —  instant,  r.  s.  290  f. 

confeurr,    24   r;  li  i^sr)   resusri-  Ire,  f.  t.  526  f. 

ter.   222  e;   li  tiers,  292  c;  lui.  Internent,  aptc  colère^  444  a. 

520  e  ;  —  il,  i.  p.  8  f  ;  il  meis-  Isnellement,  promptememt,  494  C. 

mes,   90  b;   —   les,  r.  n.  12  d;  Issir,  M>r/i>,  430  f  ;  »  ÎMoit,  326  b; 

•—  lour.  r.  p.  (leur),   12  a;  letu*  — il  issi,  366  a;«-  nous  isaimes, 

(orJ.,,  468  f;  lour  vleur)  disies-  362  f;  ~    issirent,  366  a;  -» 

mes,   336  c;   entre  lour  (leur),  Utront,  282  f;  —  ittîssent,  «vi^y. 

316  g;  —  aus,  r.  p.  (eulx),  20  b;  impmrf.  316  c;  —  est  issus,  #.  #. 

pour  au4  ->ul7.)  atraire,   314  a;  (îmu;,  54  a;  —  estoit  «laus  (i*- 

d'aus  (dVulz.  tU  tr)   faire  tuer,  su),   356  d;    —  eatoient  isau  , 

306  b  ;  —  elle,  s.s.  f.H  e\  (ele),  s.  p.  (issus),  366  c. 

512  d  ;  —  la,  r.  /.  f,  404  d  ;  —  Item,  474  e 


Jà,  6  f,  526  a;  ~  jà  soit  ce  que,  Jaanet,  s.  s.   (Jaane),  150  b;  — 

j|70  b.  Jaque,  r.  s.  48  d. 

Jani:n«,  24  ••  ;    jamex;,  14  e;  (ja-  Jardins,  s.  s.  — jardin,  r.  s.  42  a. 

mis  ,  282  f.  Jaunes,  aJJ.  s.  s.  m.  ^  jaune,  r.  $. 

Jambe,  f  »   80  a  ;  —  jambes,  f.  f .  —  jaunes,  f.  p.  270  d. 

6  f  Je,  i.  t.  10  a;  fr,  404  d;  je  qvi. 
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Uk^  mJw.  6  a,  %8  c,   146  c;  Ua,  Langes,  «.«.  m.ckêmiêe;  — Ungat, 

530  f;  U  sut,  320  c.  r.  p.  82  d. 

La,  art.  Voy.  Li.  Languaiget,  i.  t.  (languace),  462  f; 

La,  fromom.  Voy .  U.  —  languaige,  r.  $.  (Ungiiagc) , 

Labourer,  124  c,  480  a;  <—  laboa-  376  g. 

reot,  326  e.  Laquel.  Voy,  Liqoex. 

Laidement,  356  a.  Largement,  282  f. 

Laine,  f.  s.  514  f.  Larges,  m(f.  s.  s.  m.  226  f;  (large), 

Laingue, /*.  i.  386  c;  lenfFue,  508  b.  60  f;  —  large,  r.  s.  —  large, 

i»,  ad/,  i.  s.  Uùquë^  lajrs  (lay),  f.    s.    150   a;  —  larges,   f.  p. 


36  f;  —  lai,  r.  s.  —  Uia,  r.  p.  478  f. 

470  b;  —  laie,  f.  s.  454  d.  Larron,  f^oy.  Lierres. 

Lais,  aJJ.  s.  i.  laid; —  lait,  r.  «.—  Lasser;   —  estoient  lassei  (lasses), 

bis,  r./>.  (lait;.  512  d; — laide,  156  d. 

f.  t.   14  e;  —  laides,  f.  p.  (le-  Latimiers,  s.  i.trtÊekemtmt;  —  Uti- 

drs),  168  e.  mier,  r.  s.  376  f. 

Lais,  s.  s.  tatt;  ~  lait,  r.  j.  262  a.  Laver,  18  fi  —  il  lare,  464  a;  — 

(let),  168  «*.  je  laroie,   18  e;    —  laverai-je, 

Latstier,  52  b;  lessier,  76  e;  —  il  18  e;   —  est  larëe,  410  b;   — 

laisse (irue;,  280  a;  il  lait.  blO  c;  soit  Ut^,  410  a. 

—  lessons,  I56f  ;  —  lcMie2,430c;  Lays.  ^'oy .  Lais  tt  Lois. 

^ouf  lessir*,  210  g;  —  laissent,  Léans,    U   dedmms^    394    b;  léeni, 

526  d;   (irsvnl),   474   a;   —  je  34  f. 

lessoie,  82  <*;  —  leMoit,  200  d;  Legaz,  s.  s.  92  d;  legas,   364  c; 

laiMoit ,    522    a;    —    lassoirnt ,  (l^gat),    118    f;  —  légat,   r.  s. 

328  c;   lesioiem,    144   f;   —   je  118  f. 

Irssai,   446  c;  (leM«^-jr),  216  d;  Legièrement ,    fmelUmtmt^     122    a, 

—  Ifssa,   344  d;    laissa,   [ylQ  r;  492  d. 

—  l«-ssièrent  (lessèrent;,  116  1;  Legiers,  mdj.  t.  s.  Uger^  faeiU^ 
lessièrent  à  Tenir,  112  c;  —  lai-  232  d;  —  legier,  r.  i.  —  legière, 
rai  (lairrav;,  204  c;  —  laini,  f.  s.  128  a,  j2i  e;  —  de  legier, 
534  a;  — 'lairés,   406  e;   —  je  180  b. 

lairoie   (lèroie;,  200  a;    —   lai-  Lengue.  Voy,  Laingue. 

roii,  6  f;  (lèroii;,  422  f  ;  —  lai-  Lequel.  9^oj.  Liquex. 

rien»  (lèrioii»;,    160  b;  —  lai-  Lenne, /*.  #. — ïermeê^f.  p.  164  b, 

roirrit  ilrroient),  90«»;  —  lessié»,  24"»  b. 

imprr.  16i  d  ;  —  je  laisse,  tuhj.  Lès,  préo.  36  C. 

(lesse),  430  d  ;  ^  il  lait,  408  b;  Lesse,  /  s.  ehwuom,  448  f. 

—  nous  noiw  lessons,  su^j.  210 p;  Lettre,/".  «.  46  a;  lesire,  538  e;  — 

—  je  lestasse,  150  d;  —  lessast,  letre,  516  e;  —  lettres,  f.  p. 
442  (*;  ~  avez  lessié,  22  g;  —  46  a;  letrct,  508  a;  Icatres, 
avoient  lessiez,  r.  p.  m.  218  c;  538  c. 

avoient  lessien  r.  f.  p.  (lessié).  Leur.  f^oy.  U  «f  LcNV. 

146  f;  —  eussent  lessié,  200  e.  Lens.  f^oy.  Lieus. 

Lance,  f  s.  —  lances,  f.  p.  102  g.  Lever,  276  c;  —  se  levoit,  402  d; 

Lancier;     —    lança  .     174    a;     se  —  se  levoieiit,  40  e;   —   levai, 

lanra    lansa;,   160  b;  —  lanciè-  254  c;  je  lae  levai,  170  f;  levaj, 

reni  Jancèrent  ,  136e;  —  avoient  396  f;  —  l«»a,  36  a;  —  levaiM, 

lancif^,  r./>   m.  (lanci^),  180d.  398  a  ;  —  levtlmt,  242  a  ;  —  je 
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imparf.    (loîoni) ,    418    d;    —    LoU,  $.  t.  f.  (loi),  510  f;  ^  lojt, 

louoirnt,  220  a;  looif*nt,  438  d;  (loy),  246  g;  *  loi,  r.  i.  28  e; 

—  je  louiii,  1Ô6  a;  —  loa,  6  a;  loy,  166  d  (lij),  36  f;  —  lois, 

—  loanin,  140  a;  ^   louèrent,  f.p.  510  f  ;  lojf,  524  g. 

150    d;  loèrrnt,  416   f  ;  —  loe-  Longaiogne,   f.    i.  voirie^  284  b, 

roic-jc,  286  e  ;  —  ont  loei  (lo^j,  386  b. 

288  d  ;  '  j'avoir  loei  (lo<^),  440  Longuement,  96  a. 

d  ;  — >  avoit  loei  '\}oé)^   154  d; —  Lout,  adj.  s.  s.  —  lonc,  r,  è.  76  f; 

fu  loei,  528  b;  -^  furent  loei  —  longue,  /*.  «.  50  c;  —  Ions, 

(loft  ,  i48  f.  r,p,m.  176  b;— de  lonc,  192  f. 

I^g«*tr,  f  s.  274  g.  Loorein,  /.  p.  (Looreins),  460  f. 

Lo|;ier,  58  b;   Oogrr) ,  108  b;  —  Lor.  ^'or.  Lour. 

sr  loga,  172  b;  .se  logea,  126  f;  Lorans,  iVn».  504  f. 

•e  loja,  58  1';  —  nous  nous  lo-  Lors,  adv.  8  b;  lor,  222  a,  438  d. 

jamcm,  344  f  ;  —  se  logièrent  (lo-  Los,  m.  inv.  louange^  gloire  ^  164  f. 

g«Teni',,  126  f;  —  logeriens  (lo-  Louer,  f^or.  Loer. 

gérions),  388  f;  —  ai-je  lo^ié,  Lour,  pou.  inv,  514  g;  (leur),  26 

378  c;  —  eftioii   logiez  (logir),  c;   leur  {ord.)  ^  468  b;  (leurs), 

134  a;   —  estient  logit^,  378  c;  64  •;  lor,  514  a;  »  dou  lour, 

—  estoicnt  logié  (logiez),  188  c.  n.  (leur),  22  a. 

Loialmeut,    12    f,    fjoialement  ) ,  Luiterres,  j.  i., /■/feiir,  534  c;  la- 

466  b.  terres,  536  e;  —  luiteour,  r.  #. 

Loiauf,   adj.  s.  m.   494  a;   (loial),  — luiteour,  s.  p.  534  d. 

290  c;  —  loial,  r.  s.  Lumière,  f.  s.  532  e;  —  lomièret, 

Loiautrt,  â    s.  f.  ~^  loiautei,  r.  s.  f.  p.  532  g. 

(lotautri.  78  b;    IrauUfi  (léaul-  Lundis,  s.  s.  — lundi,  r.  s.  76  b. 

te';,  44  f; —  loiaiiiéi,  f.  p.  loial-  Lune,  f.  t.  78  f. 

tA.  418  f.  Luns,   «.   s.  timom;  —   lun,  r.   i, 

Loier.  for.  Lier.  374  f. 

Loiers.  i.  i.  -^  loicr,  r.  s.  470  d.  Luxure,  f.  s.  464  c. 

Loing,  324  c.  Ljons.  ^of.  Lions. 

M 

Ma.  for    Mes.  r.  s.  (mainsné),  530  b;  moint- 

Marr,  f.  t.  366  f;  —  maces,  /".  p.  nei  Cmoiiisn^),  530  c. 

116  a.  —  f  oy.  Masse.  Maintenant,  38g;  nuintenaiit que, 

Madame.  /*.  s.  2  h  84  e. 

Mahii.  s   i      Malii  ,  114  c.  Maintenir,  442  c;  —  se  maintien- 

Mahommcrir.  /'.  s.  mostfutf,  118  f,  nent,  496   d;   —  se    maintint, 

Mahommfz.  s. s.  (Maliommet  ,  242  448b;  -  maintien,  imper.  492c; 

f;  —    Mahommct,  r.  i.  166  d;  —-t'estoit  maintenus  (maintenu), 

Mahomet,  238  c.  10  e. 

Main     .\u  .  au  matin^  272  d.  ^oj.  Mainz,   adj.  s.  s.   —    maint,   r.  s. 

End(*main.  500  c;  —  maint,  t.  p.  14  a;  *— 

Mainbouriiic,  /'.  s.  tutelU^    348  d.  mainz,  r.  a.  (maints;,  290  b;  — 

Main»,  s.  s.  f    'main;,  508  b;  -^  maintes,  f.p.  464  f. 

main,  r.s.  16  f,  408  f;  —  mains.  Maires,  s,  s.  —  maieur,  r.  /.  — 

f  p    4^6  r,  454  r;  —  à   main  maieur,  i.  p,  (maires),   466  f; 

senestrr*,   146  r  ;   à  main  destre,  rroère;,  472  e;-*  maieun,  r.  p, 

152  e  366  d. 

Mainsnés^  t.  t.  puiné;  <—  mainsuei,  Mais,  4  d;  (mes),  18  c;  -»  «a  cm»* 
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,  f   j    frontirrr^  32  d. 
rr;  —  il  m.irrlM*.  '.'<iO  h. 
Ml,  /.  t.    -•    niarcliif .   r.  s, 
ché,,  290  f 

,  /.  /.  —  mardi ,  r    i.  76  b 
aos, /.i.  (inarerhaly,  122 d; 
juvchal,  r.  s.  252  h. 
)W,  i.  ».    —    mariaigc,   r.  /. 
i«g«»),  56  a 

62  c;  —  maria.  398  f;  — 
piil,  suhj.  ^70  f;  —  mariaftt, 
F;  —  nrtoit  marie/,    marié;, 

Tt,  /.  S.    marinier.  ,  ^2^  r; 

Arinirr.   s    p.  (marinniem, 

;;    .marinier»;,    208   a;     — 

siers,  r  p.  202  c. 

.  s.  marc:  —    n»arc,  r    j.  — 

.  r.  p.  298  d 

t.  Ûêw.  nom  f/r  mois^  96  <*. 

,  #.  i    —  martim,  r.  ^.  k  e. 

irr  {martyrer  ,  358  e 

. /.  (mat..    l%2k   c;    —    mat, 

—  ma»,  r  p    86  d. 

PT  (maschers  *iOO  f 

/*.  /    —  masM'«i.  f  p    9^  b. 

Macr 

I.   f''oy  .  Maisons. 
i,  m.  inw    matelas,  268  a 
',    /'.    i.    52    b;    ^^malèrc;, 
1 

p.  f    s.  33î|  e 
i,  /•  f    ^86  a. 

s.  s.    —    matin,  r.  s.  86  a. 
r;  —  maiidient.  168  d;  — 
li»  (maudit    v)ies  tu,  306  <* 
tnre».  st.  malfaiterre^  fmal- 
ur.,  ^76  T;    —   maufaitour, 
et  s.  p.  —  maufaitour»,  r.  p 
Jfpleur*, ,  ^76  c. 
adj    s.  s.  m.     maP,    402  d; 
lal,  r    s.   168  a.    216  d;  — 
^^  r    p     520  c;     maul/.y,  <|96 
•   maie,  f  s     68   I.    386    f  ; 
I,  (i34  r. 

t    i    -^  mal,  r    j    82  c. 
pni,  i    /    haine;  —    mauta- 
,    r.    »      5x4   b;     maltalenl , 
d 
s.  adj    m    ini     28  c,    •  mau- 

39^  r  .  majviiiv.  530  e  .  b  ;  — 
v»i*e.  /    s     mau\r»e  .  68  <•: 


—  mauvaÏM*».  f  p.  (m«uvès«t)« 
kkk  d. 

MauvmicMi,  s.  s.  f.  méckmmteti;  «- 
mauvMti^,  r.  t.  502  a;  —  laau- 
▼csii^,  r.  ^.  80  d. 

Me    Toj.  Je. 

MecredU,  /.  /.    —    mecredi,  r.  #, 

438  a;  mercredi,  76  c. 
MefTaire.  For.  Metfaire. 
Mègres,  adj.  s.  s.  m.  (mègre),  394  c; 

—  m^gre,  r.  /.  254  c. 
Meillour.  Foy.  Mirudrei. 
Meismement,  4  e,  100  a. 
Meismes.  inv.  40  f  ;  meeuBet,  518  e. 
Mellée,  /.  s.  —  mell^,  f.  p.  16  a. 
Meller;    —   mell^rent,  330  d;   — 

mellei,  s.  p.  (mêliez),  70  c;  — 
estaient  mellei  'raellex),  152  r 

Mélodie,  f.  s.  —  mélodies,  f.  p. 
350  b. 

Membre»,  i.i. — membres,  r.yy.  30  b. 

Mémoire,  f.  s.  350  d. 

Menace,  f.  s.  26  f;  —  menaces,  f. 
p   26  e. 

Menacier;  —  menaces-tu,  26  e;  — 
il  menace,  536  d;  —  menacent. 
2 1 0  a  ;  —  meiuici«Tent  (menace* 
rent),  224  d. 

Mendnf,  s.  s.  moindre;  — «  meneur, 
r.  s.  {ord.)^  470  b;  —  meneurs, 
r.  p.  (meneurs;.,  480  e. 

Mener,  430  e;  •  vous  menei,  %04 
e;  —  je  raenoie,  102  a;  —  se 
menoit,  4S4  c;  —  menoi«nl,  104 
e;  —  menai,  310  e;  —  mena, 
22  d  ;  —  menâmes,  424  e;  — 
menèrent ,  96  d  ;  —  il  menrott , 
102  a;   —   menroient,   210  b; 

—  meinne,  impér.  322  d;  —  je 
menasse,  êuhj.  360  d  ;  —  menasi, 
100  b;  —  menassent,  210  b;  — 
avez  menei  (men^),  404  b;  -— 
ont  men«fes,  r.  f.  p.  474  a;  — 
aToient  menées  (menée),  520  b; 

—  eufti  menez,  r.  p.  98  c;  — 
estes  menei  (  mené  ' ,  296  d  ;  — 
hwi  menée,  36  e  —  ''or.  En- 
mener. 

Menestriers,  s.  s.  .menestrier),  448 
f  ;  —  menestrier,  i.  p   (menet- 
trier»),  188  f;  —  menestriers.  r 
p   480  .1 
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VOCABULAIRE.  355 

(metMge;,  342  b;  —  meMai^,  Midi,  178b. 

*.p  (mctMg<*),  236  c  ;  (messages).  Mie,  nég.  4  d. 

394  d;  —  messaiges,  r.  p.  (mes-  Miels?  $.  s.  «-  miel,  r.  s.  5S0  b. 

sages^  88  d.  Mielz,  «u/r.  536 d;  miex,  13 f;  420 

Mctse, /*. /.38a; — messes, /'.;'. 38 f.  e;  —qui  miex  miex,  100  f. 

Ifcssires,    t.    s.   (mesire),   52  g;  Miens,    s.   s.  (mien),    34   c;   — 

(monseigneur),  54  f  ;  —  monsi-  mien ,   r.   s.   236  c  ;   —  mien , 

gnour, r.i.  (monseigneur),  54  a;  s.  p.  (miens),  392  d;  — -  miens, 

monseignor,  536  f.  r.  p.  336  b;  —  moie,  f.  s.  10 

Mcsûers,  s.    s.    m.  métier ^   service^  c,  290  a,  504  c;  moje,  456  a; 

htsoin^  534   e;  —  mestier,  r.  /.  (moj),  388  f,  454  f  ;  —  mien, 

480  a  ; —  mestier,  neutre^  120  a,  a.  274  a. 

176  f,  294  c,  436    d;  qui    m^ot  Mieudres,  t.  s.  (meilleur),  16  e; 

grant  mestier,  160  f;  nous  orent  —  meillour,  r.  t.  (meilleur),  324 

mestier.  136  f.  b;  —  meillours,  r.  p.  (meilleurs), 

Mcsore,  f.  s.  14  c.  392  a. 

Ii«tarer;  —  il  ot  mesura,  r,  p.  Mieux,  f^oy.  Mielz. 

r  388  r.  Mil,    16  a,    76  a;   mille,  60  a, 

Mettre,  26  c;  mètre,  534  f;  (mes-  256  c. 

tre\  482  a;  —  il  met,   42     d;  Milieu,  r.  s.  66  g,  174  c. 

«.TOUS  metez,  450  d  ;  vous metés,  Milliaires,  #.  #.  (milliaire),  nitf^ 

312  b;  —  mettent,  224  f;  —je  sime,  76  a. 

metoie,  14  c  ;  —  il  metoit  ,  158  Milliers,   «.  s.   —  milliers,  r.  p^ 

a;  (mrtoiftt),  522  a;  —  se  me-  296  d. 

toient,  258  f;  —  je  mis,  340  c;  Mineur,  ^o^r.  Mendres. 

—  il  mist,  340  a;  —  nous  meis-  Minuit,  f'ay.  Mi. 

mes,  172  e;  nous  nous  roetsmes,  Miracles,  «.  «.  m.  <-*  miracle,  r.  /. 

154  e;  —  se  mistrent,  70  c;  —  38  e;  —  miracles,  r.  p.  500  d; 

je  metterai  (mettrai),   10  c;  —  —  miracles,  /".  p.  444  b. 

metterons  (métrons),  388  h;  —  Mis^,  f.  s.  532  a. 

meteroit,  530  c;  (meiroit),  40  Moi.  ^oj.  Je. 

c;  —  metons,  imper.  156  a;  —  Moie.  f^pf.  Miens. 

je  mfte,  luèj  ,  526  c;  —  tu  met-  Moiennetés,  s.  s.  /.  —  moiciiaclej, 

t«,  490  e;  —  il  mette,  282  e  ;  r.  t.  f.  538  c. 

mète,  536  c;  —  nous  metiens,  Moillier;   —    sont  moîUies,  f.  p. 

suèj.  (mntiotis).    426  c;    nous  (moill^es) ,  1 44  a  ;  —  aient  estei 

nous  metons,   suhj .    136  a;   —  moiUies  (moill^,  168  c. 

que  TOUS  nuiic/.,  432  b;  metei,  Moinnes,  s.  t.   —  moinne,  r.  t. 

420  b;  —  mettent.  470  f;  —  je  454  d;  —  moinne,  *.  p.  (moin- 

me  mrisse,  262  d  ;  —  il  meist ,  nés),   452  e;  «-  moinnes,  r.  p. 

174  a;  —   roeiasent ,  316  c;  —  66  b  ;  mojnes,  480  f. 

j'ai  mis,  506  a  ;  -»  avons  mis,  Moins,  58  d;  (moin),  336  a. 

326  f  ;  —  je  fu  mis,  228  a  ;  —  Moinsnés.  F'of.  Maintoét. 

furent    mis,    432    c;   —  furent  Mois,  m.  imw.  84  c;  moys,  390  d. 

mi»es,  284  o;  —  s'estuient  rob,  Moitiés,/.  *.  /*.«» moitié,  r.  #.  46  a. 

154  f;  —  s>»ioirnt  mises,  482  a.  Molt.  f^or.  Moût. 

Mrubles.  r<»  .  Muebles.  Mon,  ^ojj.  f^oy.  Mes. 

Meielerir    f'oy    Moselerie.  Mon,  ^dw.  wrmmemt^  330  f 

Mi,  pou    f'oy    Mes  Monciaus,  *.  t.  —  moœtl,  r   #.  — 

Mi,  <s^y   f  inw    mi  quaresme,  198  monciaus,  r.p.  314  d 

t .  —  mu-,  f    tar.  mie  nuit,  176    Mondes,  i  t.  510  c;  —  mMMl«,  r. 

h.  —  / 1>>     Knmi,  Parmi  s.  4S  a. 
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HnimaU  (hnimei),  «u/ovi^Aïu^Mi,  HumilitÀ,  i.  s,  f,  —  humilitei, 

162  d.  r.  #.  (humilhO,  39^  f. 

Hnis.  Voy.  Ui§.  Horter,  212  •;  —  hurta,  8  e;  — 

Huiftfiers,  t.  t.  —   huisfier,  r.  #.  htutames,  41^  a;  —  ot  hurtei 

W)  d;   —  huissier,  *.  />.  (huit-  (hurt^),  W\W  b;  —  nous  euttirnt 

sien  ,  406  b.  hurtei  (hurt^;,  414  a;  —  nous 

Huit,  10  c.  fuMiens  hurtei  (hurtez),  416  c. 

Humanités,  umanitcs,  $.$.  f.  (uma-  Hutins,  $.  s.  iutiê;  (hutin),  152  g; 

nitf'.,  518  f  ;  —  humanitei,  r.  s.  —  hutin,  r.  s.  186  a. 

(humanité),    518    f;    umanitei  Hjaumes.  ^07.  Heaumes, 

(umanité;,  508  a.  Hjdeus.  f'ojr.  Hideus. 

Humblement,  490  f. 

I 

l  pour  il,  58  a.  H,  r.  s.  f.  urtc  H,  94  a;  à  li, 

I.  0^9.  for.  Y.  266  b;  de  li,  348  f;  encontre  li, 

Icil,  s.  s.  —  icehii,  r.  /.  318  a;  —  396  f;  li  otroièrent,  266  b;  — 

icil.  s  p.  166  a  ;  (ic»*uU),  484  c;  elles,  s.  p.  f.  324  e;  (eles),  168c; 


—  iccuA,  r.  p.  —  icelle, /*. /. 86 b.        —  les,  r.p.  f.  56  f;  —  lour,  r. 
Irx.  for    Yrx.  p.  f  ;  —  il,  ».  4  b;  —  le,  n.  14 

;  r. 


M,  r,f. 
;  —  il, 

II,    s.    i.  8  c,   16  b;  (jl),  40  d;  c;  V,  6  b. 

si   {a  i7),   504   f;    il  avec    (iui  Ille,  f.  ».  (te,  8  e;  ylle,  430  f. 

awec),  6  b;  il  mei«mrs,  40  f;  il  Ulec,  M,  282  g;  (ilec),  80  f;  îllec- 

•M  cors   {son  cors)^  58  c;  il   ne  unes,  82  f;  —  illec  au  lieu,  376  f  ; 

sa  mi're;,  50  b;  —  le,  r.  /.  80  b;  dès  illec,  412  b. 

lou,  r.  /.  518    h;   —  li  ,   r.    /.  Incamacions,  j.  /.  f.  —  incarDa- 

ïnuiv    dv    li,    22  a;    je    li    dis,  cion,  r.  s.  500  b. 

242   d;    l'en  {iui  rn;^  356  b;  li  Injure, /".  i.  —  injures,  ^.  ^.  476  b. 

(/r,  faire  sou<lanc,  242  d;  li  lu)  In^tans,  #.  i.  —  instant,  r.  s.  290 f. 

confesser,    24  e;  li  ;ie)   rMiisci-  Ire,  f.  s,  526  f. 

ter.   22'i   e;   li  tiers,  292  c;  lui,  Irf''ement,  arec  coière,  444  a. 

520  e  ;  —  il,  /.  p.  8  f  ;  il  meis-  Unellement,  promptement^  494  c. 

mes,  ^0  b;  —    les,  r.  p.  12  d  ;  Issir,  mw/iV,  430  f;  —  issoit,  326b; 

—  lour.  r.  p.  Meur),   12  a;  leur  — il  issi,  366  a;—  nous  isaimes, 

(on/./,  468  f;  lour  Jeur)  disies-  362  f;  —    issirent,  366  a;  — 

m«-s,   336  c;   entre  lour  (leur),  istront,  282  f;  —  isaiasent,  mhj, 

316  g  ;  —  aus,  r.  p.  (euU),  20  b;  impmrf.  316  c;  —  est  issus,  i.  i. 

pour  aus  'euln  atiain*,   314   a;  (issu;,  54  a;  —  estott  isaus  (if- 

d'auA  (dVuljL,  <U  te)    faire  tuer,  su),   356  d;    —  ettoieot  îitu  , 

306  b  ;  —  elle.  /.  /.  /•.  8  e  ;  (de;,  *.  p,  ^issus),  366  c. 

512  d;  —  la,  r.  i.  /".  404  d;  —  Item,  474  e 


Jà,  6  f,  526  a;  —  jà  soit  ce  que,  Jaaoea,  s.  i.  (Jaaoe),   150  b;  — 

470  b  Jaque,  r.  *,  48  d. 

Jamais.  24  e;     jamei.,  14  e;  (ja-  Jardins,  i.  t.  — jardin,  r.  #.  42  a. 

rors  .  282  \  Janaes,  aJj,  j.  t.  m.  —  jaime,  r.  s. 

Jambe,  f  s   80  a;  —  jambes,  f.  p.  —  jaunes,  f. p.  270 d. 

6f  Je,  «    i    10  a;  ge,  40%  d;  jeqsi. 
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Là,  mJw.  6  a,  %8  c,   146  c;  Un,  Langet,  #./.  m.cAmmm;  — UogM, 

520  f;  U  tua.  320  c.  r.  p.  82  d. 

La,  art.  Voy.  Li.  Languaiget,  «.  #.  (languace),  462  f; 

\jk^  pronom.  Voy.  U.  —  langiuûge,  r.  #.   (Uingwagt) , 

Labourrr,  124  c,  480  a;  —  labou-  376  g. 

renl,  326  t.  Laqud.  Voy,  Licniex. 

Laidement,  356  a.  Largement,  282  f. 

Laine,  f.  s.  514  f-  Larges,  m^'.  s.  s.  m.  226  f;  (large), 

Laingue^/'.i.  386  c;  lenffiie,  508  b.  60  f;  —  large,  r.  ».  —  large. 

Lais,  ati/.  s.  s.  /oi^iif,  la^s  (laj),  f.    s.    150  a;  —  larges,  f.  f, 

36  f;  —  lai,  r.  *.  —  Uis,  r.  p.  478  f. 

470  b;  —  laie,  f.  #.  454  d.  Larron.  Voy.  Lierres. 

Lais,  odj.  i.  t.  laid; —  lait^  r.  «.—  Lasser;  —  estoient  lassei  (lasaet), 

lais,  r.  p   (lait;.  512  d  ;  —  Uide,  156  d. 

f  s.   14  e;  —  laides,  f.  p.  (le-  Latimiers,  /.  s .  îrmekemtmt ;  — .  Uti- 

des),  168  e.  mier,  r.  *.  376  f. 

Lais,  s.  s.  loit;  —  lait,  r.  s.  262  a,  La^er,  18  f;  «-  il  lave,  464  a;  — 

(Irt),  168  e.  je  lavoie,   18  e;   —  laverai-je, 

Latssier.  52  b;  Icssirr,  76  e;  —  il  18  e;   —  est  lavée,  410  b;   — 

laisse(leMe.,280  a;  il  lait,  5'20  c;  soit  lav^,  410  a. 

—  lessont,  156**;  —  l<*ssiez,430c;  Lays.  Toy.  Lais  et  Lois. 

>ous  lessir»,  210  g;  —  laissent,  I>ans,    U    dtdiu^    394    b;  l^eot, 

526  d;    (les«ent),    474   a;  —  je  34  f. 

leisoie,  82  e;  —  lessoit,  200  d;  Legaz,  »,  ».  92  d;  legas,  364  c; 

laissoit,    522    a;    —    lassoient ,  (l<*gat),    118    f;  —  légat,  r.  ». 

328  c;   lessoiem,    144  f;   —   je  118  f. 

Irssai,   446  c;  (leMé-jr),  216  d;  Legièrement,    fmciUmemt^     122    a, 

—  l<*Ma,    344   d;    lai^M,   \ylQ  c;  492  d. 

—  IrssirTrnt  (lesscrent;,  116  f;  Legiers,  mdj.  t.  ».  légtr^  /a^*^» 
lessirrent  à  renir,  112  c;  —  lai-  232  d;  —  legier,  r.  ».  —  legi^re, 
rai  «lairrav;.  20*  c;  —  laira,  f.  ».  l28  a,  o2i  e;  »  de  legier, 
534  a;  — 'lair^,   406  e;   —  je  180  b. 

lairoie   (l^roie^,   20u  a;    —   lai-  Lengue.  Vay.  Laingoe. 

roii,  6  f;  (lôroit  ,  422  f;  —  lai-  Lequel.  Voy.  Liquex. 

rîrn«  lierions.,    160  b;  —  lai-  Lerâie, /*.  i.  ^  lermet, /*.  ^.  164  b, 

roieiil  ',lrrt>ient,>.  90e;  —  lessiés,  24 1  b, 

imprr.   I6i  d  ;   —  je  laisse,  »uJfj.  I>s,  P''^P-  ^  ^• 

^leMe),  430  d  ;  —  il  lait,  408  b;  Lesse,  /.  ».  ehamtom,  448  f. 

—  nous  noiw  l<*ssons,  suAj.  210 e;  Lettre,/".  *.  46  a;  lettre,  538  e;  — 

—  je  lestasse,  150  d;  —  lessast,  letre,  516  e;  —  lettres,  f.  p. 
442  e;  —  avez  lessir,  22  g;  —  46  a;  letrea,  508  a;  lettres, 
aToient  lestiez,  r.  p.  m.  218  c;  538  c. 

aTotent  If^ie^  r.  f.  p.  (lessi^).  Leur.  Voy,  U  «f  Loor. 

146  f;  —  eussent  lessii^,  200  e.  Leut.  Voy.  Lieoi. 

l^nce,  f  t.  —  lances,  f.  p.  102  g.  Lever,  276  c;  —  te  levoit,  402  d; 

Lancier;     —    lanoa  ,    174    a;     se  —  se  levoient,  40  e;   —   levai, 

lanra    lansa;,   160  b;  —  lanciê-  254  c;  je  oie  levai,  170  f;  le^ay, 

rent   Lncrrrnt  ,  I36e;  — avoient  396  f;  —  leva,  36  a;  —  levaiat, 

lancir».  r  p  m  (lanciées),  180 d.  398  a;  —  levèrmt,  242  a;«»  je 
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impcrf.    (loîons) ,    418    d;    —  LoU,  t.  #.  /*.  (loi),  510  f;  «—  loji, 

louoient,  220  a;  looi«>nt,  (i38  d;  (loy),  246  g;  —  loi,  r.  i.  28  e; 

—  je  louai,  166  a;  —  loa,  6  a;  loy,  166  d  (laj),  36  f;  —  loif, 

—  loamn,  IdO  a;  —    louèrent,  f.p.  510  f  ;  lojt,  524  g. 

150    d;  lo^rent,  416   f  ;  •—  loe-  Longaingne ,   /*.   «.  ¥wria^  284  b, 

roie-j<>,  286  c  ;  —  ont  loei  (lo^),  386  b. 

288  d  ;  »  j  a  voie  loei  (lo^),  440  Longuement,  96  a. 

d  ;  —  avoit  loei  (loé;,   154  d; —  Lons,  adj.  ».  s.  —  lonc,  r.  «.  76  f; 

fu  loe»,  528  bi  —  furent  lœi  —  longue,  f.  s.  bO  e;  —  lons, 

(lorx;,  148  f.  r.p.m.  176  b;  —de  lonc,  192  f. 

l»g«»te.  f.  s.  274  g.  Loorein,  /.  p.  (Looreint),  460  f. 

Logier,  58  b;   (loger),  108  b;  —  Lor.  ^'or.  Lour. 

M*  l^ga,  172  b;  se  logea,  126  f;  Lorant,  inv.  504  f. 

«e  loja,  58  f;  —  nous  noua  lo-  Lors,  aJv.  8  b;  lor,  222  a,  438  d. 

James,  34^  f;  —  se  logièrent  (lo-  Los,  m.  int^.  louangt,  gf'Oirt^  164  f. 

gèrent),  126  f;  —  logeriens  (lo-  Louer,  ^'oy.  Loer. 

gérions;,  388  f;  —  ai-je  lo^i<$,  Lour,  pou.  m»,  514  g;  (leor),  26 

378  c;  —  esioit   logiez  (logie),  c;   leur  (ord.) ,  468  b;  (leura), 

134  a;   ~  estient  Ingir.  378  c;  64  a;  lor,  514  a;  —  doo  loor, 

—  estoient  logié  (logiez),  188  e.  n.  (leur),  22  a. 

Loialmeut,    12    f,    'Joialement  ) ,  Luiterres,  ».  «., /kt/feur,  534  c;  lo- 

466  b.  terres,  536  e;  —  luitcour,  r.  s, 

Loiaus.   aJj.  s.  ».  494  a;   (loial),  — luiteour,  ».  p.  534  d. 

290  c;  —  loial,  r.  »,  Lumière,  f.  ».  532  e;  —  lamièret, 

Loiautrs,  /.  /.  f.  —   loiautei,  r.  ».  f.  p.  532  g. 

(loiautél,  78  b;   léaultei  (léaul-  LunJis,  /.  ».  — lundi,  r.  s.  76  b. 

té;,  44  f; —  loiautés,  f.  p.  loial-  Lune,  f.  ».  78  f. 

tes,  418  r  Luns,  ».   s.  iimom;  ^   Ion,  r.   ». 

Loier.  t'oY.  Lier.  374  f. 

Loiers,  t.  ».  —  loier,  r.  *.  470  d.  Luxure,  f.  ».  464  c. 

Loing,  324  c.  Ljons.  ^of.  Lions. 

M 

Ma.  f'or.  Mes.  r.  ».  (mainsné),  530  b;  moiiia» 

Mace,  f.  ».  366  f;  —  maces,  f.  p.  nei  (rooinsné),  530  c. 

116  a.  —  f  oy.  Masse.  Maintenant,  38g;  mainteiuuit  que. 

Madame.  f.».ih.  84  e. 

Mahis.  i    »     iMahi;,  114  c.  Maintenir,  442  c;  —  se  mainlien- 

Mahomm^rie,  f.  s.  mostfure^  118  f,  nent,   496   d;   «-  se    maintint, 

Mahomm<*£,  s».  (Maliommet  ,  242  448  b;  -  maintien,  imtper.  492c; 

f;  —    Maliummet,  r.  ».  166  d;  -— s'estoit  maintenus (mainteno), 

Mahomet,  238  c.  10  e. 

Main    'Au  ,  au  matin^  272  d.  ^ojr.  Mainz,   ûtij.  ».  ».  —    maint,   r.  #. 

Endemain  500  c;  —  maint,  s.  p.  14  a;  — - 

Mainbouniio.  /'.  t.  tutelle^    348  d.  maina,  r.  p.  (maintz),  290  b;  — 

Mains,  i.   i.  f    (maiiiy,  508  b;  —  maintes,  f.p.  464  f. 

main,  r  t.  16  f,  408  f;  —  mains.  Maires,  »,  ».  —  maieur,  r.  »,  — 

f  p    446  r,  454c;  —  à  main  maieur,/.  p.  (maires),   466  f; 

sraestre,   146  r  ;   à  main  destre,  (mère;,  472  e;<~  quûeitrt,  r.  p, 

152  e  366  d. 

Blainsoés,  t.  ».  puinè ;  —  mainsnei,  Mais,  4  d;  (m^),  18  c^  <*  ««  cm- 
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f    s    frontièrr^  32  d. 

r;  —  il  niiirrlM*.  :'^0  h. 

»,  /.  s     -•    marchir .   r.  s, 

h<f;,  290  f 

*.  t.  —  mardi,  r.  s.  76  b. 

tos, / ./.  (inarrrhaly.  122 d; 

irechal.  r.  t.  262  h. 

*s,  s.  s.    —    muriaigf*,   r.  s. 

ige),  56  a 

62  c;  —  maria,  398  f;  — 

ni,  iubj.  470  f  ;  —  mariast. 

;  —  r^oit  marir/    marié.;, 

rs,  i.  i.  mariiiier  ,  k''lk  r; 
irinicr.  s  p.  (marinnirrs', 
;  ,niarini*Tîi,  .  208  a;  — 
lier»,  r  ft.  202  v. 

g.  marc:  —    marc,  r.  j.  — 

r.  p    298  d 

.  «rr.  nom  ilr  moh^  96  r. 

#.  i   —  martirft,  r   ^    4  r. 
PT  ,'martvnT  ,  368  c 
*.  (mat  ,    k2k   c;    —    mal, 
—  mas,  r  /».  86  <l 
r  (mascheri,  200  f 
r  /.  —  masses.  /"   ^>    9*1  b. 
Macr. 

.  ^o>  .  Maisons. 
,  m.  ûir.  mal  fins,  268  a 
,    /".    i.     52    b;    (matèrc;, 

,  f   i    33î|  e 
.  /"f.  <i86a. 

1.  /.    —    matin,  r.  s.  86  a 
»;  —  maiidicnt,  168  d;  — 
it  (maudit    soirs  lu.  306  <* 
rrrr»,  s.  s.  malfaitrrrt^s  >  mal- 
r; ,  476  f;    —    maufaitour, 
*t  i.  p.  —  maufaitours.  r.  ^ 
Ifrtpur»  ,  476  r. 
i<//.  s    s    m.   '  mal\    402  d  ; 
al,  r    i     168  a,    216  d;  — 
,  r   p    520  c,    maul?.,.  496 

maie,  f  s.    68   I.    386    f; 
,  434  r. 

i.  —  mal,  r    s.  82  r 
ni,  i    i    haine;  —    mauta- 

r.    i      6x4    b  ;     maltalenl , 
\ 

k,  adj  m  im  28  r;  mau- 
39ÎI  c  :  malx^is.  630  r  ,h  , — 
aise.  /    j      m4U^rs^  .  68   <*i 


—  mauvaise*,  f.  p.  \iiuiuvè«cf), 
444  d. 

Mauvmiés,  s.  /.  f,  méckmmceté;  «- 
maus'csti^,  r.  t.  502  a;  —  uuiu- 
vesti^,  r.  ^.  80  d. 

Me.  yor.  Je. 

Mecredi»,  s.  *.  —  mecredi,  r.  #, 
438  a;  mercredi,  76  c. 

MefTaire.  Foy.  Mesfaire. 

Mègres,  adj.  t.  s.  m.  (mègre),  394  c; 

—  mègre,  r.  /.  254  c. 
.Meillour.  fVr.  Mieudrei. 
Meismement,  4  e,  100  a. 
Meismes,  mr.  40  f;  meetniet,  518e. 
Mellée,  /.  s.  — niellées,  f.  p.  16  a. 
Meller;    —   mell^renl,  330  d;   — 

mellei.  s.  p.  (mêliez),  70  c;  — 
esloienl  mellei  «mellex).  152  r 

Mélodie,  f.  s.  ^^  mélodies,  f.  p. 
360  b. 

Membres,  i.i. — membres,  r.yy.  30  b. 

Mémoire,  f.  s.  360  d. 

Menace,  /".  /.  26  f;  —  menaces,  f. 
p.  26  e. 

Menacier;  —  menaces-tu,  26  e;  — 
il  menace,  536  d;  —  menacent, 
210  a;  —  menacicTent  (menace* 
rent),  224  d. 

Mendres,  s.  s.  moindre;  —  meneur, 
r.  s.  {ord.)^  470  b;  —  meneurs, 
r.  p.  (meneurs.,  480  e. 

Mener,  430  e;  -  vous  menei,  %04 
e  ;  —  je  menoie ,  102  a  ;  —  se 
menoit.  4*>4  c;  ~~  menoieni,  104 
e  ;  —  menai ,  310e;  —  mena  , 
22  d  ;  —  menâmes,  424  e;  — 
menèrent,  96  d;  —  il  menrott, 
102  a;   —   menroient,   210  b; 

—  meinne,  impér.  322  d  ;  —  je 
menasse,  suhj.  360  d  ;  —  menast, 
100  b;  —  menassent,  210  b;  — 
avez  menei  (mené).  404  b;  — 
oui  menées,  r.  f.  p.  474  a;  — 
avoient  menées  (menée),  520  b; 

—  eusi  menez,  r.  ^.  98  c;  — 
estes  menei  f  mené; ,  296  d  ;  — 
fiisl  menée,  36  e  —  yor.  En- 
mener. 

Menestriers,  /.  j    .menestrier),  448 
f  ;  —  menestrier.  *.  p   (me»et- 
iriers).  188  f;  —menestriers.  r 
p   480  .1 
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(meHtkge;,  342  b;  —  méfiai^.  Midi,  178  b. 

«./y. (message),  336c; (messages).  Mie,  n^^.  4  d. 

394  d;  —  messaiges,  r.  p.  (mes-  Miels?  s.  s.  —  mieJ,  r.  s.  5S0  b. 

sages\  88  d.  MieU,  «u/r.  536  d;  miex,  13  f;  430 

,/'.«.38a;— messes, /*./>.  38  f.  e;  — qui  miex  miex,  100  f. 

ires,    i.    s.   (mesire),   53  g;  Miens,    t.   s.  (mien),    34   c;   — 

(monseigneur),  54  f  ;  —  monsi-  mien ,   r.   t.   336  c  ;   —  mien , 

gnour,  r.i   (mouseigneur),  54  a;  s.  p.  (miens),  393  d;  — -  miens, 

monseignor,  536  f.  r.  p.  336  b;  —  moie,  f.  s.  10 


s.   s.    m.  métier^  service^  c,  390  a,  504  c;  moje,  456  a; 

htiom^  534   e;  —  mestier,  r.  t.  (moj),  388  f,  454  f  ;  —  mien, 

480  a  ; —  mestier,  neutre^  130  a,  a.  374  a. 

176  f,  394  c,  436    d;  qui   m'ot  Mîeudres,  t.  s.  (meilleor),  16  e; 

grani  mestier,  160  f;  nous  orent  —  meillour,  r.  s.  (meilleure,  334 

mestier.  136  f.  b;  —  meillours,  r.  p.  (meilleurs). 

Mesure,  f.  t.  \k  c.  393  a. 

Metorer;  —  il  ot  mesura,  r.  p.  Mieux,  yoy.  Mielz. 

f.  388  r.  Mil,   16  à,    76a;   mille,  60  a, 

Mettre,  36  c;  mètre,  534  f;  (mes-  356  c. 

tre),  482  a;  —  il  met,   42     d;  Milieu,  r.  t.  66  g,  174  c. 

«-▼ous  metez,  450  d  ;  TOUS  metés,  Milliaires,  i.  #.  (milliaire),  mùUé^ 

313  b;  —  mettent,  224  f  ;  — je  sime^  76  a. 

metoie,  14  c  ;  —  il  metoit  ,  158  Milliers,   «.  t.   —  milliers,  r.  p^ 

a;  (metoîtt),  522  a;  ~  se  me-  396  d. 

toient,  258  f;  —  je  mit,  340  c;  Mineur,  ^oy.  Mendres. 

—  il  mist,  340  a;  — -  nous  meis-  Minuit,  yoy.  Mi. 

mes,  172  e;  nous  nous  meismes,  Miracles,  t.  t,  m.  <-*  miracle,  r.  s. 

154  e;  —  se  mistrent,  70  c;  —  38  e;  —  miracles,  r.  p.  500  d; 

je  mctterai  (mettrai),   10  c;  —  —  miracles,  f.  p.  444  o. 

metterons  (métrons),  388  b;  —  Mis^,  f.  t.  532  a. 

meteroit,  530  c;  (metroit),  40  Moi.  yor.  Je. 

c;  —  metons,  imper.  156  a;  «—  Moie.  yojr-  Miens. 

je  mète,  suhj. ,  526  c;  —  tu  met-  Moiennetés,  s.  s.  f.  —  moiciiaclej, 

te».  490  r;  —  il  mette,  282  e;  r.  t.  f.  538  c. 

mète,  536  r;  —  nous  metiens,  Moillier;   —    sont  moîUies,  f.  p. 

suhj.   (mottiomi),   i^26  c;    nous  (moill^es),  144  a;  —  aient  cstei 

nous  metons,   suhJ .    136  a;   —  moillies  (moill^,  168  c. 

que  vou»  meiie/.,  432  b;  metei,  Moinnes,  *.   s.   —  moinne,  r.   *. 

420  b;  —  mettent.  470  f;  —  je  454  d;  —  moinne,  s.  p.  (moin- 

me  nieisse,  262  d  ;  —  il  meist,  nés),   452  e;  —  moinnes,  r.  p. 

174  a;  —  meissent ,  316  c;  —  66  b;  mojnes,  480  f. 

j'ai  mis,  506  a  ;  —  avons  mis,  Moins,  58  d;  (moin),  336  a. 

326  r ,  —  je  fu  mis,  228  a  ;  —  Moinsnés.  Tojr.  Maintnét. 

furent    mis,    432    c;   —  furent  Mois,  m.  imw.  84  c;  moTS,  390  à. 

mi»es,  284  e;  —  sVsioiont  mis.  Moitiés,!,  t.  /".—moitié,  r.  i.  46  a. 

154  f;  —  s'e»toi*'nt  mises,  482  a.  Molt.  yor.  Meut. 

Mrubles.  'm.  Muebles.  Mon,  ^ojj.  yoy.  Mes 

Meielerir    f'oy    M  esc  1er  ie.  Mon,  ^Jw.  prmmemt^  330  f 

Mi,  pou    f'oy .  Me».  Moncians,  i.  *.  —  moœtl,  r   #.  — 

Mi,  aJj   f  Inv    mi  quaresme,  198  moociaus,  r.p.  314  d 

f ,  —  m\*\  f    var.  mie  nuit,  176  Mondes,  t  t.  510  c;  —  bomI*,  r. 

h.  —   / 1>> .  Knmi,  Parmi  «.  4S  a. 
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Mun.  i    j  —  mur,  r   »   374  f;  -»  Mutart,  #.  i.  etoarJi^  18  b'.-^BU- 

mair»,  /*  ^.  IM  d.  tart,  r.  #. 

Murtricri,  si    -—  murtrien,  r.  ^.  Mujcit.  f^^jr.  Mttii. 

43)  b 

N 

Nacairct«  s.  s.  m.   timhmUs  ;  —  lî  Nen,  m^^.  H  d,  143  c,  936  b. 

nacaire,  t.  p.  (les  nacatret),  104  Net,  me  Us,  100  a. 

e;  —  nacairet,  r.  p.    178  b.  Net,  j«&#l.  «I  ai/r.  FV^.  Nett. 

Ifagerrvt,  #.  «.  rmmêur;  —  nageoar,  Net,  méj.  s.  s.  m,  — •  net,  r.  s.  Uwt 

r.    *.   —  nageour,  j.  p.  —  na-  à  net,  18S  e;  —  nette,  f.  s.  496 

feourt,  r.  p.  (nageurt),  104  d.  b;  •»  nettet, /".  p.  496  o;  nètm, 

Kagicr.   mmpîgutr  (nager),   204   c,  W2  f. 

412  f  ;  ~  nagient  (nagiont),  204  Nettement,    24    f;  «—  nèccBcnt, 

b;  —  najamet,  86  b.  532  e. 

f^oy.  Noier,  Netioier;  —  U  nettoie,  94  d. 

\  70  d  ;  —  ettoit  nex,  246  Neuf.  ^of.  Nuef ,  Nuet. 

b;  (ne),  210  e;  —  il  fu  nex,  76  a;  Neveu.  f^of,\itz. 

(tt^;,  46  f;  —  il  avoit  ettei  nez  Nés,  m.  «ae.  150  b. 

(d^,  262  c  ;  —  nous  aviens  ettei  Nice,  /*.  s.  miètt^  446  a. 

oet,  i,  p.  (nez),  84  f.  Nichoiet,  1. 1.  (Niebole),  238  •;  — 

Nanil,   még.   522  d  ;  nanin,  216  a,  Nichole,  r.  m.  254  e. 

270  e.  Nient,  t.  ».   mémmt;  —  nient,  r,  t, 

Narilet,  f.   p.  mw'uus,  198  f;  na-  386  d;  noient,  512  e;    ayant, 

rUIet,  212  b.  348  f. 

Nativit«^,  /.  s.  f.  —  natiritei,  r.  s.  Niez,  j.  m.  386  a;  (nereo),  74  •; 

(natiriti^),  314  b.  —  neveu,  r.  s.  —  nereo,  i.  p. 

Natte,  f.  s.  96  b;  —  natct,  f.  p.  (nereot),  184  f;  —  nereut,  r. 

96  b  p.  474  g. 

Nature,  f.  s.  126  a.  Noblement,  22  e. 

NaTÏe,  /.  i.  flotte^  292  e.  Noblet,  m^'.  t.  s.  «i.—  noble,  f.  s. 

Navrer,  ^lester; — navrez,!.  *.  (na-  526  b. 

vrri.    358    f;    —   ettoit    navrez  Noeet,  f.  p.  448  a. 

•navré),    158    b  ;  —  fu    navrez  Noe, /*.  «.  «fue  ^ /fcmw,  i06  a. 

•navré;.  148  f  ;  —  furent  navrei,  Noël,  r.  s.  130  d  ;  nood,  128  d. 

s.  p    (navrez),   198  d;  —  avoit  Noët,   *.  *.  fNoë),  306  g;  —  No^, 

rttri  navrez  (navré;,  222  d  ;  —  r.  i.  306  g. 

avez  ettei  navrei  (navrez),  522  h.  Noer,  mmgwr^  436  d;  —  noant,  #.  *. 

Ne,  mtg.  4  c.  44  a;  —  ne...  mie,  (noant),  212  b. 

4  d.  26  b;  —  ne  ne,  ni  ne^  16  Noiaut,    t.    t.    homom;  —   noiel , 

a,  50  a  ;  —  ne  que,  442  a.  r.  s.  —  noiaot,  r.  p.  268  a. 

Necettairet.  adj.  t.  t.  m.  —  necet-  Noient,   ^oy.  Nient. 

taire,  /   s.  474  c.  Noier,  414  b;  naier,  420  e;  —  il 

Neoettité*.  s   g.  /"  —  necettité,  r.  $.  naje,    84    d;  —  noot    no/ont« 

'ens,.  492  C.  414  e;  —  noient,  144  a  ;  —  te 

Neit,  s   s    f.  (nef),  84  d  ;  •»  nef,  noioient,  156  d;  —  te  noièrtst. 


.  i     1 0  a  ;    iieif,  6b;—-  neit,        356  a  ;  —  je    voua 
i   p     nefz^  KO  c;    net,  net>  84       r.  p.  26  e;  —  aviMr  naië,  424  f. 


a.  108  b  avoir  noiét,  r.  p.  26  e;  —  aotét, 

Nett.  oJr     mime,    14  a,  20  e;  net,        r.  p.  244  a;  —  fu  noTtft,  s.  i. 
510  e  (no/^,    102  b;  fti  '     '^ 
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2^6  c;  —  rstoÎMit  occit,  6  b;  Oliphans,   t.  t.   éléphmt^    —  oli- 

—  fu  occis,  2^2  c;   —  furent        phant,  r.  s.  346  c;  — oliphant, 
occis,  358  b.  r.  p.  126  d. 

Occîtions,  *.  t.  f.  —  occision,   r.  OliTÎrrt,  1. 1.  — oliTÎert,  r.  p.  (oli- 

/    210  c.  Ti^T),  (i28  b. 

Octaves,  /*.  p.  202  a.  OliTiers,  s.  t.  nom  propre  (OlÎTier), 
Octorrcs,    ».  s.   octohre ;  —  ocio-        386  e;  —  Olivier,  r.  /.  388  c; 

TTC.  r.  s.  506  c.  (Olirirrs),  386  c. 

Œil    f'ojr.  Vex.  Om.  ^or.  Hom,  On. 

OE»,  M.  s.  (oef),  196  a  ;  —  oef,  s.  On ,   U  b  ;  om ,  522  c  ;  (en),  k  c  ; 

f   ineft)  248  p.  (an),  508  d. 

Or  très,  s.  M.  m.   —   œvrc,    r.  s.  Oncles,  s.  s.  (oncle),  50  a  ;  —  on- 

■i.  438  c;  euvre,   510  b  ;  erre,        de,  r.  s.  304  f. 

514  d  ;  uevre,  520  a;  mettre  a  Onctions,  s.  t.  f.  (onction),  514  a. 

cr^re,  12  a;  —  cruvres,  r.  p.  m.  Onde,  /*.  s.  — •  ondes,  f.  p.  8  g. 

12  d;  euvres,   510  g;  buerres.  Ongles,    s.    ».    —    ongles,    r.   p. 

524   d;  —   cpuvres,* /../>.    490        242  b. 

a,  500  f;  euvres,  f.  p.    510  c;  Onnours.  roj.  Honours 

bur^res,  f  p.  534  f.  Onques,  jamais,   4   c;   —   onqucs 
Offices,  s.  s.  «.—  office,  r.  ».  466        mais,  134  f. 

f;  —  oCfices.  r.  d.  468  a.  Or.  for.  Ors. 

Officiaus.  *.  s.  officier,  —  officiai ,  Or,  co/ij.  20  c,  144  f.  for.  Ore. 

r.   ».  468  g  Orafle,  f.  s.  giraffe,  304  c. 

Offrande,/    »    526b.  Orandroit.    /or.   Orendroit. 

Offre,  /.  *    110  «•-  Oratours,  s.  ».  —  oratonr,   r.  t. 
Offrir.  310  d  ;  —  il  offre,   456  c  ;        (oratoire),  24  c. 

—  offrent,  40  b  ;  —  il  offri,  310  Ordenéement,  m  ortlre,  186  f. 

c;  —  est  ortfTS  (offert),  472  d.  Ordener  ;    —   je  ordenai ,  334  b; 
Oïl.  aff  oui,  22  e;  oj,  84  c;  ojl,        —  onlena,  118  a;  —  ordenast, 

14  f.  406  f;  —  avons  ordenées,  r.  f. 

Oîr  ,   30  c;   oyr,   224  a;  par  oîr        p.   478  a;  —  avoit  ordenei  (of 

dire,  30  c  ;   —   il  ot ,  36  f  ;  —        denn^'),  144  c;  —  les  ot  orde- 

vous   oez. ,    30  e;    —    je   ouoie        nei ,   318  d;    —  ordenei,   r.  ». 

(ouaie\    276  b;   —  il   ooit ,   38        (ordenf\  454  g. 

a;   oioit,    144   «•  ;    —  oroient .  Ordre,  f.  «.ordre  blanche,  82  a. 

416d;  —  jo  oy.  12  b;  —  il  oj,  Orflure ,  f.  ».  272  b. 

348  f;  (njtK  288  a;  oî  (oït),  42  Ore    for.  Heure. 

d;  —  non*  oîmcs ,  520  b;  nous  Ore.    ativ.    maintenant ,   22  c,   296 

oym*^,    430  b;   —  oïn'nt ,    70        f;  ores,  532  c.   f'oi.  Or. 

d*;  —  il  orra  ,   282  r;  —  vous  Oreille,  /*.  s.  276  b;  —  oreilles,  f. 

om*/..    6  a;    (vous   orroi/),   514        p.  148b. 

r;  —  orront.   506  b;   —  il   or-  Orendroit,  maintenant^   16  b,  288 

rt>ii .  394  b;  —  il  oie,   suhj    24         f;  orandroit,  516  c. 

r;  —  oyriii,  (|7(|  n;  —  j«'  ois*e,  Orfrrres,    i    /.    —  orfrrre ,   r.   ». 

398  b  ;'—  il  oi*t ,  348  c  ;  oyst ,        462  a 

448  g;   —  j'ai   oy.   420  b;   —  Orge,  f  ».  B%b\  —  orges,  /  p. 

j  i>i  oyr,    r    /    i»H6  r;  j'ai  oye^,         H8  a. 

''    r    f    />ye/ ^ ,  506  b;  —  nous  Orgueus?  *    /.   —   orgueil,    r.   *. 

;iM«iis  oîf  ^,  r    p    f   38  f  490  f 

<>i«iau«.  t    s    —  «ÙM'l.  r    ».  516  g;  Oriens,  ».  i.  —  orient,  r,  ».  428  d. 

—  ol»*'l  .    *    /'    —  oi«i;nw ,  r    p  Ortiisons,  ».  ».  f.  —  orois<m,  r.  /. 
IS^  «i  498  r:  —  oroisons.  /*  ;»    352  a 
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—  p«î«r.  f  à.  ,  paiër;,  90  d;  — 

paies,  f  p.  ^^tLïée%)^  ^56  e;  — 

lu  pain  (paiô*  268  f;  —  teroit 

pai<rf,  454  c. 
Paint,  s    s.  —  pain,  r.  m.  34  f. 
Pairr,   r    />.  n.    cent  paire.  92  d; 

troi  (troix)  paire,  382  c. 
Païi     ^or.  Pay». 
Pais,  f.  imv.  fpei)  70  f;  (paix),  32 

e;  paix,   44  e  ;   à  la  paiz  (pezj 

donner,  394  c. 
Paîsans,    s.   s.    —   paisans,    r.  p. 

286  g 

Paisiblement ,  326  f  ;  pesiblement , 
326  e 

Paistre  (pestre),   168  b. 

Palais,  m.  inv.  42  c. 

Palaiins,  s.  s.  -—  palazin,  r.  s.  2  a. 

Palefrois,  s  s.  444  c;  ^  palefroi, 
r  s.  444  b;  palefroy,  218  d;  — 
palefrois,  r.  yy.  438  f. 

Pandre.  /'or.  Pendre. 

Pane,  f.  s  fourrure^  92  b;  —  pen- 
nes, f.  p    448  c. 

Paneterie,  f.  s.  —  paneteriet, 
f  p    66  f 

Paniau»,  st.  pan  //«  vttememi  ;  — 
panel,  r.  s  —  paniaus,  r.  p. 
326  a. 

Pannetiers,  s.  s.  (pannetier),  434  d. 

Panonciaus.  f^or.  Pennonciaus. 

Pans,  i  i.  l'pan),  376  a;  —  pan, 
r.  i.  24  a;  —  pans,  r.  p.  342  a. 

Paon«.  t.  s.  —  paon,  r.  s.  42  a 

Paours.  i.  i.  f.  ptur ;  —  paour,  r. 
».  306  e;  poour,  8  c,  168  d, 
214  a 

Paouvres.   y  or.  Po>res. 

P^,  l  a,  6  c,  226  f;  —  parquoy. 
<*64  !• ,  504  i  ;  —  par  l'espace , 
4e,  par  terre,  116  a,  306  f; 
par  le  signour  Gauchier,  116  a  ; 
par  la  daiifine ,  446  a  ;  —  l'un 
par  après)  l'autre.  76  c  ;  —  de 
par  li ,  Tl  a  ;  —  par  à  roste , 
202  f  ;  par  decoste ,  468  r  ;  par 
dehors,  248  e,  par  derière.  |^8 
f;  par  devin»,  168  e;  par  desus, 
88  l>.  156  b;  par  devant.  56  d. 
15S  f  ;  par    devers.  56  d 

Par«<li*.  m    inr     I4  f.  122  f 

P.»rr     t  i>»      Par* 


Parchanter,  chtmttr  tmiUrrmtemt  :  — 
Uparcbaou,  200  a. 

Parcoe.  f^oj.  Perche. 

Pardonner,  30  f  ;  — >  pardocioast . 
tmàj.  340  d  ;  —  il  ait  pardonnei 
(pardonna),   18  c. 

Pardons,  s.  s.  •—  pardon,  r.  s. 
346  a. 

Pardue.  for.  Perdre. 

Pardurable,  m^j.  f.  s.^  qtu  dmrt  ton- 
Jours ^  532  b. 

Parens,  s.  t.  —  parent,  r.  §.  386 
a;  —  parent,  r.  p.  50  a. 

Parentes,  s.  m.  f.  (parente),  476  f. 

Parer;  —  pam,  s.  t.  (par^),  64 
d;  —  parei,  r.  t.  (paré),  320 
d  ;  —  parei  ,  1.  ^.  (  parex) ,  320 
d  ;  —  parét,  r.  p.  iiO  d. 

Parer,  pârmùrt^  404  b  ;  —  il  pert . 
526  b;  »  il  paroit,  ism^f.  88 
b;  -  il  parut,  12  e; — il  perra, 
168  c. 

Parfait,  m^J.  s.  s.  —  parfait,  r.  p. 
(parfait),  534  g. 

Parfont,  tJj.s.  s.  profomd^  tstréme; 
•—  parfont,  r.  s.  —  parfonde,  f. 
s.  396  b. 

Parisis,  jm.  inp.  16  c. 

Parjurer,  470  b;   —  te  parjure, 

380  a. 
Parjuret,  mJj\  s.   s.  m.   (parjure), 
476  a;  —  parjure,  s.  p.  (parju- 
res), 252  c. 
Parleirs,  *.  #.  —  parleir,  r.  s.  538  d. 
Parlement,  s.  s.  —  parlement,  r. 
s.  50  d ,  406  b  ;  —  parlement . 
r.  p   482  d. 
Parler,  16  d  ;   —  il  parle,  4  a  ;  — 
TOUS  parlÀ,  378  a;  —  parlent, 
38  c  ;  ~  je  parloie ,  382  d  ;  ~~ 
il  parloit ,  %62  d  ;  —  nous  par- 
liens  ^parlions),  434  c;  —  par- 
loient,   40  f;  —  parla,   284  e; 

—  je  parlerai,  54  a  ;  —  il  par- 
lera, 4  f  ;  —  nous  parieront,  10 
f;  —  parle,  imptr.  492  e;  — 
parl^ ,  258  b  ;  —  il  parlasi , 
suhj.  ^ parla;,  258  b;  —  j'ai  par- 
lei  (parle;,  2*8  c;  —  aroit  |mii^ 
lei  (parié;,  398  a. 

Parmi.  36  f,  106  d,  12Se.  1%$  b; 

—  mtmrrmmmiU  ,  60  b . 
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pèlerin,  r.  s.  —  pèlerin,  s.  p. 

372  e  ;  (pèlerin»),  W)8  d;  —  pe- 

lerint),  r.  p.  84  b. 
Pelice,  /.  #.  — pelicef,  f.  p.  168  b. 
Pellicans,  i.  i.  —  pellican ,  r.  *. 

516  g. 

Pcnimce,  f.  t.  pénUemcê;  —  pe- 
naocet,  f  p.  534  g. 

Penrlans,  i.i.  —  pendant, r.«.  388 a. 

Pendre,  pandre,  516  c;  —  il  jpen- 
doit ,  358  a  ;  —  nous  pencliens 
(pendion;,  126  a  ;  —  pandoient, 
516  c;  pendoîent,312b;  — pen- 
dirent, 356  f;  —  aToient  pen- 
dues, r.  f.  p.  346  b;  «-fust  pen- 
dus ':pendu),  476  f. 

Pener;  —  se  penèrent,  54  e. 

Prnilancr,   f.   s.  —  penitancet,  f. 

P   528  g 

Penne,  f'of.  Pane. 

Pennonciaus,  t.  i.  pennom;  — >  pen- 
noncel ,  r.  m.  104  e;  panoncel , 
344  e. 

Penre  (prenre),  8  c,  20  e;  (pren- 
dre), 372  b;  —  je  pren  (prens), 
242  b;  —  il  prent ,  110  e;  — 
prenex,  40  b;  —  prennent,  440 
c;  ^  il  preooit,  270  d;  —  pre- 
noient,  186  f;  "— •  je  pris,  24  a; 
je  prins,  210  f;  —  il  print,  330 
g;  se  prist,  232  f;  —  preimes, 
428  a  ;  preismcs,  272  f;  —  pris- 
trent,  128  f,  214  c;  se  pristrent, 
284  a;  prindrent,  56  d;  se  pri- 
rent, 276  f  ;  —  je  penrai  (pren- 
rai),  398  d;  (prenré),  110  a;  — 
penrex  (prenrei-,  56  a  ;  —  pen- 
mnt  (  prenront  )  ,  468  c  ;  —  je 
penroie  (prenraie),  254  b;  — 
pennjii  Cprenroil),  396c;  — pen- 
raf^  (  prenriés  ) ,  32  b  ;  — >  pen- 
roient  (prenroient),  14  e;  —  pren 
tr  gar<l<\  ïmptr .  496  d;  —vous 
prenrï  gartJr ,  280  a  ;  —  se 
preingne,  $uhj .  516  d;  il  te 
preingnc  pilitf,  186  b;  —>  nous 
prenons,  mhj  176  a;  —  tous 
prrigiiit^  preignés),  252  f;  — 
prtMngnont.  ^^ub;  —  jr  preisse, 
148  <•;  )«•  nu-  preisse  garde,  292 
f;  —  il  î.'c'ii  preist  garde,  388 
tl .  —  a>oii  prise,  r   f  (378  d  ;  — 


âToir  prise,  r.  f.  108  e;  —  pre- 
nant, pemant,  ^y.  Quaretnct; 

—  pris,  r.  t.  182  e;  '  print,  r. 
p.  206  d;  —  estoitprite,  232  c; 
-—  esloient  pris,  206  d;  —  fu 
prise,  8  b;  —  fumes  print,  206 
f  ;  —  furent  pris,  70  c;  —  il  t*et- 
toit  pris,  268  e;  —  j'aToie  etiei 
prit,  278  f;  —  te  fust  prit, 
160  e  ;  —  se  futtent  prit  gmrde, 
156  a. 

Pens^,  /*.  /.  498  a. 

Penser;  je  pent  (pense),  408  e;«-» 
je  pentoie,  286  a;  —  pentû, 
400  e;  — pmta,  440  â  ;  —  te 
pensèrent,  144  f;  —pente,  impér. 
490  f;  —  Tout  penses,  laii^.  278 
d  ;  —  il  pentatt ,  320  e. 

Pentecouste,  f,  s,  98  b;  penthe- 
couste,  22  c. 

Perche,  /".  s.  —  perches,  f.  p.  168 
a;  parchet,  228  c. 

Percier,  178  c;  —  il  pierce,  516  g. 

Perdre,  156  F;  —  te  pcrt,  348  d  ; 

—  Toot  perdÀ,  44  d;  perdes, 
458  a  ;  —  il  perdi,  44  d  ;  —  per^ 
dirent ,  208  a  ;  —  perderont  (per* 
drons),  488  a;  —  perderoit  (per- 
droit),  510  b;  —  se  perde,  suàj. 
288  e;  —  je  perditte,  292  a;  — 
se  perdist,  38  c;  —  j  ai  pardne, 
r.  f.  404  a;  —  U  Ta  perdu ,  30 
a  ;  —  TOUS  ares  perdu  à  etlre , 
80  c;  ^  j'aroie  perda,  278  f; 

—  tu  nous  «Toiet  perdnt,  426 
e;  —  aroit  perdu,  278  •;  — 
aviens  perdu,  310  g;  —  avoie&t 
perdu,  58  a;  aToient  perdut,  454 
c  ;  —  aroir  perdu ,  220  b  ;  — >  pcr> 
du,  1.  ;».  (perdus),  248b;  —  pei^ 
dut,  r.  p.  120  b  ;  —  est  peraoe, 
278 d;  —  fommet  perdu,  134  f; 

—  ettient  perdu  (perdus),  56  c; 

—  seroit  perdut  (perdu),  356  c; 

—  seroit  perdue,  6b;  —  futt  per* 
due,  442  d. 

Pères,  s.  s.  508  e;  —   père,  r.  s. 

16  b  ;  le  père ,  k  n'eat ,  272  g  ; 

— pères,  r.  p,  508  c. 
Perillout,  mJj.  m.  im.  (pertUeot), 

382  c  ;  — >  pertllottte,  f.  s.  (pe- 

rilleute),  170  c 
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PUnirr».  ^'oy.  Plenier». 

Plègr»,  i.  s.  m.,  garant  (plègr),  k22 

Pleins,  s.  s.  (plein),  50  c;  —  plein, 
r.  s  112  d;  —  plain,  s.  p.  508 
b;  —  pleinne,  f.  s.  178  f;  — 
pUinnes,  f.  p.  532  f;  —  luiii 
plein  de,  n.  150  g. 

Pleins,  uni.  f'oy.  Plains. 

Pleniers,  aJj .  s.  s  — plantiVr,  f.s. 
496  e  ;  —  plenières,  f.  p.  (ple- 
nèrt^y,   kkH  h. 

Plenlés,  s.  s.  f.  abondance  ,  quan- 
titt.  ;  —  plenlé,  r.  i.  [ord.)^  <|72  a. 

Pleurs,  s    s.  —  pleurs,  r.  p.  532  a. 

PleuToir.  *'or.  Plovoir. 

Ploier  ;  — ploians,  s.  s.  —  pluiaut, 
r  s.  —  ploiant,  s.  p.  (ploians'), 
224  e 

Plommée  ,  f.  s.  sondt  ^  416  a; 
(ploinme),   414  c. 

Plommiaus ,  s.  s.  pommeau;  — 
plommel ,  r.  s.  (  plommeau  ) , 
340  c. 

Plorcr,  30  f;  plour«»r;  —  je  pleur 
i'  pleure  }  ,  32  a  ;  —  ploiiruit , 
40<  d  ;  ploroit ,  404  e  ;  —  plo- 
roîenl,  214  d;  —  jr  plorai,  276 
b  ;  —  plurèrenl ,  29u  a  ;  —  en 
plnuranl,  136  f;  vu  ploraut , 
372  c;  —  plorées,   248  b. 

Plovoir;  —  il  pluel,  124  d;  pleut, 
168  b 

Pluie,  /".  j.  86  d. 

Plungier;  —  plungièrent  fplungè- 
reni),  416  d. 

Plungierres,  s.  s.  —  plungeour,  r, 
t.  —  plungeours,  r.  p.  (plun- 
geurs),   416  d. 

Plus,  aJv.  10  c,  22  e;  —  si  grans 
comme  elle  pot  plus  estre,  258 
c  ;  la  femme  que  vous  plus  haies, 
404  e;  —  qui  plus  plus,  qui  mie\ 
miei,  100  f,  144  f;  —  le  plusde 
lour  chevalerie,  186  f;  le  plus 
de»  srrjans,  114  d;  —  le  plu», 
s  «  ,  1 20  c ,  360  a  -  -  plus  \trop) 
de  gent ,  440  f  ;  —  qui  n^avoit  plus 
de  tout  deniers,  274  d. 

Plusour,   s    p    —  plusours,  r    p 
fpluseursj,    6  e 

Poigne     t  or     Peinne 


Poindre,  pt'mdré^  508  a;  —  poioz, 
r.p.  (point),  508  a  ;  —  pointe,  f. 
s.  512  b;  —  pointes,  f.  p.  532 
d.  — eti  point,  *.  s.  (point), 
514  a;  —   est  pointe,   514  h; 

—  sont  point,  512  c.   —  f^oy. 
Peindre. 

Poindre,  piquer;  —  poingnoit,  96 
d;  —  poiudroil,  122  c;  ^  poin- 
ftist,  suhj.  imp.  122  b. 

Poine.  y  or.  Peinne. 

Poingnans,  /.  s.  —  poingnant ,  r. 
i.  180  f. 

Poingnays,  m.  imv.^  haiailU^  70  b; 
poingnéis,  184  e. 

Poingnie,  f.  s.  —  poingnies,  f.  p. 
(poingnées),  278  a. 

Poins,  t.  s.  —  poing,  r.  i.  6  c. 

Poins ,  /.  s.  (point),  2^  a;  — 
point,  r.  /.  IS8  b;  —  poins,  r.  p. 
28g;  poinz,  536  b;  —  à  point, 
406  e  ;  —  en  ce  point  que ,  88 
d  ;  — >  en  un  pouit  dou  jour , 
322  e  ;  le  point  dou  jour,  380 
d  ;  —  ne  lour  point  ne  lour  lieu, 
218  d  ;  —  nêg.  puisse  tenir  point 
de  prouiit,  412  a;  —  que  ja- 
mais n'en  fust  point,  296  a. 

Pointe,  /".  J.,  hout^  98  b;  —  ckargt^ 
178  e 

Puissance,  /*.  /.  322  a,  512  b;  puift- 
sance,  126  f. 

Poissani,  i.  s.  516  d;  (poissant), 
322  b  ;  puissans  ;  —  poissant , 
r.  M.  5J8  a;  puissant,  12  b. 

Poissons,  i.  s.  518  g;  (poisson), 
40J  e  ;  —  poisson  ,  r.  s.  402  e  ; 

—  poisson,  i.  p.  (poissons),  19% 
b;   "  poissons,  r.  p.  194  b. 

Poitrine,  /*.  i.  82  b. 

Pome,  /*.  i.  520  c;  —  pommes,  f. 

p.  304  c. 
Ponciaus ,  «.   s.ponceûu;  — pon- 

cel ,   r.   s.    156  e. 
Pons,  t.  s.   —  pont,  r.  «.  70  a  , 

108  b,  416  b;  —  pons,  r.  p. 

202  b. 
Pooir;^jepuis,  32  a; — ta  petif, 

392  f;  <-  il  puet,  538  c;  (peut), 

30  a;  —  poons  noas,  108  e;  — 

vous  poex,  80  b;  ponei,  186  c, 

—  peuent,  226  a  ;  —  je  pooie. 
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Mur«.  s    s  —  mur,  r   m   37(i  f;  -*  Miisan,  s.  s.  etaurJi,  18  b;— nu- 

■uart,  /-  ;»    ïkè  d.  MUt,  r.  «. 

Murtricrt,  ».  »    —  murtricrt,  r.  p.  Mujrds.  ^«o/.  Mati 

43Sb 

N 

Nacairet,  «.  i.  m.   timhëUs  ;  »  H  Nen,  mé^.  1%  d,  14S  c,  536  b. 

nacaire,  s.  p.  (1m  nacairet),  104  Net«  m  /m,  100  a. 

«;  —  nacaim,  r.  ^.    178  b.  Net,  ittktt,  «f  4u/v.  fVf.  Neîa. 

IVa^iTPf,  1.  1.  rmmeur;  —  nageoor.  Net,  «4^*.  #.  #.  w.  —  net,  r.  i.  tlNit 

r.    1.   —  nageour,  s.  p.  —  na-  à  net,  183  e;  — >  nette, /.  #.  %96 

geourt,  r.  p.  (nageun),  104  d.  b;  — >  nettet,/.  ^.  496  b;  oècet, 

Ifagier,   mmwigyer  (nager),  204   c,  532  f. 

413  f;  ~  nagiens  (nagions),  304  Nettement,    34    f;   —   nétemcnt, 

b  ;  —  najamet,  86  b.  532  e. 

>iaier.  y  or.  Noier.  Netloirr;  —  il  nettoie,  94  d. 

Naistre,  70  d  ;  —  eatoit  nei,  246  Neuf.  yoy.  Nnef ,  Nuet. 

b;  (né),  210  e;  —  il  fu  ne*,  76  a;  Nereu.  yor.  Nie». 

(n^;,  46  f;  —  il  avoit  ettei  nex  Nex,  m.  imv,  150  b. 

(o^),  362  c  ;  —  nous  aviens  ettei  Nice,  f.  s.  mièct^  446  a. 

Dci,  i.  p.  (nex),  84  f.  Nicholet,  m.  s.  (Nichole),  338  •;  — 

Nanil,   még.  522  d  ;  nanin,  216  a,  Nichole,  r.  s.  254  e. 

270  e.  Nient,  t.  s,   mémmt;  —  nient,  r.  s. 

Narilet,  f.   p.  marmtt^  198  f;  aa-  386  d;  noient,  513  c;    ajr«M, 

riUet,  212  b.  348  f. 

Naii^itrt,  /.  s.  f.  —  natÎTitei,  r.  /.  Niei,  s.  s.  386  a;  (nereu),  74  e; 

(natÎTitr).  314  b.  — >  nereu,  r.  s.  —  nerea,  s.  p. 

Naitr.  /".  /.  96  b;  —  natet,  f.  p.  (nereut),  184  f;  —  neveot,  r. 

96  b  p.  474  g. 

Nature,  f.  s.  126  a.  Noblement,  33  e. 

Navie,  /.  j.  /lottt^  292  e.  Noblet,  ûifj,  s.  t.  ai.—  noble,  f.  s. 

Navrer,  éiesser  ;  —  navrez,  i.  s.  (na-  536  h. 

vrr'',    358    f;    —   etloii    navrez  Nocet,  /*.  p.  448  a. 

navré,,    158    b;   —  fu    navrez  Noe,  f.  s.  mtut  de  /fctwr,  806  a. 

navrr,,  148  f;~  furent  navrei,  Noël,  r.  t.  130  d;  noad,  188  d. 

/    p    rna\T<*z),   198  d;  —  avoit  NoÀ,   t.  s.  ^No^,  306  g;  —  Noe, 

etiei  navrrz  ^navrr;,  222   d  ;  —  r.  s.  306  g. 

avrz  rstri  navrri  <" navrez),  522  h.  Noer,  t^tigtr^  436  d;  —  noant,  #.  s. 

Ne,  mtf.  4  c,  44  a;  —  ne...  mie,  (noant),  212  b. 

4  d.  26  b;  —  ne  ue,  mi  ne^  16  Noiaut,    «.    s,    komtom;  —   noiel , 

a.  50  a  ;  —  ne  que,  442  a.  r.  m.  —  noiaus,  r.  p.  268  a. 

Neceitaires.  ajj.  s.  s.  m.  —  necet-  Noient,   y^y.  Nient. 

taire.  /   s.  474  c.  Noier,  414  b;  naier,  430  e;  —  il 

Nece»«it<^.  s.  g  f  —  necettité,  r.  s.  naye,    84    d;  — -  noot    no/ont, 

tns  .  492  C  414  e  ;  ~  noient,  144  a  ;  —  te 

Neit,  s   t    f   ;'neO.  84  d  ;  —  nef,  noioient,  156  d;  —  te  aciémit. 


i     1 0  a  ;    iieif,  6b;—-  neit,        356  a  ;  —  je   vous  eutae 
M  p     nef/,  KO  c  ;    net,  net^  84        r.  ;y.  36  e;  —  avoir  naië,  434  f. 


a.  108  b  avoir  noiét,  r.  p.  36  e;  —  aoin, 

Nrit.  adtt     même,   14  a,  20  e;  net,        r.  p,  344  a;  —  fu  noj*!,  ».  ê. 
'j\0  r  (M>/^.   103  b;  la  aaiet  {jêêH), 
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2^6  c;  —  rstoÎMit  occît,  6  b;  OHphant,   t.  t.   éléphmt,    —  oli- 

—  fu  occis.  242  c;    —  furent  phant,  r.  s.  346  c;  — oliphant, 
occis,  358  b.  r.  p.  126  d. 

Occisions,  s.  t.  f.  —  occiston,   r.  OliTÎrrt,  s.  t.  —  oliTÎert,  r.p.  (oli- 

9.  210  c.  rirr),  (i28  b. 

OctaTes,  f  p.  202  a.  OIÏTiers,  t.  t.  nom  propre  (OlÎTier), 

OctovT^s,    /.   s.   octobre;  —  ocio-  386  e;  —  Olivier,  r.  /.  388  c; 

TTC.   r.  i.  506  c.  (Oliricrs),  386  c. 

OF.il.  f'oj.  Vcx.  Om.  ^oy.  Hom,  On. 

OEs,  s.  s.  (oef),  196  a;  —  ocf,  s.  On,   U  b;  om,  522  c;  (en),  k  c; 

p    (ocfs^  24«  c.  (an),  508  d. 

Or-Tre».  s.  ».  m.   —   œvrc,    r.  t.  Oncles,  t.  s.  (oncle),  50  a;  —  on- 

«i.438  c;  eurre,   510  b;  erre,  de,  r.  s.  304  f. 

514  d;  uerre,  520  a;  mettre  à  Onctions,  s.  s.  f.  (onction),  514  a. 

«rrre,  12  •;  —  cruTres,  r.  p.  m.  Onde,  f.  #.  —  ondes,  f.  p.  8  g. 

12  d;  eurres,   510  g;  buerres.  Ongles,    s.    s.    —    ongles,    r.    p. 

524   d;  —   cpurres,» /../>.    490  242  b. 

a,  500  f;  euvres,  f.  p.    510  c;  Onnours.  roj.  Hononrs. 

borrres,  /*.  p.  534  f.  Onques,  jamais,   4    c;   ^  onqucs 

Offirtn,  s.  ».  «.-»  office,  r.  ».  466  mais,  134  f. 

f;  —  offices,  r.  D.  468  a.  Or.  f'oY.  Ors. 

Officiaus.  ».  t.  ofpcier^  —  officiai ,  Or,  conj.  20  c,  144  f.  ^or.  Ore. 

r.   ».  468  g  Orafle,  f.  ».  girafe,  304  c. 

Offrande,  /   ».  526  b.  Orandroit.    Tor.   Orendroit. 

Ofïre.  f.  »    110  c.  Oratours,  i.  f.  —  oratonr,   r.  #. 

Offrir.  310  d;  —  il  offre,   456  c;  (oratoire),  24  c. 

—  offrent,  40  b  ;  —  il  offri,  310  OrdemVment ,  m  ortire,  186  f. 

c;  —  est  oflers  (  offert ) ,  472  d.  Ordener  ;   —   je  ordenai ,  334  b; 

Oîl.  aff.  oui,  22  e;  oj,  84  e;  ojl,  —  ordena,  118  a;  —  ordenast, 

14  f.  406  f;  —  aTons  ordenées,  r.  f. 

Oîr  ,   30  c;   oyr,   224  a;  par  oîr  p    478  a;  —  aroit  ordenei  (or 

dire,  30  c  ;   —   il  oi ,  36  f;  —  denn^'),  144  c;  —  les  ot  orde- 

▼ou*   orx,    30  e;    —    je   ouoie  nei ,   318  d;   —  ordenei,   r.  ». 

Jouaie\    276  b;  —  il   ooii ,   38  (ordenf\  454  g. 

a;   oioit,    144   e;    —  oyoient ,  Ordre,  f.  i.  ordre  blanche,  82  a. 

4l6d;  —  j*»  oy.  12  b;  —  il  oj.  Ordure,  f.  ».  272  b. 

348  f:  (oTt».  288  a;  oî  (oît),  42  Ore.  ror .  Heure. 

d;  —  non*  oîm<'«,  520  h;  nous  Ore.    ativ.   maintenant ,   22  c,   296 

oyro*^ .    430  b,   —  uïnMii ,    70  f;  ores,  532  c.   f'oy.  Or. 

il;  —  il  orra,   282  r;  —  rous  Oreille,  f.  ».  276  b;  —  oreilles, /". 

«*rrt*i .    6  a;    (vous   orroi/.),   514  p.  148  b. 

e;  —  orront,   506  b;   —  il   or-  Orendroit,  matntemant ^   16  b,  288 

roit .  394  b;  —  il  oie,   tuhj    24  f;  orandroit,  516  c. 

c;  —  ov**ni.  474  a;  —  j«'  oïsse.  Orfèvres,    ».   ».   —  orfèvre,   r.   ». 

39«  b  ;'—  il  <>ï§t  .  348  c  ;  oy*t ,  462  a 

448  g;   ~  j'ai   ny.   420  b;   —  Orge,  /".  i.  88  b;  —  orges,  /.  p. 

j  f>i  oyr,    r    f.  486  <*;  j*ai  oye»,  K8  a. 

''    r    f    /*}'^')'  ^^^  ^'  —  nous  Orgueus?  *    ».  —   orgueil,    r.  ». 

a^inis  oîi-s,  r.p    /"    38  f  490  f. 

<^i*i.ui*,  SI    —  oiwl,  r    ».  516  g  ;  Oriens,  ».  i.  —  orient,  r.  ».  428  d. 

—  oisfl  .   1    /»    —  oi«iaii«,   r    ^  Oroisons,  *.  ».  f.  —  orDis<m,  r.  ». 
ISR  d  ^98  r;  —  oroisons.  /*  ;?    352  a 
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—  p«i«r.  f.  à.  ,  paiër;,  90  d;  — 
paies,  f  p.  ^  paires) ,  256  e  ;  — 
lu  pain  (  paiô  «  368  f  ;  —  teroit 
pai<ff,  (i54  c. 

Paint,  i.  i.  —  pain,  r.  *.  3^  f. 

Pairr,  r.  p.  n.  c^nl  paire,  92  d; 
troi  (troiz)  pâtre,  382  c. 

PaU     yor.  Pay». 

PaU,  /".  i/iv.  fpei)  70  f;  (paix),  32 
e;  paix,  ^4  e  ;  à  la  paiz(pn; 
donner,  39^  c. 

Patsans,  t.  s.  —  paisans,  r.  p. 
286  g. 

Pai&iblement,  326  f;  pesiblement , 
326  e 

Paùtre  (peslre),   168  b. 

Palai«,  m.  inv.  k2  c. 

Palaiins.  s.  s.  —  palazin,  r.  s.  2  a. 

Palefroi»,  s  m.  kkk  c;  —  palefroi, 
r.  M.  kkk  b;  paiefroy,  218  d;  — 
palefrois,  r.  p.  438  f. 

Pandre.  for.  Pendre. 

Pane,  f.  s  fourrure^  92  b;  —  pen- 
nes, f.  p    ^8  c. 

Panc^erie,  f  *  —  paneleriet, 
f  p    66  f 

Paniaus,  t  t.  pan  //«  vttememi ;  — 
panel,  r.  s.  —  paniaus ,  r.  p. 
326  a 

Pannetiers,  s  s.  (pannetier),  434d. 

Panonciatu.  for.  Pennonciaus. 

Pans,  s  s  «pan),  376  a  ;  —  pan, 
r.  i.  24  a;  —  pans,  r.  p.  342  a. 

Paons,  s.  s.  —  paon,  r.  g.  42  a. 

Paours,  i.  s.  f  ptur  :  —  paour,  r. 
é.  306  r;  puour,  8  c,  168  d, 
214  a 

Paouvrrs     for    Po>res 

Pur.  'l  a,  6  c.  226  f;  —  parquoy. 
464  r,  504  i„  —  par  l'espace, 
4e,  par  terre,  116a,  306  f; 
par  le  signour  Gatichier,  116  a  ; 
par  la  dauHne ,  446  a  ;  —  Tun 
par  après  lautre.  76  c;  —  de 
par  li ,  Tl  a  ;  —  par  à  coste . 
•i02  f ,  par  decoste ,  468  r  ;  par 
dehors,  248  e;  par  derière,  |^8 
f;  par  devins.  168  e;  par  desus, 
88  1>.  156  b;  par  devant,  56  d. 
158  f;  par  drvers.  56  d 
Paradis,  m  inv  14  f.  122  f 
Pan*     '  o»      Par* 


Parchanter,  chamtêr  êmii^reimemt  :  — 
Uparchanu,  200  a. 

Parcoe.  f^oj.  Percbe. 

Pardonner,  30  f  ;  — >  pardocmast . 
tmàj.  3kO  d  ;  ^  il  ait  pardonnei 
(pardonna),   18  c. 

Pardons,  s.  t.  —  pardon,  r.  s. 
346  a. 

Pardue.  for.  Perdre. 

Pardurable,  ûJj.  f.  t.^  qut  dmrê  tou- 
jours^ 532  b. 

Parens,  t.  s.  —  parent,  r.  s.  286 
a;  —  parent,  r.  p.  50  a. 

Parentes,  t.  s.  f.  (parente),  476  f. 

Parer;  —  parei,  s.  s.  (par^),  64 
d;— 'parei,  r.  s.  (paré),  320 
d  ;  —  parei ,  i.  p.  (parex) ,  320 
d  ;  —  parét,  r.  p.  3^0  d. 

Parer,  paraître^  404  b  ;  —  il  pert , 
526  b  ;  ~  il  paroit ,  umfmrf.  88 
b;  -  il  panit,  12  e; — U  perra, 
168  c. 

Parfait,  mJj.  s.  s.  —  parfait,  r.  p. 
(parfait),  534  g. 

Parfont,  tJj.  s,  t,  profomd^  extrême  ; 

—  parfont,  r.  $.  —  parfoode,  f. 
M.  396  b. 

Paritit,  jm.  inv.  16  c. 

Parjurer,  470  b;  •  te  parjure, 
380  a. 

Parjuret,  mdj.  s.  s.  jm.  (parjure), 
476  a;  —  parjure,  t.  p.  (parju- 
res), 252  e. 

Parleirs,  *.  /.  —  parleir,  r.  s.  538  d. 

Parlement,  t.  s.  —  parlement,  r 
s.  50  d,  406  b;  —  parlemetit, 
r.  p   482  d. 

Parler,  16  d  ;  —  il  parle,  %  a  ;  — 
TOUS  parlés,  378  a;  —  parlent, 
38  c  ;  —  je  parloie ,  382  d  ;  — 
il  |>arIoit ,  %62  d  ;  —  nout  par- 
liens  :  parlions),  434  c;  —  par- 
vient,  40  f;  —  parla,   284  e; 

—  je  parlerai ,  54  a  ;  —  il  par- 
lera, 4  f  ;  —  nous  parleront,  10 
f;  —  parle,  imper  492  e;  — 
parlés ,  258  b  ;  —  il  parUsi , 
suhj  i parla).  258  b;  —  j  ai  par- 
lei  (parlé),  2'î8  c;  —  aroil  |mii^ 
lei  1  parlé;,  398  a. 

Parmi,  36  f.  106  d.  ISSe.  1%S  b; 
«—  mortmmmMt ,  60  b. 
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pderiD ,  r.  j.  —  pèlerin ,  $.  p. 
372  e  ;  (peierint),  ^08  d;  —  pè- 
lerins), r.  p.  %k  b. 

Pelice,  f.  #.  — pelices,  f.  p.  168  b. 

Pellicans,  t.  s.  —  pellican,  r.  t. 

516  g. 

Penjuice ,  f.  t.  pénUemct;  —  pe- 
nancet,  f.  p.  b3k  g. 

Pendans,  «.«. — pendant,  r.«.  388  a. 

Pendre,  pandre,  616  c;  —  il  pen- 
doit ,  358  a  ;  —  nous  pendient 
(pendion),  126  a  ;  —  paudoient, 
516  c;  pendoient,  312b;  — pen- 
dirent, 356  f;  —  aToient  pen- 
dues, r.  f.  p.  346  b;  —  fusl  pen- 
dus (pendu),  476  f. 

Pener;  —  se  penèrenl,  bk  c. 

Penitance,  f.  s.  —  penitances,  f. 
F  528  g. 

Penne    for.  Pane. 

Pennonciaus,  s.  t.  pennom;  —  pen- 
noncel,  r.  s.  104  e;  panoncel , 
34%  e. 

Penre  (prenre),  8  c,  20  e;  (pren- 
dre). 372  b;  —  je  pren  (prens), 
242  b;  —  il  prent ,  110  e;  — 
prenez  ,40b;—  prennent ,  440 
c;  —  il  prenoit,  270  d;  —  pre- 
noient,  186  f;  —  je  pris,  24  a; 
je  prins,  210  f  ;  —  il  print,  330 
g;  se  prist,  232  f;  —  prcimes, 
428  a  ;  preismcs,  272  f;  —  pris- 
trent,  128  f,  214  c;  se  pristrent, 
284  a;  prindrent,  56  a;  se  pri- 
rent, 276  f  ;  —  je  penrai  (pren- 
rai),  398  d;  (prenré),  110  a;  ^ 
penrex  (prenreii,  56  a  ;  —  pen- 
ront  (  prenront  )  ,  468  c  ;  —  je 
penroie  (prenraie),  254  b;  — 
penrtiit  (prenroit),  396  c;  —  pen- 
ri^  (  prenrit^  ) ,  32  b  ;  —  pen- 
roient  (prenroieni),  14  e;  —  pren 
te  gartlc,  impèr .  496  d;  —  tous 
prmt^*  gartlc ,  280  a  ;  —  se 
preingne,  tuhj .  516  d;  il  te 
preingnr  piiir,  186  b;  —  nous 
prenons,  tuhj  176  a;  —  tous 
pr»'igni«^  preignt^^.  252  f;  — 
prringn«Mii,  44ub;  —  j<»  preisse, 
I48  «*.  jf  nie  preisse  garde,  292 
f;  —  il  ^ri\  preiit  garde,  388 
tl .  —  avoii  prise,  r   f  (378  d;  — 


aroir  prise,  r.  f.  108  e;  —  pre- 
nant, pemant,  wojr.  QuJur«tiDet; 

—  pris,  r.  t.  182  e;  —  print,  r. 
p.  206  d  ;  —  estoit  prise,  233  c  ; 

—  estoient  pris,  206  d;  —  fu 
prise,  8  b;  —  fumes  print,  206 
f  ;  —  furent  pris,  70  c;  —  il  •*«»- 
toit  pris,  26i8  e;  —  j'aToie  estei 
pris,  278  f;  —  se  fost  pris, 
160  e  ;  —  se  fusêent  prb  garde, 
156  a. 

Pens^,  f.  t.  498  a. 

Penser;  je  pens  (pense),  408  e;— ■ 
je  pensoie,  286  a;  —  peoMÎ, 
400  e  ;  —  pensa ,  440  a  ;  — >  te 
pensèrent,  144  f  ;  —pente,  tmpér. 
490  f;  —  tous  penses,  smhj.  278 
d  ;  —  il  pentatt ,  320  e. 

Pentecouste  ^  f.  s.  98  b  ;  pentbe- 
couste,  22  c. 

Perche,  f.  s.  —  perches,  f.  p.  168 
a;  parchet,  228  c 

Percier,  178g;  —  iipierce,  516  g. 

Perdre,  156  f  ;  —  se  péri,  348  d; 

—  Tout  perdÀ ,  44  d  ;  perdes, 
458  a  ;  —  il  perdi,  44  d  ;  —  pei^ 
dirent ,  208  a  ;  —  perderont  (pei^ 
drons),  488  a  ;  —  perderoit  (pcr- 
droit),  510  b;  —  se  perde,  julj. 
288  e;  —  je  perdisse,  292  a;  — 
se  perdist,  38  c;  —  j'ai  pardue, 
r.  f.  404  a;  —  il  l'a  oerdu ,  30 
a  ;  —  Toot  tTex  perau  i  etire , 
80  c;  —  j'aToie  perda,  278  f; 

—  tu  nout  aToiet  perdot,  426 
e  ;  —  aToit  perdu ,  278  a  ;  — 
aTiens  perdu,  310  g;  —  avoient 
perdu,  58  a;  aToient  perdnt,  464 
c  ;  —  aToir  perdu ,  220  b  ;  <»  per- 
du, s.  p.  (perdus),  248b ;  —  per- 
dus, r.  p.  120  b  ;  -*  est  peraoe, 
278  d  ;  —  sommes  perdu,  134  f; 

—  estiens  perdu  (perdus),  56  c; 

—  seroit  perdus  (perdu),  356  c; 

—  seroit  perdue,  6  b  ;  — >  lutt  pei^ 
due,  442  d. 

Pères,  i.  4.  508  e;  —   père,  r.  s. 

16  b;  le  père,  U  nViur,  272  g; 

— pèret,  r.  p.  508  c. 
Perillous,  mJJ,  m.  Me.  (perillent), 

382  c  ;  —  perilloute,  f.  s.  (pe- 

rilleute),  170  c 
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V(x:abulaire. 


«•4*ti* 


PUnirr».  f'oj.  Pleiiiert. 

PIfgr»,  s.  s.  m.,  garant  (plègr),  <|22 

PIrin*,  s.  s.  (plein),  50c;  —  plein, 
r.  s  112  d;  —  pUin,  s.  p.  508 
b;  —  pleinnc,  f  s.  178  f;  — 
plainnes,  f.  p.  532  f;  —  toul 
plein  de,  n.   150  g. 

Plein»,  uni.   /'<>>.  Plain». 

Plenirr*.  <uij .  s.  s.  — planirrc,  f  s. 
496  e  ;  —  pienières,  f.  p.  (ple- 
nèrt^;,   448  b. 

Plrnlé»,  s.  s.  f.  ahonJance  ^  quan- 
titt  ;  —  plrnté,r.  1.  ;orr/.;,  472  a. 

Pleur»,  i    i.  —  pleurs,  r.  p.  532  a. 

Pleuvoir,  f'or.  Flovoir. 

Ploier  ;  —  ploijns,  s.  s.  —  ploiaut, 
r  s  —  ploiunt,  s.  p.  (pluian»\ 
224  e 

Plomm(*r  ,  f  t.  son  Je  ^  416  a; 
(ploinme).   414  c. 

Plommiau» ,  s  m.  pommeau;  — 
plomnx'l ,  r  s.  (  plummeau  ,  , 
340  c. 

Plorcr.  30  f;  ploun-r;  —  jr  pleur 
.  plfun*  ]  ,  32  a  ,  —  ploaroit  , 
40^  d  ;  ploroît ,  404  «•  ;  —  plo- 
roirnt,  214  (I;  —  jr  plorai,  276 
b  ;  —  plort'HMit  ,  29U  a  ;  —  en 
plrmrant ,  136  f;  «-ii  plorant , 
372  c;  —  pU.rri-»,   248  b. 

Plovoir,  —  il  plucl ,  124  d;  pleut, 
168  b 

Pluie,  /    i.  86  d 

Plurigier;  —  plungièreut  ^plungè- 
rerii;,  416  cl 

Plungierre»,  s  s.  —  plungeour,  r. 
i.  —  plungeour»,  r.  p.  (pluu- 
geur»),   416  d 

Plu»,  aJv.  lu  c  ,  22  e;  —  si  grant 
romroe  elle  poi  plu»  e»tre,  258 
c;  la  iVmtne  que  %uu«  plu»  baie», 
404  e;  —  qui  plu»  plu^,  qui  inie\ 
miex.  100  f,  144  (;  —  le  plutde 
lour  cbevalerie,  186  f;  le  plu» 
«le»  »erjan»,  114  d;  —  le  plu%, 
i  «  .  120  r ,  360  a  -  -  plu»  Jrop) 
de  gent .  440  1;  — qui  n  avoit  plus 
de  lour  denirr»,  274  d. 

Plusour,   s     p    —   plu»ours,  r    p 
'pluseur*,,    6  e 

Poigrif     '  ny     Peinue 


Poindre,  jHimére,  508  •;  —  poinz, 
r.  p.  (point),  508  a  ;  —  pointe,  /". 
i.  512  b;  —  pointes,  f.  p.  532 
d.  —  est  poini,  t.  s.  (point), 
514  a;  —  est  pointe,   514  h; 

—  sont  point,  512  c.   ^  f^oy. 
Peindre. 

Poindre,  pi<fuer;  —  poingnoit,  96 
d;  —  poindroii,  122  c;  —  poin* 
sist,  subj.  imp.  122  b. 

Poine.  y  or.  Peinne. 

Poingnans,  s.  t.  —  poingnant ,  r. 
i.  180  f. 

Poingnays,  m .  inv . ,  hatailit^  70  b  ; 
poingnéis,  184  e. 

Poingnie,  f.  s.  —  poingnies,  f.  p. 
(poingnéesj,  278  a. 

Poins,  s.  s.  —  poing,  r.  s.  6  c. 

Puin» ,  s.  *.  (|MHnt),  24p  a;  — 
point,  r.  t.  188  b;  —  poins,  r.  p. 
28g;  poinz,  536  b;  —  à  point, 
406  e  ;  —  en  ce  point  que ,  88 
d;  -—en  un  point  dou  jour, 
322  e  ;  le  point  dou  jour,  380 
d  ;  —  ne  lour  point  ne  lour  lieu, 
218  d  ;  —  nég.  puisse  tenir  point 
de  prouiit,  412  a;  —  que  ja- 
mais nVn  fu»!  point,  296  «■ 

Pointe,  /".  i.,  bout^  98  b;  —  charge^ 
178  e 

Poi»»ance,  /*.  t.  322  a,  512  b;  puîf- 
saiice,  126  f. 

Poissanz,  g.  s.  516  d;  (poissant), 
322  b  ;  puissans  ;  —  poissant , 
r.  s.  5j8  a;  puissant,  12  b. 

Poissons,  «.  «.  518  g;  (poisson), 
40i  e  ;  —  poisson  ,  r.  s.  402  e  ; 
^  poisson,  t.  p.  (poissons),  19% 
b;   ^  poissons,  r.  p.  194  b. 

Poitrine,  f.  s.  82  b. 

Pome,  f.  t.  520  c;  —  pommes,  f. 
p.  304  c. 

Ponciaus ,  s.  s.  pomceau  ;  «—  pon- 
cel ,   r.   s.    156  e. 

Pons,  j.  j.  —  pont,  r.  i.  70  a  , 
108  b,  416  b;  —  pons,  r.  p. 
202  b. 

Pooir; — je  puis,  32  •;  — la  p«tti, 
392  f;  —  il  puet,  538  c;  (|>eiil;, 
30  a;  <—  poons  nous,  108  e;  — 
vous  poet,  80  b;  pooet,  186  c, 

—  peuent,  226  •  ;  —  je  pooie. 
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Po*,  i.  i.  —  pol,  r.  i.  21<I  b;  — 
poi,  r.  ^.  94  b;  pos,  390  b. 

Prarrie,  /.  j.  58  b. 

Praiaus,  s.  s.  préau;  —  praelf  '*.  *. 
*i2  c,  66  g. 

Praie,  /.s.  proie  ^  360  c. 

Précious,  adj.  m.  iiiv. —  preciouse, 
f.  s.  (précieuse),  498  f  ;  —  pre- 
ciounes,  /*.  p.  (précieuses),  320  d. 

Prcescliierres,  s.  s.  — preescheour, 
r.  i.  —  preescheour,  s.  p.  (pree*- 
cheurs  ,  ^-îS  f  ;  —  preescheours, 
r.  p.  (preescheurs),  22  a. 

Prdas,  i.  s.  —  prélat,  r.  s.  '—  pré- 
lat, s.  p.  (prela^},  42  c;  (prelas), 
528  g;  —  prelas,  r.  p.  460  c. 

Premirr,  at/v.  k  1>;  premirrs,  510 
b;  —  tout  premier,  258  d. 

PrrfuitTfinenl,  aJv.  22  b. 

Premier»,  a*//,  j.  j.  m.  510  1ï;  (pre- 
mier ,  440  f;  —  premiers,  r.  p. 
6  c;  —  première,  f.  i.  4  a;  — 
première»,  f.  p.  512  a. 

Prendre,  preiire.   /'<>/.  Peure. 

Pr^,  prép.  24  c. 

Présence,  f.  s.  72  c. 

Presens,  s.  t.  cadeau;  —  présent, 
r.  s.  262  b;  —  presens,  r.  p. 
326  c. 

Présenter,  faire  présent  ;  —  présen- 
ta, 438  f;  —  ot  presentei  (pré- 
sente), 438  f  ;  —  eussent  presen- 
tei ^présenté),  242  d;  —  pre- 
scnitV,  f.  s.  524  f. 

Presque,  406  f. 

Presser;  —  pressoient,  153  c;  — 
presvi,  r.  /.  (pressé),  146  d;  — 
estuieul  pressei  /"pressé;,  154  c; 
—  je  lu  presse!  (pressé),  488  b. 

Prest     /'<;•».  PrejL. 

Prester,  252  f  ;  —  presUssent,  252 
c;  —  avoit  prestées,  r.  /".  p. 
(preitéeiL  ,  530  g. 

Prcstres,  i.  *.  ^prestre),  198  f;  — 
prédire,  r.  i.  34  d;  — pretlre,  s. 
p.  (presir«-s^,  448  f;  —  prcsirc», 
r.  p.  320  a. 

Preudefame.  f'(ty,  Prodefame. 

Preudom,  j.  t.  (prudbumme),  38 
d,  —  preudume,  r.  t.  (preu- 
dommr),  20  a  ;  —  prr>dome,  s.  p. 
520  b,  preudome  (pn*ude«bom- 


met),  26  a;  (prudcthomet),  106 

f;   —  preudomety  r.  p.  (preu- 

dommet),  112  f,  474  d. 
Preut,  adj.  i.  s.  pretix,  184  c;  — 

preu,  r.  s.  374  c  ;  —  prea,  s.  p. 

(preus),  190  d  ;  —  preuz,  r.  p. 

374  d. 
Preus,  i.  #.  profit;  —  preu,  r.  s. 

26  f. 
PrcYostéf,  1. 1.  f,  (prerost^),  474  f; 

474  g;  —  preTOitës,  /.  p,  468  f. 

Prevoi,  s,  s.  (preTOft),  78  d  ;  — 
prevost,  r.  i.  476  •;  (prerot), 
78  d;  — prcYosl,  s,  p.  (prCTOx), 
466  f;  —  orcYoi,  r,p,  42  e  ;  pre- 
vos,  466  a. 

Prei,  adj.  t.  s.  (prett),  88  d  ;  — 
prest,  r.  i. 

Prier,  442  f  ;  —  je  pri,  12  f;  —  U 
prie,  162  c;  proie,  442  f;  — 
proient,  378  a;  — je  prioie,  202 
d  ;  —  il  prioit,  320  e;  —  prioient, 
144  d  ;  —  je  priai,  484  f  ;  (pri^), 
400  A  ;  —  prÎA,  2  b  ;  proia,  278  e; 

—  prièrent,  452  f; — pri,««i^>. 
(prie),  492  b;  —  prions,  504  a; 

—  nous  prions,  su6j.  136  a;  — 
vous  priez,  suèj.  348  d  ;  -^  priA** 
sent,  404  c  ;  —  a  prié,  278  c;  «— 
avoit  prié,  442  f. 

Prière,  /".  i.  38  e;  —  proièret,  f, 
p.  492  e;  prières,  404  c. 

Princes,  i.  /.  (prince),  348  b;  — 
prince,  r.  i.  350  a  ;  —  prince, 
s.  p.  (princes),  460  d;  -*  prin- 
ces, r,  p,  38  c. 

Pris,  m.  inp.^  pris,  184  fy  190  d, 
196  g. 

Prise,  f.  s.  42  f. 

Prisier;  —  il  prise,  42  d;  —  pri- 
ftoient,  174  a;  —  priteroot^  24 
g  ;  —  prisast,  158  c  i  —  prisiët, 
s.  s.  (priftié),  132  b  ;  —  t a  pri- 
ûex  (priiië),  134  c;  fu  (pna^), 
140  c. 

Prisonnier»,  s.  s,  (prisonnier),  236 
a  ;  ^  priionnier,  r.  #  —  priaon- 
nier,  t.  p.  (prisonniers),  386  b; 

—  prisonniers,  r,  p.  216  «• 
Prisons,  s.  s,  f,  —  prison,  r.  i.  6 

e  ;  —  prisons,  f,  p.  248  d. 
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Quan«  qur«  s.  ».  m.  —  quant  que,  fMr,  18^c,  342f,  402  e;  — qur.... 

s,  p.   tous  autant  <iue^  4 18  b;  —  que,  8  f,  66  C. 

quant  que,  m.  tout  ce  aue^  338 «;  Queillir;  —  il  queilli,  436  c. 

quanque,   28  h;  —  double  que  Quelque....  que,/,  s.  466  f. 

quant,  478  a  ;  — quant  plu«,  124  Quenoille,  /*.  s.  390  c. 

a,  234  r.  Quenoistre.  f^ojr.  Congnoistre. 

Quant,  fli/r.   4   e,    18  a,    340   f.  Querelle,  f.  s.  494  a. 

354  e  Querre,  quérir,  90  e;<—  queroieni, 

Quantit«^,  t.  s.  —  quantitet,  r.  s.  194a. 

quantité;,  180  b.  Queue,  /*.  t.  136  c,  412  f. 

Qoar.  for.  Car.  Qiieus,  s.  s.  cuisinier,  14  b;  (queu), 

Quarante,  60  a.  458  f. 

Qoare«me«,  s,  s.  —  quaresme,  r.  Quex,  i.   s,  m,  et  f.  (quel),  16  e, 

*    174  e;  —  quare^nie  prenant;  106  e;  — quel,  r.  s.  290  b,  302 

mtardifnts^  142  e;  quari'sme  per-  e;  —  quiex,  /.  p.  92  d. 

nant,  174  e.  Qui,  s.  t.  et  p.  m,  et  f.  2  b;  4  d, 

QuarolJr,  f.  s.  danse^  —  quaroUet,  402  b;  538  d;  —eut,  r.  §.  9t  p, 

f  p    76b.  158  e,  184  f,  310  b;  cuy,  538 

Quarrefours,  j.  s.  —   quarrefour,  d;  —  à  cui,  10  d,  526  h;  —de 

f    s.  484  d.  cui  (qui), 72  c;  —  en  cui  (qui), 

Quarriaii»    /'or.  Carriau».  74  e;  —  que,  datu  lequel^  112  e, 

Quar»,  adj.  s.  s.  m.  (quart),  8  e;  —  254  c,  538  e;  —  qoi,  s.  a.  4  b, 

quart,  r.  i,  —  quarte,  /".   i.  126  410  f; —  que,  r.  m.  ce  que^  fao<, 

e:  carte,  490  c  34  e,  124  c,  170e,  210c,  234  d. 

Quartaine,  f.s.  fièvre  ^a^r/e,  484  f;  Quiconque»,  »,  s.  470  a. 

quarteinne,  484  g.  Quinzainne,/*./.  302e;quinteinue, 

Quatorze,   8   f.  —  quatorze  Tint,  68  c 

356  b.  Quinze,  160  g. 

Quatorzièmes,    s,   ».    m.    (quator-  Quites,  adj,  ».  «.  «i.  —  quite,  #. /». 

zi^me),  282  c.  298  b. 

Quatre,  26  b  ;  —  quatre  vin»,  22  c.  Quiticr  ;  —  rout  quitiÀ,  ind.  pré». 

Qnazrl.  f'oy.  Cazeu».  (quitÀ),    342   c;  —    quitoient. 

Que.  reiat.  Voy,  Qui.  312  c;  —  quila  (quicta),    70  g; 

Que.  conj.  2  b,  422  f  ;  —  tant  que,  —  estoit  qoitiez  (quitez),  258  a. 

444  b;  —  miex  que,  18  a,  48  f,  Quois,   adj,  ».  s.    m.    eoi^    quoyt, 

23Î  b,  240  d;  —  que,  ear^  170  ^quoy),  284  b;    —  quoi,   ».  p. 

f,  206  c,  296  c,  354  c  ;  —  que,  366  e  ;  —  quoye,  /".  »,  434  a. 

de  sorte  que^  232  g,  250  a,  322  Quolibez    »,    »,   propa»  à   ¥olomte\ 

e,  360»  ;  —  que,  de  ce  que^  234  caueerie;  —  quolibet,  »,  p.  (quo- 

c;  —  que,  pourvu  que^  444  f  ;  —  libez),  450  a. 

que.  .  ne,  de  peur  que^  114   d,  Quoy,  r.  imv.   10  a,  176  d,  374  a; 

270  c  ;  —  que  ...  ne,   »an»  que,  —  pour  quoy,  6  b;  —  par  quoi, 

122  e,  194  d,  202  a,  252  e,  388  34    f  ;  ^  il    n'aToit    de    quoj, 

e;  —  que....  ne,  pout  empêcher  92  f. 
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Recueillir,   f'oy.  Remieillir. 
Rfcuidior;  —  recuiaitTent  (recui- 

cîrrciîi'  passer,  pensèrent  repasser^ 

156  r 
Rerul«'«\  /    i.   enfoncement^   284    f. 
Rc«l«»**irifr,  déchirer  à  son  tour;  — 

rrtli'S'iira    red*»»irra''.  524  f. 
Rrdirr.  302   c;  —   il   rrilia,  prêt. 

[vrAwi,  522  g:  —  redirai-je,  420 

b;  —  il  ri*Hri»t,  suhj.  imp.  302  c. 
Redoubler;  —  redoubleront,  530  h. 
Redoni^T,   174  f;  —  redouioient, 

140  f. 
Refaire,  206  a;  —  refaisoit,  130  a; 

—  refesoienl,  406  c;  —  refirent, 
330  d. 

Refermer,  370  h. 

Reflorir  ;  —  reflorira,  520  g. 

Refiifi,  m.  inv.  10  b. 

RefuM'r;    —  \ou<   refusés,   334   A; 

—  refnvToit,  3^1 6  f;  —  il  eusl 
refn"»ri  refus*'),  242  e;  il  eust 
refuv-e,  r.  f.  300  v  ;  —  avoir 
refusei  refusé\  280  b;  —  oust 
rstri  refuM'A  'refusé),  300  b. 

Regarder,  98  e;  —  regardez,  510 
g.  —  regardent,  444  e;  —  n*- 
gardoit,  496  a  ;  —  regardoient, 
360  e;  —  le^ijardai,  146  c;  re- 
gardai -.'regardé  ,  254  «';  —  re- 
garda, 466  e;  —  regardam<»s, 
440  e;  —  regartb-ronl,    212    c; 

—  regardez,  imptr.  292  r;  — 
ai  regarde!  .'re«;ardé  ,  288  <•;  — 
f>nt  rrgardei  n'ganlé  .  280  d  ;— - 
en  ri'gardant.  49S  e;  —  nous 
nous  »<niiij<-t  n'gardei  rf'gardez'^, 
412  a. 

Regéir,    proférer  ;    -^    je     rrgéissi» 

iu/y     32    d  ;  —  vous    regéiksiez, 

32  b. 
R«*gion*,  /.   i.  f.  —  régions,  f.  p. 

5l-6  a 
Règn»*^,  s    s.  —  règne,  r.  /.   4  d  ; 

it-giir,  royaume,  4  a. 
Rfgreter;  —   il  regretcul,  268  C. 
Rejargii  ,  —  rel.iigissoienl,  130  b. 
Rf|«*n«juir,  af*anJonner ; '—  tous  re- 

lenquirics,  34  b 
Kelr^rr,   f    s    96  b  ;  —  dîner  de 

relevée,  202  r. 
ReleMT.    266    b;  —  il    ic    relièTe 


(rclère),  520  f;  —  je  soie  rele- 
vée, 264  g;  —  estoit  reler^, 
396  e. 

Religions,  i.  i.  ^.  —  religion,  r.  s. 
48  e,  470  f;  —  religions,  /*.  p. 
320  a,  464  g. 

Religious,  m.  inv.  Creligieus),  442 
a;  religicus  (ord.)^  470  g. 

Reliques,  f.  p.  210  f. 

Remaindre,  rester;  —  il  se  fust  re- 
niez, 8  d. 

Remarier,  198  e;  —  renuLrioient, 
198  c. 

Remembrance,  souvenir^  f.  s.  332  c. 

Remenans,  s.  i,  reste  (remenant), 
20  d  ;  —  remenant,  r.  s.  22  b. 

Remener,  f'oj.  Ramener. 

Remettre;  —  remettent,  226  a;  — 
remetoit,  260  a;  —  remetoient, 
364  b; —  se  remist, /»re/.  388  f; 
remist,  406  e;  —  remeist,  êubj. 
imp.  302  a. 

Remons  /.  s.  (Remon),  414  c;  — • 
Hemont,  r.  s.  (Remon),  416  b. 

Renaître;  —il  estoit  renez,  412 d. 

Reiiaus,  s.  s.  (Renaut),  148  d;  — » 
Renaut,  r.  s.  46  d. 

Rendaiges,  s.  s.  restitution;  —  ren- 
daige,  r.  s.  (rcndage),  456  f. 

Rendre,  20  f;  —  je  rent,  46  d; 
(rends\  342   d;   (rens),    288  d  ; 

—  vous  rendez,  456  g  ;  —  ren- 
dent, 22  b  ;  —  il  rendoit,  20  d  ; 

—  rendoieut,  358  a  ;  —  jerendi, 
276  b;  — Urendi,  454  f;  —  itrn- 
dirent ,  206  c  ;  —  randerai-je 
(randrai-je),  530  a;  —  renderai 
'r«.*ndras),  332a  ;  —  rendra :'<;n/.), 
470  d;  —  rendeniit  :rendn)it), 
230 b  ;  —  renderiens  (renderions), 
222  a;  —  renderoient,  222  b, 
522  c  ;  —  rent,  hmptr.  490  f  ;  — 
rendés-Tout ,  206  c  ;  —  il  rende, 
suhj.  320  g;   —  rendisi,  226  b; 

—  nous  randisatens  (randisaiou), 
210  d;  —  rendissent,  308  f;  — 
fust  rendue,  244  d  ;  —  par 
grant  tréu  rendant,  376  f- 

Rendre*,  t.  t,  (rendre),  20^ 
Rênes,  f  p    158  b. 
Renforcier;  —  renforvoit«  176  g 
Renoier,  nmiâr^  S20  c,  522  a  ;  — 
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RMutritrr,  222  r;  —  resutcite, 
52U  «• ,  —  reilwcitoieiil,  530  c  ; 
—  re«u»citj,  520  d;  —  reMitci- 
tA,  ».  s  r«^u»cilé;,  222  d;  — 
rstuit  resuscitex,  522  g. 

RctJiiliif*r,  circoncire:  —  ettoicnt 
reuillii-,  s.  p.  rrrtaillr»;;   192  f. 

Iletrnir«  46  <1  ;  —  je  micing,  80 
c  ;  frplieri»  ,  292  d  ;  —  reteiion», 
^78  a;  -  rricnoit,  334  a;  —  \r 
reling,  ^rf/.  27i  c;  —  il  retint, 
90  «•;  —  rftindrent,  250  c;  — 
retifîi,  imper.  492  r;  —  tu  re- 
tî^igiies,  suhj .  3'J8  a;  —  il  xv- 
tiengn*»,  442  ♦•  ;  —  vou«  rrtenci, 
êuhj.  IJO  h;  —  reteniwrnl,  256 
b;  —  j'avolr  r«'lcnu,  274  a; 
avoi^  retenus,  r.  p.  'IIW  f;  — 
•▼oit  retenu,  380  g;  — vous  aies 
retenu,  290  e  ;  —  vous  eussiez 
menu,  300  e 

Retirier;  —  retira.  82  r. 

Retourner,  82  e,  146  •  ;  —  se  re- 
tuurnoit,  260  l>  ;  —  retourna, 
^6  e;  se  retourna  à,  232  a;  s'en 
retourna,  56  h\  —  n'tourne- 
roient,  290  l>. 

Retrain*,  rctirrr^  366  h  ;  —  se  n»- 
traient.  124  h;  — se  retrait, /vr/. 
368  «• .  —  s*'  relriU-tlrenl  \^re- 
trair»*m  ,   172  r. 

Retr.iire,  retracer,  ressemhirr,bOO  f. 

Retrouver;  —  avoii  r«*lrouvei  're- 
irouA»-  ,  274  d;  —  il  fust  re- 
fiMU*»*/.,  s .  s.  194  a. 

Reume,  f  s    198  e. 

Resfler;  -  se  iweleroil,  se  révol- 
tert.it,    50  e. 

Resenir,  412  c;  —  je  revenoie, 
^3^  g  ;  _  revrnoit,  40  a  ;  —  nous 
revenieu-i  revi«ni<u»s;,  26  b;  -• 
•Vn  re^enoienl,  206  e;  —  je 
re^  ing.  30  e  ;  rf^  \\\s  ,  1 70  •  ;  — 
rt-^ini.    424    b;  nous  re>eni- 

ror^.  12  C!,  rrv«'ni«»meH,  8  e;  -- 
r*»^indreni.  9u  a,  —  je  revenrai 
.rr\eiidn'),  76  *• ,  —  revenra, 
386  c  ;  —  revcnrons,  64  b  ; 
re\fnrt)it  il,  !.24  e,  —  retenons, 
tmpcr.  3.i8  b  ;  —  \ous  revrigniei, 
subj.  repeignez  ,  434  f;  —  r<^ 
vif-ingnenl,    206   e,     —  reTenift, 


4Î0  f;  —  rereniMwit,  88  e;  ^ 

estoit    revenue,     74    b;    —    fu 

revenus  (revenu),  68  e  ;  —  fu  re- 
venue, 424  c  ;  —  fumet  revenu, 

452  c. 
Revenir»,  s.  t.    —  revenir,    r.    #. 

280  a. 
Revenue,  /*.  /.  82  d. 
Heveoir;  —  revéont,  530  f;  —  je 

revi,  42  b. 
Révérence,  f.  g.  496  •. 
Reveslir;  —  reveslu,  t.  p.   (revet- 

i«s\  486  b. 
Rez  à  rez,  122  a. 
Ribaude,  f.  s.  ;  femme  J^  mmuitûise 

Vie,    336  e. 
Ribaus,  s.  s.  goujat;  —   ribaut,  r. 

t.  —  ribaus,  r.  p.  158  c. 
Richars,  s.  s.  (Rirbart),  52  d  ;  — 

Ricbart,  r.  /.  52  b. 
Ricbement,  522  a. 
Ricbes,  aJj,s.  s.  m.  (riche\  334  b; 

rricbez\  280  a;  —  riche,  r.t.  24 

a  ;  —  ricbe,  «.  p.  460  d  ;  rricbet), 

14  b;  Cricbes),  190d;  —  riches, 

r  p.  398  c. 
Ricbesce,  /.  t.  94  c. 
Riens,  f.   imv.   8  d,   32  c,    174  a, 

2l6a. 
Rire,   198  c;  —  il  rist,  prêt.  378 

b;  —  en  riant,  198  c;  —  rians, 

s.  s.  (riant),  274  d. 
Ris,  m.  in»,  ris,  110  b,  124  c. 
Rissir,  resortir; —  rissoient,  118 a. 
Rive,  /".  *.  86  f;   —  rivet,  f.    p. 

208  e. 
Rivière,  f.  #.68  f;  —  rivières,  /*. 

p.  124  a. 
Rube,  /".  1.  24  d  ;  —  robet,  f.  p. 

266  f. 
Rober,  voler ^  Jèroker  ;  —  robai-je, 

(robe<»)  ,  400  f;    —    il    eussent 

mlxV,  r.  s.f.  166  c. 
Rol>erres,  s   s.  ro/rirr;  —  robeour, 

r.   s.  et  s.  p.  —  robeours,  r.  p. 

(robeurs),  20  f. 
Roben,  s.  s.   (Robert),   20  e;  ^ 

Robert,  r.  s.  20  a. 
Rocbe,  f.  s.  382  g  ;  —  roches,  f.  p, 

126  c. 
Roelle,  r  s.  ramJê/U,  160  e.   r#r. 

tuusi  Rouelle. 
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Sftl^,  f.  i.  278  a  ;  —  mW,  f.  p.  62  b.  Sauvaiges,  mdj.  s.  s.  m.  —  «auTaigc, 

Sairharliii^,  /  s.  (Salrhadin),  218  f-  s.  («auvagc),  338b;  —  tauvai- 
iJ  ;  —  Salrliadin,  r.  s.  218  b.  gM,   /*.  p.  (saiivag(*s),  126  d, 

Salrmon^,  .f.  s.  526  g;  — >Salcmoii,  Saiivcmnis,  s.  s.  salut;  — >  tauTe- 

r    s    516  g.  mrnl,  r.  j.  ^^(i  r. 

Salf r  ;  —  vil«*o5,  /.  p.  200  r.  Saii\<>inei)t ,  adv.  196  g. 

Saliirr,  190  f;  —  j«*  salu   (salue),  SauviT,    10  d  ;    —    »auva  (salra), 

Î90  f ,    —  salua,  270  d.  212  f;  («aulva),  10  d;  —  sauvez. 

Salu.4,  i.  s.  —  s;ilut,  r.  j.  2  a.  nous  avott,  "Ilk  d;  —  estrc  sau- 

SaUf.   f  i\y    Saun.  \cz  (sauve').  k90  c. 

Sahft      /  <)».   Sauver.  Sauvrii'-s,  i.  j.  f.  —  sauvetei,  r.  #. 


Sanibl.uire,  f  s.  528  d 


(sauveté),  388  e. 


Samhlans,  /.  s.  —  sanihlant ,  r.  s.    Savoir,  2  b;  —  jt*  sai ,  8  e ,  32  a  , 


522  i 

Sani<-di«.  s.  s    (siraedi\  250  d;  — 

umrdi.  r.  i.  8t>  <I,  120  a  ;  —  î»a- 

mr«Ii<».  r   p.  86  <\. 
Sami^.  s    s.  satin;  —  saniit,   r.  s. 

64  d 
Sanglant.  nJ/ .  s.  s  m.  —  sanglante, 

/    i    260  d. 
San-i,  «    s    ,s.iur  .  150  a;  —  sanc , 

r    i    34  d,  260  d. 
San*.  /'■'/'     '  t'»  .  San/.. 
Sant»'"* .    Si/     —    sanlel  .    r.   s. 

(vint»-'.   !•*  ♦*. 
San/,  prtp    'MO  h,  wn/.,  450  c. 
Saj»i»-n<f.  /.  i.  ^50  1> 
SapiM<>.  .'S    —  s;i)»in  ,  r    s.  180  b. 
Sai^«*.  /    i    sfr^'>\  486  b. 
Sarr.i/inrun»».  aiJj .  m.  im' .  98  J. 
SarTJ/iriiiiHt,  m.   i/iv.  90  a,  220  e; 

wrr.i/in(»i^,   522  l> 
Saria/iuH.   s.  s.  (Sarra/in-,  246  b; 

—  S.iria/in,  r    s    212  1»;  —  Sar- 


i  scv  ) ,  68  d  ;  —  il  sait  Csceil  )  , 
18  r;  (sret).  34  a;  Vt),  508  e; 

—  savons,  28  n  ;  —  vous  savez, 
32  d;  —  saivent  rsrvrnt),  468 
g  ;  —  je  sjivoir ,  30  d  ;  —  sa  voit , 
14  f;  —  sa\j>ient,  418  e;  —  je 
soy,  prêt.  398  a  ;  (srcu' ,  68   a  ; 

—  il  sol ,  58  c  ;  s<iut ,  5 1 2  f  ;  — 
nous  si'umcs  'scrum»'*),    130  e; 

—  sc'urent,  58  1;  sorent,  122  c; 

—  saurai,  322  e;  —  sauras-tu, 
518  g;  —  sauront.  468  d;  — 
s.iuroit.  444  t*;  —  sauriens  (sau- 
rions).  28  b;  —  s;irbicz.  imper. 
32  r  ;  s;irbez^ ,  82  b  ;  —  tu  sa- 
rlirs ,  su/'j.  494  b  ;  —  il  sarbr , 
302  f;   —  Vous  siirlii<*£,  60  *•  ; 

—  il  M'u«t  (  sceuHt  ) ,  308  d  ; 
'  M-i'ut '■ ,  38  e;  —  seue,  f.  t. 
456  d. 

Srerr<lius,  s.  s.  132  a;  —  Seece- 
din ,   r.    s    (  seet'rdine' ,    130  c; 


S^tfilin,  132c;  (Seretlic  ,  174e. 

la/in,  s    p.  .  Sarr.i/in'»;,    :^'2   d;  S<'«lrri<'r4.  for.  Olcriers 

—  Sarra/iiis.   r   p.   14  a;  Sarra-  N'.    loftj.    ii ,    4   f;    20  b;    522  b; 

%iii/  .   522  ••  ;  —  Sarra/inuf^  .  /'.  ^*i     522  b  ;  —  s«»  n«* ,   si  ce  rtê , 

p    372  f  88  c.    1><4  c,    196  I;  —  v  ce 

îw» .  s     t    —  sar  ,  r.   s.   326  a;  —  non,  sinon  ^  470  d. 

w/  .  r   p    \\*H  b  S«*,/»row.  28  e;  »oy,  14  e. 

S.iti«»t.t«  «  iMijH  ,   s     s    f   —  natisfar-  S<'au%,  s    s.  (*rau  \   46  a  ;  —  seel , 

«  l'.ri  .  r    j    42  ♦•  r.  i.  46  b.  —  set-l .  s  p  —  sraus, 

Suud.m^     /<•>     Niiidan-».  r.  p    4''è  d. 

Suu<».  «; //     «    s    m    Mn  h;  —  «wint,  S«t.  /  im     S«'S, 


r     •     —    vauf.    I     p  ::98   b  .    — 

^iiiv.  .    /     i      ^.ihr   .  22  ï 

>.x\is,   ï     i    —  viiil  .   r.  jc.  —  vnus. 

f  y  :r.i  •• 


S«Tliior,  324  b;  —  secboii,  194  c. 
Stouh,  s.  s    m,  (MTont).  4  f;   — 

s4*eont ,   r.  s,  54  e  ;  —  «'cunde, 

/*.  1.  416  a. 
puii.f  rr:  —  sautier,    S'Courre,  58a ;  —  H  «ecouri , /Wr, 

178  e;  —  secoururent.  182 f;  — 
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Po£,  i.  S.  —  pot,  r.  s.  2\k  b;  — 
pox,  r.  ^.  94  b;  pos,  390  b. 

Pracrie,  /.  s.  58  b. 

Praiaiu,  s.  s.  préau;  —  prael,  r.  s. 
12  c,  66  g. 

Praie,  /.  i.  proie ^  360  c. 

Prëtfious,  adj.  m.  un\ —  preciouse, 
f.  s.  (précieuse),  498  f  ;  —  pre- 
ciou^es,  /".  p.  (précieuses),  320  d. 

Prct*>cliicm»s,  s.  s.  — preescheour, 
r.  s.  —  preesclieour,  s.  p.  (prees- 
cheiu-»  ,  ^4  H  f  ;  —  preescheours, 
r.  p.  (preesc heurs),  22  a, 

Prdas,  j.  i.  —  pn'lat,  r.  s.  —  pré- 
lat, s,  p.  prelaiLi,  42  c;  (prelas), 
528  g;  —  prelas,  r.  p.  460  c. 

Premier,  aJv.  4  l>  ;  premiers,  510 
Il  ;  —  tout  premier,  258  d. 

PrrmitTemfiit,  aJv.  22  b. 

Premi«*rs,  «*//.  j.  s.  m.  510  h;  (pre- 
mier ,  440  f;  —  premiers,  r.  p. 
6  c;  —  première,  f.  i.  4  a;  — 
pn*mi«Te5»,  /.  /».  512  a. 

Prendre,  preiire.   f'ojr.  Penre. 

Près,  ffrep.  24  c. 

Prevure,  /*.  s.   72  c. 

Presen*,  s.  t.  cadeau;  —  présent, 
r.  /.  262  b;  —  prcsens,  r.  p. 
326  c. 

Présenter,  faire  présettt  ;  —  présen- 
ta, 438  f  ;  —  oi  presentei  (prc- 
•«•nir'),  438  f  ;  —  eussent  presen- 
tei ,pre»ente),  242  d;  —  pre- 
senitM',  /'.  j.   524  f. 

Prevpie,  ^06  f. 

Presser;  —  pressoient,  153  c;  — 
presvi,  r.  s.  (pressé),  146  d;  — 
estuient  press(*i  (pressé  ,  154  c; 
—  je  tu   presse!  (pressé),  488  b. 

Presl     /"<;».  PreJL. 

Prester,  252  1  ;  —  prestassent,  252 
c;  —  avoit  prestées,  r.  /".  p, 
(prestée/  ,  530  g. 
Preslre»,  t.  ».  ^preslre),  198  f;  — 
pn*^irv,  r.  s  34  d;  — preslre,  /. 
/».  (pre*tr«V,  448  f;  —  presirc», 

r.  p.   320  A 
Preudefame    f'oy .  Prodefame. 
Freudom,  j.   s.    (prudhumme),  38 

d,    —    preudome,  r.   j.    (preu- 

domme) ,  20  a  ,  —  pnKlome,  s.  p. 

520  b,  preudome  (preudesbuin- 


mes),  26  a;  (prudcthomet),  106 

f;   —  preudomety  r.  p.  (preu- 

dommet),  112  f,  474  d. 
Pretu,  adj.  i.  s.  preui,  184  c;  — 

preu,  r.  t.  374  c  ;  —  pr«a,  t.  p. 

(preus),  190  d  ;  —  preuz,  r.  p. 

374  d. 
Preus,  i.  #.  profit;  —  preu,  r.  i. 

26  f. 
PrcYoslés,  #.#.  /".  (prerost^),  474  f; 

—  preTostei,  r.  #.   (prerofU), 
474  g  ;  —  prerofiës,  /.  p,  468  f. 

Prevoi,  i.  i.  (preTOftt),  78  d  ;  — 
prevost,  r.  #.  476  a;  (prerot), 
78  d;  — prcYOSt,  i.  p,  (prerox), 
466  f  ;  —  orcYoi,  r.  />.  42  e  ;  pre- 
vos,  466  a. 

Prei,  adj.  s.  s.  (pr«ftt),  88  d  ;  — 
presl,  r.  i. 

Prier,  442  f;  —  je  pri,  12  f;  —  il 
prie,  162  e;  proie,  442  f;  — 
proient,  378  a;  — je  prioie,  202 
d  ;  —  il  prioit,  320  e;  —  prioient, 
144  d  ;  —  je  priai,  484  f  ;  (prié), 
400  a  ;  •*  pria,  2  b  ;  proia,  278  e  ; 

—  prièrent,  452  f; — pri,««i^>. 
(prie),  492  b;  —  prions,  504  a; 

—  nous  prions,  *u6j.  136  a;  — 
vous  prie£,  suij.  348  d  ;  •—  prias- 
sent, 404  c  ;  —  a  prié,  278  c;  — 
aToit  prié,  442  f. 

Prière,  /".  i.  38  c;  —  proièr«t,  f, 
p.  492  e;  prières,  404  c. 

Pnnces,  s,  s.  (prince),  348  b;  — 
prince,  r.  t.  350  a  ;  ^  prince, 
i.  p.  (princes),  460  d;  -*  prin- 
ces, r.  p.  38  c. 

Pris,  m.  i#ir.,  prir^  184  f*  190  d, 
196  g. 

Prise,  f.  i.  42  f. 

Prisier;  —  il  prise,  42  d;  —  pri- 
soient,  174  a;  —  priteroot^  24 
g;  —  prisast,  158  c;  —  prisiét, 
s.  t.  (prisié),  132  b  ;  —  lii  pri- 
siez (priiié),  134  c;  fu  (pnaé), 
140  c. 

Prisonniers,  s.  s,  (prisonnier),  226 
a  ;  —  prisonnier,  r.  s  ^  prison- 
nier, *.  p.  (prisonniers),  286  b; 

—  prisonniers,  r.  p.  216  e. 
Prisons,  s,  s,  f.  —  prison,  r.  i.  6 

e  ;  —  prisons,  f.  p.  248  d. 
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Qiuiii«  qu«*.  s.  s,  m.  —  quant  que,  ^m<,  184c,  342 f,  402  e;-— qui;.... 

#.  p.   tout  eutamt  que^  418  b;  —  que,  8  f,  66  c. 

quant  que,  m.  tout  ce  aut^  338 a;  Queillir;  —  il  queilli,  436  c. 

quanque,   28  b;  —  ciouble  que    Quelque que,/,  s.  466  f. 

quant.  478  a;  — quant  plut,  124  Quenoille,  f.  s.  390  c. 

a.  234  r  QuenoUtre.  yoy.  Congnoiitre. 

Quant,   oiiw.   4  e,    18  a,    340   f.  Querelle,  f.  s.  494  a. 

354  e  Querre,  quérir,  90  e;—  queroient, 

Quantitru,  i.  s.  —  quantitei,  r.  s.  194  a. 

quantiir  ,  180  b.  Queue,  f.  s.  136  c,  412  f. 

Qnar.  f'i>r.  Car.  Qtieus,  t.  s.  cmimier^  14  b;  (queu). 

Quarante.  60  a.  458  f. 

Quarr^mcs,  s,  s.  —  quar«ime,   r.  Quex,  s.   s.  m.  et  f.  (quel),  16  e, 

<    174  e;  —  quare^me  prenant;  106  «* ;  — quH,  r.  s.  290  b,  302 

mardi çras^  142  f;  quarrsnie  per-  e;  —  quiex,  /.  p.  92  d. 

nant,  174  e.  Qui,  /.  s.  et  p.  m,  et  f,  2  b;  4  d, 

Quarollt*.  f.  s    tiatuc^  —  quarollet,  402  b;  538  d;  — cui,  r.  /.   et  p, 

1  p    76b.  158  e,  184  f,  310  b;  cuy,  538 

QtiarrefïMir^,  »,  s,  —   quarrefour,  d;  —  à  cui,  10  d,  526  b;  —  de 

r    s    484  d.  cui  (qui), 72  e;  —  en  cui  (qui), 

Quarriaii4    f  or,  Carriau§.  74  e;  —  que,  datu  lequel ^  112  e, 

Quar«.  adj.  s.  s.  m  ''quart),  8  e; —  254  c,  538  e;  —  qui,  t.  n.  4  b, 

quart,  r.  s,  —  quarte,   f.   s.   126  410  f; —  que,  r,  m.  ce  que^  quoi^ 

e;  rnrtc,  490  r  34  e,  124  c,  170  e,  210  c,  234  d. 

Quartaine.  f.$.  fièvrr  quarte^  kSk(;  Quiconque»,  s,  s.  470  a. 

quarteinne,  484  g.  Quinzainne, /*./.  302e;quiDxeinue, 

Quator/^e,   8  f.   —  quatorze  vins,  68  c. 

356  b.  Quinze,  160  g. 

Quator#.i«*me^,    s.   s.    m.    (quator-  Quite»,  adj,  *.  s,  m.  —  quite,  #. />. 

/i^nie;.  2«2  c  298  b. 

Quatn*.  1*6  b;  —  quatre  vins,  22 c.  Quiiier;  —  tou»  quitiét,  ùid.  pré*. 

Quazel.  foy.  Cazeu4.  Tquitët),    342    c;   — >    quitoient. 

Que,  reiat.' roy.  Qui.  312  c;  —  quita  (quicta),    70  g; 

Que,  conj.  2  b,  422  f;  —  tant  que,  —  ettoit  quitiez  (quitez),  258  a. 

444  b;  —  nii«*\  que,  18  a,  48  f.  Quoi»,   adj\  t.   s.    m.    coi^    quoys^ 

23Î  b,  240  d;  —  que,  car^   170  ^|Uoj;,   284   b;    —  quoi,    s,  p. 

f,  206  c,  296  c,  354  r;  —  que,  366  e  ;  —  quoye,  f.  s,  434  a. 

de  iorte  que,  232  g,  250  a,  322  Quolil>ez    «.    s.    propot  à   voUmte\ 

e,  360  a  ;  —  que,  de  ce  que^  234  caujerie;  —  quolibet,  s,  p,  (quo- 

r;  _  que,  pourvu  que,  444  f; —  libez),  450  a. 

que      .  iir.   de  peur  que,   114   d,  Quoy,  r.  imr.   10  a,  176  d,  374  a; 

270  r  ,  —  que    .    ne,   sans  que,  —  pour  quoy,  6  b;--  par  quoi, 

122  e.  194  d.  202  a,  252  p,  388  34    f  ;  —  il    n'avoit    de    quoy, 

r,  —  que.  ..   ne,  pout  empêcher  92  f. 
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Recueillir,   f'oy.  Requcilllr. 
Recuidifr;  —  rf^ruiairrent  (recui- 

dèrrni'  passer,  limèrent  repasser^ 

156  r  ' 
Reeulf'r.   /.   s.   enfoncrment^   28^    f. 
Re<J«»4<irirr,  tlechirrr  à  son  tour;  — 

rr(l»-4Hir.i    retlrsirra),  52^  f. 
Redire.   302   r;  —   il    n'di-it,  prêt. 

frrdit  ;.  522  R  :  —  redirai-je,  k'iO 

b;  —  il  rrdrisl,  suhj .  imp.  302  c. 
Redoublrr  ;  —  redoubleront,  530  h. 
Redoiit#»r,   17^  f;  —  redouioient, 

\kO  t 
Refairt-,  206  a;  —  refaisiût,  130  a; 

—  n'ff^oieni,  ^06  c; —  refirent, 
330  <i . 

Refrrmrr,  370  b 

Reflorir  ;  —  reHorira,  520  g. 

Refiiji.  m.  inv.  10  b. 

RefuM'r;   —  maïs  refiiM's,   33^1   a; 

—  rfluvrojt,  3^6  f;  —  il  eu»l 
rrfusri  nfus*''»,  2^2  e ;  il  «hisI 
refuv'f,  r.  f.  300  r  ;  —  avoir 
rrhivi  rrhivr),  280  b;  —  cusl 
r*lri  rrfiiM'/,  '^relu»*'),  300  b. 

Regarder,  98  «' ;  —  n*pardez,  510 
g,  —  resfîarflenl,  kkk  <•  ;  —  n*- 
gardnit,  ^96  a  ;  —  n'j^ardoienl, 
360  <•  ;  —  ifscardai,  l^iô  c;  re- 
gardai ^rfgar<H-  ,  2')k  r;  —  re- 
garda, ^66  <•;  —  r«'gardnm<*s, 
^^0  e;  —  ri'gardrronl.    212    c; 

—  rrgard**/.,  imptr.  292  e;  — 
ai  ri'j;:ird<'i  >«'pard«'i,  288  e;  — 
nul  ri'f;ard«*i  ;'rfgardr  ,  280  d  ;— 
rn  r^paniant,  ^9H  e;  —  îiout 
non»  souiiJi*t  n'gardci  r«*gardeA"', 
^12  a 

Kep«*ir,  profrrer  ;  —  ji*  rrgrisM' 
jtt/y  32  <1  ;  —  vous  rrg«'i4»i«»z, 
32  b. 

Rrgion*,  s.  s.  /".  ^  regious,  /*.  p. 

R»'gn«"*,  i    s.  —  n'^pTie,  r.  s.   4  d; 

irpnr,  royaumr^  k  a. 
R«»pr«'l«'r.  —  il  r<*j;rrtoil,  268  c. 
Rrj.irgir  ;  —  rrhirgi^soienl,  130  b. 
R#*len<|uir,  ahanJonner  ; —^  vous  re- 

lenquiriés,  3^  b 
Kelf^ïV,   f    s    96  b;  —  diner  de 

reletrr,  202  r. 
Relever,    266    b;  —  il    §c    reliève 


(relèTe),  520  f  ;  —  je  loie  rele- 
vée, 264  g  ;  —  esioil  relevée, 
396  e. 

Religions,  #.  t.  f.  —  religion,  r.  t. 
48  e,  470  f;  —  religions,  f.  p. 
320  a,  46^  g. 

Religions,  m.  inv.  Creligieus),  442 
a;  religieus  (orJ.),  470  g. 

Reliques,  f.  p.  210  f. 

Remaindre,  rester;  —  il  se  fusl  re- 
niez, 8  d. 

Remarier,  198  e;  —  remarioieni, 
198  c. 

Remembrance,  souvenir^  f.  s.  332  c. 

Remenans,  s.  /,  reste  (remenant), 
20  d;  —  remt>nant,  r.  #.  22  b. 

Remener,  f'ojr.  Ramener. 

Remettre;  —  remettent,  226  a;  — 
remetoit,  260  a;  —  remetoient, 
364  b; —  se  n'mist,  prêt.  388  f; 
remist,  406  e;  <—  rcmeist,  tubj. 
imp.  302  a. 

Remons  «.  s.  (Remon),  414  c;  — 
Remont,  r.  s.  (Remon),  416  b. 

Renaître;  —il  estoit  renez.,  412 d. 

Renaud,  s.  s.  (Renaut),  148  d  ;  — > 
Renaut,  r.  s.  46  d. 

Rendaiges,  1.  J.  restitution;  —  rcn- 
daige,  r.  s.  (rendage),  456  f. 

Rendre,  20  f;  —  je  rent,  46  d; 
(rends\  342   d;   (rens),    288  d  ; 

—  vous  rendez,  456  g  ;  —  ren- 
dent, 22  b  ;  —  il  rendoit,  20  d  ; 

—  rendoient,  358  a  ;  —  jerendi, 
276  b  ;  —  il  rendi,  454  f  ;  —  ren- 
dirent, 206  c  ;  —  randerai-je 
(randrai-je\  530  a;  —  renderaf 
(rendras),  332a  ;  —  rendra ('<»rï/.), 
470  d;  —  renderoit  'rendroii), 
230  b  ;  —  renderien»  (renderions), 
222  a;  —  renderoient,  222  b, 
522  c  ;  —  rent,  impér,  490  f;  — 
rendés-vous ,  206  c  ;  —  il  rende, 
suhj.  320  g;   —  rendist,  226  b; 

—  nous  randisaiens  (randiMion), 
ÎIO  d;  —  r^ndiMent,  308  f;  — 
fust  rendue,  244  d  ;  —  par 
grant  tréa  rendant,  376  f- 

Rendret,  t.  t.  (rendre),  SOe. 
Rênes,  f.  p.  158  b. 
Renforcier;  —  renforçoîl,  Ï76  g 
Renoier,  rtmUr^  220  c,  593  a  ;  — 
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Rnufriirr.  222  e;  —  re*u»ciie, 
5  JO  f  ;  —  re*u»citoiriii,  530  ^  ; 
—  n?«uftclu,  520  d  ;  —  resusci- 
lA,  i  j  r«Mu»cii^;,  222  <l  ;  — 
rstoit  re«uscitnL,  522  g. 

R<l«illif*r,  circomcire;  —  pttoiont 
mailiié.  i.  p.  (retaiII(M();   192  t. 

Retrntr,  ^6  ci  ;  —  ir  rpti<*ing,  80 
c  ;  ''rftif'n*  .  292  a  ;  —  rrtciion», 
478  a;  -  mcnoil,  33^  a;  —  ]r 
rcling,  ^rr/.  272  c;  —  il  retint, 
90  ••  ;  —  rclindreni,  250  c  ;  — 
rf'lifii,  imper.  i|92  *•  ;  —  tu  rr- 
tirignes,  iii/y  328  a  ;  —  il  re- 
tirngne,  ^(l'J  e  ;  — voun  relenex, 
suhj.  liO  11  ;  —  iflpniisriil,  256 
b.  —  j'aroie  retenu,  274  a; 
«voie  retenu»,  r.  p.  274  f;  — 
•Toit  retenu,  380  g;  — vous  aie» 
retenu,  290  e;  —  vou»  eussiez 
retenu,  30U  e 

Retirier;  —  retira,  82  c. 

Retourner,  82  e,  146  a  ;  -»  se  re- 
tuurnoit,  260  I»  ;  —  retourna, 
406  e;  %r  retourna  à,  232  a;  j»Vn 
retiiurna,  56  !>;  —  n'tourne- 
roienl,  290  b. 

Retrair»",  retirer^  366  b  ;  —  »e  re- 
traient, 124  l>;  — se  retrait, />rer. 
368  «•  ;  —  M'  retrai>ireiU  ^^re- 
tr.iiî»*Mt .,   172  c. 

Retr.Éire,  retracer,  ressembler^  500  f. 

Relrou^ïT;  —  aroil  relrouvei  (re- 
lrou\«-  ,  274  d  ;  —  il  fust  re- 
fiiiu^»^.,  s.  s.  194  a. 

Reunie,  f   s    198  e. 

Receler,  -  M*  ivveleroit,  st  révol- 
tert,it,    50  e. 

Retenir,  412  c;  —  je  revenoie, 
434  g  ;  —  re%«*noit,  40  a  ;  —  nous 
re\cnieii«»  revenions),  26  b  ;  — 
•Vn  revenoienl,  206  e  ;  —  je 
re^ng.  30  e;  ' revins,  170  •;  — 
rrvini,   424   b;  nous  re\eni- 

me^.  12  C;  revfnisme*,  8  ^;  -- 
rf^indreni,  9u  a;  —  je  revenrai 
-revendre,,  76  e  ;  —  revenra, 
386  c.  ;  —  revenron»,  64  b  ; 
rr%«Miroit  il.  .'24  e;  —  reveiion», 
tmper.  328  b  ;  —  >t>u»  reveignieA, 
suïj.  re%eignex  ,  434  f;  —  re- 
vieingnenl,    206   e .     —  revenift. 


4S0  f;  —  rerenî^Mut,  88  ^;  — 

ettoit    revenue,     74   b;    —    fu 

reveniu  (revenu),  68  e  ;  —  fu  re- 
venue,  424  c  ;  -»  fumet  revenu, 

452  c. 
Revenirs,  s.  s.    —  revenir,    r.    s. 

280  a. 
Revenue,  /*.  j.  88  H. 
Reveoir;  —   revins,  530  f;  —  je 

revi,  42  b. 
Révérence,  f.  s.  496  •. 
Revesiir  ;  —  revettu,  t.  p.  (revêt» 

tu»,  486  b. 
Rex  à  rez,  122  a. 
Ribaude,  f.  s.  ;  femme  Jh  mmu^ûite 

vie,    336  e. 
Ribau».  s.  s.  goujat;  •—   rtbaut,  r. 

s.  —  ribaut,  r.  p.  158  c. 
Rirhart,  s.  s.  (Richart),  58  d;  — 

Ricbart,  r.  s.  52  b. 
Richement,  522  a. 
Riche»,  adj,s.  s.  m.  (riche),  33A  b; 

(richez),  280  •;  —  riche,  r.  #.  84 

a  ;  —  riche,  *.  p.  460  d  ;  rricbei\ 

14  b;  (riches),  190 d;  —  richet, 

r.  p.  398  c. 
Richesce,  /.  t.  94  c. 
Riens,  /*.   /«e.   8  d,   38  c,    174  a, 

216a. 
Rire,   198  c;  —  il  rist,  pirtt.  378 

b;  —  en  riant,  198  c;  —  riant. 

Si.  (riant),  274  d. 
Ris,  m.  in»,  ris^  110  b,  124  C. 
Riiair,  reêortir; —  riiaoient,  118a. 
Rive,  /*.  s.  86  f;  —  rivet,  f.   p. 

208  e. 
Rivière,  /*.  #.68  f;  —  rivi^ret,  f. 

p.  124  a. 
Robe,  /".  «.  84  d  ;   —  robet,  f.  p. 

266  f. 
Rober,  voler ,  Jéro^r  ;  —  robai-je, 

(robe<«)  ,  400  f;    —    il    eutteat 

rolxV,  r.  â.f.  166  c. 
Rul)erres,  s.  s.  PoletÊr;  —  robeour, 

r.  s.  et  i.  p.  — '  robeoun,  r.  p. 

frobeur»),  80  f. 
Roben,  «.  s.  (Robert),  80  e;  *- 

Robert,  r.  ».  80  a. 
Roche,  f.  i.  382  g  ;  —  rocbet,  f.  p, 

186  c. 
Réelle,  f.  s.  nmdetU,  160  e.  f'fr, 

euusi  Rouelle. 
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Sal*»,  f  s.  278  a  ;  —  «alo«,  f.  p.62  b. 
Salrhaiiiiis,  s    s.  (Salf^hariin),  218 

<l  ;  —  Salr)ia()in  ,  r.  /.  218  h. 
S*I«'ninn*,  f.  s.  526g;  —  Salomoii, 

r    j    516  p. 
Sal'T  ;  —  *^ïWoA,  f.  p.  200  r. 
Saliirr,  190  f  ;  —  j«*  mIu   (salue), 

190  f.    —  salua,  270  ci. 
Saiu4,  s.  â.  —  siilul,  r.  s.  2  a. 
Salve     f  .)>    Sau*. 
Sah*T     '<>.♦.   Sauver. 
SamM.uirr,  /.  /.  528  d. 
Samhian^,  j.  s.  —  sanililant,  r.  j. 

b'22  f 
Sainl»I»*i-.    f'ot .  S<*mbîrr. 
Saïucili^,  J    s    (^araedi^.  250  cl  ;  — 
saniodi.  r.  s.  86  (1,  120  a  ;  —  sa- 
ni**<l»H.  r   p.  86  cl. 
Sami^.  i    i.   satin;  — •  saniit,   r.  i. 

64  (I 
Sanglant,  «<//.  i.  i.  m.  —  sanglante, 

/"   I    260  H. 
San*,  «    i    i^ino..   150  a;  —  *anc , 

r    1    3'i  d,  ,260  cl. 
San'i.  f'fp.   '  «>  .  San/.. 
Sajit»  «i ,    s     s     f     —    santri  ,    r.   j. 

(viiit«-\    1^  '•. 
San/,  prt-p    310  b:  ven/.,  450  c. 
Sapi'ncc*.  /.  s.  ii50  b. 
Sa{Mn>.  s    s    —  ^a|)i^  ,  r.  s.  180  b. 
Sar^r.  /.  s    srr^,^  486  b. 
Sarr.i/iniicii'».  nJj .  m.  Inv .  98  f. 
SarTJ/inMois,  m.   inv    90  a,  220  e; 

«arr.i/inois.    522  b. 
Sarra/ins,   j    s.  (Sarra/in ',  2^6  b; 

—  >.iria/in.  r  j.  212  b;  —  Sar- 
la/in.  i.    /•    ,' Sarra/ii»'»;,    52    cl; 

—  .Sarra/ins,  r  p.  1^  a;  Sarra- 
HiM/. .  522  «■  ;  —  Sarra/inn*'^ ,  /*. 
p    372  t 

^AS,  i     f    —  !iac,  r.   i.   326  a;  — 

sa/  ,  r.  p     198  b 
S.iti'»ta«c  n»ns ,    s.   s.  f   —  >att!»rae- 

cioii  ,  r    j^2  ♦'. 
Nau(!an%     /«»»     .N<»n«lanH. 
!l>au^.  "•//    J    .»    ni    .MO  b;  —  viUif, 

r     •     —    sauf,    i     p.    '29S   b;    — 

wiivi  .    /    s.    vihr  ,    22  f. 
.S.iu>.  s     s    —  >aul ,   r.   s.  —  ^a^l», 

r    ;'    3r)0  <• 
N.iuli«"r>,   «     »     ptanfirr;  —  H«iiitier, 

/    »  51f>  J 


Sauva iges,  «^.  i.  j.  «.^sauraige, 
f.  s.  («auvage),  338  b;  —  sauvai- 
ge*,   f.  p.  (sauvages),  126  d. 

Sauvrmens,  s.  t.  salut;  —  iaure- 
menl,  r.  s.  kkk  e. 

Sau\emenl,  ad*f.  196  g. 

Sauver,  10  d  ;  —  sauva  (salva), 
212  f;  (Mul\a\  10  d;  —  sauvez 
nous  avoii,  2H  d  ;  ^  esire  sau- 
ve/, (saiivr),  490  e. 

Sauvrt»''^,  s.  s.  f.  —  sauvetei,  r.  #, 
(sauveié),  388  c. 

Savoir.  2b;  —  je  sai ,  8  c ,  32  a , 
{  scé  ") ,  68  d  ;  —  il  sait  (sceil  )  , 
18  r;  (*iret),  3^  a;  .>t),  508  e; 

—  savons,  28  a  ;  —  vous  savez, 
32  d;  —  saivent  'seveni;,  468 
g  ;  —  je  siivoie ,  30  d  :  —  savoit , 
14  f;  —  savoient,  418  e;  —  je 
soy,  prit  t.  398  a  ;  (sreu' ,  68  a  ; 

—  il  scit,  58  c;  !*oui,  512  f;  — 
nou^  M'ume*  rsceum***),    130  e; 

—  seurent,  58  I;  soretit ,  122  c; 

—  saurai,  322  e;  —  sauras-tu, 
518  g;  —  sauront,  468  d;  — 
sauroit,  4^4  e;  —  sauriens  (sau- 
rions), 28  b;  —  virbie/, ,  impér. 
32  r  ;  (Kiiebex') ,  82  b  ;  —  tu  sa- 
rbe<,  suhj.  494  b;  —  il  sacbe , 
302  f;   —  vous  sarbie/,  60  e; 

—  il  seusl  (  sceu!^t  ) ,  308  d  ; 
'sceul),  38  e;  —  seue,  f.  s. 
456  d. 

Scecvdius,  s.  s.  132  a;  —  Se«?e- 

din ,   r.   s.  (srecedine',    130  c; 

S«vi»<lin,  132e;  (Seredic  ,  174e. 
Sceleriers.  yor .  Celer iers. 
N'.   conj.   il*,' 4  f;    20  b;   522  h  ; 

'm     522  b  ;  —  s«*  ne,  ji   ce  «#, 

88  e.    184  e,    196  f;  —  se  ce 

non ,  sinon  ,  470  d. 
S«»,  pron,  28  e;  soy,  14  e. 
S«Mus,  i    s.  (s<*au},   46  a  ;  —  se«l , 

r.  i.  46  b.  —  se«*l ,  s  p.  —  seaus, 

r.  p.  4'i4  d. 

.S«T.    /  0>       S«*S. 

S«H^bier,  324  b;  —  secboit,  194  c. 
Sfions,  s    s    m,  (MTont),  4  f  ;  — 

secdut .   r.  i.  54  e  ;  —  seconde, 

/".  i.  416  a. 
Seeourre,  58»;  —  il  «ecouri ,  prêt, 

178  e;  —  secoururent.  182  f;  — 
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Sermon»,  /.  s.  (tennon),  ^02  f;  — 
•crmon,  r.  i.  38  c;     -  «crmons, 

S«pm»,   s.   s.   f.  —  serpent,  r.   t. 

VIO  c. 

SfT«aigct.  s.  #.  —  *c*rvaige,  r.  s. 
»^r»agri,  9^  H. 

Servir.  ^'^O  f\  —  vM^-ent,  kkk  d  ;  — 
»er>»iil  .1,  66  d;  —  *prvoii  de,  6^ 
e,  66   f  ;         les   »ervoil,  klS  d  ; 

—  *rnoirni,  480  I;  —  il  servi, 
21k  f;  —  seniroîcnl,  170  b;  — 

—  a  «eni,  444  d; — aron*  mt^i, 
444  d  ;  —  avoil  servi,  332  b. 

Servisos,  s.  s.  —  servise,  r.  /.  2  a; 
service  (ord.)^  468  h;  ou  service 
Dieu,  488  b;  —  "/^<"'*  rfligieui^ 
480  f,  492  l»;  —  ^ervises,  r.  p. 
404  r 

Ses.  poss.  s.  s.  m.  12  a;  —  son, 
r  i.  2  a;  —  sui,  s  p.  (sesi,  290 
a;  *i,  514  b;  —  m**,  r.  p.   12  r; 

—  sa,  /.  i    8  I ;  s'arkiieste,  78  f; 

—  M*«,  /".  /*.  448  c. 

ÎH"*,  flrtfy    i     i.   m.   —  sec,  r.  t.  126 

a;  —  %ès,  r.  ^.  382  c. 
Sestnne.  'or.  Saisinne. 
S^'ue.  s.fnnr.   For.  Sien». 
Seul,   f'o^     Seus. 
Seulemriit,  47  2  c. 
Seur.  ri>» .  Suer,  Sur. 
Seurri»*,  s.  s.  vètrmrnt  de  dfssv»;--^ 

«kt'urcol,  r.  /.  24  a,  42  a;  Sfurcot 

à  niangirr,  92  a. 
S«*urf*iiieiii,  242  b. 
S<*urnioni«T;    —   soil    seurmonire, 

/    i    468  «I 
S<*iirp«'li/.,  m    inv    surplis^    168  d. 
S«'ur|>rnrr;   —  iinus  srnr|)rei*si»*ns, 

iu' j    imp     M'iir|)r(>is<^i(>ns  ,172r. 
S<*ur>.  adj    i,  s    m.  tùr,  534  d. 
S**urt»-*,    i.    i.    /*.    —    îieurtei,   r.    s. 

vurtr  .  200  c 
Seu/,  i    r    524  b;  seux    »<'ul\  114 

f;   —   M-ul,    r.    i.   18    a;  —  seul, 

i    /»      vul/  1,  10  b. 
Si,   adi     ainsi,   366   c,   378   b;    — 

«rVj/    p.ur,juoi,    18    f,    180  e;  — 

rrri.   '20  f,   148   f,  20H  «•,  378  e; 

—  ausii,    4    r;  —  si    que,    telle- 
ment ,fur,  188  g.    190  d,  196  f; 

—  <ti  rommf,  ai/«i<  <fue,  aussi  yue. 


2  b,  6  d,  8  d,  18  b,  48  e,  172 
a;  —  ti  tost  comme,  52  c,  32 i 
e  ;  —  et  si,  et  pourtamt^  32  a,  76 
f;  —  si,  expUttf,  4  a,  26  f,  38 
a,  50  b. 

Sibl€»z,  s.  s.  sifflet;  —  tiblet,  r.  s. 
248  g. 

Siècles,  j.  j.  (siècle),  444  e;  — 
siècle,  r.  #,  14  f,  60  f. 

Siens,  /.  s.  m.  (sien;,  372  c;  — 
sien,  r.  /.  396  d  ;  —  sien,  s.  p. 
(siens),  236  c;    -   siens,  r.  p.  72 

e,  88  e,  278  e;  —  seue,  f.  s. 
24  d.  204  c;  soe,  516  d;  soie, 
524  f  ;  —  seues,  f.  p.  408  c;  — 
sien,  ft.  278  b,  536  c. 

Signes,  s.  s.  (signe;,  194  d;  —  si- 
gne, r.  s.  248  b.  f  or.  aussi 
Seins. 

Signourie,  f.  s.  (seigneurie),  38  c; 

—  signouries, /.  ^.  seigneuries), 
476  b. 

Simples,   adj.   s.   s.   m.  —    simple, 

f.  s.  502  e. 

Sires,  #.  j.  538  a  ;  (sire\  28  b;  — 
sire,  voc,  2  a,  538  a,  b,  d;  sires, 
530  a;  —  signour,  r.  /,  538  a; 
<;M*igncur),  2  a;  S4>igiior,  516  b; 

—  signour,  /  p.  (seigneur),  354 
c;  '  signours,  r.  p.  538  d. 

Sis,    12  c;   six,   4  e;  —  six   vins, 

364  b. 
Sito^l.  f'oy.  Si. 

Sobres,  adj.  s.  s.  m.  ^sobre},  14  •. 
S<»e,  S<»ie.   /'<»  .  Siens. 
Soflire;    —    sofBsoit,    510    d;^ 

souflisanz,  r.  p.  f.  (suffisantes), 

480  f. 
SofïVir,  souffeir^  dispenser  «/e,  510  b  ; 
soufrir,  H  g;  souffrir,  484  f;  — 
il  seuflre,  462  e;  —  souffroit, 
494  g;  —  il  souffri,  4  e;  que 
soffri  il,  514  c;  —  nous  souflri- 
mrs,  262  f;  —  soffrirenl,  530  e; 
se  soufrirent,  44  c;  —  je  me 
soufferrai  (SCHifferr^  ,164  e;  ne 
me    soufferrai -je   raie,    164     e; 

—  soulTerront,  42  f  ;  souferront, 
468  c  ;  -  je  ne  me  soufferroie, 
274  c;'Soufrem>it,  58  e  ;  seuf- 
fre,  lai^r.  492  f  ;  —  tu  seufTres, 
mhj.  372  f  ;  —  il  teuffre,  38  d  ; 
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SuÎTT^,   106  r;    —  taÎToit,  ^W  e;  Sur,  prèp.   8  e;  mt,  68  f;  ««ir, 

—  je  suivrai  («uivrr',  218  f.  5l4  h;  sor,  512  d 

Suotin»,    1.    i.  f.    —  suoiir,    r.    #.  Su»,  adv.  8  c,  270  b,  298  d;  —  or 

(wrur»,  272  b.  »u»,  170  f. 


Ta    f  or.  Tes.  TargifT,   tarder;    —    Urja,    68  r, 

Tahl.\7"    s.  20  b.  —  lablcs,  f.  p.  222  f. 

y«-a.  268  «'.  Tartarin,  /.  ^.  (Tartarin»),   94  r; 

Tabli'T*  i    /.  yi-M  df  tables;  —  la-  —  Tartarins,  r.  ^.  88  d. 

bIi»T,  r.  s.  268  f.  Taveler;    •—  Uveirt,    s,   #.    tmcké^ 

Tabours.  s.    ,-.  —  tabour,  r.  /,  —  19^  c. 

labour,  j.  /).   (labours},    104   e;  Tavenie,  /*.  #.   —  UTemet,   f.  p, 

—  tabours,  r.  p     178  b.  470  c. 

Tdcbe,  f.  s     qualttc ;  —  lacbes,  f.  Te.  for.  Tu. 

p     444^1.  Tel,  adjf*.   f'oY.  Tex. 

Taille,  /"    j.  impôt  ; —  lailles,  f,  p.  Tel,  ad*-.  296  d. 

^72   g  Telle,  subit,  for.  Toillc. 

Taillier    tailler-.  268  a;  —  lailloil,  Tellement,  212  c. 

461    J";    —   taillie,  /.     s.   ;taill«'-<-)  Temples,  s.  s.    (Temple),    382  •; 

382  g;  —  laillien,  /.  p.  (iaill«V5\  —  Temple,  r.  s.  122  c. 

172  d.  Templi<T*,  s.  s.  (templier),  414  c; 

Taillour*.  s.  s.  tailloir;  — laillour,  —   Templier,  s.  p.  (Teraplicri), 

r    s.  itaillou«T',  392  d.  170 d  ; —Templier»,  r.  |».  122c. 

Taiiuir»*;  —  taiiiie,  /.  j.  228  C.  Temprer,    14  d;  irempr«r,  336  a; 

Taire,  52  e,  2h4  r;  —  se  lut,  310  —    iremp<»it,    14    c;    trampoit, 

f; —  tairons,  166  t;  —  lai  loy,  448  d;  —  lemproient,   336    a; 

imp<r.    372    t  ;     —    taisiez,  vous,  —  IrempArenl,  330  d. 

h'I   ♦*;   vdU'»   taisiés,   20   r;  — je  Tem|>s.  /t>>.  Teu». 

m*-   teuNM',   312    a;   —   se  teu»-  Templacion»,  s,  s.  f.  —  Tempta- 

•ent,  198  r.  cion,  r.  j.  30  a  ;  —  temptacioDS, 

Taiv.'.  /  <>> .  ToiMv  f.  p.  32  a. 

Tab-iis,  i.  s.  détir;  —  talent,  r.  #,  Tempter  ;  —  tu  temptera»,  30  b. 

222  b  Teneons,  s.  s    f.  d4sputt,  (tençon), 

Taiirljf.  /    s.  402  r  20  c  ;  —  lençon,  r.  j.  252  ^. 

Tandis  que,   22  a;  tandis  comme.  Tendre,  106  a;  —  tendoit,  136  e; 

48S  b  —  il  tendi,  78  f  ;   étendit;,  340 

Tau>,  trmps.  f  oy,  Tens.  c;  —  tendirent,  170  d;  —  ten- 

Tan>,   adj.    s.   s     m.    —   lanl,  r.  s.  «lus,    s.  s.    itendu    ,   228   d;     — 

—  tant»-  /   s     tant  ,   102  a.  tendus,   r.  p.  106  a;  —  e»toient 

Tant,    adi      10   r;  —  tant  comme,  tendm's,  230  a. 

2*5    r,    32    b;    —   tant    que,  6    b.  Tenir;    —    je  lieing,    16    f;    —  tu 

334  c,   «Il  tant  «pu-,  346  b;  fors  liens,  494  b;  —  il  tient,  522  e; 

qur    tant    que,    260   C;    —  tant  —  tiennent,  94  b;  —  je  tenoie, 

nji#\,  216   b;    —   à  tant  ,  alors,  454  b;  —  tenoit,   238   f;  —  l^- 

138    a.     I80  a,    —   pour   tant,  noient,  316  b;    se  teooicDt,  438 

226  • ,  3^4  ♦•  d;  —    je  ling ,  76  d  ;  —  il  tint, 

Tauto^i.  74  b.  250  a  438    a;  —    tindrent,   64    a;  — 

Tapi>.  m    inv    42  a.  lenra  ( tendra ^ ,  300  f;  —  lenr^ 

lardn  .    —  larda,  210  C,  294  a.  (tmdn^),    318    b;    —    tenroot 

—  J  a\oir  tardei    larde.,  272  d.  (tendront),    472    f;   —  lenroil. 
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Toniiiau».  s.    s.   itoiin«*l),   136  c; 

—  toiuiri,  r.  i.  8^  d.  —  lf>n- 
niaiK,  r.  p.  86  i 

TortaiN,  t    s.  lurt  ;    —  forfait,  r    s. 

—  torfais.  r    f).     torsfai'»,,  22  b. 
l'oriurn'»,     «      »      t«Mirn»»Mis      toiir- 

tnrixx  ,  22^  «' ;        lournifiU,  r.  i. 

4r>J  ^;  —  loriijrii'»,  r.  />    ^90  <•  ; 

t«»rmans.  53'^*' ;  tormoiii  ,  530f. 
T<fin«T    /  «M  .  I  oumrr. 
Tor*,  i    s      inrl  .  ^62   a  ;  —  lori, 

r    i.  ^^  a.  à  tort,  2^  r;  —  toit, 

r.  /..  r>38  b 
ToM      '  /»»      Si  tn*t. 
I  oiiailU*     '  (»>       l'iMillr 
ToihIiut     toiulitT  ,     9^     r  ;     —     il 

IfMK'li**.  \f\  ♦•  .         toiiclidit.  2^»I; 

—  t«>:irh.i  «Ml  hiii-  ,  3^16  *l  ;  — 
ti»iu  liMii-iit  toiK'lirifiii  a  fuie, 
7H  I:  loiirliirrfiit  .  touclirmil  à 
la  fuu',  iS'i  «• ,  —  j#'  tourhrraif 
b'I*^    Il  .    —    j'ai    itiin  hir,   530  b. 

Tunrl»»-.  /    i   2  '2  «• 

'!^»l^^nJ^•n^    /<«»      lorinfiis 

Touriif-r.  ;ioU<î,  t«»riifi  ;  --  lonifiit, 
12i  <•  ;  —  («MiMitiit .  2^6  ♦•; 
toiif  iioiriit.  3f)U  •■  ;  —  >*'  tiMjnia, 
96  c  .  —  rioiiH  nous  lournam»^, 
11)4  f .  t«»ufnaiin'>,  114  b;  —  toiir- 
iim*nt.  36  r;  —  Iimiiik'H  >«»ii*, 
imrer.  308  c,  —  li)nrn»*?.,  suhj 
430   »•  ;  Hvir'iiH   touiiic#.,  r.  p. 

tournr  ,  lf)8  <i  ;  —  averoii  to«r- 
iiri  .  iiiiiriM-  ,   <i38   b. 

ToiiriioHT,  combattre  tians   um  tour- 
'/-•  .   -'l'H  t" 

Tournoi'.,  y.  m.  iwr.  90  f\ 

I  ouf'.,  s    »   m     —   tour,  r    s.   136*. 

'loiii^,   s     s     f      tour     232    <I;     — 
totii ,  r.  j    228  c;  —  tourn,  /*.  ^. 

1  oti^.   (     i    m.     tout).    424    cl;    tou£ 
^loiii  ,  6  .«  ;  —  tout,  r.  s    m    (|  a  ; 

—  fuit,    i     /»    m.   22   <i.    336  r; 
tfui/  ,     2*^0    a  ;    —    tou/,    r.    ^. 

lyS  a;  louH,  274   <!,    —  tout»»,  /". 
,    2:>H»-.  —  tout«»A,  /.  p,  20<i  b; 

—  tout,  i    n    r)32  b. 

Pou*  |o»r«»,  4.48  <•  ;   --  à  ti»u%  jour^ 
rnai«,    50  é   f' ,    a   ton/   )our%  mai% 
ni»'^  ,  3S4  <* 
Irtus  S.uii>,  r.   y.  Touuaint^  398  b 


Tout,  «</».  ^  b,  8  d,  116  c 

T«>uti'.  f.  s.  impôts  %92  c. 

Toutes  ToÎK,  24  f;  toutevuiz,  70  b; 
touti's  voifv,  134  a. 

Trabuchier,  précipiter;  —  tnibu- 
cba,  512  r. 

Traîner;  Ireinner,  194  r  ;  —  Irai- 
naiit,  r.  m.  s.  172  f;  'trainnant) 
234  b. 

Traii-e,  tirer,  74  a  ;  (irhr  ,  136  b  ;  — 
traioii,  204  b;  trehoii,  216  1;  — 
traioient,  2O8  t;  traiboieui.  208 
e;  —  je  me  trai»,  prêt.  152  d; 
—  il  trait,  114  g;  —  nou*  nou» 
traiftmi*«  traiMioet^,  160  r;  Irai- 
iiien,  116  d;  —  «e  traitrent, 
368  d  ;  »e  trr^trent,  ir>8  a;  — 
traira  536  e;  —  il  «e  traÎM^t, 
iuhj .  imp.  152  e;  —  ihmii  nous 
trfi»*ien*  tretAsion^.,  148  b;  — 
se  traisÎMent ,  154  a;  —  j*os 
traite,  r.  f.  146  e;  —  ont  irait, 
^38  b;  M*  e^toieiit  trait,  146 
»  ;  —  traites,  f  p.  186  a 

Frai*,  s.  s.  —  trait,  r.  s.  ^tret},  106 
b  ;  tout  à  trait,  200  a. 

Traitier,  456  c;  -  «Toil  traitié, 
206  a. 

Traitié'*,  s.  s,  (traitié  ,  200  b  ;  — 
traitié.  r.  s. 

Traiires,  i.  t.  206  c;  vlraitours), 
514  e;  —  iraitour.  r.  i. 

Trauibler.  ''01 .  Trembler. 

Tramper.  'uï .   Vemprer. 

Traucbier,  30  b;  (trancher),  222  f; 
jnMicber;  272  a  ;  —  il  tranche, 
528  a;  —  je  tranchoie, 64  e;  — 
il  trancboit ,  64  e  ;  trenchoil , 
478  d  ;  —  trancha,  80  a  ;  — 
trenchent,  tuhj.  324  b;  —  tran- 
chant, s.  p.  396  c. 

TravaillifT,  lra%eillier;  -—  se  tra- 
vaille, 2H  f  ;  —  vous  >ous  tra- 
veilliés  (traTeill^U  386  d  ;  — 
traveillent  d'enfant.  200  g;  — 
»e  traveilloit,  40b; — tetniYeilla, 
458d; — M*traveillera,  536  a;  — 
t'en  tra%eillcmnt,  534  h;  —  Ira* 
vaille  toi,  imptr.  496  d  ;  —  tra- 
vaillent. ««A/  472  h;  —  noot 
nous  tra^eilUius,  sMèj.  534  a  ;  — 
tra^AilUftt,  472  h. 
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S»l<»,/'  s.  278  a  ;  —  mW,  f.  p.  62  b.  SaiivaigM,  Mdj.  t.  s.  m.  —  iauraigc, 

SaMiaHin».  s  s.  (Salrhadin),  218  f.  s.  (sauvage),  338b;  —  tauvai- 
il;  —  Salfhadin,  r.  s.  218  b.  gM,   /.  p.  (sauvages),  126  d. 

Sal**nion*,  s.  s.  526  g;  —  Salemon,  Sauvcmons,  s.  s.  salut;  -^  saurr- 

r    s    516  p.  ment,  r.  s.  kkk  o. 

SaN-r  ;  —  «^ilrt^s,  /.  p.  200  r.  SauM'mcnt ,  ajv.  196  g. 

SalucT.  190  f;  —  jo  s.ilu   (salue).  Sauver,   10  d  ;   —    sauva  (salra). 


212  f;  (saul\a),  10  d;  —  sauve/, 
nous  avoit,  2\k  d  ;  «-  estre  sau- 
ve/, (sauvi'),  (i90  e. 

Sauvet«'*s,  s.  s.  f.  —  sauvetei,  r.  i. 
(sauvete).  388  c. 

Sa>oir,  2b;  —  je  sai .  8  c ,  32  a , 
(sr»'"),  68  d;  -^  il  sait  fsceil), 
18  c;  (srei),  3^  a;  ,s«'i),  508  e; 

—  sAv<m*,  28  a  ;  —  vous  sa%cz, 
3*2  d;  —  saivent  ('seveni;,  468 
g  ;  —  je  Si» voie ,  30  d  ;  —  savoit , 
14  i'\  —  saioienl,  418  e;  —  je 
soy,  prtt.  398  a  ;  (sceu' ,  68  a  ; 

—  il  s<ït,  58  c;  seul,  512  f;  — 
nous  wunns  'sceunie»),    130  e; 

—  seurenl,  58  1;  sorent ,  122  c; 

—  saurai,  322  c;  —  sauras-tu, 
518  g;  —  sauront.  468  d;  — 
s;iur(>it.  4^4  e;  —  sauriens  ('sau- 
rions). 28  b;  —  sarbiez.  impèr. 
32  c  ;  siirliez) ,  82  b  ;  —  lu  sa- 
ches ,  suhj.  494  b  ;  —  il  sarbe , 
302  f;   —  vous  sarbie/,  60  e; 

—  il  s<>ust  (  sccust  ) ,  308  d  ; 
z"  HTeut  )  ,  38  e  ;  —  seue,  f.  s. 
456  d. 

Srrredins,  i.  /.  132  a;  —  Serce- 
din,  r.  s.  (  sreeedine' ,  130  c; 
Serrdin,  132  c  ;  (Sert'dic,  174e. 

S<'elrriers.  /'u»  .  CeleritTS. 

N-.  ionj.  ji,*4  f;  20  b;  522  b; 
'si  522  b;  —  s«*  ne,  si  et  ne ^ 
88  c.  184  c,  196  »;  —  se  ce 
non ,  sinon  ,  470  d . 

Se,  pron,  28  e;  s«>y,  14  e. 


Î90  f  ;    —  salua,  270  d. 
Salus,  s.  s.  —  siilul,  r.  s.  2  a- 
Sahe     '  «>»    Saus. 
Sal^»*i      foy.   Sauver. 
Sambi.inre,  f.  s.  528  d. 
Samblan!»,  j.  s.  —  saniblant ,  r.  s. 

Sambler.    f'oy .  S^^mbler. 
Sanittli*.  s.  s    (samedi\  250  d;  — 

sani<*rli.  r.  j.  80  d,  120  a;  —  sa- 

nH»<li'».  r   p.  86  <ï 
Sami'».  s    s.   satin;  —  samit ,   r.  s. 

64  d 
Sanglans.  «<//.  s.  s.  m.  —  sanglante, 

/■  s    260  d. 
San^,  /    s    >.Hir,,  150  a;  ^-  sanc  , 

r    s    3*  d,  260  d. 
S.ni-i.  /''<■/'     '  o> .  SdUT. 
Saut»  H.    s     s     f     -^    santei  ,    r.    s. 

(sM\\>').    14  e. 
San/,  f-rt-p    310  b;  senz,  450  e. 
Saf>>«tu  r,  f.  s.  450  b. 
S«i)>tMH.  s    s    —  sapin,  r.  s.  180  b. 
Saffi»-.  /    s    icTiv.  4S6  1>. 
Sarr.i/inni»!"».  tidj .  m.  inv .  98  i. 
Sarra/ittiHii<».  m.   inv    90  a,  220  e; 

wrr.i/iitoi^.    î)22  b. 
Sarra/in«i.   s    s.  ^'Sa^î.l/in\  246  b; 

—  >.in.i/iii.  r  ji.  212  b;  —  Sar- 
r.i/.ni  .s     V     '  Sarra/iiis),    î)2   d  ; 

—  Sarra/ins,  r  p.  14  a;  Sarra- 
sin/ .  522  ••  ;  —  Sarra/.innes .  /'. 
p    372  t 

Sas.  s     s    —  sac,  r.   s.  326  a;  -^ 

sa/  .    /    /'     ISS  b 
Satisl.H  (  JMiis  ,   i.   s.  f.  —  satisfac-    S<'aus.  j    s.  (s«*au  ; ,   46  a  ;  —  seel , 

r.  s.  46  b.  —  seel.  s  p. —  seaus, 
r.  /'.  4  !•*  <i. 
.S«T.  /  t>»     S*'*s. 

S-rbier,  324  b;  —  secboii.  194  c. 
S'ttiiis,  s.  s    m.  (»<*coni),  4  f  ;  — 
seront,   r.  s,  54  r  ;  —  seconde, 
/.  J.  416  a. 


I  ion  .  r    s     42  •' 
Saiidaits      /«'>     SMn'lan%. 
î>aii^.  /;.//     »     I     m    .'lin  11  ;  ^  s«nd . 

r    »    _   vuif,   J    /'     •.:98  b;    — 

viuvi  ,    /     s      sahf   .    22  f 
Saw».    •»     J     —   saul  .    r.    s.  -^  sans, 

N.uHi'i-».  «     «    punif-^r:  —  s.intier,    S«»c«>urre,  58  a;  —  il  srcouri , /t^I. 
/    i  l\*^ï  178  e;  —  secoururent.  182 f;  — 
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SmDont,  ê.  s.  (sennon),  502  f;  — 
sermon,  r  .*.   38  c;     -  Mrmont, 

r.  p    «è8  e. 
Ser|>«*n«,   ».   a.  f.  —  serpent,  r.  i. 

120  e. 
Ser>aigcs,   i.   i.  —  ^Tvai^e,   r.  i. 

MT^agr  ,  9^  H. 
S<Tvir.  50  f; —  vrvrnt,  W\W  H;  — 

•rr^nii  à,  66  <1  ;  —  !k#Tvtïii  de,  64 

r,  66   t  ;         l«»*  s«Tvoil,  478  H  ; 

—  ftrnoionl,  480  <;  —  il  servi, 
274  f;  —  *eniroi<»nl,  170  l>;  — 

—  a  «rni,  444^1; — avon*  wrvi, 
!|44  d;  —  nvoil  s^Tvi,  332  b. 

î><»ni*c*,  s.  t.  —  sprvise,  r.  s.  2  a; 
service  (ord.)^  ^68  \\\  ou  *en'ise 
Dieu.  488  h\  —  ^*ffi^^  rcli^teur^ 
480  f,  492  b;  —  servise*,  r.  p. 
404  c 

Ses.  posi.  s.  j.  m.  12  a;  —  son, 
r  j.  2  a;  —  sui,  /.  p.  (se»>,  *290 
a  .  si,  5l4  b  ;    —  sen,  r.  />.    12  r; 

—  *a,  /.  s.  8  »;  s'adwlesle,  78  f; 

—  M-s,  /".  /'.  448  c. 

S^^,  flrtfy    i     /.m.   —  sec,  r.  s.  126 

a,  —  %eH,  r.  p    38'2  r. 
Sesinne.  'or.  ï>aisiinie. 
Seue.  itrnnr.   For .  Siens. 
S<'ul.   '«M  .  Seu*. 
Seulement,  47  2  c. 
Seur.  ''<>».  Suer,  Sur. 
Seurt'os,  s.  s.  vrtrmrnt  Je  Jrssus  ;^ 

M'urcoi,  r.  /.  24  a,  42  •  ;  st'urroi 

à  niangier,  92  a. 
S^urfintMit,  242  b. 
S«*urnn»n!er  ;    —   soit    seurmont«V, 

/    i    468  i\ 
5>eiiq»eb/.,  m    inv.  surplis,    168  d. 
S«Mirp«Mir«' ;    —  non»  srnrprrisMens, 

su'j    imp.    M'urprets^ion»  ,  172  <*. 
S'ui-*.  njj    s.  s    m.  sur^  534  d 
Seurt»^,    s.    M.    f.    —    ^uriei,   r.    t. 

vurt*'  .  200  c 
Seu/,  i    /    524  b;  seux    »«»ul\  114 

f.   —  M'ul.    r,    j.   IH    a;  —  seul, 

s    p      vul/'.  10  b. 
Si,   ad%     rttmi,   366   r,   378   b;    — 

cVi/    p,>iinfuoi,    18    f,   180  ♦•  ;  — 

irèj,  20  e.  U8  f,  208  e,  378  e; 

—  au.fii,    ^    c\  —  *i    que,    telle^ 
mrnt   tfur,   l88    g,    190  d,   196  f; 

—  si  <  oniine.  ainsi  ifur^  aussi  ^ue^ 


2  b,  6  d,  8  d,  18  b,  48  e,  172 
a;  —  si  tost  comme,  52  c,  322 
e  ;  —  el  si,  et  pourtant^  32  «,  76 
J;  —  si,  explétif,  4  a,  26  f,  38 
a,  50  b. 
Siblez,  s.  s.  sifflet;  —  siblet,  r.  s 

248  g. 
Siècles,    i.  i.   Tsiècle),    444  e;    — 

siècle,  r.  /,  14  1",  60  f. 
Siens,  s.  s.    m.    (sien;,   372  c;  — 

sien,  r.  /.   396  d  ;  —  sien,  s.  p. 

(siens),  236  c;    -  siens,  r.  p.  72 

e,  88  e,  278  e;  — ■  seue,  f.  s. 
24  d.  204  c;  soe,  516  d;  soie, 
524  f;  —  scues,  f.  p.  408  c;  — 
sien,  «.278  b,  536  c. 

Signes,  i.  i.  (signe;,  194  d;  —  si- 
gne, r.  i.  248  b.  /'of.  auui 
Seins. 

Signourie,  f.  s.  (seigneurie),  38  c; 

—  signotiries,  /.  p.  .seigneuries), 
476  b. 

Simples,   adj.   s.   s.   m.  —    simple, 

f.  s.  502  e. 

Sires,  s.  s.  538  •;  (sire^,  28  b;  — 
sire,  voc,  2  a,  538  a,  b,  d;  sires, 
530  a  ;  — >  signour,  r.  s,  538  •  ; 
(scùgiicur),  2  a;  s«>igiior,  516  b; 

—  signour,  i  p.  (seigneur),  354 
c;  —  signotirs,  r.  p.  538  d. 

Sis,    12  c;   six,   4   e;  —  six   vins, 

364  b. 
Sitost.  f'of.  Si. 

Sobres,  adf.  s.  s.  m.   (sobre),  14  •• 
S»e,  S«>ie.   t'o> .  Siens. 
Sonirr;    —    sofBsoit,    510    d;  — 

soufllisanz,  r.  p.  f.  (suffisantes), 

480  r. 

Soflrir,  souffrir,  dispenser  </#,  510  II  ; 
soufrir,  ^  g;  souffrir,  484  <";  -^ 
il  seuflre,  :i62  e;  —  souffroit, 
494  g;  —  il  souffri,  4  e;  que 
s^>fJri  il,  514  c;  —  nous  souflri- 
mes,  262  f;  —  soffrirent,  530  e; 
se  soufrir(*nt,  44  c;  —  je  me 
soufferrai  isouffenV  ,164  e;  ne 
me    soufferrai -je   mie,    164     e; 

—  soufferront,  %2  f .  souferront, 
468  c  ;  -  je  ne  me  soulTerrf»ie, 
274c;— souffernùl,  58  e;  seuf- 
fre,  iai^r.  492  f  ;  —  tu  «euffres, 
smhj.  372  f  ;  —  il  teiiffre,  38  d  ; 
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SuÎTrp.   106  c;    —  suÎToit,  kkO  e;  Sur,  prép.   8  e;  «li,  68  f;  §inir, 

—  jr  suivrai  (fuirrc^  218  f.  5U  h;  §or,  512  d. 

Suours,    /.    i.  f.    —  suour,    r.    s.  Sut,  aJv.  8  c,  270  b,  298  d;  —  or 

î sueur»,  272  b.  »u»,  170  f. 


Ta    f'oY,  Tm.  TargifT,  tardtr;    —    tarja,    68  c, 

Tabl«\  Y    i.  20  b.  —  tablc«,  f.  p.  222  f. 

/>«.  268  «'.  Tarlarin,  i.  p.  (Tartarins),  9<i  <•; 

TaliliïT*.  /.  i.  yi'M  ^^  tables;  —  ta-  —  Tartarins,  r.  p.  88  d. 

hJi«T,  r.  i.  268  f.  Taveler;   —  UrHés,    i.  #.    /acA^, 

Tabours,   j.    ,-.  —  tabour,  r.  i.  —  19^  c. 

tabour,  i.  /^   (taboiirs'/,    10^   e;  Taverne,  /*.  /.   —  tSTcmet,   f.  p. 

—  Mboiir*,  r.  p    178  b.  470  c. 

Tacbe,  /.  /.    qualttc ;  —  tacbes,  f.  Te.  for.  Tu. 

^     ^44  H.  Tel,  aji.  f'oy.  Tex. 

Taille,  /".  i.  i'm/iJ/  ; —  tailles,  /.  p.  Tel,  <itf»'.  296  d. 

ii7'2    g  Telle,  itt^if.  /'or.  Toillc. 

Taillier  .i.iiller..  268  a;  —  tailloit.  Tellement,  212'c. 

464    f;   —   laillie,  /.    s.  îiaillt'i')  Temples,  /.  i.    (Temple),    382  •; 

382  r;  —  taiiiirs,  /.  p.  (taill«'-es),  —  Temple,  r.  s.  122  c. 

172  d.  Templiers,  s.  s.  (templier),  k\k  c; 

Taillours,  s.  s.  tailloir;  — taillour,  —   Templier,  t.  p.  (Templier»), 

r    i.  (laill.HUT  ,  392  d.  170d  ; —Templiers,  r. /».  122c. 

Taindrr;  —  laiiiie,  /.  s.  228  e.  Temprer,    \k  d;  iremprcr,  336  •; 

Tain*,  52  e,  2S^  c;  —  $<»  nu,  310  —    trempoit,    \k    c;    trampoit, 

f; —  lairon»,  166  1;  —  tai  toy,  448  d;  —  lemproient,  336    •; 

imp.r.    372   1  ;    —    tainiez  vous,  —  trempèrent,  330  d. 

52   e;   ^(1111  Initiés,   20  r;  — je  Temps,  for,  Tens. 

mv   tru'i'M-,  312    a;  —   se  teus-  Temptacions,  s,  s.  f,  —  Tempta- 

sent,  198  r.  cion,  r.  i.  30  a  ;  —  temptacionf, 

Taiw*.  f  or.  ToiM».  f.  p.  32  a. 

Tal»*n»,  j.  i.  dênr;  —  talent,  r.  s,  Tempier  ;  —  tutemptera»,  30  b. 

222  b  Teneons,  i.  s.  f.  dapute^  (tençon), 

Tanrh.',  /    s.  402  f.  2U  c  ;  —  tençon,  r.  s.  252  e. 

'Ian*li*  qu»*,   22  a;  tandis  comme.  Tendre,  106  a;  —  tendoit,  136  e; 

48S  b  —  il  tendi,  78   f  ;   <^^tcndil;,  340 

T.tn-i,  temps,  f  oy,  Tens.  e;  —  tendin'nt,  170  d;  —  l«*n- 

Taii>.   aiij.    s.   s    m.    —   tant,  r.  i.  dus,    s.  s.    ..tendu},   228   d;     — 

—  laiitr  f  t.    tant  .   102  a.  tendus,   r.  p.  106  a;  —  estoient 

Tarn,   ady     10   r  ;  —  tant  ronim<*,  tendues,  230  a. 

2^   !\    32   b;   —  tant   que,  6   b.  Tenir;   —   je  tieinç,    16   f;   —tu 

334  r.  «Il  tant  (]u«\  346  b;  fors  tiens,  494  b;  —  \\  tient,  522  e; 

qui-    tant   qui-,    260   r;    —  tant  —  tiennent,  94  b;  —  j^  lenoie, 

mifv,  216  h ,   —  à  tant ,  d/orj,  454  b;  —  tenoit,  238  f;  —  te- 

138    a,     IhO  a.    —   pour  tant.  noient,  316  b;   se  tenoicnt,  438 

226  r.   ifii  ,.  d;  _   je  ting,  76  d  ;  —  il  tint, 

Taiito^i,  7*  !..  .»50  a  438    •;  —    tindrenl,   64    a;  — 

TapjN.  m    ihv.  42  a  tenra  (tendra),  300  f;  —  tenr^ 

lanbr  .   —  larda,  210  r,  294  a.  (tendra),    318    b;    —    imroot 

—  I  a>ni»-  tardei    tarde  ,  272  d  (t^^dront),    472    f;  —  teoroit. 
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Toniiiau«,   s.    t.   floiinel) ,   136  c; 

—  toiiiirl,  r.  i.  8^  d.  —  lon- 
niaii*.  r.  p.  86  f 

Turfai"».  i    s.  tort;   —  Tnrfait,  r.  /. 

—  lorfaiN,  r.  y.     Inr^ifai*^,  22  b. 
lormrns,     i      s      (oiirnii'ii^      loiir- 

mt'iit  ,  2'J4  c;     -  tourment,  r.  s. 

^hl  ^,  —  loriiM'iiH.  r.  p    490  <•  ; 

tnrmaii'».  53'^  ♦*  :  toniinit,,  530  f. 
Toinrr     f  oy  .  1  oam«T. 
T<»r^,  s    t      lori  .  ^452   a;   —  torl, 

r    i.  ^4^  a.  à  tort.  2^  e;  —  lor», 

r.  p.  r>38  h 
ToM     '  o>     Si  tost. 
TouailU*    '  <»»     Toaillr 
ToinliitT    toucher  ,     9^     r  ;     —    il 

ioucIh'.  16  *• ,         louchoit.  2^1  cl  ; 

—  tniirha  en  fui»*  .  3^16  <l  ;  — 
toucInticMl  louclirn-iil  à  fuie, 
7H  L  lonrliirrenl  .^itiuclièrrnl  à 
la  fuie,  1S2  (' ,  —  j**  loucherai, 
b'I^    h  ,    —   j'ai    touchié,   530  h. 

Toiirhe.  /    j    2.^2  •" 

'l'ouniif-n-»     '(•»      I  ormeu*. 

Tourner.  :i50  tl  ;  lorn»"i  ;  --  tonient, 
12^  «  ■,  —  lournoil.  2^16  e; 
tnuMKMeut,  35u  «■  ;  —  sv  toupiia, 
96  c  .  —  u*i\ïs  nous  tournâmes, 
15^  f .  lournanif»,  1^^  h;  —  lour- 
ufienl.  36  c;  —  tnuriit-^  \t*U'», 
impcr.  308  c.  —  tourne?.,  $uhj . 
430   e;  avjenr»   tourne/.,  r.  p. 

tourné  ,  158  H;  —  avcroit tour- 
nai  'tiiurru'  ,   (|38   b. 

Tournoier,  combattre  tians  un  tour~ 
no:,    20s   \ 

Tournoie,  ^».  m.  inv.  90  f\ 

I  ours,  s    i    m     —   tour,  r    s.   136c. 

lours.  i  t  f  tour  232  «1;  — 
tour.  r.  s  228  c;  —  tours,  f.  p. 
2-^h  p. 

louH.  i  i  m.  tout),  42^  H;  touz 
^luul  ,6a;  —  tout,  r.t    m    ^  m  ; 

—  fuit,    s    p    m.  22   «I,    336  c; 
ton/  ,     260    a  ;    —    lou/..    r.    p. 

lyh  a.  lou*.  274   <1,    —  toute,  f. 
j    2.SH  e,  —  toutes,  /.  p,  20<i  b; 

—  tout,  s    n    532  h. 

r<nM  jour».   448  e;   —   à   l«»us  joiir^ 
m^is.    50 4  e,   à  tou/.  jf>urft  mais 
m»*s  ,  3^4  e 
Tous  Nain»,  r.   p.  Touuaint,  398  b 


Tout,  mJp.  4  b,  8  d,  116  r 

Toute,  f.  s.  impôt ^  *92  c. 

Toutes  Toii,  24  f  ;  louieroi»,  70  b  ; 

toutf's  voin,  134  a. 
Trabucbier,  prtcipitfr ;   —  trabu- 
cha,  512  c. 

Traincr;  tretnner.  194  <•  ;  —  traî- 
nant, r.  m.  s.  172  f;  (trainnant) 
234  b. 

Traire,  tirer,  74  a  ;  (trèrc  ,  136  b  ;  — 
traioii,  204  b;  trehoit,  216  (\  — 
traioient,  '^08  f  ;  traiboîent.  208 
e;  —  je  me  trais,  prtt.  152  d; 
—  il  trait,  114  g;  —  nous  nous 
traismi*s  traisimes\  160  r;  trai- 
mes.  116  d;  —  se  traitrent, 
368  d  ;  se  trestrent,  158  a;  — 
traira  536  e;  —  il  se  traisist, 
suhj.  imp.  152  e;  —  noua  nous 
tnÙMiens  '  treissions),  148  b;  — 
se  traisisMMit ,  154  a;  —  j'ox 
traite,  r.  f.  146  e;  —  ont  trait, 
^38  b;  se  estoieiit  trait,  146 
I  ;  —  traites,  f  p.  186  a. 

Trais,  s.  s.  —  trait,  r.  *.  ;.trct),  106 
b;  tout  à  trait,  200  a. 

Trait ier,  456  e;  —  avoil  traitir, 
206  a. 

Traitiez,  s.  1.  (traitie  ,  200  b  ;  — 
traitié.  r.  3. 

Traiircs,  s.  s.  206  c;  ^traitourt), 
514  e;  —  traitour.  r.  1, 

Trambler.  f'o}    Trembler. 

Tramper.  ''u» .   Femprer. 

Traiicbier,  30  b;  (trancher),  222 f; 
,trenchery  272  a  ;  —  il  tranche, 
528  a  ;  —  je  tranchoie,  64  e  ;  — 
il  tranchoit ,  64  e  ;  trenchoit , 
478  d;  —  trancha,  80  a;  — 
trenchent,  sulj.  324  b;  -^  tran- 
chant, s.  p.  396  c. 

Travaillier,  iraveillier;  —  ae  tra- 
vaille, 28  f;  —  vous  vous  tra- 
veiihés  (traveiilét\  386  d  ;  ~ 
traveillent  dVnfant,  200  g;  — 
se  traveilloit,  40b;  —  setraveilU, 
458 d  ;  — se tra veillera,  536  a  ;  — 
t'en  tra veilleront,  534  h  ;  —  tra- 
vaille toi,  imper.  496  d  ;  —  tra- 
vaillent. suAj  472  h;  -^  nous 
nous  travetlloiis,  suéf.  534  a  ;  — 
tra^ailUst»  472  h. 
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u 


l".  où,  516  b. 

L'eil    f'oy  \vx. 

Lfvrf'«i     t'oy  .  Œuvre*. 

l  i    f  oy .  H  ni. 

L  i*.  m,  ifn\  porte,  390  a;  ^22  C; 
nv-.  22  (  -,  buis  406  b. 

L  nianitt-<«    /  oy  .  liumuiiilés. 

l  nn.  i.  s  un  ,  2U6  c;  —  un, 
r  s  2  h\  (uii^  ,  448  d;  — 
un,  j.  y;.  304  !>;  —  uiie,  /.  j. 


482  f;  — -  unes,  f.  p.    46  a, 

356  f. 
Us,  m.  l'/it'.  468  a. 
Usaigt's,  i.  j.  (usage),  166  c;  — 

u&aigp,   r.  i.   —  usaiget,  r.   /». 

(usages;,  336  e. 
Usor;  —  je  usoie  (usoy),  46  c. 
Usuriers,  s.  s.  —  usurier,  j.  p.  468 

gi  —  usuriers,  r.  /».  20  f. 
Uj».  ''o>.  Uis. 


\  a^uf'*,  adj.  i.  3    m.  —  vague,  /'.  s. 

■â76  r 
\  .iillans.  s    s.    \.ullam  .  132  <1  ;  ^ 
»jillaiil.   r     J     14  «•;  —  \aillans, 

\  aimrr.    LSO  «•  ;  —  il   vainl,  30  b. 
\  aino.  aJj.  i.  t.  m.  —  vaiunc,  f.  s. 

4.S2  t 
\  air«»,   J     X—  >.àir,    r.   j.    268  a, 

UK'uu  >aii     \ri   ,   1 16  <1 
\  aiv*''!»"».  s    s.  j  etit  va  s\eau^     \ais- 

M.'I«'l  .    1^4   I;  —  >ai!»M-|ri,    r.   s. 

•^  \ai>«»<'lé'»,  r.  ^.  208  «'. 
Vai%4iaus,  s.  s.  —  \ai>scl,  r.  s.  102 

«■ .   ^rsvl,   106  <I  ;  — \«*ss<'l,  i.  y>. 

'^f^^iaii'»  ,   yjj  a,  —  \essiauk,  r. 

/'    9îi  a. 
\  jIi^-,  f  i    306  c. 
Valu*/.  J.  J.  v^ailtl),  204  e;  varie* 

^\ailet  ,   272   a;    —    raricl,    r.  i. 

104    h;  —   valiez,    r.   ^.    414   c; 

'>ali's  ,  336  a. 
\aloir,    492   a;   —  \aul,    20c;  — 

%  aïeul,  28  c  ;  —  valoil,  94  c;  — 

valoieut.  478  a; — \alureut,  262 

V  :  —  \auruil,  234  t;  — \auroienl, 

433   t;  —  ^ausisseot,   iuhj.   imp, 

166   c;     vauM*€nly,   218  b;   — 

eu»l  ^alu,  7-*  e. 
\'aloui>.    1     s     f.  —  Talour,   r.  s. 

^alrtii   ,    116  e. 
\  aiidu    '  r»> .  \  entlre. 
\  ant«-i  ,  —  se  \anU,  132  d 
Variez     /  ot     \  allez. 
\ tfl     f  oy  .  \ ic\. 


Vegile,  f.  s.  76  a;  —  vegUcs,  f.  p. 

478  d. 
Veilh'sce.  ^'oy.  V'ieillesce. 
Veillier;  —  veilloient,  80  a. 
Vendre,  112b;  —  vendent,  126  a; 

—  \endoient,  182  f;  —  0  Tefi- 
di,  60  b  ;  —  venderoienl  (ven- 
droient  ,  210  e;  —  vendent, 
ttthj.  472  g;  —  il  oreni  vandu, 
514  g;  —  estoit  vendue,  f.  s, 
474  f;  —  fust  vendue,   476  d; 

—  estre  vendui,  s.  s.  514  c. 
Vendredis,  /.  s.  —  vendredi,  r.  /. 

76  r;  —  vendredis,  r.  p.  216  d. 
Vengance,  f.  s.  198  d;   vangence, 

530  b. 
Vcngier  (venger},  280  e;  ^  ren- 

gera,   530  g  ;  —  il  venge,  subi. 

410  a  ;  —  veugie^  (vengii^;,  72  b. 
Venins,  s.  s.  (venim),  96  c;   (ve> 

nin)  96  c  ;  —  venim,  r.  s. 
Venir  6  d  ;  —  il  vient,   124  b;  -^ 

tiennent,  326  e;  ^ienent,  528  c; 

—  venuit,  476  c;  —  nous  ve- 
niens  (venion),  156  d;  -^  je 
ving,  162  d  ;  (vins),  440  a  ;  — 
quant  ce  vint  le  soir,  272  b;  et 
en  vint  noaus,  212  b;  —  venis- 
mes,  8  e;  venimes,  10  d;  «^ 
venistes,  418  b;  —  en  vindrent, 
352  e  ;  s'en  vindrent,  364  g  ;  — 
venrai,  438  f;  ^venr^),  332  a;  — 
\anra,  526  d  ;  venni,  526  f  ;(ven 
dra),  314  f;  —  venrex,  %40  b; 
— Tenroot,  504  f;  <—  ▼toroit,  25% 
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Vi^ill»n<-r,  f    s.    \k    «I;    v«»illc>ce,  vif,  r.  $.  330  f;  ou  vif,  96  c;  — 

i|80  a  vif,  s.  fi.  —  vin,  r.  p.  526  ci  ;  — 

Viellr.  inttrument   Je  musique^  f.  i.  vive,  /*.  /.  ilè06  C. 

—  virile,  /  p.  kk%  e.  Vif,  subtt.   f.   inv.   396  b;  —    vii, 
Virrgr,  /".  i.  36  b;  virge,  512  g;  etcaiier  tournaiu,  k06  b. 

—  virrge*,  f.  p.  532  g;  virget,  Viiaiges,  /.  /.  —  ▼ÎMÎge,  r.  s.  (ri- 
f  p    53J  e  Mge),    74   •;  —   vitaiget,    r.  ^. 

Vir\,  fl^y    i    /.  «.  522  g;  (vieil),  (visage*),  350  b. 

2U  f  ;         vieil,  r.  i.  (vwl),   132  Viwfe,  /".  *.  128  e,  196  f. 

c;    viex;,  344  g;  viel,  508  H; —  Visions,   j.    s.    f.  —  rision,    r.   i. 

Mcillc,  /•  /.   294  f;  (vi^Ie),   534  486  b. 

b .    virx),  326  a;    viclz;,  362  a  ;  Vivre,  30  b;  —  vivent,  532  c,  — 

(xi«M,  .  ,S26   g;  —  vieille*,  f.  p.  vivoii,  76  e;  —  vivoient,  126  c; 

^lel/  ,  484  c.  — il  vesqiii,  prêt.  4  c;  —  il  vive, 

\ie\,  i   j    3o4  a;  ''vieil),  302  a; —  suJtj    56  a  ;    —    il  vesquist,  suh/. 

^leil,  r.  i.  300  a;  (vcil),  166  f.  imp.    240    H;     vequist,    428   e; 

Vif.   '  o»     Vi^  —   j'ai    vescii ,   186   b;  —  avoit 

Vignète,    f     s    —  vigntie*,    f    p,  vescu  ,  332  b;  —  ciwi  vescu,  74 

304  c.  e;  —  avoir  vescu,  490  a. 

Vigoun*,   t.  i    f   —  ^igour,  r.   j.  Vivres,  s.  t.  —  vivre,  r.  /.  324  a  ; 

350  ♦*  —  vivres,  r.  p.  112  a. 

V  igurn»u%,  adj     m.  inv     —  vigue-  V*iz.   Vojr.  Vis. 

rou4«»!*. /"  />.  (viguereiises),  324  e.  \o\^  interj,    158  c. 

ViguerouM'meHt  (  viguereusement;,  Voie,  f.  s.  16  c. 

17H  f  Voiles,  s.  s.  m.  (voile),    424  c;  ^ 

V  il.nnne,  f   s.  22  g.  voile,  r.  t.  Cvoille),  84  f  ;  —  voi- 
Vilain«.  subst.  s.  i.  —  vilain,  r.  s.  les,  r.  p.  430  f  ;  (vouelet),  430  e; 

22  g  ,  —  vilain*,  r.  p.    18  e;  vi-  ('voilles),  98  a. 

lein*,  160  d.  Voir,  y  or.  Veoir. 

Vilain*.  aJj.  s.  s.  m.  —  vilain,  r.  s.  V(»irre»,  *.  s.  rerre;  —  voirre,  r.  s. 

132  <l  ;  vilein,  462  a;  —  vilain,  448  H;  —  voirrrt,  r.  p.  (vouer- 

s    p    vilain*;,  ^96  d;  vilein  (vi-  re$-,  390  b. 

brin*.,   462   c;  —  vileins,  r.  p.  Voir»,  vrai^  *.  s.  524  b,  538  a,  b; 

496  d  (voir),  18  b;  —  voir,  r.  *.  24  a. 

Vileinnie,   f.  s.  338  e;  —  vilenies,  Voisins,  s.  s.  —  voisin,  /,  p.  (voi- 

s  p    514  d.  sins),   460  d;  —  voisins,  r.  p. 

Ville,    f.    s.    8  b;—  villes,   f,  p,  80  b,  458  d. 

166  f.  Voivre,  f.  t.  guivre^  terme  d«  hU» 

Villeinnemrnt.  266  d.  son,  144  b. 

Vil*,  atij.  s.  i    f    (y'\\),  520  g;  —  Voix,  f.  inv,  84  e;  voit,  186  a;  — 

>il,  r.  i.  les  voii,   350  b;  —  à  une   vois. 

Villes,   i.    s     f.   affront;  —   viliei,  232a. 

r    i    —  TiJte/,  /'  />.  514  d.  Vol«V,  /.  i.   172  c. 

V  ingne.  /.  s,  vif^f,  428  b.  Voient^,  /    i.  f.  (volenlé),  456  e; 
Vin*,    i.    i    '*'/ï;,  448    d;  —  vin,  — volentei,  r,  i.  ^volenlé),  28  f; 

r    s     14  r;  —  vin*,  r.  p.  442  b  volenté    (ens.),    496    f;   volantei 

\  ifjt,  74  f.   vingt,  66  c;  —  douxe  (volante),  534  c;   volontei   (to- 

\  m»,    90  d  ;    —    quatorze    vins,  lonl^),  536  b. 

364  a  VolentifTS,  4)  g. 

Virgr.    f'oy ,  \"ierge  Voler,  242  a;        voloienl,  432  c; 

\  irginii»'»,  <   i    /".    virginité  ,  512  f  —  vola,    114  f;   —  vnUst,   »ubj, 

\  !«..    nJf      »,  j.  m    vvif  ,  402  f  ;  —  ii9tp.   104  e 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES   MATIÈRES. 


MoTA  Bkttb.  Les  rbifTrrs  4",  2%  etc.,  préoédé*  de  rabrériatioa  Écl,,  rea^oient 
mux  Éclatrcustmenu  qui  Miivent  le  teite  ;  les  autret  cbifTret  miToieiit  à  U  pagin*- 
bon  nuiquér  mu*  lr%  marges. 


Ah^I,  306  àe  Touloate  et  de  Proven*^,  34, 

Abraham,  308,  512,  516  508.  Aubigou. 

.Acre    cl),  Jean,  Nicole.  Alrnard  de  Senaingan,  chevalier  de 

Acre     Svri*-  ,  8,  52,  90,   92,  98,  Norwëge,  328. 

238,  252,  266  à  278,  292  à  294,  Alenron    (Comte    d') ,    Pierre   de 

300.   302,   308  i  312,  352,  364  France. 

à    370,    376,   408    à    412,    510,  Alep   (Le  Soudan   d*),    132.    ''<n. 

Écl    lor  aiuM  Malek-Nacer,  Saladin. 

Acre  ;  I^  curt*  de  Saint-Michel  d'\  Alexandre  II,  roi  d'Écotic,  94,  n. 

274  Alexandrie    (Égjpte,,    120,    126. 

Arre    I/AAjue  d*\  274.  ÀUxamdrt, 

Artv    Hospit.ilier%  (r\  310.  A Ifonse,  comte  de  Boulogne,  depuis 

.\(}.im.  al»l»«'  de  Saint-L'rhain,  82.  roi  de  Portugal,  66  n.,  M.  5*. 

Ad<>|>tiiiii  (le    (|uaire    pauvn^    en-  Alfonse,    comte   de    Poitiers  {Au- 

faut*,  398.  phons)y  frère  de  S.  Louis    64n., 

Agnri    Sie  .  234.  68,  74, 118,  120,  128,  132,  134, 

Agnèn.    impératrice  de    Constanti-  138,    142,    154,    182,    200,  250, 

nopir,  wpur  de  Philippe  AuguMe,  256,  258,  262,  268,  276  i  280, 

330,  n  284,    290,     292,     334,    512, 

Aij;ii<^-MMTte5  M;ard^,  438.  Fxl    3». 

Aix  ru  I*ri»\enc(*  (B<)uciies-<lu-Rh<V  Ali  ou  Haali,  cousin  et   gendre  de 

n«-  ,  444    >^>i  .Mahomel,  166,304,306,  Kcl.  6*. 

Alani'iui.  Tv>i«l«*firo  du  Vieux  delà  .\lix,  reine  Chjrpre,    fille  de  Hen- 

Moiii.ipif.  Vx\   6**.  ri   II,  comte  de  Champagne,  et 

Alh.^ru)  <).irdin.iUrv(W]ued'},  Raoul  d'Isabelle,  reine   de  Jtfnualem, 

(tro^parmi  52,  54  n.,  56,  58  n.,  60. 

.\lhert,  pîi  H  Allemagne,  424,  n.  Alix  de  Grandpr^,  première  femme 

AlKigeoi*.    le    pays  des  h<^n^tique*  de  Join^ille,  76  n.,  I5S. 

alhipeoi*.  3-*   Ijttrrrt  de  Aubijo'u.  Alix  de  Montfort,  dame  de  Nesle. 

Albigeois,    lirrelique»    des    romt^  508- 
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VOCABULAIRE.  379 

Suirrp,   106  c;    —  tuÎToit,  kkO  c\  Sur,  prép.   8  e;  nif,  68  f;  «<nir, 

—  \c  «iiirrai  (»u^vrp^,  218  f.  514  h;  sor,  512  d. 

Suour«,    i.    i.  f.    —  iuour,    r.    *.  Sut,  aJv.  8  c,  270  b,  298  d;  —  or 

«iurur;,  272  b.  tu»,  170  f. 


Ta    f'or.  Tes.  Targirr,  tarder;    —    tarja,    68  c, 

Tablt\  /".   i.  20  b.  —  tables,  f.  p.  222  f. 

jru.  268  V.  Tarlarin,  s.  p.  (Tarlarint),   9k  <»; 

Tal>li»*r*  s    s.  jeu  de  tables;  —  ta-  —  Tarlarins,  r.  p.  88  d. 

bJi«T.  r.  i.  268  f.  Ta%cl«T;    —  larelét,    i.  i.    iaehé^ 

Taboiir*,  i.    .*.  —  tabour,  r.  s.  —  19^  c. 

tabour,  s.  p.   (labours),    104   e;  Taverne,  /".  /.   —  tSTcmet,   f.  p. 

—  tabour^,  r.  p.  178  b.  470  c. 

Tacb'',  /.  i.    qualité;  —  tacbet,  f.  Te.  '  ov.  Tu. 

P    444  (1  Tel,  ût^*.  for.  Tex. 

Taill»»,  /■  i,  impôt  ;  —  tailles,  /.  p.  Tel,  adv.  296  d. 

47*2    p.  'IVIlo,  itt^i/.  /or.  Toille. 

TaiiliiT   laillrr.,  268  a;  —  tailloit.  Tellement,  212  c. 

^6i    I";   —   laiilie,  /.    s.  dailb^')  Teoipl*»*,  /.  t.    (Temple),    382  a; 

382  g;  —  laillifs,  /.  p.  (tailbVs),  —   Temple,  r.  s.  122  c. 

172  d.  Templier»,  s.  s.  (templier),  414  c; 

Tailloiir*,  s.  s.  tailloir: — taillour,  —  Templier,  s.  p.  (Templiers), 

r    j    ftailloufT,  392  d.  170 d  ; —Templiers,  r. /».  122 C. 

Taiiulrr;  —  lainir,  f.  s.  228  C.  Temprer,    14  d;  iremprcr,  336  •; 

lairr.  52  e,  284  c;  —  $e  tut,  310  —    irempoit,    14    c;    trampoit, 

f; —  lain»iis,  166  1;  —  tai  toy,  448  d;  —  lemproient,   336    •; 

imp.r.    372   1:    —    laisir/.  VOU4,  — trempèrent,  330  d. 

[)2  '*;    ^*nis  t.iisicTi,   20   r;  — je  Temps.  /o>.   Tens. 

nu-  ifii***»,   312    a;  —   se  teus-  T«*mplarions,  s,  s.  f.  —  Temptâ- 

seni,  198  r.  cion,  r.  j.  30  a  ;  —  temptaciont, 

Taisi".  t  <»> .  T<»i^*.  f.  p.  32  a. 

Tal»'n%,  i.  s    dèitr:  —  talent,  r.  s,  Tempirr  ;  —  lu  tempteras,  30  b. 

222  b  Tencons,  t.  t.  /.  dtspute^  (tençon), 

Tan.  11.-.  /    /.  402  1.  20  e;  —  teneon,  r.  s.  252  e. 

Tan«ii*  t\\\i\   22  a;  tandis  comme.  Tendre,  106  a;  —  teudoit,  136  e; 

48S  b  —  il  tendi,  78   f  ;   (tendit;,  340 

Tan«i,  temps,  f  or,  Trns.  c;  —  tendin*nt,  170  d;  —  len- 

Taiis.   atlj.    s.   s     m.    —   tant.  r.  j.  «lus,    s.  s.    .'tendu-,   228   d;     — 

—   tanti-  f   j      tant  ,   102  a.  tendus,   r.  p.   106  a;  —  estoient 

'l'aiit.    adi-      lO   «' ;  —  tant  mnime,  truduc^,  230  a. 

2>*    r.    ;V2   b;    —  tant   qui',  6   b.  Tenir;   —  je  tiein|^,    16   f;   —  tu 

331  c.   «Il  laiit  (ju**,  3^6  b;  lors  tiens,  494  b;  —  i\  tient,  523  e; 

«|uf    tain   qui-,    260  r;    —  tant  —  tiennent,  94  b;  —  je  tenoie, 

uiirx,  216   I»;   —  à  tant,  alon^  454  b:  —  tenuit,  238  f;  —  t^- 

138    a,     Ihi)  a.    —   pour  tant,  noimt,  316  b;   se  tenoient,  438 

226  »,  3r'M  ♦'  d;  —    je  ting ,  76  d  ;  —  il  tint, 

l.iufo^i.  7  4  I».  260  a  438    a;  —    tindreot,   64   •;  — 

I  ,ijmh.  m    /'.»•    :i2  a.  tenra  (tendra y ,  300  f;  —  tenr^ 

lai.l.i  :   —  iai«la,  210  r.  294  a.  (tendnft),    318    b;    —    tcnroot 

—  I  a\..i»- tard»-!    lardr  ,  272  d  (tendront),    473    f;  —  tenroit. 
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VOCABULVIRE.  381 

Tonniau^,  ».    ».   (tonnel) ,   136  c;  Tout,  «</».  4  b,  8  d,  116  c. 

—  toiiiif'l,   r.  »,  Sk  d.   —  ton-  Tout»»,  f.  »,  impôts  ^92  c. 

niaiw,  r.  p.  86  f.  Toute»  voii,  24  f;  louicvuii,  70b; 

Ti»rrai>.  s    s.  turt  ;  —  forfait,  r.  ».  totitf*4  voirt,  134  a. 

—  lorfai%,  r.  p,    'torslai"»^,  22  b.  Trabuchitr,  précipiter;   —  trabu- 
ri»rin«*ii>,     ».     ».    toiiriîKMis     tour-  cha,  512  c. 

rafiit  .  224  c;  —  tourment,  r.  ».  Traiucr;  ireinner,  194  r;  —  trai- 

4f>J  g,  —  toriufiis,  r   ^.  ii90  «*  ;  liant,  r.  m.  i.  172  f;  (trainnant) 

tiinDans,  53'^e;  lormcnt, ,  530  e.  234  b. 

T»»rner.   /'<»> .  I  oumrr.  Traire,  //>rr,  74  a  ;  (tn*re  ,  136  h  ;  — 

Tor*,  s    ».     tort  ,  452   a;  —  tort,  traioit,  204b;  trehoit,  216  f;  — 

r    /.  ^^  a;  à  tort,  24  e; — tors,  traioient,  '^08  f;  traih<»ient.  208 

'•.  /».  f>38  b  r;  —  je  me  trais,  prct.  152  d  ; 

To*t     I  n%     Si  toHt.  —  il  trait,  114  g;  —  nous  nous 

r<iuaille    /'.M    To.iille  traismeti  :irai*iuie«]^,  160c;trai- 

T«Mu*lii#T    toucher  ,    94    e;    —    il  nie^,     116    d;    —    »«*    trailrent, 

touclif,  16  «• ,         touchnll.  24<i;  368  d  ;  »e  trestrenl,    158   a;    — 

—  tfMirh.i  en  fiiif  ,  346  d;  —  traira  536  e;  —  il  se  iraÏMst, 
toucliirifiit  toucli('ix-nt  à  fuie,  suhj .  imp.  152  e;  —  nous  nous 
78  1;  lontliii-rent  ^tourhèrenl  à  tn*i»*iens  tnnssions),  148  b;  — 
l.«  fuie.  1S2  r;  —  j»-  toucherai,  *e  traisissent ,  154  a;  —  j'oE 
526    h  ;    —  j'ai   tonchié,  530  b.  traite,  r.  f.  146  e;  ^  ont  Irait, 

Tnnrhe.  /    t  2 )2  v  '38  b;     -    se  e^ittueiit  Irait,   146 

1  ourni«-n*»    f  tn     Toniiens.  f;  —  traites.  /*.  /».  186  a. 

Tourner.  :i50tl  ;  tJirnrr  ;  --  lonient.  Trais,  s.  ».  —  trait,  r.  s.  (Iret),  106 

124    <- ;    —  («Mirnuit.  246  e;  b;  tout  à  trait,  200  a. 

tournoient,  35U  •' ; —  m-  tourna,  Traitier,    456  t\    —   aToil   traitié, 

96  c.  —  non-»    nous  tournâmes,  206  a. 

154  I ,  toumanif  >.  l'i^  h;  —tour-  Traitién,  ».  »,  (traitié  ,    200   b;   — 

orient,  36    c;    —     touinr^  %c»u4,  traitié,  r.  /. 

imfer.    308  C,  —  tourne/,,  »uhj .  Traiires,  ».  s.   206  c;   vtraitours), 

430   e;          aviens  tourne/,  r.  p.  514  e;  —  trait«»ur.  r.  », 

tourné  .  158  <1  ;  —  averoittour-  Trambler.   '^or   Trembler. 

nri  .'tourné  ,   438  b.  Tram|MT.  9'o% .   Temprcr. 

l'ournoicr,  combattre  lian»  un  tour-  Trancbier,  30  b;  (trancher),  222  f; 

no.,  liOH  ï  ;tnMicber,  272  a  ;  —  il  tranche, 

TïMiinois.  ^1.  m.  inv.  90  d.  528  a;  «^  je  tranchoie,64  e;  — 

*l  «lurs,  s    »  m    ^  tour,  r    s.  136e.  il   trancboit ,    64    e;    trenchoit, 

'Itiiiis,  »     s    f    ,lour     232    d;    —  478   d;   —  trancha,   80     a;    — 

tour,  r.  s  228  c;  —  i<»urs.  /*.  p.  trenchent,  #11/7.  324  b;  —  tran- 

2.iK  g.  chant,  ».  p.  396  c. 

Ions,  f    s    m.    tout),   424  d;   toui  Travaillier,   travrillier;  —  se  tra- 

^toui  ,6  a;  — toui,r.  ».  m.  4  a;  raille,  28   f;  —  vous  von»  tra- 

—  fuit,  s  p  m.  22  d.  336  c;  ▼eillié*  (traveillét) ,  386  d;  — 
ton/  ,    260    a;    —    touj..   r.   p.  traveillent   dVnfant,    200   g;  — 

lyS  a;  louH,  27^  d;  —  ti»uie,  f.  se  traYeilloit,  40b; — setraveilU, 

...  258e,  —  toutes.  /.  p,  204  b;  458d;— srtraveillera,  536  â;  — 

—  tout.  /    n    532  h.  s'en  tra^etllemnt,  534  h;  — ira- 
l'on*  )our^,  -148  r;  —  à  tous  jt»urs  vaille  toi,  imper.  496  d;  —  tra- 
mai*,   50 è  e,  .1  tou/.  jours  mais  saillent,    tmAj     472  h;    —   nous 

m»**  ,  3S4  e  nous  traveillous,  »méf.  &34  a  ;  — 

1  f>us  Sun»,  r    p.  Touuaint^  398  b  tras4ilUst,  472  h. 
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r.  rù,  516  b. 
L>il     f'oy    \v\. 

l  I     '  *•>    Hui. 

lis,  m.  ///i.   porte ^  390   a;   ^22   c; 

nv*.  22  «  ;  huin,  W6  h. 
L  iuanitt->    /  i>> .  Ilumuiiilt's. 


482    f;   —   unes,   f.  p.    46   «, 

356  f. 
Uft,  m.  i/it'.  468  a. 
Usaiges,  s.   s.   (usage),  166  c;  — 

usaige,   r.   s.  —  usaiges,  r.   /i, 

(usages:,  336  e. 
lîs<*r;  —  je  usuic  (usoy),  46  c. 


l  us.    .*.    s       1111  ,   2U6    r;    —   un,    Usuriers,  i.  s.  —  usurier,  i. />.  468 
r     i     lî    h;    '.'uiig   ,    448    ci;   —        Ki  ^^  usuriers,  r.  p,  20  f. 


un.   j    /;.    304   I);   —  uiio,  /.  s.    U^'S.  ''o> .  Lis. 


\  »i:;»u*'*.  az/y.  *.  *    iw.  —  >agui»,  /".  s. 

■è  .t>  f 
\  «tilI.uiH.  s    i.     taillant  .  132  <1  ;  '- 

^jili.iiii.    r     j     l^i  !•;  _  \aillans, 

r    /'    l;i2  « 
\  aim  rr.    ly>0  «■  ;  —  il   \ainl,  30  b. 
\  aui<k.  aiij.  >.  s    m.  —  vaiuiic,  f.  i. 

4>i2  « 
\  air-»,   J     i    —  >.iir,    r    s.    268  a; 

ui«iMi  \aii     ^«1   ,    1 16  (1 
\  ai^H'l*'^.  »    J    i  fUt  vosM'au^    \ais- 

'M-!«-l  ,    l.*4   I;  — ^aisvi-li'l,    r.  .». 

—  >.ii'»><-lrH,  r.  n    2Uil  «' 
VaisM.iuH,  J    i    —  %aisM-l,  r.  s.  102 

»• .  x.ss«'l,  106  «1;  — >i*«»M'l,  s.  p. 
^^■^\i.^u^  ,    ^j^  a,  —  \ossiau»,  r. 

/•    OS  .1 
\  altf,  ^     i     3.'>0  «' 

\jll«"/.  f  I  .\ailri  ,  204  «•;  ^arlt'A 
.^ailrt  ,  212  a,  —  rarlet,  r.  s. 
104  I».  —  >all«/,  r.  p.  414  c; 
.•%all'»  .  X\6  a. 

\alon,  4J2  a;  —  ^aul.  20c;  — 
faillit.  2îi  r;  —  \ali»il,  94  r;  — 
^aloMiit,  478a; — ^alurt-iit,  262 
f .  —  >aun>it,  234  r.  — %auroifiit, 
43S  1;  —  ^au^isvut.  iii/y.  imp» 
Itô  <  .  »auii>fui^,  218  b;  — 
l'UM  ^alu.   7*  «'. 

Nal'iuiH,  «  .<  /".  —  valuur.  r.  j. 
^.«I«  ui  .  116'" 

\  aij'lu     f  tn  .  \  ••mlrr. 

\  ,iiilt  I  .   —   M»  \an(a,  132  «i 

\  arl».»/     '  f\»     N  allez. 

\  fil       '   !■>        \  ic\ 


Vcgile,  f.  J.  76  a;  — vegilet,  f.  p, 

478  d. 
Veillesc*».  f  or.  Vieillesce. 
Willifr;  —  vcilloient,  80  a. 
Vemlrr.  112  b;  —  vrudent,  126  a; 

—  \('U(Ioiciit,  182  f;  —  il  Teo- 
<li,  60  b  ;  —  vcnderoieni  i'ven- 
droiciit  .  210  e;  —  vendent, 
suSj.  472  g;  —  il  ormt  %andu, 
514  g;  —  esloii  vendue,  f.  s, 
474  f;  —  fu^t  vendue,   476  d; 

—  eslre  vendue,  s.  s.  514  c. 
Vendr<*dis,  s.  s.  —  vendn'di,  r.  s, 

76  c  ;  —  vendredis,  r.  p.  216  d. 

Vrngancc,  /.  s.  198  d;  «angence, 
530  b. 

Vengior  (vengiV,  280  e;  —  ven- 
gera, 530  g  ;  —  il  venge,  âuèj. 
410  a;  — vengiez  (vengié;,  72  b. 

Venins,  s.  i.  (%enim},  96  c;  (^e- 
nin)  96  c  ;  —  venim,  r.  s. 

Venir  6  d;  —  il  vieiii,  124  b;  — 
tiennent,  326  e;  vicnent,  528  c; 

—  \euuit,  476  c;  —  nous  ve- 
nim» (venion),  156  d;  —  j« 
Mng,  162  d;  (Mns,\  440  a;  — 
quiint  Gc  vint  le  soir,  272  b;  et 
en  vint  noans,  212  b;  —  veni»- 
mes,  8  e;  ventnie*.  10  d;  — 
%eniste«,  418  b;  —  en  vindrent, 
352  e  ;  s  en  vindrent,  364  g  ;  — 
«enrai,  438  f  ;  vvenre^,  333  a;  — 
%anra,  526  d  ;  %enra,  586  f  ;(ven 
dra),  314  f;  —  venrex,  440  b; 
— venroot,  504  f  ;  ^  Tcnroit,  254 
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f    s.    \k    «1;    >pill<'scc,  vif,  r    g.  330  f:  ou  vif,  96  c;  — 

sif,  s.  p.  —  vi»,  r.  p,  526  d  ;  — 

rumemt   tir  musiqufy  f.  s.  vivr,  /".  s.  406  C 

4,  /.  /»    kkH  *'.  Vi*,  saisi,  f.   utv.   396  b;  —   vii, 

s.  36  H;  >irg«*,  512  g;  escalier  tourmami^  406  b. 

«,  /*   ^    Ô3'2  g;  >irgc»,  Visaigrt,  s.  s.  —  vÎMige,  r.  s.  (vi- 

■î  r  *«g<'N   74  â;  —   vitaiget,    r.  /». 

j.  i.  m.  5'J2  g;  (vieil),  (viMigM),  350  b. 

M«*il,  r    i.    v,^.l),   132  ViftA-,  7-  '•  128  r,  196  f. 

I,  344  g;  vifl,  508  d; —  Visions,   s.    s,    f.  —  vision,   r.   s. 

'.  i.  29^  f;    virif  ,   534  486  b. 

),  326  a;    viri/  .  362  a  ;  Vivrr,  30  b;  —  rivent,  532  c;  — 

26   g;  —  vieillrn,  /'    /».  vivoit,  76  e;  —  vivoient,  126  c  ; 

^84  r.  —  il  vfnqtii,  prêt.  4  r;  —  il  viv«», 

304  a;    Mril  ,  302  a:—  suhj    56  a;     -   il  vmquist,  »uhf. 

s.  30C>  a;    >ril  ,  166  t.  im/i.    240    «1;     vrqiiist ,    428   r; 

Vi*  —    j*ai    vrucii ,    186   b;  —  âvoit 

i.    —  >igniii"»,    f    p,  v«»m:u  ,  332  b;  —  ru*t  vetcu,  74 

r;  —  avoir  vi»4cii,  490  a. 

.if    —  ^igïiur,  r.    s.  Vivre*,  s.  s.  —  vivre,  r.  /.  324  •  ; 

—  vivrr*,  r.  p.  112  a. 

njj     m    inv     —  viguf-  \\r.   For.  \i%. 

p,    >ij;ufri'uvs),  324  e.  \<ù,  interj,    158  c. 

mriit  (  *i^'inTi'iivriiefil;,  V«iir.  f.  s.  16  C. 

Voilot,  s.  s.  m.  (voile),   424  c;  — 

i.  22  g.  voile,  r.  s.  ''voille),  84  f;  —  voi- 

Jj/    i     I.  -     vilain  ,  r    i.  Ir*.  r.  p.  430  f  ;  (vouele»),  430  e; 

vilains,  r   p.    18r;vi-  voille*),  98  a. 

0  <l.  Voir.  For.  Veoir. 

i.  s.  s.  m.  —  \il.tiii,  r.  s.  Voirre»,  s.  s.  verre;  —  Toiire,  r.  s. 

ilpin.  4Ô2  a.  -     >ilain,  448  d;   —  voirrra,  r.  p.  (vouer- 

lins  .  496  d  :  >llriM    vi-  res  ,  390  b. 

62   r;  —  viit-in*,   r.  p.  Voir*,  ♦•rai,  s.  s.  524  b,  538  a,  b; 

(voir;,  18  b;  —  voir,  r.  s.  24  a. 

f.  I.  338  «',  —  ^ilrnics,  Voiftin*,  *.  s,  —  voisin,  *.  p.  (voi- 

d  *in*),   460  d;  —  ▼uitînt,  r.  p, 

I.    8  b;—  mIU»,   /".  /».  80  b,  458  d. 

Voivre,  f.  s.  guivre,  ttnmt  de  Wa- 

rnl,  266  d  lo»,  144  b. 

.  i    /^     vil;.  520  g;  —  Voix,  f.  imv.  84  e;  voit,  186  a;  — 

le*  voiE,   350  b  ;  —  i  un^   voit, 

i     /"    affront:   —   viltc*i,  232  a 

viJlr/,  f    /.    .'»14  tl  VoUV,  /    i     172  c. 

t.  vi;;ur,  42S  !)  Vul«*nté*.  i    j.  /■-  (volenié),  456  e; 

i»'w  .  44H    d  ,  —   vin,  — volrntei,  r,  s   'volenlr),  28  f; 

r;  —  MHS.  r   ^1    442  b  volenté    (eas)^    496    f;   voUntei 

,   ^«npi,  66  «•,  —  «liiuic  ''volanic.r,  524  c;   rolontei   (*o- 

d  ,    —    quat(»r/c    vin»,  lonté;,  536  b. 

Volrntirrf,  42  g. 

.  \  irrgr  Voler,  242  a;        ^oloient,  432  c; 

»   i    /.    Mi^ifiît*    ,  tTJ  \  —   vola,    114  f;   —  *«»la4t,   jfcAy. 

>.   ».  "'       ^:l   ,    il'J  f  .   —  fm^     104  e 

i.S 


Mt. 


•H  \h\  1.  \1HI. 


•  "  .  • 


I    I 


•■I     ■    •    • 

r    ■  ••• 


'•  • 


I  I 


\        . 


*     ■ 


•       f 


« 


.        \ 


\ 


1 


•   ■      X 


■^-     I 


•  ■  » 


I     ..  .  .      I 


\ 


«     •  <  J 


1  •  •     ■■*> 


>  - 


•■•         *■••..«■• 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


DES  MATIÈRES. 


>i*rrA  BtTfK.  Lc^  rhifTrr^  i\  2*,  etc.,  préoédé»  dt  rabrériatioa  Écl,,  miToieat 
AUX  Éiiturciâtrments  qui  tuiTcot  le  texte;  lc«  autre»  chlfTret  rcoToicat  à  U  pagiiu* 
tioB  nurquér  »ur  \e%  marges. 


Ahrl,  306 

Abraham,  308,  512,  516 

Acrr    «i  ■,  Jean,  Nicole. 

Arn-     Svri<'  ,  8,  52,  90,   92,  98. 

238,  252,  266  à  278,  292  à  29^1, 

3''0.   302.   308  i  312,  352,  36^ 

à    370,    376,   ^08    A    «4I2,    510. 

!^^l    10* 
Arn*    I*»'  curt'  d«*  Saint-Micli«'l  d'^ 

27^ 
Arr«'    I/«'v«M|ur  tï  ,   274 . 
Ain*    Ho«»j)ii.ili»»r'i  fl",  310. 
Adam,  ahl»!'  dr   Saint-l'rhain,  82 
Adoption   d»'    ({uatrc    pauvn»»    en- 

lani*.  :i98. 
Api.*    M'-  ,  23:1. 
Ai;ii«'*.    iiiijM'r.itriro  dr    (^>iHt«inti- 

noplf.  Mrur  dr  Pliili|>|><'  AiigUNtr, 

33".  n 
Ai;;ii»'s-M«)Hos    (iard  ,  ^38 
Aix  •Il  Pm^i'iiCf  i')(4iiiclic»-<lu-Rli<V 

n*'  ,  444     >^»  < 
AiaiixMit.  M-Md^iiro  <lu  \  ieiix  dr la 

M«ini.i<;in-,  l'rl    6''. 
Alh.uiM  <!.iiditial-«'\»*qu«»d*},  Raoul 

(  îrrup.irmi 
Alb«Tt.  PM  d  All^'mapnr,  <i24.  "• 
AlhigriM*.     I«»    P'^y*  de*  hén'tiqim 

all»ij;roi*.  3-è    /i  ^Tr*»  </<  Auhtjoii. 
\lhigroi^,     li*'téli(pt**»    de»    romlA 


de  Totiloiise  et  de  Provence,  34 « 
508.  Auhigou. 

Alenard  de  Senaingan,  cheralier  de 
Norwrge,  328. 

Alenron  (Comte  d') ,  Pierre  de 
France. 

Alep  (Le  toudan  d*),  132.  ''01. 
aussi  Malek-Nacer,  Saladia. 

Alexandre  II,  mi  d'Écoue,  9fit  n 

Alexandrie  (Éyrpie;,  120,  126. 
Alixtuulrt. 

Alfonsc,  comte  de  Boulogne,  depuis 
roi  de  Portugal,  66  n.,  Kcl.  5*. 

Alfonse,  comte  de  Poitiers  (^u- 
/>/lonJ^,  frt'fe  de  S.  Louis  64 n., 
68,  74,118,  120,128,  132,  134, 
138,  142,  154,  182,  200,  350, 
256,  258,  262,  268,  276  a  280, 
284,  S90,  292,  334,  512, 
tc\    3». 

Ali  ou  llaali,  cousin  et  gendre  de 
.Mahomet,  166.304,306,  KrI.  6*. 

Alix,  reine  Chypre,  HUe  de  Hen- 
ri II,  comte  de  Champagne,  et 
d'Isabelle,  reine  de  Jérusalem, 
52,  54  n  ,  56,  58  n  ,  60. 

Alix  de  Grandpn',  première  fenme 
de  Joinville,  76  n.,  158. 

.Alix  de  Montfort,  dame  de  >esle. 
508 
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DES  MVTIERES. 


389 


Aunai  (d),  Gautier. 
Aupltont.  '01 .  Alfonse. 
AuMrrrr    Voy ■  Au\err*. 
Autrt*clir  (d'),  Gautier. 
Au^f*rgii^' .  (i  )«  Guillaume. 
Auxern*  ;Kv«^jued'  ,(iui  de  Mello. 
Auxrrre     Hôtel  du    comte    d'j,    à 
Pari5.  (»8« 


Auxonne  (Cùte-d'Or),  80,  82.  8% 

Àusomme . 
Auxonne  (d*),  Bëatrix. 
Avallon  (d'),  Pierre. 
Aveugles    ^Maison    det\    à   Paris, 

466.  480. 
Ays  en  Provence,  f'or.  Aix. 


B 


Babyloiie    d'Kjjjk'pte    ou    le  Caire, 

94  n  .     Uu,  132,146,176,  178, 

196.   236.   24-2,  248,   312,  346, 

3*8.  Bnhii'tnr.    ^'oy .   aussi  Caire 

L«"  rh.îtrau  duj. 

Btibvioiic-  I^>«  soudant  de:,  300. 
/  o» .  auisi  Kj»vj>te     Soudan  (»!* 

Baftc,  MJir  de  Chypre,  anrirniie 
P.ipho*,  9U.  418 

Bagdad  1  ar<]uie  dA»ie!,  390  n. 
/latiJas . 

B.i|;«lad     l^  calife  de),   390,  392. 

Baluri/,  nom  druine  aux  jeunes 
gens  de  la  Halca,  18S,  n 

Bailli»,  466  à  474,  496. 

Bairout.    f'o*  .  Baruth. 

Balun  d'Ibelin,  fteigneur  de  Baruth 
un  liairoul,  père  de  Jean  d'U>e- 
lin.  104  n. 

Bar  ,df  .  Marguerite 

Bar  Cornte  d«*  ,  Hrnri  II,  Thi- 
baut II. 

Barbaranr ,  réduit  fortifié,  196, 
198 

Ikirbaquan,  rbrf  rbr%  Corasroin«, 
appilr  par  Joinvillr empereur  de 
P.rM-.  b22  n.352  n  ,  354  à  368. 
lr.i\.  70 

Barbant'    Afrique  ,  86 

Barln'l     Pierre  . 

Barbirt^.  2  >0  n 

Bartiit-lt'iny.  bâtard  du  ligueur  de 
.MofilUmon,  218,  'llLK  27J. 

BaruT!i  Seigneur  et  dame  de,, 
Balian  d'Ibelin.  Kscbivede  Mont- 
lK-!i<iid.   Iran  «1  IlK*lin. 

B..i.uil»->.  6b.  7;.  9i.  112.  116, 
\\s.  122.  ::i2,  134.  144  à  i6^, 
170  .,  1.H6.  2  '2  à  208,  318 i  324, 
2r»-i  a  3ÔS,  3H0  à  3HH 

Baudj«     f'oy     Bagdad. 


Baudouin  II,  empereur  de  Cons- 

taniinople,  92,  330  n.,  396. 
Baudouin  d*Ibelin,    fr^re  de  Gui, 

sénéchal  de  Chjpre,   178,   22k, 

228,  234,  236. 
Baudouin,  roi  de  Jérusalem,  dit  le 

Lépreux,  297. 
Baudouin  de  Reims,  104. 
Baume    (lok    Sainte),    canton    d« 

Saint-Maximin  (Varj,  444.  446. 
Béatrix  dWuxonne,   mcre  de  Jean, 

sire  de  Joinville,  30,  76  n.,  S14, 

2' 6.  288. 
Béatrix  de    Savoie,    c)auphine    de 

\  iennois,     nièce    de    Joinville, 

446,  n. 
Bancaire  (Gard),  447.  BUutkmrt. 
Beau  jeu  (de<,  Imbert. 
Beaufieu  (de;,  (ieofFrojr. 
Beauraetx  (de  \  Thomas. 
Beauiuont    ^de),  Gudiaume,  Jean. 
Bédouins,    Arabes    nomades,    5S, 

166  à  170,  178,  210,362. 
Bègue  (Le;,  Jean  II  de  NesU. 
Béguin,  20. 

Béguines  (Maisons  de),  482. 
Bel    Charles  de  Franoe  ou  Char- 
les ÏV,  dit  le). 
Bélinas,  ancienne  César^  de  Phi- 
lippe (Palestine),  380  à  384. 
Bemicles,    instrument  de  torture, 

224,  226. 
Biaukaire.  f'ojr.  Beaucaire. 
Bibars  Bondocdar,    succetseur   de 

Scecedin,  puis  sultan  d*r(7pte, 

174  à  178,  190,  n. 
Biscuit,  126,  428. 
Blancs-Manteaux  (Ordre  des),  484. 
Blanche  de  Bourgogne,  femoitf  de 

Charies  le  Bel,  M.  5*. 
Blanche  de  Castille,    m^re    de   S. 
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Chtmrllc  (Iji).  /'uj.  Émette.  Cbateaudun    (Vicomié    drj),    60, 

ChaiD**ll<*  'Soudan  dr   la),  Malek-  ivcl.  3«. 

Nacrr.  Chateaudun  Cdr^,  Jranoe. 

Cbampagnr,  2,  54.  56,  58,  62,  64,  Chatcaunruf  (de),  Guillaume. 

446  Chatrauroux  'd«\,  Kudet. 

rham)>agne    (Chevalier  de),  132,  Châlel-Pèlerin,  prrjd'Acre  rSjrrie\ 

146  a  152,    170.  172,  182,  310,  342,  352. 

312  Chati'Iet  (l^),  à  Pari»,  78. 

Chani|>.i^nr  \\v  ,  Alix,  Philippine.  Chatcnai  (Le  tire  de),  284. 

Oianip;)^iH>    (('^»mlc    vi    comtesse  (Ihâtillon  (de),  (lautier. 

df  .  Hruri  !•'  dit  1«*  I>argp,  Hen-  Chcminon  (l/alih^  de^,  80,  82. 

ri  II,    Isidxllr.  niiic  de  Jt-ruta-  Cherniv»,  78,  304,  462. 

Irra,    Loiii*  II»   Hutin.   Marie  de  Chr^illon  ;Haute-Mame'^,  504. 

France,  Thibaut  II,  Thil»aut  111,  Chirurgiens  et  m^i-^int,  14,  116, 

1  hiUiut  I\  ,   Thibaut  II,  roi  de  200  n  ,  484. 

Na>arre.  Choisi  ou  Soisi  (de'),  Nicolas. 

Champagne  fSrncchal  de\  Jean  de  Chypre,  ile  de  la  Méfiiterranée,  8, 

JoMiMlle.  10,    14,  26,  86,  88,  90,  94,  96, 

Chaonrre  :Aid>e),  58.  Chaorse.  118,   280,   312,    412,    420,    422, 

Chape,  62.  92.  428.  Cyprr. 

Chapeau  de  coton.  66  Chypre  (cle),  Marie. 

Cha|Mau  de  1er.   162,  172,  366.  Chypre  (Connétable  de),  Gui  d*I- 

Chapeau  d'or,  64.  iK'lin. 

Cha)HMii  i\v  paon.  42  n.  Clu'pre  'Roi    et    reine    de),  Alix, 

Chaptile '<Ie  l.i,  (HNiftVoy.  H««ri  W,   Hugues  de  Lusicnan. 

Chapelle  du  Palai«  (Sainte-),  à  Pa-  Chypre   •  Sén<'chal   de),    Baudouin 

riv  7H,  454  n.,  486.  <VlheUn. 

Cha|KTon,  214.  Citeaux,  66  n. 

Charente  ^La  ,  ri>ière,  68.  Carcn/c.  Clairraux  (Aube),  83. 

Ch.irviiton    Srine  .  482.  Clément  (Henri). 

Charilr    Prieur  de  la),  Guillaume  Clerc  (L;n\  rolé  par  trois  tergcntt, 

de  Ponl<ii«»e  le*  tue,  78,  80. 

Cliarl»**  d«-  France,  comte  d'Anjou  Cloud  (Cordelières  de  Saint-)    oa 

et  de  Proxence,  puis  roi  de  Si-  Ix>ngchamp,    près    Parit,    466, 

cile.  tr«re  cb-  S.   Louis.  74,  128,  480. 

132.    134,    138  à  142,  150,  178,  Cluny    (.\bl>é   et    abbaye  de),  en 

196.  200.   250,  25-2,  26S,  276  à  Bourgogne,  34,  36,   %38,  440. 

iîh".  2H4,  290  à   294,  334,  436,  Cl^gni,  Chngmj. 

43H.  512  Cluny  (Abbé    de^,    GuUlanme  de 

Charle*  de   FVance.    comte  de  Va-  Pontoise 

b.is.   frère  «b-  Pbibppe  IV,  502.  (^crur-de-Lion  (Richard  roi  d*An- 

Charie*» dr  IVaiice.  frèiecle  Louis  \,  gleierre,  dit). 

depuis  (  harb**l\'.  n»i  de  France  (%»ifTe,  42,270. 

et  de  \a%arr«\dit  le  Bel,  12,Kcl.  Commains ,  alliés  à  Baudouin  II, 

5"  eni|>ereur    de    ConatAntinople  , 

Chartr*-»     ( omt/-  de  ,  60.  Kcl.  3*.  330,    332. 

(.lurtrr-*    lv*ê«pie  de),  Mathieu.  (}omnène,  sire  de  Trébisonde,  396. 

r.h.irtreiix     J  <.»     Vauvert.  Compiègne  (abliaye  de  Saint-Onv 

(^bass*-.    /e».  (ia/flle.  Lion.  neillede-,    454. 

(  h.itv.<  ),.;(e.uix,  128  n.,  132à  140.  C^>oipi«'gne  r  HôtebDieu  de),  %80 

rb.*it»-au-l'<>rrien  (de^.  Gui  (^ne    de  ,  Henri. 

Cbâteau-Thieiry     Aisne),  54,   56  Q»nfes%ion  entre  laies,  334 
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F'^rlatr.  212,  kkS  Émrd  de  Sirerej,  IW,  150 

Kcharp.-,  332  tnrû  de  Valéry,  196. 

Kro'iw.   12  Krmrnir.  ^'ojr.  Ans^nir. 

KcciA**'    Koi  <!  ».  Alexandre  11.  Ërmin  (L*),  Jean. 

Krt»!     d'    ,  Hiigut*%.  Kschive   de   Moiitl>éliard ,    fille  de 

h>ii.  6.   U>2,  1U6,   lU,  1^,  156,  (;auuer  de    MontbélUrd,  dame 

160.  182.  de  Barutli  ou   Bairout ,  cousioe 

l"x:urfv    d  ;,  (iautier.  de  Joinville,  100,  '0^,  n. 

Ê^vpir.   6,    ^8,   8S.   92,  96,  98,  Etclûve  de  Tabari<^,  fille  de  Raoul 

120  .1   !26.  168,  18^,  186,   188,  de  Tabatié,   femme  d'Rudet  de 

192,   J58,  262,  308,   358,  ^00,  MoniMiartl,  352. 

'élu.   516.  Escraines  fd";.  Gérerais. 

K(ç^i|»t«'    Kiiiii*  d") ,   meurtrier*  de  K!i|>agne,  49,  328. 

lOuriiii-.Vli.ili,  m  relaticm  a^ec  K^pargnajr.    'or.  Kpemajr. 

S    Loin..    192,   230,  232,  23^  Kspi*-',  pique,  20*. 

A  2-iH.  2'J4,  308  à  312,  34<i,  346,  K»lival ,  •f>rlc  de  boue,  80. 

358.  360  Kiienne  Boileau,  prévôi  de  Parts, 

Kgjk-pir  (^M.ur^au  d' \  Bibar*  Bon-  476,  Kcl.  9*». 

dfMflar,     Malfk  -  Saieli    Na^cm-  Etienne  d'Otricourt,   commuidettr 

eddin  .\yoiib,  Saladin,  louraii-  du  Temple,  252,  254- 

Sohah.  Etienne,  comte  de  Sancerre,  60, 

K^yj>ti«Mi4,  246  64 

Kléonort-  tl«»   Provence,    femme  de  Etienne    de    Trojret     (  l%glite     de 

Henri   III,   roi  d  Angleterre,  44  Saint-).    60. 

n  ,  456  Ktolfe».    f'ojr.   Bou^ran ,  Camelin, 

Klt^pliani,  126,  346,  n.  Camelot,    Cendal ,    Drap    d'or, 

Klif,  5)2*,  528  Drap  de    »<»ie,    hxarlate,    Per«, 

KiivdH'di  di*   riiiirinj;»»  ou  d«*  Hon-  Samit,  Serge,  Tiretaine,  Toile, 

^i\r    1.*' tilsïlr  .Sif  ,  66,  KrI.  5*».  Touaille,  \ert. 

F.nifNM*  iMi  la  (ihainrllt*    Syriey.  96,  Eu    (x)mle  d'  ,  Jean  deBrienne  l*'. 

i;i«J.  35)6.  358.  Hamani.  Kud«H  de  Châleauniux  .  rv^ue  de 

KinrsM-    Soudan  d;.  Malrk-Nacer.  Tutculum,  légat  en  Terreoainte, 

Kntri   ù  rtruMin*.  294,  296.  I06    à    110,    118,   216,    378  à 

Kn^Mn<.  130  à  140,  164,  170,  180,  2S4,  332.  334,  364,  374  i  380, 

2:i^.  244.  :^66  394,  406  à  410. 

Kn^uerrand  III  de  Coui*v,  64.  Eudes  de  Montbéliard,  scigorur  de 

Kl>rr.    36.    .46  à  1:2,    156,    158.  Tabarir.  35J. 

168.    I7H.    184.   206,  210.   il8,  I^^TAques     LXemandes  injustes  des), 

2^j.  i28.   '^30,  234.   244.  248.  ,  42,  44.  450  à  454. 

,  258.  26»'.  330,  340,  366,  368  {^>rru\     (Comte    d'),     Louis    de 

Fpernav     Marne  ,  56    tsp<xrf*mar.  France. 

F.rard  d»-  Brwnue.  marir  à  Pliilip-  Evrrux   (KT^we  d*;,  Raoul  («ros- 

pinr  ,    lillc  de    Henri   II,    comte  parmi. 

de  Cliampagn*'.  52.  54,  90.  100,  Eu-eddin ,  fils  de  &aj-Rbovou. 

102  Soudan  dTooiiiamfi/Mr«;)«r),94 
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Ooffroy  (le  la  Cbapellr,  bk.  Gui  de  Château-Porci^n ,  4rê<pie  de 

G^onVoy,  cl»TC  tie  Marguerite  de  Soiston«,  260,  n. 

ProAciicr,  ^3^.  Gui  de  Dainpif*rre,  comte  de  Flan- 
Geoffroy  (le  Joinvillc,  %iTe  de  Vtu-  dre,  Ik  n.,  Écl.  29. 

couleurs  [yau^flu^our)  ^   irère  de  Gui  d'Il»eliu ,    frère  de  Baudouin, 

Ihi^toricn,  76,  18^.  connétable  de  Chypre,  178,  %%k. 

(;coHn>y  de  MuMambourc ,  198.  228,  234,  236. 

(teoftroy  Plantagrnrt,  comte  d'An-  Gui,  natriarche  deJ^uialem.  ^'oy. 

jou,  66,  n.  Robert, 

0<>ffrr>y  dr  Rançon,  72.  (lui    MauToisin ,    164,    166,    180, 

Geoffroy  de  Sargine*,  cberalier  de  182,  2<<0,  282. 

la  suite  (lu  mi,  lU,  2J0,  204,  (iui    de  Mello,    é%t^ue   d'AuxeiT« 

244,  25U,  290,  382.  {Aucerre  ou  Ausserrt),  42,  450. 

G<*offn)y,   ablw'  de  Saint-Urbain  ,  (juigues  V,  comte  de  Forex  et  de 

452  a  456.  Never»,  60. 

Get)flroy  de  VilU»-Hardouin,  prince  Guigue«  VI,  comte  de  Forex,  134. 

<!<*  MonV,  9*^.  (juillauroe  III  d'Auvergne,  ëréque 

Geoffroy  de  Villette,  bailli  de  Tours,  de  Pari§,  30  n.,  32,  34. 

40,  n.  Guillaume  de  Beaumont,  mu^lul 

Oorge»  :S  \  322.  de  France,  284,  386. 

Germain  dt^  Prt-»  (Saint-),  abluiye,  Guillaume  de  Boon,  •ergt*ut  du  roi, 

484.  160. 

Gervai4  d'E§eraine«,  maitre-<pieux  Guillaume  de  Cbateauneuf,  ^nd- 

du  roi,  418,  4J8,  Écl.  5»  maitrt*  de  THiîpiul,  303,  33$, 

Gerv.ii*,  panetier  du  n>i,  434  380. 

Gibraltar    '  cr    Mante.  Guillaume  de  Dammartin,  102. 

Gille*  dr  'rra*<'gnies.   dit  le  Brun,  Guillaume,  comte  de  Flandre,  74, 

connétable   de  France,    18,   20  154,   182,    19%,  228,  234,  2^0 

n  .    290,   378,    380,  418,   422,  n.,  278,  280. 

43^-  Guillaume  II  de  FUTacoort,  arcbe- 

Glaive,   6,    106,    136,    146,  148,  v^ue  de  Rouen,  500,  n. 

162,   168,    172,  174,  234,  346,  Guillaume  II,   comte  de  Joignj, 

368.  10,  418. 

Gobert    dWpremont ,     couiin    de  (fuillaume  de  Mello,  42. 

Join^ille,  74,   182-  Guillaume    de    Monion ,    abbë   de 

Gog,  314.  Saint-Michel  en  Thi^clie,  41%. 

Gou«*mv  l't>».  Dammartin.  Guillaume  de  Nangis,  Écl.  9». 

Goulu  (  Le  \  M*rgent  du  roi,  340.  Guillaume  de  Pootoise,  prieur  de 

Grand       Le'      / >>      Gautier    IV,  U    Charité,    abbé     de    Qony, 

comte  de    Brienne,    Jean.  puit   éréque    d'Olive,    4^8    n.. 

Grand prt-     i\v) .   Alix.  440. 

Grandpré   (Gomle  de),   Uenri  VI.  Guillaume,    pr#tre    de    Joinrille , 

Grt-ce.  396.  486. 

(jrecH  ;^4  hrétie'nH  ,  soumis  aux  Tar^  Guillaume  de  Sonnac,  gnind-ouiiire 

i..r«-^.  M-k  du  Temple,  164,  180,  252. 

(irtrs    Kni|»»Ttur  de*\  Vaiace.  Guillemin,  valet  ou  écuver  de  Jotn- 

(,r.jioir.-    \  .   pape,  k%k.  ville,  270,  272,  276,' lîcL  5» 

(trt\«-.   (  li«  veux  (*n  bandeaux,  72.  Guinet  (de),  Amoul. 

(jris,  ÉouiTure,  268,  448.  Guminée.  ^or.  Guinet. 
(tro«kparnii     Itaoul». 
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lln(;ucs  do  VatK  oulcur»,  102  Hy^r«^  CVar,.  ;'8,  436  à  kkO.  kkk- 

Hur»'{wl     Philip|H»  tïo  Kraiic*»,  dit).  IVrr/,  lettre 

Huini     1^'  .  LouL*  \  Hyermenir.  #or.  Amn^nir. 


I 

n>rlin    H'\  Rnliun  ,  Raudnuin,  (tiii.  ItabelledeFrancr,  ururdeS.  I^oui», 

.Ir.^n  %66. 

Iroiiiiini    Sond.iii  d'  ,  K/./.-rddiii.  I»ab«»llc  de  Fraiirr,  filledrS  I^uii, 

îriirr    /  f»r.  HvtT»'*  femmr  dr  Thibaut  II,  roi  de  Na- 

lnjh«'rt  <\r  li4Mii|«>ii.  roniif'talilr  d(*  >arrr.  24  n  ,  dO-è.  446,  448. 

Kranrr.  r|ir\;ilirr  t\v   la  Miile  du  ImIm»II«»,    irinr   dr  JrruMleiD,   fille 

mi,   6-*.     lu.    lift.    1 '*■_',    154  à  d'Amauri  I*',  roi  de  J^ruftalrm, 

15S.  I6i\  .28.  236,  290  raariér    à    Henri    II,   comte    de 

Impirtt-  punir.   198  (Champagne.  52 

^lullllJ;t•Iu•«*^.  3^6  l*ai«\  512 

ln!rrp^ttt^.     90,       20.    2:U.     2=8,  iile- Kumont    .\ube  ,  58.  IV/r/ 

240.  2»».  3<'^.  ;r6  iHinaH,  ixU  de  Ojafar,  fx\.  6». 

I*a;ir.  516  Uma<^lieu«  de  Syrie,  txl    6*. 

KiU'Ilr    <1  Aiif^oult^inr .    >ru>i*    de  Uiuat'lirn«    de    .Syrie     (*hef   de»), 

Jf-aii    viiiH     Ii'irt'.     mi    «TViifflr-  ''<>»"    Vieux  de  la  Montagne 

ifTTf.     rfin.iritr    ,\    Mugurs    \,  I^tra^l,  %uni(>m  de  Jarob.  534,  536. 

roniir  di-    la  Manlir.  68   n  ,  70.  Uiafl  peuple  d'  .  516 


/ 


2 


l.inil»,  p»T*'   «Ir  JoM'pli.    514.  524,  bnirk    y  Sn/e^rucfie)^    cou«in    de 

5i0.  .''3'i.  WMj  Joiiivillr.  74.  7K,  80. 

J-icpi.-»    S    .  4^  IT)   .  290.  ^9S  J.aii  de  Htjuiuout.  100.  114,  28%. 

Jartpjf^  t\r  (^«iHtcl.  ou    plutôt  (îui  Jean    I**,   comte  de   Bretagne,    23 

dr   (',li.îti'au-Porri«ii  .  ♦•\«Vpie   de  ii.,  4^1.  4*6.  45i 

SiiHvtiiN.  -JbO.  Il  Jean  II.   duc   de  Bretagne,  22.    n. 

Jafl.i.  .Svrif.   aijtiriiiie  Joppt'.   344  J»'an  de  Brienne  I*',  comte  d'Ru, 

Il  .  3  .'<•,  3:>2.  3..'  .  360.  364.  :i6H.  92.  348  n..  380  à  384.  388, 

3"  •.   37*.  3"»>.  3yh.  410   Jat>hr.  390.398, 

Jaflj    <!omti'  v\  ronit'sv  dt-  .  (iau-  Jean  de  Rusaey.  3S6. 

ii'T  I\,  J«an  d  IIm^Ihi,  .Marie  d«*  Jean  (^ym  de  Sainte-Menehoald, 

Miypn-.  274.  ' 

Jariilnx,  di-  li'vre,  fourrur**.  448  Jean,   comte  de  Çlialon.  184,  374, 

Jarrliu  (lu  TOI    f  oy .  Pan».  446  n  ,  45S.  Kcl    5*. 

J»Mu    S    .362  Jean  I**,  comte  de  I>rru«,  64 

Jc.iu    Mont  Saint-  .  à  Acre.  366  Jean  rKrmin,  artilletirdu  roi,  296, 

.Iran      !.♦■    prrtr»*    .    prinr»*    d'.\*ir,  298. 

31 4  n  .  316  à  32-'.  3,i6  Jean  Kouinon,  260.  n 

J«an   «1  \i  ff   ou  di-  HrirniH" .   iwt»'  Jean  de  France,  dît  Tri^an,  fiU  de 

fi*      1  injpt-i.itriif     .Marie,    rtii    «le  .S.  IxMiit,  264. 

!•  t'iN.iit-m.  •*  '  n  .  I0*î.  110.  262  Jean  de  Gamache«.  sergent  du  mi, 

Ii.in  d   \(ir.  tr  rr  de  I  imj>rratri('«*  16*' 

>îanr.  0».  n  I«  an  le  lirand,  cbetalier  de  Ci^n*n, 

l'.iiii   \|H' ni"?n.  «  ointe  de  Narre-  366.368 
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DES  MATIERES.  399 

ilu  corps,  500,  502.  —  H  /oit  Jeux,  96,  178,  26S,  276,  278,30%, 

S     L<»uis  rn  songr  et  lui  l'itWe        470. 

un  autri,   50^.  —  Il  écrit   l'his-  Job,  518,  526. 

toirr  (1(*  S.    Loui%  rt   la  dédie  à  Jocelin    ou    JoM«»lio    de    Comaut, 

Louis  \,  2.  10,  12,  506.  maitrt^  ingénieur,  128,  202. 

Jean  f\c  Joinrille,  sire  d'Ancenrille,  Jo^l,  528. 

fiU  do  l'hiMorirn,  76  Joigny  (Comte  de),  Guilkume  II, 

Jr;ui  (ir  Miuiory,  élu  abbé  de  Saint-        Jean  U. 

IrlMin.  ^52.  JoLinille  (Haute-3Iarne),    58,    76, 

Jr.ni  d.   Mmiimmi,  258,  k\k.  80,    82,    162,    42%,    436,    462, 

Jraii .  conitr  <le  Moiilforl,  94,   n.        504- 

JiMii  II  df  Noie,  dit  le  Bon  et  le  Joinville  (de),  Geoffroy,  Jean. 

B  pin»,  comie  dr  Soiiksont.  cou-  Joinrille  (Sire  et  dame  de),  Alix  de 
•»iti  ^(Tui.iiii  de  Joinville,  38  Grandpré,  Alix  de  Reynel,  Béa- 
it ,  6^.  lôbà  lb2.  228,  236,  250,        triv  d'Auxonne,  Jean,  Simon. 

5^2  Joinville  ^ParenU  et  parentes  de), 

Jean  d  i^iN'.ins,  l^i  Bi'atrix  de  Saroie,   BouHemont 

Jean  de  Saillrnav .  156  ou    Boulaincourt    (i^    sire    de), 

Jr.in  de  SauKiis,  r>(M|U(*de  Lisieux,         Kselii^edeMoutbéliard, Geoffroy 
600  n  ,  f  "2  de  Joinville,  (iobert  d'Apremont, 

Jean    S.irr.isin,   cliaoïlx'llan    de  S.         Henri  de  Villers,    Jean  d'Ap 


Loui^i.  46  mont,  Jean  d'Ibelin,  Jean  il  de 

Jran,  Irt  t«'  di'  la    Iiinité.  234-  Nesle,   comte  de  Soissoni,  Jot- 

Jean    de  \  aN'neit'nnt**,  308,   310,  serand  de  Braucion,   Marguerite 

386.  de   Reynel.  f  or.  Joinville  (Sei- 

Jean    df    Vaierv,    110,    152,   154,  gneur  et  dame  de). 

162,  196,  22i  Joinville  (Li;  cellerier  de),  62. 

Jean   di-    \  «nsrv,   pr<*tre    de  Join-  Joinville    (Ecuyer    ou    valet    de), 

Mil.-,   172.  1*75,  198,  200,  216.  Guillemin. 

Jeanne   tli-  (^li îteaudun.    v<«u\f  de  Joinville  (Prêtre  de),  Gaillanme, 

J<an.  roiuir  «!«•  Mmitlort,  mariée  Jean  de  Voisey. 

rn  M-rrmdeîi  ucK'eH  à  Jean  dWcre,  Jonas,  518. 

94.  n.  Joppé.  /'o>.  JafTa. 

Jeanne      de      Navarre,     m»*re    de  Joseph,  fils  de  Jacob,  514,  524. 

l.«»ni*  \,  rt'ine  de  Trance  et   de  Joseph  (Les  fils  de),  530. 

Na\arn\  morte  en    1305,  2,  10,  Josc»ph  (Les  frères  de\  514. 

F<^1    "2^.  JosscTand   de  Brancion,   oncle  de 

Jeann''  d«*  Toulouse,  femme  d'AI-  Joinville,  182  m  186. 

tonM*.  eoniir  de  Poitiers,  258.  Ji>sserand  de  Nanton,  184. 

Jért'mn*,  516.  Jour,  une  des  sources  du  Jourdain, 

Jérusalem,  88.  312,  350,  370,372,  380. 

376,  378,  516.  518.  Éel.  10"  Jourdain,  fleuve  de  Syrie,  380. 

Jérusalem    Connétable  du  royaume  J<iuy  (de),  Hugues. 

de  ,  Jean  111  d'll><*lin.  Joyaux  et   pierres   précieuses,    82 

Jéruvalriu    Patriarche  de).  Gui  ou  n,  210,  286,  292,  302, 304, 320, 

Bob.it  392,  396. 

J(^ns.ilcni  ^Hoi    f't    reine    de).   A-  Judas,  frère  de  Joseph,  514. 

uiauri    1"*,    Baudouin,    ls«d)elle.  Judas  le  traître,  514. 

Jf.in  d'Afrr  Jugements  de  S.  Louis,  40,  42, 

lérn*,tlrni    Rovanrar  de  ,  52,  168,  46,  80,  340,  342,  432,  452  à 

20U,  2SS.    'i94,   3l4,   322,   342.  45S. 

3i4.  3:)2.  364.  4l2,  522.  Jugements  d*outr««ier,  336  à  342 
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DES  MATIÈRES.  \i9\ 

Chimelle  (I^).  To/.  Émetic.  Chateaudun    (Vicomte    dej),    60, 

Chamrllr  (Soudan  dv  la),  Malek-  ÉgI.  3». 

Nacrr.  Chateaudiin  (dc\  Jeanne. 

Champagne,  2,  bk,  56,  58,  62,  64,  Chateaunenf  (de),  Guillaume. 

4^6  Cliateauroux  (de),  Kudes. 

Champagne    (Cheralier»  de),  132,  Chatel-Pèlerin,  près  d'Acre  (Syrie), 

U6  à  152,   170,  172,  182,  310,  3V2,  352. 

312  ChaiHet  (I^),  à  Pam,  78. 

Champagne    de  ,  Alix,  Philippine.  Chatrnai  (Le  sire  de),  284. 

Chanipa^nt*    (Comte    rt    comtesse  Chatillon  (de),  Gautier. 

de  ,  Henri  !«•  dit  le  Large,  Hen-  Chcminon  (Lahh^  de),  80,  82. 

ri  H.    iHahcIlc,  rrine  de  Jérusa-  Chemise,  78,  304.   462. 

Icm,    Louis  le  Hutin.   Marie  de  Chevillnn  (Haute-Mame\  504. 

France,  Thil>aut  11,  Thibaut  III,  Chirurgiens  et  m^ecins,  14,  116, 

Thil»aut  IV,   Thibaut  II,  roi  de  200  n..  ^84. 

Navarre.  Choisi  ou  Soisi  (de),  Nicolas. 

Champagne  /'S<*ncchal  de),  Jean  de  Chypre,  île  de  la  Méditerranée,  8, 

Joiriville.  10,   14,  26,  86,  88,  90,  94,  96, 

Cha.Mur*-  ^Aul)e),  58.  Chaorte.  118,  280,  312,  412,  420,   422, 

Chapr,  62,  92.  428.  Cjpre. 

Chapeau  de  coton,  66-  Chjrpre  (ae),  Marie. 

Chaprju  de  for,  162,  172,  366.  Chypre  (Connétable  de),  Gui  dl- 

Chaprau  d'or,  64.  belin. 

Chap<*au  i\r  paon,  42  n.  Chypre  ^Roi    et    reine    de),  Alix, 

Chapelle  (de  l.i;  (icoffroy.  Henri  I**',   Hugues  de  Lusiffnan. 

Chapelle  du  Palais  (Sainte-),  à  Pa-  Chypre  (Sénéchal  de),    Baudouin 

ri-»,  78,  454  n.,  486.  <Vlbelin. 

Cha|>«*ron,  214.  Citeaux,  66  n. 

Charente  ^La  ,  rivière,  ^,Carente.  Clairraux  (Aube),  83. 

Churvntiiii    Seine  ,  482.  Clément  (Henri). 

Charité'    Prieur  de  la),  Guillaume  Clerc  (Un),  volé  par  trois ierg«iiti, 

de  Pontoi<ie.  les  tue,  78,  80. 

Charles  d«-  Krance,  comte  dWnjou  Cloud  (Cordelière*  de  Saint-)    os 

et  de  Provence,  puis  roi  de  Si-  lx>ngchamp,    près    Paris,    466, 

cile,  Jrère  fie  S.   Louis,  74.  128,  480. 

132.   134,   138  à  1^2,  150,  178,  Cluny    (.\bbé   et   abbaye  de),  en 

196.  200.   250,  252,  268,  276  à  Bourgogne,   34,  36,   438,  440. 

28'\  2S4,  290  A   294,  334,  436,  Chgnt,  Clyngny, 

438.  512  Cluny  (Abbé    de),    Guilbame  de 

C'harle*  de   France,   comte  de  Va-  Pontoisr 

lois,   fVrre  de  Philippe  IV,  502.  Cœur-de-Lion  (Richard  roi  d'An- 

Charli's  de  IVance,  frère  de  Louis  \,  gleterre,  dit). 

dejMUs  (!h.irleslV,  n>i  de  France  Coiffe,  42,270. 

et  de  Na\arrc,dit  le  Ik*l,  ]2,Kcl.  Commains,  alliés  à  Baudouin  II, 

5"  empereur    de    Conatantinople  , 

Chaitre*     Cnnité  de  ,  60.  F.cl.  3*.  330,    332. 

C.liJttre-%    Kvèipie  (le),  Mathieu.  Comnène,  sire  de  Tréhtsonde,  396. 

rh.irtîeux.  /*»*     Vauveri.  Compiègne  (abbaye  de  Saint-Cor- 

(.hasNf.   /p>.  (îa/elle.  Lion.  neille  de^,   454. 

(  h.nw},:;i,;,ux,  128  n.,  132â  140.  Compiègne  (Hôtel-Dieu  de),  480. 

Châtf.iu-Ptirrien  (de;.  Gui  Cône  'de',  Henri. 

Châwaii-Thierry     Aisne),  54,   56  (A>nfes*ion  entre  laîes.  234 
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DES   MXTIERES.  393 


hxarlaïc,  212,  kkS.  P^nrd  de  SWerey,  148,  IM) 

Krharpe,  332  tnrd  de  Valéry,  196. 

Krt»5»r,  12.  Flrmenie.  /'aj.  Arménie. 

Kco«!M*  'Hi»i  (1),  Alexandre  11.  Ermin  (L^),  Jean. 

Krot    «r   ,  lliigiifi.  F^liive   de   Moiitliéliard ,    Glle  d« 

Kru,  6.   102,  106,   114,  U6,  156,  (.autier  de   Montbéliard ,  dame 

160.  182.  de  Baruth  ou  Bairoat ,  coiutoe 

FUrurrv  (d;,  Gautier.  de  Joinville,  100,  '04,  ii- 

Kgv'pû-,   6,   ^8,   8S,   92,  96,  98,  E«:hive  de  Tabarié,  «lie  de  Raoul 

120  à   126,  168,  184,  186,   188,  de  Tabarié,   femme  dT.udet  de 

192,   258,  262,  308,   358,  400,  Monibéliard,  352. 

4 lu.  516.  Escrainet  (dM.  Ciervain. 

Kjç\pt»'    Kiilir*  d) ,   meurlriem  de  Espagne,  49,  328.  , 

1  «niraii-.Scli.ili,  «'il  relation  avi»r  hlspargnay.    for.  F'pemajr. 

S    L«>uis,    192,  230,  232,  23'i  E»|>ié,  pique,  204. 

à  2^8.  294,  308  A  312,  344,  346.  Estival ,  sorte  de  boue,  80. 

358.  360  Etienne  Boileau,  prévôt  de  Paris, 

K|ç>'pi«-  (.S«»ufUn  d':,  Bibar*  Bon-  476,  Éd.  9*». 

d(H(Iar,    .Malrk -Saleh    Nagem-  Etienne  d*(>tricourt,   commandear 

rddin  .\yuiib,  S;iladin,  l'ouran-  du  Temple,  252,  254. 

Schiih.  Etienne,  comte  de  Sancerre,  60, 

Éj;ypii«Mi*,  246.  64- 

Kléonore  d«'   Provence,    femme  de  Etienne    de    Troyes     (  ^Hse     de 

Ht'iiri   m,   roi  d'Angleterre,  44  Saint-),    60. 

n  ,  456  Etoffes,    f'ojr.   Bougran ,  dmelin. 

Eléphant,  126,  346,  n.  Camelot,    Cendal ,    Drap   d*or  , 

Élir.  f)*24,  528.  Drap  de    soie.    Écarlate,    Pen, 

Eli>ali(*ili  d«'  Tliuringf  ou  dt*  Hoii-  Samit,  Serge,  Tiretaine,  Toile, 

gri«-    l^'liUdr  Sir  ,  66,  Ed.  5".  Touaille,  \ert. 

F.nir>**'  (III  la  (^liainrll<*    Syrie;,  96,  Eu  'Comte  d'  ,  Jean  deBrienne  I*'. 

130,  356,  358.  Hamant.  F.udes  de  Château rrmt  ,  évéque  de 

Euïf>M'  (Soudan  d),  .Malek-Nacer.  Tusrulimi,  légat  en  Terreoainte, 

Entri  à  étrindn-,  294.  296.  106   à    110,    118,  216,   276  à 

En^Miis  130  a  1^0,  164,  17i»,  180.  2^4,  332.  334,  364,  374  à  380, 

2:i^.  1^44.  V66  394,  406  à  410. 

En^urnaiMl  111  di*  Coucv,  64-  Eudes  de  Montbéliarti,  seigneur  de 

Éprr,   36.      46  à  1:2,    156,    158,  Tabarié,  352. 

168.    178,    184,   206,  210.  'il8,  ÉT^{ues   ^Demandes   injustet  des), 

2i.',  i28.   'i30,  234,   24^,  2^8,  42,  44.  450  à  454. 

.  2ô8,  ^eu.  330,  340,  366,  368  Érreux     (Comte    d'),     Louis    de 

Kpeniav    Marne  ,  £6    Fsparf^nar .  France. 

Érard  d»*  Uri«Miiie.  marié  à  Philip-  Érreuit   (Er^ue  d';,  Raoul   Oroê- 

pinr  ,    tilU'  dr   Henri   11 ,    comte  parmi. 

dr  <.ham|>a|;nr.  52.  5^,  90.  100,  Ezx-eddin ,  fils  de  &ay-Rhoarou, 

lu2  Soudan  i^\caaÀwai{duCii)mt)^^k 
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DES  MATIERES.  395 

Ct^offroy  de  la  Cliapellr,  bk.  Gui  de  Chfiteau-Porci^n ,  érêqae  de 

O^ofTroy,  cI»TC  de  Marguerite  de  Soistons,  260,  n. 

FroAcncf,  k3k.  Gui  de  Dampirrre,  comte  de  Flan- 
Geoffroy  de  Joinville,  »irc  de  Vau-  dre.  7^  n.,  Écl.  29, 

couleurs  {f'autfueiour)  ^   frère  de  Gui  d'Uieliu ,   frère  de  Baudouin, 

rhiM«»rirn,  76,  18^.  connétable  de  Chypre,  178,  2S^« 

Cconn.y  (if  >lu»Mmbourc,  198.  228,  234,  236. 

(iroOroy  Plaiitagenet,  comte  d'An-  Gui,  patriarche  de  Jëruialem.  ^'or. 

jou,  66,  n.  Robert, 

Get)nrr)y  dr  Rançon,  72.  Gui   MauToisin ,    164,    166,    180, 

G<H>ffroy  di-  Sargine*,  cheralier  de  182,  2«0,  282. 

la  suitf*  du  nii ,  114,  200,  204,  (iui   de  Mello,    év^ue   d'AuxeiT« 

244,  250,  290,  382.  {Aiicerre  ou  Ausserrt),   42,  450. 

G<'offn)y,   abbt"  clf  Saint-Urbain  ,  (juigues  V,  comte  de  Forex  et  de 

462  i  456.  Never»,  60. 

Geoflroy  do  Villo-llardouin,  prince  Guigurs  VI,  comte  de  Forei,  134. 

d<*  Morr»*.  9*^.  Guillaume  III  d'Auvergne,  ëréque 

G<»ofTroy  de  Villfite,  bailli  de  Tours,  de  Pari*,  30  n.,  32,  34. 

40,  n.  Guillaume  de  Beaumont,  mar^hAl 

Gforgt»    S  ^,  322.  de  France,  284,  386. 

Gtrmain  àes  Frt-s  (Saint-),  abluiye,  Guillaume  de  Boon,  aergeut  du  roi, 

484.  160. 

G<Tvai4  d' Foraines,  niaiire-<pieux  Guillaume  de  Chateaimeuf,  grand- 

du  roi,  418,  458,  I\cl    5»  maître  de  IHôpiul,  302,  338, 

GfT^ai*,  pan«*iitT  du  roi,  434.  380. 

Gibraltar    '  <'/    .Man>r.  Guillaume  de  Dammartin,  102. 

GiiloH  de"   rrairgfiirs,   dit  le  Brun,  Guillaume,  comte  de  Flandre,  74, 

connrtablr   de  Franco,    18,    20  154,    182,    194,  228,  234,  2^0 

n  .    290,   378,    380.  418,   422,  n.,  278,  280. 

43^.  Guillaume  II  de  FlaTacoort,  arcbe- 

GlaiAo,   6.    106,    136,    146,  148,  v^ue  de  Rouen,  500.  n. 

162,    168,    172,  174,  234,  346,  Guillaume  II,   comte  de  Joignj, 

368.  10,  418. 

Gohort    dWpremont ,     cousin    de  («uillaume  de  Mello,  42. 

J«>in^illo,  74,   182-  Guillaume   de    Monson ,   abbë  de 

Gog,  314.  Saint-Michel  en  Thi^che,  41%. 

Gouorr»*.   ^u».   Dammartin.  Guillaume  de  Nangis,  Écl.  9». 

Goulu  (Lo\  M*rgent  du  roi,  340.  Guillaume  de  Pootoise,  prieur  de 

Grand       LeV    /'or.    Gautier    IV,  la    Charité,    abb^     de    Oonj, 

ooinle  i.U'    Brienne,    Joan.  puis   «^réque    d'Olive,    4i8    n., 

Grandpr»'     do),   Alix.  440. 

Grandpn'   ((>omie  de),   Uenri  VI.  Guillaume,    prAre    de    Joinrille , 

Gr^o,  396.  486. 

Groc<  (clurtion«ii,  !»oumis  aux  Tar-  Guillaume  de  Sonnac,  grmnd-ouiiire 

i.irf-H.  324  du  Temple,  164,  180,  252. 

(•rtr-*    Knjprrour  dp*\  Vatace.  Guillcmin,  valet  ou  «'cuver  de  Jotn- 

(irr^oiro    \  .    papo.   k%k.  rille,  270,  272,  276,"  itcl.  5» 

dn  ^♦•.  chfVfux  on  bandeaux,  72.  Guines  (de),  Amoul. 

(jrÏH.  fiiunurr.  268,  448.  Guminée.  t'or,  Guiiies. 
(trompai  mi     Kaoul^. 
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DES   MATIERES.  397 

liiipjcs  do  Vatirotilcun,  102.  HjrAr«  (Var,.  ;*8,  ^36  à  kkO,  kkk. 

iiurr^M*!  .  Phili}>}x'  de  France,  dil).         Ycrrs^  teurt. 

Il  ut  m     \j\,  Loiii.%  \  HycrmcDie.  ^'or-  Ami<^nie. 


I 

ll>rliii  ,d'\  R.ili;iTi ,  Raudouiii,  (nii,  Itabelledr France,  vrurdeS.  I^oui», 

■Ir.in  %66. 

Iroiiiiim    Soiid.iii  d*  ,  K/./.-eddin.  I»ab«»l le  dr  Kranrr,  filledrS.  I^uU, 

lf»iïr«*    f'oY.  H\»-n'<  feroiDr  dr  Thibaut  II,  roi  de  Na- 

I^J^M•^t  dr  li«Mii|«Mi,  (rinurtaldc  do  >arrr.  2^  n  ,  40*,  4^6,  ^^8. 

Kranrr.  rhrx.ilirr  d»*  la  Miilr  du  I»abelle,    reinr  de  JéniMlem,  fille 

roi,   64,     lu.    116.    1^2,    15^  à  d'Amanri  I*',  roi  de  Jéniftalem, 

158.  162,  i-iH.  236,  290  mariée    à    Henri    II,   comte    de 

Impirt»-  punir.  198  Champagne,  52 

Ifidul^riurs.   3^6  Klie.  512 

Intrrpr.  t. >.     90,       20.    23^.    2^8,  i»le- \nmonl    Auhe\  58.  )7/ri 

24U.  2î»».  3U4,  3"6  iMoat-l,  (ils  de  njafar,  lîci.  6*. 

I*aiir,  516  Umarlien*  de  Svrie,  Erl.  6*. 

KiIhIIi-    dAn^oiih^inr ,     \fuvc    de  Umaéli«*n»    de    Syrie   l'Chef   de»), 

J»'aii    «k,!!!"*     I  rrrr.     n»i    crVngle-  f'or    Vieux  de  la  Montagne 

ft-rr»',     r»'in;irii'<-    .'«    Hugurs    \,  IsraH,  «luniom  de  Jacob,  534,  536. 

rnniio  dr   l;i  Manlir.  68  n  .  70,  Im.m^I     Peuple  d'  ,  516. 
72 


.l.irol».  prr»'   cl*'  JoM-pli.    5m,  52^,  brurk    ^  SaU^ruirhe)^    cousin    de 

530.  f»3'ê.  536  Joinvillr,  74,  7rt,  80. 

J..t.pir>    >    .  4-.  15  >,  290.  498  JiMH  de  Braunioul.  100.  1 U.  284. 

Jdr<]ue^  de   (^.iMfl.   ou    plutùt   (îui  Jean    I*',   comte  de   Bretagne,    32 

dr  (!li.îtfau-Pnf  ri«'n  .  i*vr<pic   t\r  ii.,  4^,  4i6.  45J 

Smxviiis.  L'bO,  Il  Jf-aii  II,   duc   de  Bretagne,  22.    n. 

JafJ.i.  >vri«',   ;iiM  ifiHir  J(ipp«'.   344  J«*an  de  Brienne  W,  comte  d'Ea, 

n  ,  3  )i«,  3:.2.  .3..'  .  360.  364,  368.  92,  348  n.,  380  a  384,  388, 

37  '.   374.  3"6.  .3^6.  410    Japhe.  390,398, 

Jatl.i    (loriHf  v\  vnixW's^'  dr  .  (iaii-  Jean  de  Buuey.  3S6. 

tiiT  l\.  Jt  an  d  IlH*lin,  Marie  d«*  Jean  (^rm   de  Sainti'-McDehoald, 

(liypr.-.  274.  ' 

JamlH'H  (If  li«vr«*.  f<iurrun*,  448.  Jean,  comte  de  Qialon,  184,  374, 

Jardin  du  rni     'a».  Pari*.  446  n.,  45S.  K«-I    5*». 

Jran    S    ,  362  Jraii  l"".  comte  de  Dreux,  64 

Jr.ui    Mont  Saint-  .  ù  Acn*,  366  J«*an  PKrmin.  artilleur  du  n>i,  296, 

.b'.in      Lf    prrtn'    .    prinr»*    «IWm»*  ,  298, 

314  n  .  316  .«  32 J.  3.!6  Jean  Foainon,  260,  n. 

J«aii   il  \viv  iMi  i\v  HrirniH' ,  iM*n'  Jean  de  France,  dit  TrÎMan,  fiU  de 

(i«      I  iniprt.tir  ICC     Marir,    roi    de  S    lx>uit,  264- 

!•  nis.iliin.  '.♦  '  n  .  10^.  UO.  262  Jean  de  Gamache«.  lergent  do  mi. 

Il  .m  d"\<r'*,  tr  Tf  de  limpéralrirr  16*' 

>l.«ii«-.  9».  Il  1«  an  le  liraiid,  cbetalier  de  Cf^n»^, 

'•.i!i  '1   \|tr<  molli,  ««untp  de  Sarrr-  366.  368 
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(lu  corpt,  500,  502.  —  Il  voit  J«i«,  96,  178,  26S,  276,  278,30%, 

S     Loun  en   songe  et   lui  rlève  klO. 

un  autel,  50*1.  —  Il  écrit   This-  Job,  518,  526. 

toin*  Je  S.    Louift  cl   la  dédie  à  Jocelin    ou    Joctelin    de   Conuiut, 

Louis  \,  2,  10,  12,  506.  maître  ingénieur,  128,  202. 

Jean  de  J(»inville,  »ired".\ncerville,  JofI,  528. 

fiU  de  riuMorien,  76  Joigny  (Comte  de),  Guillaume  II, 

Je.iu  (le  Miraery,  élu  abbé  de  Saint-  Jean  II. 

libain.  ^5'J.  Joinville  (Haute-Marne),    58,    76, 

Jr.Mi  <1.   Monsou,  258,  k\k.  80,    82,    162,    %2%,    %36,    462, 

Jf-au.   comte   de   Moutfort,   94,    n.  504. 

Jean  11  «le   Noie,  dit  le  Bon  et  le  JoinviJle  (de),  GeofTrojr,  Jean. 

H'  gue.  comte  df  Soiiiftonf,  cou-  Joinville  fSire  et  dame  de),  Alix  de 

^iti     ^rrniain    de    Joinville,    38  Ctrandpré,  Alix  de  Reynel,  Béa- 

n  ,  b4.  15b  à  162,  228,  236,  250,  tri\  d'Auvonne,  Jean,  Simon. 

5 -12  Joinville   (ParenU  et  parentes  de), 

Jean  d'(>i]('.iiH,  l^ii  Béalrix  de  Savuie,    Bourlemont 

Jean  de  Sa i Mena v.  156-  ou    Boulaincourt    (le    tire    de,), 

J'Mii  de  Sanioi>,  «*>tMju('de  Liftieux,  tUcliixedeMontbéliard, Geoffroy 

500  n  ,  r"2  de  Joinville,  Gobert  d'Appemoni, 

Jean    .S.irr.i^in .    cliamlM'Uan    de  S.  Henri  de  Viller»,    Jean  d'Apre- 

Loui<i.  k6.  mont,  Jean  d'Ibelin,  Jean  il  de 

Jean,  itirr  de  la   riinité.  234.  Nesle,   comte  de  SoiMona,  Jot- 

Jean    de   \  aleruieune»,  308,   310,  serand  de  Braucion,   Marguerite 

3S5.  de   Reynel.  f  or.  Joinville  (Sei- 

Jcaii    de    N'alerv,    110,    152,    154,  gncur  et  dame  de). 

162,  196,  224  Joinville  (Le  cellerier  de),  62. 

Jean   tir    Noi-a'v,   prt^ire    de  Joiu-  Joinville    (Fxuyer    ou    valet    de), 

Mlle.   172,  175,  198,  200,  216.  Guillemin. 

Jeanne   d(*  (<h îteandun.    veuve  de  Joinville   ^Pr^tre  de),   Guillaume , 

Jean,  comte  dr  Montfort,  mariée  Jean  de  Voiiey. 

en  »«*rnnde*  noce*  à  Jean  d'.Vcre,  Jouas,  518- 

9^,  n.  Jop|>é.  f'oj  .  JafTa. 

Jeanne      dv      Navarre,     mèn*     <le  Joseph,  fils  de  Jacob,  514,  524. 

Loiii*  \,  rt'ine  de  France  et   de  Joseph  (Les  fils  de),  530- 

Nav.iin*.  morte  en    1305,  2,  10,  Joseph  (Les  frères  de),  514. 

r>l    2<>  Jusserand   de  Brancion,   oncle  de 

Jeann«'   d«*   loulou^^»,  femme  d'.\l-  Joinville,  182  à  186. 

touM*.  comte  de  Poitiers,  258.  Josserand  de  Nanton,  184. 

Jén'mit'.  516  Jour,  une  des  S(»urces  du  Jourdain, 

Jéni^ilrm,  88.  312,  350,  370,  372,  380 

376,  378,  516.  518.  Kl\.  10"  Jourdain,  fleuve  de  Syrie,  380. 

Jérus,tlrm  '(Connétable  du  royaume  Jouy  (de>.  Hugues. 

dr  .  Jean  III  d'Ilx'lin.  Joyaux  et    pierres   précieoses,    82 

Jéiusal.  m    Patriarche  de;.  Gui  ou  n  ,  210,  286,  292,  302,304,320, 

Holxit  392,  396. 

JtnuH.il«-m  yH«»i    et   reine    de}.   A-  Judas,  frère  de  Joseph,  514. 

nianri    l'**,     liaudouin,    Isabelle,  Judas  le  traitre,  514- 

Jean  d  AiTf  Jugements  de  S.  Loois,   40,  42, 

léruH.tleni    Rnv.iurae  de  .  52,  168.  46,  80,  340,  3^2,  432,  452  à 

20U,  2SS.    iO^.   314,   322,   342.  45S. 

3i4.  3:>2.  36^.  4l2,  522.  JugemenU  d  outn^mer,  336  à  342 
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vui  rflour  en  Franc**,  278  à  284. 

—  U  %e  rt-!W»ul  à  rester  en  l'erré- 
Sainte,  2K:i  \  290  -  Il  décide  le 
départ  de  «•«  frères,  290.  —  Il 
pn*nd  df  nuu^euu  Join^iile  à  tes 
gajîiH,.  290,  292.  33.»,  33ii.  —  Il 
n'tient  d'autre*  chevalier»,  310, 
312.  3.'8,  330,  348  -  Il  reçoit 
divt-rv**  ambassade^,  29^,  300  à 
3'-»4,  3"8  à  3! 4  —  Se*  nouvHleft 
relation» a\ec  U*4  émirs  d'F^ypte, 
308  à  312.  3'!^,  3^6,  35m,  360. 

—  Sa  courtoinif  enver*  madame 
de  Say«lte,  310  —  Il  fortifie 
(^Turéf.  312  —  S»u  jugement 
contre  U's    l'emplierî»,  3^0,  3^2. 

—  11    Inrlilic    Jatta.    3^1^,    H'èb, 
374    —  M  proté-^'f»  If  jfune  prince 
d'.Vntinrhr.    348       -    Il    tortdie 
Sainte.  368.   370     -    Il  refuse 
d'aller   en    prlrnnage   à   Jérusa- 
lem,   370,    3*72      -    Il   e>t    vinilé 
par  de*  p«-lrrin*  dWrménie.  376, 
378    —  Il    v   rend   à  Sayette  et 
y  i-n*f\elit  le«»  m<»rtH.  376  à  380, 
388     -    Il  onlonne  une  expédi- 
tion  conin*  iWlinat,    380.  —  Sa 
r«*nronlre  a\er  un   prétendu  As- 
sassin ,    39^     —    Il    apprend     la 
mort  de   sa   mère,   402.  ^0^.  — 
Il  di'cide  et  prépare  son  retour, 
<l06  à   ^12     —   Son   embarque- 
ment,    4I2      —     I)anj»ers    iju'il 
court    pri*s  de    ("li^'^ire ,    ki  2    à 
^26     —  Suite   de   sa   traversée, 
^28  à  ^36      -    Il    M'  dé<:ide  arec 
jM'ine  à  d«-l»arrpifT  .1  Hyére<»,  ^36, 
438    —  Il  conclut  le  mariage  de 
M  iiWr,  ^46,  448     —   H  était  de^ 
s»*nu    su/.i'rain    fl«'    Joinvil]»*     78 
n  ,  4j6  n  ,  Kcl    3"   —  Il  mande 
ses   hanMik  et  *«'   croise   une  *<•- 
roinli-    toi*,    484    à    ^H8.    —     Il 
lonihc  nialarle  ♦•11    Afritpie,   ^90. 
—    Sa   mort.    498,    500.  —  Son 
portrait,  152     -    Ses  v/»tement«, 
22,  24.  ^2,  6S,  20^1,  266,  26S, 
ii48    —    Son    Imhi    sens,    16,   2U, 
22.    Ji»,  26    —  Sa   M.briété.  I<i, 
^48    —  Non   dé%ou«'iuent   à   son 
p«iiplr.   4   .1    U.  106.   202,  204, 
2»8,  ^16  a  420,  ^30    —  Ses  a^is 


à  Joinville,  U  a  20,  28  à  30, 
k2k.  k'26,  <i63,  464,  510.  ~  Se* 
enseignements  à  se«  enfants,  1 2, 
464.  490  à  496.  ~  Sa  piété  fi. 
Itale,  402,  404.  —  Stm  amour 
pour  l(*s  gens  de  bien,  18,  20, 
464,  492.  —  Prix  qu  il  attachait 
aux  bons  consels,  38,  440,  443, 
492.  —  Combien  il  était  pacifi- 
que, 44,  456  à  460,  496.  —  Sa 
justice,  38  4  42,  494.  —  Sa 
loyauté,  12,  44,  46,  256,  2^8, 
456,  458,  502.  —  Sa  générosité, 
482.  —  F^time  qu'il  faisait  de 
la  foi,  28  à  36,  508,  510.  -  Sa 
confiance  en  Dieu,  48,  136.  — 
S<'s  aumônes,   464,   478  à  482. 

—  Son  am<mr  pour  les  pauvres, 
18,  448.  464,  478,  480.  —  Set 
pratiques  de  piété,  38,  448, 
462  à  466.  —  Setsrrupules  dam 
la  collation  des  bénéfices,  466, 
496.  —  Sa  haine  pour  le  |>éché, 
16,  18,  490.  —  Son  horreur 
pour  lt*s  blasphèmes,  14,  460, 
462,  492,  496  —  Son  aversion 
pour  la  médisance,  14,  492.  — 
Sa  séurité,  8",  116,  262,  340, 
342,  428  à  432,  444  —  Sa  fer- 
meté, 42.  44,  450  à  454.  ~  Son 
courage  dans  la  captivité,  224, 
226,  234,  240,  242.  —  Son  dés- 
intéressement,  71,  446.  —  Set 
imperfections,  268,  332,  398, 
422,  432,  434,  438,  444.  —  Set 
réformes,   112,  440,  466  k  478. 

—  Ses  fondations,  464,  466. 480  à 
484.  —  11  est  canonisé  et  levé 
de  terre,  500,  502.  —  Comment 
son  histoire  fut  <*ntrepriie  par 
Joinville,  2.  10.  —  11  lui  appa- 
raît en  songe,  504. 

Louis  de  France,  fils  de  S.  Louit , 
12 

Louis  de  F'ranoe,  comte  d*Évreai, 
frère  de  Philippe  IV,  502. 

Louis  X.  dit  le  Hutin,  fils  de  Phi- 
lippe IV  et  de  Jeanne  de  Na- 
varre ;  roi  de  Navarre,  conte  de 
Champagne  et  de  Brie  en  1305 . 
rv>i  de  France  en  1314,  S,  10, 
5c»2,  538. 
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DBS  MATIÈRES.  403 

Mattam*  des  prisonniers  chrAifiit,  Michel    m    ThiA^chr    (  Abbr    dr 

202,  208,  216  à  220,  2kk.  Saint-),  Guillaume  de  Monson 

Ma«M>.  ;irra(%  116,  152  à  156, 160,  Mimery  (de),  Jean. 

366,  384.  Mtraclet  de  U  Minte  Vierge,  400, 

Massoun*    ;La).   f'(n\  Mansourah.  436. 

M.iihiru,  t'vA(]U(>  de  Chartres,  454.  Mohammed,    roi    des    Corasmins, 

.Mathieu    II,   dur  de  I^orraine,  58.  appeir  par  Joinville  empereur  de 

Mathiru  do  .Marljr,  cheralier  de  la  Perse,  316  n.,  Écl.  7*. 

siiitr'  du  rtii,  114.  Moines  blancs,  66  n.,  80. 

Mathieu  de  'l'rie,   comtr  de  Dam-  Moïse,  512.^ 

martin,  44  n.,  Kcl.  2°.  Monnaies,  Ecl.  l*. 

Mathieu    {  \hh«iye    de    Saint-) ,    à  Monson  (de),  Guillaume,  Jean. 

Rouen,  k^O.  Saint -Matké  de Roan.  Montagne  (Vieux  de  la). 

Mathilde.  dame  de  B<}urhon,  438.  Montagne  menreillenie,  86. 

Mauhui^^>ri     (  Ahhaye    de),    près  Monthrliard    (de),    Ami,   Fachire, 

PontoiîM*,    iè64,    480.    Malhusom.  F.udes. 

MaurliTc     Pierre;,   comte  de  Bre-  Monthéliard    (0>mte    de),    Thier- 

lagiM',  dit).  ri  IIl. 

Mauritanie  ;' Afrique),  246.  .Vor/«/^,  Montcéliard  (de),  Simon. 

}furrfital^c.  Montfaucon  (Seigneur  de).  Ami  de 

>Iaunipt  ou  Mairut  (Xa*  d«»yen  de"»,  Monthéliarfl. 

h6.  Ils  Montfauron  ^Bâtard  de),   Barthé- 

>Iau%oiHin  ((iui).  lemy. 

M»ïqu«-   (La:,    \ille  d'Arahie,  238.  Montfort  (de),  Alix,  PhiUppe. 

Miiijues.  Montfort    (Comte  et  comtesse  de), 

Mf'dfcins.  /  <».  Cliirurgien*.  Aroauri    VI,    Jean,    Jeanne    de 

Mello  .rhO,  (tui,  (•uiilaunie.  ChatoHudun. 

Mehin    Sine-et-Marne  ,  448,  460  Moniléari  (de),Thiébaul. 

II.,  480.  Montlhéri  (Seine-et-Oise),  32,  34, 

Mifiai .1»  <le  Dieu,  26,  vR,  424,  426.  50. 

Mcnehould    Sainte-:,  département  .Montmartre  (Porte),  à  Paris,  484. 

de    la    .Marne,   272,   274.    Satnte  Mor<^*,    ancien    PtMoponnèse,    98, 

Manehost.  102,  282. 

Mén/triers    188,    190,    350,  448.  .MorA»     Prince    de),  GeofTroj   de 

MrnMiicourt  (d<'  ,  Renaud.  VilIt^IIardouin. 

M«nii-%air,  fouriiire,  116,  212.  Moreniaigne,  MortJiig.    /'ur.  Maa- 

Met  If    du  .  Foiicaud.  rttanie. 

Mtt/  en  I^orraine    MoM'lle;,  76.  .Musique    (Instruments  de).     9'or. 

M«-/    du  ,  H«*nri  CJémeni.  (>>r,  Nacaire,  Tabour,  Trompe. 

Mifhrl    S    .  356.  Vielle. 

Michel  ,l^*Vuré  de  Saint-),  à  Acre,  Mussambourc  (de),  Geoffroj. 

274 

N 

Naraire,  98.    104,    152,   178,  188,  Joinville    (plutôt    Sichem),  376. 

2;t2.  yaplej, 

\ar«f.  /  i»>     .MaNk.  Narcy  (dr»,  Aubert. 

N.iii-i".    «il-  .  (iiiillaunie  Narjot    dr   Toucy.    ^'oy.   Philippe 

Nanti  iiil     <li  .  l'hilippo  deToucy. 

N.iiiitui    «il    ,  JossiTand  Nasac,  262  n.,  Erl    4*. 

NniloiiM-,   .inrirnnt-   .Samarie  urlon  Navarre  (de).  Blanche) 
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DES  MATIERES.  395 

Ooffroy  de  la  Clitp^llr,  54.  Gui  de  Château-Porcien ,  A^quc  de 

G^ofFruy,  cl<'rc  de  Marguerite  de  Soisftons,  260,  n. 

Pn)M*i»c«*.  k3k.  Gui  de  Dampirrre,  comte  de  Flan- 
Geoffroy  de  JoinTÎlle,  tire  de  Vau-  dre,  7<i  n..  Écl.  2«. 

coult'um  ^f'au*fuciour)  ^   irère  de  Gui  d'Il>eliu,   frère  de  Eaudouin , 

rhi^iori*»n,  76.  18^.  connéuble  de  Chypre,  178,  224, 

Gcoftniv  de  MuMambourc ,  198.  228,  234,  236. 

(•roflroy  Plaiitagenet,  comte  d*Aji-  Gui,  patriarche  de  Jérusalem.  #o.r. 

jou,  66.  n.  Robert, 

(ieoflroy  dr  Hanron,  72.  Ciui    Mauroisin ,    164,    166,    180, 

Cteolfn/v  dr  Sargine»,  chevalier  de  182,  2^0,  282. 

U  »uitr  du  n>i ,  114,  200,  204,  Gui   de  MHIo,    étAque   d'Auxerre 

244.  25U,  290,  382.  {ylueerre  ou  ^usserre),   42,  450. 

Ge<»frn»v,   abln*  de  Saint-Urbain  ,  Guigue«  V,  comte  de  Forex  et  de 

452  i  466.  Nevrr»,  60. 

Ge«)ftr«»y  <ir  Villf^-Hardouin,  prince  (>uigii(*«  VI,  comte  de  Forex,  134. 

dr  Mon'r,  9*^.  Guillaume  III  d'Auvorgne  ,  ërêque 

Geoffroy  de  Villctte,  bailli  de  Tours,  de  Pari»,  30  n.,  32,  34. 

40.  n.  Guillaume  de  Beaumont,  marchai 

C><»rgeii    S  \  322.  de  France,  284,  386. 

Geruiaiii  deii  Pr«'4  (Saint-),  abl>aye,  Guillaume  de  Boon,  tcrgeut  du  roi, 

484.  160. 

Gervai«  d'K»craine«,  niaitre<-queux  GuilUume  de  Chatesuneuf,  grand" 

du  roi,  418,  4Ô8,  fx\.  5«»  maître  de  l'Hôpital,  302,  338, 

Germai*.  pan«*tier  du  roi,  434.  380. 

(•ibraltar    for    Man>r.  Guillaume  de  Dammartin,  102. 

Gill«'*  •!•'  'rras<'giiie<,  dit  le  Brun,  Guillaume,  comte  de  Flandre,  74, 

conn«'iabir   de   France,    18,    20  154,    182,    194,  228,  234,  2^0 

n  .    290,   378,    380.  418,   422,  n.,  278.  280. 

43i.  Guillaume  II  de  FliTacoart,  arche- 

Glai%e,   6.    106.    136,    146,   148,  v^]ue  de  Rouen,  500.  n. 

162.    168,    172,  174,  234,  346,  Guillaume  II,   comte  de  Joignj, 

368.  10,  418. 

Gobert    d'.Vpremont ,     cousin    de  Guillaume  de  Mello,  42. 

Join^ille,  74.   182  Guillaume   de    Monson ,   abb^   de 

Gog,  314.  Saint-Michel  en  Thi^che,  414. 

Goiiern*    f'of .   Dammartin.  Guillaume  de  Nangis,  Éc).  9*. 

Goulu  { Le  \  vrgent  du  roi,  340.  Guillaume  de  Pontoise,  prieur  de 

Grand       Le  \    f'oy .    Gautier    IV,  la    Charité,    abb^     de    Qony, 

roinle  de    Brienne,    Jean.  puis   évêque    d'Olive,     4^8    n.  , 

GranrJpr»'     <\vj ,   Alix.  440. 

Gr.indprt'   fClomte  de),   Henri  VI.  Guillaume,    pr^re    de    Joinrille , 

(;rrce.  396.  486. 

(jre<'^  ^(liirtient  .  »oumif  aux  Tar-  Guillaume  de  Sonnac,  grand-maitre 

t.in-%.  :v2'-i  du  Temple,  164,  180,  252. 

CiriM'»    Kiup»-r«-ur  de*\  \atace.  Guillemin,  valiH  ou  «'cuver  de  JoiiH 

(.r.ii.urr    \  .   pape,  :,84.  ville,  270,  272,  276,'foL  5» 

(•r«^'-.  <  II' vtu\  fu  bandeaux,  72.  Guines  (de),  Amoul. 

(,r\s.  luunure.  '268.  448.  Guminée.  for,  (suinet. 
(irnspainii     Kaoul  >. 
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DES  MATIERES.  397 

Hiipue*  <\r  Vam  oulour^,  102  Hyère*  (Var..  ;^8,  kZ6  à  kkO,  kkk. 

Hurrp*»!     Phili|>{>«*  dr  Francr,  dil).  Yerrs^  leurt. 

Mutin     I^r,,  I,oui*  \  Hycrmenir.  foy.  Arm^nir. 


I 

IMiii    rl'\  RnliaTi ,  RauHnuiti,  (îiit,  Itabelledc  France,  «rurdcS.  Louit, 

Ir.ifi  %66. 

Iroiiiiim    Soiid.iii  ri'  .  K/./.-4>drlin.  lMb«*Hr  de*  Franrr,  fille  de  S.  Louis, 

leiirr    I  ov.  \\\i'Ti^%  frinme  deThihaut  II,  roi  de  Na- 

Iiu^MTt  ({v  li«au|fii.  ronn('t;«l>lr  d«>  ^arre.  24  n ..  404.  446,  448- 

Kranrr,  rh#>\.iliir  dr   la  miitr  du  ïtabelle,    reine  de  Jéni^alern,  fille 

r^n,   64.     II4.    116.    1*42,    154  à  d'Amauri  I*',  rfii  de  JrruMlem, 

15S.  162.  -28.  236.  290  raari«V    à    H*"nri    II,   comie    de 

Imnif'tf-  piiiiic.  198  Champagiu*.  52 

Iiïilul^»iK'»>.  346  Isiit».  512 

In!#T|.rtt.>.    90.      20.    234.    2 '8,  Ule-\iimnnt    Aube  ,  58.  17/ei 

2*0.  2Î>..  3n4,  3"6  iMnaf-l,  \\\s  d#"  Djafar,  lîcl.  6«. 

I%aar.  516  Umaélirn^  de  Svrie,  Erl.  6*. 

l«k.ilHll<*    d  \n^<Hil(^inr ,    \ruve    de  Itniarliens    de    .Sjrie   >  (Ihef   de»), 

J«-.iti    vin*    Irnr,     mi    d'Vnjjli*-  for    Vieux  dt*  la  Montagne 

i»rn- .    r»m.irii'r    à    Hnguf*%    \,  Kraê^l,  ^urnonn  de  Jacob,  534,  536. 

«oinir  Hr    la  Marriir.  68   n  .  70,  Im.iH   'Peuple  d'  ,  516 
72 


l.iroli,  |i«ri'  d*'  Jovpb.    514,  524,  bnirk    .  SnU^ruche)^    cou«in    de 

5i0.  .-3'ê.  536  Joinullr,  74,  7M,  80. 

J.M.jii.H    S    .4-.  IT)  ,  290.  49S  .1«MM  de  lUauuiont.  100.  114,  284- 

Jrf('<^uf*^  dr  (l.iMfl,  «lu   plutôt  (iui  Jt*an    I**,   (*«>mte  de  Bretagne,    33 

*\v  (!li.îtiMU-Ptniii*ii  .  f-%t*<|Uf   de  n.,  !|«i.  4^6.  45l' 

N.isHons,  JbO.  I»  J»*an  II,   duc  «le  Bretagne,  22,   n. 

Jjfi.i.  .S\rif.  .iiHirniic  Jcippr.  344  J<*an  de  Brienne  I***,  comte  d'Eu, 

n  .  3..'\  3.2.  3..»  .  360.  36^.  368,  92.  348  n..  380  à  384.  388, 

37  -,   374.  3"6.  3^6.  4U»    Japhr  390,398, 

Jjfl.i    (!onitf  tt  <onit»N>«'  d»'  .  tiau-  Jran  «le  Bu«9ey,  3S6. 

ii«r  l\  .  J<.in  d  llH>lin.  Marie  de  Jean  (^rm  «le  Saint<*-Menehonld, 

(  l.vpir.  274.  * 

J.imiIm'»  df  iii-^rf,  fourrurf",  448.  J«*an,  c«>inte  de  Chalon,  184,  374, 

Jardjii  du  lui     i  oy     Pari»  446  n,  45H.  K«-l     5". 

J«Mii    S    .  362  J«'an  I",  rumte  de  l>rru«,  64 

Jf-.iii    Mont  Saint-  .  à  Kcrx\  366  J«*an  l'Ermin,  artilleur  du  nu.  296, 

l»aii      \.v    pW'fn*    .    prinr»»    d.X^i»* .  298, 

314  n  .  316  à  32.'.  3.î6  Jean  Kouinon,  260.  n. 

J«aii   .r  Vrrt-   (Ml  k\v  Brirniif  .  im't*'  Jean  «le  France,  dit  TrÎMau,  fiU  de 

(i«      I  iiiipi'i.itr  uc     Marie,    itn    de  S    Ix>uit,  264- 

!•  iiiN.iIrm.  '.♦  '  il  .  10*^.  110.  262  Jean  ile  Ganiache«,  tergent  du  roi, 

I«  .m  d'Vrif.  tr    ri-  clr  limj>«*ratrirf  16«' 

>l.un.  «î«.  Il  I«  an  le  (irand.  chevalier  de  (•fiH'%, 

l'.tii  'I   \|>'Mii««in.  «  «unir  de  .Sam*-  366.  368 
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du  corps,  500,  502.  —  Il  voit  Jeux,  96,  178,  268,  276,  278,30%, 

S     Loui*  en   songe  et   lui  élève  470. 

un  aiitfl.  50%.  —  Il  «rit   This-  Job,  518,  526. 

toirr  tic  S.    Louis  rt   U  dédie  à  Jocelin    ou    Joflftelin    de    Conuut, 

Louis  \,  2.  10,  12,  506.  maître  ingénieur,  128,  202. 

Jean  <lr  Joinvillr,  sire  d'AncervilIe,  JofI,  528. 

iiU  de  l'historien,  76-  Joigny  (G>oite  de),  Guillaume  II, 

Jr.in  de  .Miiuery.  élu  abbé  de  Saint-  Jean  U. 

I  ibain.  kb2.  Joinville  (Haute-Marne),  58,  76, 
J.an  i\r  M<*nM>n,  258,  k\k.  80,  82,  162,  42%,  %36,  %62, 
J»Mn.   crmilr   tie   Montforl,  9%,    n.  50%. 

JiMii  11  i\r  Nt'>le.  dit  le  lion  et  le  Joinville  (de),  Geoffroj,  Jean, 

h  fjiir.  c«»niie  <\r  Soifisons.  rou-  Joinville  (Sire  et  dame  de),  Alix  de 

Mti     ^rrni.iin    d<*    Joinville,    38  Cîrandpré,  Alix  de  Reynel,  Béa- 

II  ,  b-i.  Iô8à  162,  228,  236,  250,  trix  d'Auxonne,  Jean,  Simon. 
5*J  Joinville  ^Parenu  el  parentes  de), 

Jea?)  d  Oilc'.ins.  I^i.  Ik'atrix   de  Savoie,    Bourlemont 

Jean  dt*  Saillfnay.   156  ou    Uoulaincourt    (le    tire    dei, 

Jf.Mi  lif  Sanioi*,.  éxtniue  de  Lisieux,  tljk*lii^edeMoutl>éIiard,Geofrroj 

600  n  ,  T;  >2  de  Joinville,  (lobert  d'Apremont, 

Jean    N.iiT.isin,   cli;inilM'llan    de  S.  Henri  de  Viller*,    Jean  d'Apre- 

L<)ni<>,  k6.  mont,  Jean  d'll>elin,  Jean  il  de 

Jean,  h'-re  <ie  la    Iiinité.  23-I.  Nesle,   comte  de  Soissont,  Jot- 

Jt-an    dr  \  alfnrirnn«-s,  308,   310,  serand  de  Urancion,   Marguerite 

3^6.  de   Rejnel.  /  ar.  Joinville  (Sei- 

Je.in    <le    \  .«liTV,    110,    152,   15%,  gneur  et  dame  de). 

162,  19^,  22i  Joinville  (L«;  cellerier  de),  62. 

Jean   d»-    \  «»!'»♦•  V,   pri^tre    ile  Join-  Joinville    (tUruyer    ou    valet    de), 

Mil.-.   17-2,  ITI),  198,  200,  216.  Guillemin. 

Jcannt'   dr   (iii  «teandun,    \euvc  de  Joinville   ^Prêtre  de),   Guillaume, 

J*an.  ronile  dr  Monltort,  mariée  Jean  de  Voisey. 

«n  xTondes  noces  à  Jean  d'Acre,  Jonas,  518. 

0%.  n.  Jop|>é.  ^'<>>.JalTa. 

Jeannr      de      Navarre,     mère     de  J(>s«*pli,  fils  de  Jacob,  51%,  52%. 

Loul*  \.  nine  de  IVaiice  et   de  Joseph  \ljn  lils  de),  530. 

N.i>arrr,  mnitf  en    1305,  2,  10,  Joseph  (\jn  frères  de\  51%. 

F'i    2^.  JossiTand   de  Brancit>Q ,   oncle  de 

Jeann'*   dr  Tnnlouse,  femme  «l'Ai-  Joinville,  182  à  186. 

tnn>»-,  «nniie  i\r  Poiiivrs,  258.  JoMerand  de  Nanton,  18%. 

Jén-mi*'.  510.  Jour,  une  des  sources  du  Jourdain, 

Jénivilrm,  88.  312,  350,  370,372,  380. 

376.  378,  516.  .')18.  Kd.  10"  Jounlain,  fleuve  de  Syrie,  380. 

JéniNalrni  ((^mnétable  du  royaume  Jouy  (de),  Hugues. 

d*'  .  Jean  III  d'IlM'Iin.  JoTaux  et    pierres   précieuses,    82 

Jéinsal.  lu    Patriarche  de,.  Gui  ou  n.,  210,  286,  292,  302,30%,320, 

K«.Im-ii  392,  396. 

Jéiii%,ilrni  ^Hui    el    reine    de).   A-  Judas,  frÎTe  de  Joseph,  51%. 

niauii    !•''',    B;indouin,    Isabelle,  Judas  le  traître,  51%- 

Iran  d  A(T«'  Jugements  de  S.   Louis,   %0,  %2, 

lérns-ilrni    Rr.yaume  de  .  52,  168,  %6,   80,   3%0,   3%2,  %32,   %52  à 

2l'",  JV^.    1*94,   31%,   322,  3%2,  %5S. 

3i4.  3:)2,  36^.  %12,  522.  Jugements  d  outrenner,  336  à  3%2 
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M  m  r«>tour  m  France,  278  à  284- 

—  11  M*  résout  à  re-^ter  en  Tinre- 
SainU-,'i84  ;V  290  -  Il  décide  le 
départ  dr  *♦•«  tW'reH,  290.  —  Il 
|)n'nd  d«>  iiou^rau  Joinville  à  «Mrs 
K.i^«*^,  290,  292,  33J,  33^1.  —  Il 
retifiit  d'autre*  rli»*\ali<*r»,  310, 
312.  3J8.  330,  3^8  -  Il  reçoit 
di\rrM'^  ainl>a<ssade!»,  29^,  300  » 
3'.'^,  3"8  à  3U  —  Se*  nouvHles 
relations  a \er  le^émir»  d'Kgypte, 
308  A  312,  W-ï.  3^6,  35x,  360. 

—  Sa  courtoisie  en^er»  madame 
de  Say«-tle,  310  —  Il  fortifie 
('.i'-*.irt-i-,  312  —  Sou  jugement 
conlie   li*'i    ^em|»lier^,  3sO,  3^2. 

—  Il  InrliHe  Jalta,  3^1^,  H'èb, 
37-é  —  Il  protège  l«»  jeune  prince 
d  Antioth»* .  3i8  -  Il  lorlilie 
Sa\enr,  368.  370  -  II  refuse 
flaller  en  p«-l«'rinage  à  Jéruu- 
lera,  370,  37j  -  Il  e^i  visité 
par  des  pi-lerin»  dWrménie,  376, 
378  —  Il  M*  rend  à  Sayelte  et 
V  env\elil  I«'h  morts,  376  a  380, 
388  —  Il  onl«mne  une  expédi- 
tion contre  iWlinas,  380.  —  Sa 
r«Mi<  outre  a\ee  un  prétendu  A»- 
»a>»Mi ,  39^  —  Il  apprend  la 
mort  de  sa  mère,  402.  ^0^.  — 
Il  déciijf  et  prépare  son  retour, 
W)6  à  ^12.  —  S)n  eml>arque- 
ment.  ^12  —  Dangers  «|u'il 
court  près  <le  ('h^']»re ,  ^  !  2  à 
(|26  —  Suite  de  sa  traverse, 
^28  à  h36  11  M-  décide  avec 
jM'ine  à  d«-har<pier  à  Myére-»,  ^36, 
438  —  Il  ronriul  le  mariage  de 
»;»  tille.  :iî*6,  4^8  —  Il  était  d«^ 
%»*iiu  suzerain  de  Jouiviljf,  78 
n  ,  406  n  ,  Kcl  3"  —  Il  mande 
tes  liaront»  et  v  croise  une  s<'- 
con<l«-  toi^.  484  à  ^H8.  —  Il 
lonilu'  nialafle  v\\    Africpie,   ^|90 

—  Sa  mort.  ^98,  500-  —  Son 
p<»rtrait,  152  -  Ses  v/*tementi, 
22,  24,  ^2.  6^,  20ii,  266,  268, 
^48  —  Son  l>oii  sens,  16,  20, 
22.  J4,  26  —  Sa  sobriété,  l<i, 
448  —  Non  dé\ouenjent  à  son 
peuple.  4  .1  U,  106.  202.  20^, 
288,  4lb  à  420.  430   —  Ses  avis 


à  Joinville,  U  à  20,  28  à  30, 
V24,  426,  463,  464,  510.  ~  Ses 
enseignements  à  ses  enfants,  12, 
464,  490  à  496.  —  Sa  piété  fi- 
liale, 402,  404.  —  Stm  amour 
pour  les  gens  de  bien,  18,  20, 
464,  492.  —  Prit  qu'il  attacbait 
au\  bons  consels,  38,  440,  443, 
492.  —  Combien  il  était  pacifi- 
que, 44,  456  à  460,  496.  —  Sa 
justice.  38  -A  42,  494.  —  Sa 
loyauté,  12,  44,  46,  256,  2^8, 
456,  458,  502.  —  Sa  génén>sil^, 
482-  —  Estime  qu'il  faisait  de 
la  fui,  28  à  36,  508,  510.  -  Sa 
confiance  en  Dieu,  48,  136.  — 
Ses  aumônes,   464,   478  à  482. 

—  Son  amour  p<»ur  les  paurres, 
18,  448,  464,  478,  480.  —  Ses 
pratiques  de  piét^,  38,  448, 
462  à  466.  —  Ses  scrupules  dans 
la  collation  des  bénéfices,  466, 
496.  —  Sa  baine  pour  le  |>éché, 
16,  18,  490.  —  Son  horreur 
pour  l«*s  blasphèmes,  14,  460, 
462,  492,  496.  —  Son  aversion 
pour  la  médisance,  14,  492.  — 
Sa  séM-rité,  8»,  116,  262,  340, 
342.  428  à  432,  444  —  Sa  fer- 
meté, 42,  44,  450  à  454.  ~  Son 
courage  dans  la  captivité,  224, 
226,  234,  240,  242.  —  Son  dés- 
intéressement,  72.  446.  —  Set 
imperfections,  268,  332,  398, 
422.  432,  434,  438,  444.  —  Set 
réformes,   112.  440,  466  a  478. 

—  Ses  fondations,  464,  466, 4S0à 
484.  —  U  est  canonisé  et  levé 
de  terre,  500,  502.  —  Comment 
son  histoire  fut  entreprise  par 
Joinville,  2.  10.  —  Il  lui  appa- 
raît en  songe,  504. 

Louis  de  France,  fils  de  S.  Louis, 
12. 

Ix>uis  de  France,  comte  d'É^reai, 
frèfv  de  PhUippe  IV,  502. 

Louis  X.  dit  le  Hutin,  fils  de  Phi- 
lip|>e  IV  et  de  Jeanne  de  Na- 
varre ;  roi  de  Navarre,  conte  de 
Champagne  et  de  Brie  en  1305 , 
rv>i  de  France  en  1314,  S,  10, 
5v2,  538. 
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Ma*urrf»  de*  prisonniers  chrAtenf,  Michel    m    ThiA^cbe    (  \bb/    de 

202,  208«  216  k  220,  2kk.  Saint-) ,  GuilUame  de  Monson 

Ma%M\  arinr,  116,  152  à  156, 160,  Mtmery  (de),  Jemn. 

366,  38^.  Miraclet  de  la  sainte  Vierge,  400, 

Ma^Mitin'    -La),   f'or.  Mansourah.  <i36. 

M.ithit'ii.  «'vtV]u«>  de  Chartres.,  454.  Mohammed,    roi    des    Corasmins, 

Mathieu    11,  duc  <lr  l^irratne,  58.  appelr  par  Joinnlle  empereur  dr 

Mathiru  fie  Marly,  chrraltcr  de  la  Perse,  316  n.,  Écl.  7*. 

Miitf  «hi  roi,  114.  Moines  blancs,  66  n.,  80. 

Mathieu  de  Trie,   comtr  de  Dam-  Moïse,  512. 

martin.  kk  n  ,  Écl.  2*».  Monnaies,  l^cl.  l*. 

Mathieu    (  \hhaye    de    Saint-),    k  Monson  (de),  Guillaume,  Jean. 

Rouen,  kSO.  Saint -Mat  ht'  drUocn.  Montagne  (Vieux  de  la). 

Maihilrle,  dame  de  Bourhon,  438.  Montagne  menreilleuie,  86. 

Mauhuis!»)!!     (  Ahlwiye    de),    près  Montbeliard    (de),    Ami,  RachiTe, 

Poiiioi*e,    k6k^    kSO.    Malhusom.  Eudes. 

MaucIfTr   .Pierre),   comte  de  Bre-  Montbeliard    (Comte    de),    Thier- 

ta^ne,  dit;.  ri  III. 

Mauritanie  ,' Kfrique),  246. -Vor/aiy,  Montci'liard  (de),  Simon. 

Murrntaif^ne.  Montfauoon  (Seigneur  de),  Ami  de 

Mauiu|it  ou  Malrttt  {\a*  doy<'n  de),  Montbeliard. 

86.  118  Montfaucon  (BaUrd  de),   Barthé- 

>Iau^oisin  (^iui).  lemy. 

Merqur   (I.a  .    \ille  d' Arabie,  238.  .Monlfort  (de),  AU\,  Philippe. 

Miiifues.  Montfort   (G>mte  et  comtesse  de), 

>h'«it(inH.  f  o} .  Chirurgiens.  Araauri    VI,    Jean,    Jeanne    de 

Mrllo  v(le)«  ^*(ii,  ((uiilaume.  Chatoaudun. 

Mehni    Nine-et-Marne  ,  4^8,  460  Montléart  (de),Thi^baul. 

ti..  480.  Montlhrri  (Seine-et-Oise),  32,  34, 

Mena,  .-s  de  Dieu,  26,  1^8,  424,  426.  60. 

Meneliould    Sainte-;,  ih'partement  Montmartre  (Porte),  à  Paris,  484. 

de    la    .Marne,  27J,   274.    Sainte  Mor^,    ancien    Péloponnèse,    98, 

ytaneUott  102,  282. 

Ménétriers,    188,    190,    350,  448.  .MonV    'Prince    de),  GeofFroj   de 

Menuncouri  (de  ,  Renaud.  Ville-Hardouin. 

M«nu-^air,  fouriun*,  116,212.  Morentaigne,  Moriaig.    rcjrf.  Maa- 

.M«ilr    ilu  ,  Fouraud.  ritanie. 

Mit/  en  Lorraine    Mowllc;,  76.  .Musique    (InstrumenU  de).    9'oy. 

Me/    du  ,  Henri  Clément.  Oir,  Nacaire,  Tabour,  Trompe. 

Michel    S    ,  356.  Vielle. 

Michel  il^eVurt-  de  Saint-),  à  Acre,  .Mussamboorc  (de),  Geoffroj. 

274 

N 

Naraire,  98,    10^.    152,   178,  188,  Joinville   (pintdl   Sichem),  376. 

'J32.  yaplts. 

\ar»r.  /  <»>     Mal»k..  Narcy  (de),  Aubert. 

Naii-is    df  .  (Guillaume  Narjot    de   Toucj.    #'oj.   Philippe 

Nanitnii     <!•  ,  l'hilippo  deToucj. 

NaniMi»    «1»   .  Jo^v-rand  Nasac.  262  n.,  Écl.  4». 

N.tplouM-,   .tii<  itnn(>   Samarie  selon  Navarre  (de).  Blanche) 
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Pf^MM*.  166  Pierre  de  Trance,  comte  dWlen- 

Prn-lir  '('^iiiiu'  i\u],  5U  eoii,  liU  de  MÎiit  Loiiift,  4«  343, 

PriH.  drap  hieii.  kkH.  498 

PcTM*    Fm}»ereur  dfi^  Barbaquan,  Pierre  de  Neuville,  dit  Caier,  158 

.Mohamnifd.  160- 

Pctit-PiMit  dr  Pjrii,  108-  Pierre  de  Pontmolain ,  392. 

Pliili|>|M*    II,    n>i  df    Krancf ,  dit  Pierre  de  Villobride,  grand-maître 

Auf^iiHtr,   :>3  II  ,  330  II-,  37u  à  de  rHûpital,  358. 

374  .  V-i'-*  ,  kO'-i.  Pierrière,  M>rted>iigin,  134  n  ,  183. 

Philiiiiif    dr    Fraiiro ,    comte    <!«?  140- 

B«>iirp)^iir,   dit    lliireprl,   oncle  Pi|;eoii4  iue%»ager4,  106 

d#-  S    I.nui*,  6",  II.  Pilatc  J*oiice-  . 

Philippr   III,   roi  dr  France,   16,  Piiet,   trait,    136,    138,    160,   180» 

24.  -»90  à  50U.  Kcl.  9".  i>08.  2Ô0. 

Pliilippt'   I\',  roi   dr    France^    16,  PiMin<»,  264- 

•J4  .  2H  n  ,  146.  462,  602  PUid»  de  la  porte.  3S. 

Phiiip|H*     dr     Franc»»  .     Jn*re    de  Plantagenet  .'(ieofTn»y'- 

Loui4    \  ,    <ifpui4    Philippe    \  ,  Plonqurt  .  102- 

roi   df    Franc»'    »'l   df    Navarre,  Poin^mt  foMiltH,  402. 

dit  le  Lon^;,  12.  Poitiers,  68,  72. 

Pliiiipp»' dt*  Montlort,  M*if;neur  de  Poitiers  (Comte  et  comtesae  de), 

Sur,  2l'6,  224.  25«,  380  Alfon*e,  Jeanne  de  Toulouse. 

Pliilipp»'  de  Nantcnil,  chevalier  de  Poitou,  32- 

la  milite  dn  nii,  92,  114  Ponce,    écujer    de    saint    Louis, 

Philippe   de  N«'monr»   ' itÀnemos^ ^  444- 

2:>0.  2f>6.  2H6.  Ponce-Pilate  ,   514. 

Philippe    i\*'^    Toucy  ,    phitôt    qne  Pont  de  l»ateau\,  109,   19»,  196, 

Narjnt     Vor^'iv    de  Toucy,  33u,  202,218- 

n  Pontmolain  'de\   Pierre. 

Philippine  de  Champagne,  fille  <le  Pontoise    (  Seine- et -Oise),    466, 

Henri  II.  comte  de  Champagne,  ^SO 

femme  d'F.rard  de  Hrienne,  52  ,  Pontoi«e    (Hôtel-Dieu    de),    466, 

54  480. 

Pierre  m»*r%ei||enM»,  402  Pontoiir  «de'i,  («uillaume. 

Pierre    S    ,  306,  3r8.  Portugal  (Hoi  de;,  Alfooic,  Saa- 

PiiTte  d'AulHTi\e,   150-  che  II. 

Pierre  d'Aialhm.  IdO,  *j88.  Poulains,  nom  donné  ant  paysans 

Piene  HarlM't,arr!ievi%picdeReim*,  de  la  Terre  sainte,  288. 

5. '2,  n  Prl^cheurs    Couvents  de;,  22,  464, 

Pierre  <h   ll4>iirlM>iine    272-  466,  480,  500 

Pifrr»'   comte  de  Breta|;ne,  dit  Mail-  Prt^heurs,  448    ^'oy    Raoul,  Yvr% 

ileic.  M  ,  64,  :>6,  64,  120,  158.  le  Breton. 

If-i.   J.i»,   22J,  2J8.  236,  250,  Prémontré,  54 

5'iJ  IVny  ■  Meurt lie^,  460    Primtj 

PieiTi-,  e\êipie  de  Ch.îlonA,  452.  Prêtres  guerroyant,  172,  174,260, 

4' 4.  354. 

Pirrif    If  ChaniUllan,  ::90,  380,  Pré%ôts,  466  à  474,  496. 

4 1  ^ .  4 .'^4 .  46»  ' .  Priney .   f  or.  Prény . 

Pirire   .h-  Courteiiav.     116,    138,  PrtKfisions,  46,  Sé,  1 18,  406 

ir,6,   -7J.  Provtnice,  436,  442.  444. 

Pitiîi-  ili    Foiitain»*^.  juri^M>n«ulte,  Pr«»>ence      de ^  ,    Dragunet,    Klét>- 

-•'.'.  Il  nore,  Marguerite. 
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Rome  (Cour  de),  kk,  kOS,   452,  Ronnay  (de),  Henri. 

500.           ^  Rouen  (Archer^que  de),  Gotllau- 

Rome  (Ste  l*lglise  de),  528-  me  II  de  KlaTacoart. 

Rome   (Empereur  de),   Auguste,  Rouen.  Voj.  Mathieu  (Saint-). 

Titu».  Rojraumont,  abbajc  (Seine-et-Otic), 

Rondelle  ou  roellc,  160.  464,  480. 


5Mba  (La  reine  de),  516.  Sayette,   ancienne    Sidon  (Syrie), 

Sac  (Frèn-s  du),  ou  de  la  Péni-  368,  370,  376,  380,  388,    390, 

tenc<- de  Jésus-Chml,  484.  394,  396,  402,   406,  410,   412. 

Safad   (  PaJ(»!itin(>) ,   352.  U  Saffar^  Sayette   (Dame  de),  Marguerite  de 

le  Saphat.  Rcynel. 

5>afTran  fLoi.    Vor.  Sepliouri.  Sceau  hv'isé,  46. 

Sairt*'.  fltVIu',  316  n.,  318,  328.  Scccedin  ou    Fakr-eddin,    fils    du 

Saillcnay    dri.  Jean.  scheick  Sadr-eddin,  130  n.,  132, 

Saintes    (Ihan'nte- Inférieure)  ,   70.  174. 

Saladin  ,    Sairhadin  nu   Salali-ed-  Scorbut,  194,  198,  200. 

din  .  »()udan  de  Damas,  dWlep  Sébastien  (S.),  132. 

et  d'K^\|)te,  218,  296,  372.  Sebrcci,  Sarrasin    de    Mauritanie, 

Salrbrurhe.  f  or.  Sarrfbruck.  246. 

Sahliadin.  f  oy  Saladin.  Seine,  fleure,  482,  484. 

Salomon,  roi  des  Juifs,  516,  526,  Senaingan  (<ie},  Alenard. 

528.  Sepbouri,    près    d*Acre,    274.    Le 

Samarie.  y  or.  Naplousc.  Saffran. 

Samit,  66,  268.  Serge.  486. 

Simois 'de  ,  Jean.  Sergents,    66,  94,   114,   116,   118, 

Samson  lo  fori,  520.      ,  150,   152,   160,  162,  170  à  174, 

Sanorrc  , Comte  df »,  Etienne.  204,   254,  330,  332,  340,  360  « 

Sancrrrr   (Comté  i\v),  60,  ÉrI.  3<».  364,  3*<2,  384,  470,  488- 

Saiirlitr  11.  roi  dr  Portugal,  Ecl.  5®.  5>ergenU  du  Chalelel,  78. 

Saôo«*,  rivièrt',  80,  84.  Sergents  à  clieral,  470. 

.Saphat  (L«*,  ■  f  or.  Safad.  Sergent  à  masse,  154. 

Sardines  Me  ,  (icofl'roy.  Sergents  à  pied,  172,  470- 

Sarrasin  (Jean:.  Serment,  102,  378,  380. 

Sarrasins  en  général,  5?,  168,280,  Seiaire.  for.  C^r^. 

296,  29S.  324,  372,  534.  Sézanne  (Marne),  56. 

Sarrasin-»  «rÉgvple,  14.  100  à  108,  Sharmesah  (Egypte),  130. 5aniicMc. 

112  à  118,  122,   126  à  166,  170  Sichem.  rof.  Naplouse. 

k  186.    192  i    196,   200  à   226,  Sicile,  74,  430.  Cf^iU. 

238  à  2^4.  248,  250,  256  a  260,  Sicile  (Roi  de),  Charies  de  France, 

264.  268,  f)02,  520  a  524.  Conrad  11. 

Narrasin-»  «le  Pantalarée,  430.  Sidon    ou    Sidoine,   f'oj,  Sayette, 

Sarrasins  de  ^rrie,  8  n.,  312,344,  Simon,  sire  de  Joinrille,   p^   de 

346,  3f)0,  3'56.  360  à  370,  376,  l'historien,  30,  58. 

382  à  3^8  Simon  de  Montc^iard,  maître  des 

>arrrhrijfk  , Comte  et  comtesse  de),  arbalétriers    dn    roi    à   Sayette, 

Jtan  «r  \pieniont,  Laurette.  368- 

Saumitr     ^l.«ine-et-l^i^e),  64,66.  Simon,  sire  de   Nesie,    régent  dn 

^a\oie  ,<le,,  ik-airix,  Thomas.  royaume,  38,  n. 
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Toik  dr  coton,  233*  Tr^îzonde  (Sire  de),  Comnène. 

Toile  écrue,  212.  Trichâtel  (de),Haguet. 

Toile  teinte,  228.  Trie  (de),  Mathieu,  Renaud. 

Tortov  (Sjrie),  ^00.  Tortouze.  Triniti^  (FrAre  de  la),  Jean. 

Touaillt»,  toile,  98,  168,  350,  402.  Trinité  (Maître  de  la),  Nicolas. 

Touaillc,    turban  ,    coiffure  ,    206,  Tripoli  de  Syrie,  SdS,  400.  Tjrple^ 

248,  366,  432,  434.  TripU. 

Toucy  'de-,  Narjol,  Philippe.  Tripoli  (Comte  de),  Bo^mond  VI. 

ToulouM'  (de*),  Jraiine.  Tristan  (Jean  de  France,  dit). 

Toumn-Schah,    fils  do  Malek-Saleh  Trompe,  152,  154. 

N.igem-<»ddin  Ayoub,  Soudan  de  Troyes  (Aube),  56,  58,  62. 

Bahjlone,  190,  192,  200,  220  à  Tunis  (Afrique),  4,  430,  490.  TAu- 

236,  240  à  246,  262,  294,  308,        nés. 

522,  524.  Tunis  (I^  roi  de),  428. 

Tour*  <'Bailli  de),  Geoffroy  de  Vil-  Turcs  ou  Sarrasins.  Vor.  Sarmstns. 

lette.  Tusculum  (Éréque  de),  Eudes  de 
Trafentesi,  Traffesontes.  for.  Tre-        Chateauroux. 

bi/oode.  Tyoys  (L»e),  Henri. 

Trasegnies  (Hf),  riilles.  Tyr.  f'oy.  Sur. 

Trébizonde  (Turquie  d'Asie),  396.  Tyrple,  l'oy,  Tripoli 

Trafentesif  Traffesontes. 

U 

Urbain  (Saint-),  abbaye  près  Join-    Urbain    (Abb^  de  Saint-),  Adam, 
ville    (l{aute>Mame) ,    82,   454,        (ieoffroy,  Jeande  Mimery. 
456. 


Vair,  fourrure,  22,  268,  448.  f'oy.  Verges  d'or,  192,  n. 

aussi  Menu- vair.  Vernon  (Hôtel-Dieu  de),  466,  480. 

VaisM'au    d'argent  offert    en   vcpu,  Vemov  (de),  Villain. 

422.  424.  Vcrt,'draD  vert,  22,  310. 

\  al    (l-ic    seigneur    du.,    fn*re    de  Vertus  (Marne),  56. 

Pierre  d'A>allc)n,  130.  Vertus  (de),  Marie. 

\'al-Serrei,    abhaye    de  l'ordre  de  V<*iir   (Comment  on  se  doit),  16. 

Premontr<^    Aisne),  54,  56.  22  à  26. 

Valrnrienn*'^    d»*  ,  Jean.  Vichiers  (de),  Renaud. 

ValtTV  'de)^  F.rard,  Jean.  Vicomtes,  466  a  474. 

Valets,  Krl.  b®.  Vieillards,  honorés  par  les  Sarra- 
Valet  gentilhomme,  346.  sins,  132. 

Valru»     Cï»mte    de  ^     Charles   de  Vielle,  448. 

France.  Viennois  (^>anphinede^,  Bcatrixde 
\  arangt'>ille  'Saint-Nicolas  de).  Savoie. 

Vaijce,  fiupen'ur  des  (irecs,  330,  Vierges  sages  et  rierges  follet,  533.  . 

396.  Vieux  de  la  Montagne  (Le),  chef 
Vaucoulf'urs  (de),  Hugues.  des  Assassins  ou    Ismaéliens  de 

Vaucouieurs  (Sire  de),  Geoffroy  de        S\*rie,    166,   300  à   308,  Kxl.  €". 

h.lnv.llr.  '  Villain  de  Versey,  102. 

\au>rrt.    maison    de    Chartreux,  Villebridc  fde),  Pierre. 

jiP  >  Pan*,  (i80.  Fcl.  9«.  \ille-Hardouin  (de),  Geoffroy. 
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DES  MATIKRES.  40r> 

PmImac.  166  Pierre  de  France,  comte  d^Aleo- 

Prrrlir  (Cximté  du),  50  çun ,  fils  de  uiint  Loutt,  k,  343, 

PcM,  drap  bleu.  kkS.  498. 

Pfrw    Kmpereur  d**) ,  Barbaquan,  Pierre  de  Neurille,  dit  Caier,  158 

.\l(>h«iiiiued.  160. 

PetiiPoiit  de  Paris,  108-  Pierre  de  Pontmolain ,  392. 

Phili|>|>«*    II,    rui   de    France,  dit  Pierre  de  Villebride,  grand-maître 

Aii^uMe,   53  n,  330  n.,  370  à  de  l'Hôpital,  358. 

37ii.  kk^,  k9k.  Pierrière,»orted*engin,  134n  ,183, 

PhiiipiM*    «If     France ,    comte    de  \kO. 

B«Hir^ogi]e,   dit    llurepel,   oncle  Pigeon»  niettagers,  106. 

dr  S    Loui»,  50,  II.  Piiatc  ;Ponce-). 

Philippr    III,   nu   de  France,   16,  Pilet,    trait,    136,    138,    160,   180, 

2^1,  ^90  à  500,  h».  9«>.  208.  360. 

Philippe   IV,  roi   de    France,    16,  Pitans,  364. 

2k  ,  2*^  n  ,  146.  462,  502.  Plaids  de  la  porte,  38. 

Philipjx*     de     France  .     frfre     de  Plantagenet  ((ieofFroj). 

I^»iii«    \  ,    depuis    Philippe    V  ,  Plonquet .  102. 

n»i   de    France    ei   de    Navarre,  Poissons  fossiles,   402. 

dit  le  Long,  12.  Poitiers,  68,  72. 

Philippe  dt>  Miuitlort,  seigneur  de  Poitiers  (Comte  et  comtesse  de), 

Sur,  206,  224.  25H,  380  Alfonse,  Jeanne  de  Toulouse. 

Philippe  de  Nanleuil ,  chevalier  de  Poitou,  33- 

la  %uite  du  roi,  92,  114  Ponce,    ^cujer    de    saint    Louis, 

Philippe  de  Nemours   {tT/énemos),  444- 

250.  256,  286.  Ponce-Pilate ,   514- 

Philippe    de    Toucy  ,    plutôt    que  Pont  de  bateaux,  108,   192,  196, 

Narjoi    yarf^'ori  de  Toucy,  330,  302,  218. 

Il  Pontmolain  'de),   Pierre. 

Philippine  de  Champagne,  fille  de  Pontoise    (  Seine -et -Oise),    486, 

Henri  11,  comte  de  Champagne,  480. 

femme  d'Krard  de  Brienne,  53  ,  Pontoise    (Hôtel-Dieu    de),    466, 

54  480. 

Pierre  merveilleuse,  402.  Pontoise  (de),  Guillaume. 

Pierre    S  ;,  306,  308.  Portugal   (Roi  de;,  Alfooie,  Sa»- 

Pif-rte  flAuberive,   150.  che  II. 

Pierre  d'A vallon,  1.50,  288.  Poulains,  nom  donn^  aux  pajrsans 

Pierre  llarl)et,arc!ievêque de  Reims,  de  la  Terre  sainte,  288. 

50-2.  n  Prêcheurs  (:CouvenU  de),  22,  464, 

Pierre  de  liourUinne    372-  466,  480,  500. 

Pierre   comte  de  Bretagne,  dit  Mau-  Prêcheurs,  448    '>r.  Raoul,  Yves 

ileir,  5(,  54,  56,  64,  120.   158,  le  Breton. 

164,  '2:v,   222,  228,  236,  350,  Prémontn^,  54. 

52  J  Prrnj  (Meurtbe),  460.  Prirn^. 

Pierre,  i  vA«pie  de  Chiîlons ,   452,  Prêtres  guerroyant,  172,  174,260, 

4.4.  354. 

Pif-rrr   le   (:iiaml>ellan  ,   290,  380,  Prévôts,  466  â  474,  496. 

^1^.  k^^,  46u.  Prinejr.  #or.  Prény. 

Pierre   «h-  (.(.urtenav,     116,    138.  Processions,  46,  86,  118,  408. 

156.   J72.  Provence,  436,  442,  444. 

PiiTir  «h-  FuiitAine«,  jurisconsulte,  Provence    (de),    Dragooet,   Kléo- 

•«U.  Il  nore,  Mai^erite. 
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DES  MATlfiRBS.  407 

Rome  (Cour  de),  kk,  408,  452,  Ronnay  (de),  Henri. 

500.  Rouen  (Archeréque  de),  Gotllau- 

Rome  (Ste  Église  de),  528.  me  II  de  FlaTacoort. 

Rome   (Empereur  de),   Auguste,  Rouen.  Vof.  Mathieu  (Saint-). 

Titus.  Royaumont,  abbaje(Seine-et-Otie), 

Rondelle  ou  roelle,  160.  464,  480. 


Saba  (La  reine  de),  516.  Sayette,   ancienne    Sidon  (Syne), 

Sac  iFrènr»  du),  ou  de  la  Pëni-  368,  370,  376,  380,  388,    390, 

tenccde  Ji'su*^hrist,  484.  394,  396,  402,  406,  410,   412. 

Safad  !  PiiJestinc) ,   352.  U  Sa  far  ^  Sayette   (Dame  de),  Marguerite  de 

U  Saphat.  Reynel. 

Saffran  'Le,,   l'or.  Sephouri.  Sc<»au  bris^,  46. 

Sait-tr.  Ilècht»,  316  n.,  318,  328.  Scccrdin  ou    Fakr-eddin,    fils    du 

Saillrnay  'dr  ,  Jean.  scheick  Sadr-eddin,  130  n.,  132, 

Saintes    Charente-lnfrrleure) ,   70.  174. 

Saladin  ,    Salehadin  ou   Salah-ed-  Scorbut,  194,  198,  200. 

din  .  Soudan  de  Damas,  d'Alep  S<^bastien  (S.),  132. 

<-t  d'K^ypte,  218«  296,  372.  Sebreci,  Sarrasin    de    Mauritanie, 

Salrbnirhe.  f  in.  Sam-bruck.  246. 

SaU'badin.  f  in  .  Saladin.  Seine,  fleure,  482,  484. 

Salnmon,  roi  des  Juifs,   516,  526,  S«*naingan  (de),  Alenard. 

528.  Sepbouri,    près    d'Acre,    274.    U 

Samariiv  for.  Naplouse.  Saffran. 

Samit,  66,  268.  Serge,  486. 

Saroci»  idr.,  Jean.  Sergents,    66,  94,   114,    116,   118, 

Sauiw>n  le  fort,  520.     ,  150,   152,   160,  162,  170  A  174, 

Sancrre  (Comte  de),  Ktienne.  204.   254,  330,  332,  340,  360  à 

Sancerre   (Omite  de),  60,  Krl.  3°.  364,  3^2.  384,  470,  488. 

SaiK  lie  II,  roi  <li- Portugal,  Kcl.  5*».  5>ergents  du  Cbalclel,  78. 

Saône,  ri%iên-,  80,  84.  Sergents  à  cheval,  470. 

Saphat  (Le.  /  or.  Safad.  Sergent  à  masse,  154. 

Sardines  («l»*  ,  (ieolTroy.  Sergents  à  pied,  172,  470. 

Sarra»in  <Jean..  Serment,  102,  378,  380. 

Sarrasins  en  |;»'néral,  5?,  168,280,  Seiaire.  for.  C^réc. 

296,  29^.. 324,  372,  534.  Séianne  (Marne),  56. 

Sarrasiui  «1  Kgvpte,  14,  100  à  108,  Sharmesah  (Kgypte),  130.5onii<iac. 

112  A  118,  i22,   126  à  166,  170  Sichem.  /'oj.  Naplouse. 

i  186,    192  à    196,   200  à   226.  Sicile,  74,  430.  CeùU. 

238  A  24^,  248,  250,  256  à  260,  Sicile  (Roi  de),  Charies  de  France, 

264.  266,  502,  520  i  524.  Conrad  U. 

Narrasins  <1«*  Pantaiarée,  430.  Sidon    ou    Sidoine,  foy,  Sayette, 

Sarrasins  de  ^>rric,  8  n.,  312,344,  Simon,  sire  de  Joinrille,   p^   de 

3^6,  35.0,  356,  360  à  370.  376,  l'historien,  30.  58. 

382  à  3*^8  Simon  de  Montc^iard,  maître  des 

SarTrhrmk    Comte  et  comiessede),  arbalétriers    du    roi    à   Sayette, 

l«  an  d' \piruionl,  Laurette.  368. 

Saiiniur  M.unt'-et-Loire),  64,66.  Simon,   sire  de   Nesie,    rfgenl  du 

:>a\oie  jle^.  Ik'ainx,  Thomas.  royaume,  38,  n. 
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DES  MATIERES.  Ain) 

Toile  de  coton,  232*  Tr^izonde  (Sire  de),  Comnène. 

Toile  ëcrue,  212.  Trichatel  (de),  Haguet. 

Toile  teinte,  228.  Trie  (de),  Mathieu,  Renaud. 

Toftos**  (Sjrie),  iWK).  Tortouze.  Trinitë  (Frfre  de  la),  Jean. 

Touaille,  toile,  98,  168,  350,  402.  Trinité  (Maître  de  la),  Nicola*. 

Touaillc,    turban ,   coiffure  ,    206,  Tripoli  de  Syrie,  348,  400.  Tyrple^ 

248,  366,  432,  434.  Tr'ipU. 

Toucv  (de',  Narjot,  Philippe.  Tripoli  (Comte  de),  Bo^mond  VI. 

Toulouw  (de),  Jeanne,  Tristan  (Jean  de  France,  dit). 

Toumn-Schah,    fils  de  Malek-Saleh  Trompe,  152,  154. 

Nagem-eddin  Ayoub,  Soudan  de  Troyes  (Aube),  56,  58,  62. 

Babylone,  190,  192,  200,  220  à  Tunis  (Afrique),  4,  430,  490.  Thw 

236,  240  à  246,  262,  294,  308,  nés. 

522,  524.  Tunis  (I^  roi  de),  428. 

Toun  (Bailli  de),  Geoffroy  de  Vil-  Turcs  ou  Sarrasins.  Voy.  Sarmsins. 

letie.  Tusculum  (Évéque  de),  Eudes  de 

Trafentesi,  Traffesontes.  Voy.  Tre-  Chuteauroux. 

bizonde.  Tyoys  (Le),  Henri. 

Tra»«»gni#»s  (de),  Gilles.  Tyr.  Voy,  Sur. 

Trébiionde  (Tunjuie  d'Asie),  396.  Tyrple,  yoy.  Tripoli 

Trafenten^  Traffeiontes . 

u 

Urbain  (Saint-),  abbaye  près  Join-  Urbain    (Abb^  de  Saint*),  Adam, 

ville    (Ilaute-Mame) ,    82,   454,  (Geoffroy,  Jean  de  Mimery. 
456. 


Vair,  fourrure,  22,  268,  448-  f'oy.  Verges  d  or,  192,  n. 

auu'i  Mrnu-vair.  Vcrnon  (H<îtel-Dieu  de),  466,  480. 

N'aifcseau    d'argent  offert    en   vœu,  Versey  (de),  Villain. 

422,  424.  Vert,  drap  vert,  22,  310. 

\'al    \\jc    srigiipur    du  ,    fn're    <!♦»  Vertus  (Marne),  56. 

Pierre  d'A>allrm,  130-  Vertus  (de),  Marie. 

Val-Secret,    abbaye    de  l'ordre  de  V«*tir   (Comment  on  se  doit),  16. 

Prrmontn^  f Aisne,,  54,  56.  22  à  26. 

Valenciennw    d»*.,  Jean.  Vichiers  (de),  Renaud. 

Valéry  'de),  Frard,  Jean.  Vicomtes,  466  à  474. 

Valets,  Kel.  S®.  Vieillards,  honorés  par  les  fuirra- 
Valei  geiiiilhomme,  346.  sins,  132. 

Valoi»     Comte    de  ,    Charles   de  Vielle,  448. 

France.  Viennois  (Dauphinede),  Bcatrixde 
\  arangi'>ille  Saint-Xirulas  de).  Savoie. 

Vatacr.  eiupen-ur  des  (irecs,  330,  Vierges  sages  et  rierges  folles,  532. 

396.  Vieux  de  la  Montagne  (Le),  chef 
Vauroulf'urs  (de;,  Hugues.  des  Assassins  ou    Ismaéliens  de 

Va urouleurs  (Sire  de),  Geoffroy  de        Syrie,    166,   300  à   308,  Kcl.  €*». 

loliiville.  Villain  de  Versey,  102. 

\au\ert.    maison    «le    Chartreux,  Villebridc  ^de),  Pierre. 

ju.s  Pjri*,  480,  VA.  9«.  Ville-Hardouin  (de),  Geoffroy. 
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